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D  £ 


S.  MATTHIEU. 

LA  vie  6cs  hommes  auroic  dû ,  fdoii 
famc  Jean  Chryfoftome ,être  fi  pure  ""^"'"^ 
qu'ils  n'euflTent  aucun  befbin  du  fc-  M^tiu 
cours  des  livres  >•  &  que  la  giacc  leur.tchant 
lieu  elle-oiéme  de  tous  ces  livres  la  vcritc 
fût  écrite  dans  leur  cccur ,  non  avec  de  i'en-« 
eue ,  mais  aivec  le  doigt  de  Dieu  qui  eO  fort 
Efprir.  C'eft  aiufî ,  ajoute  ce  Pcre  ,  que  Dieii 
en  ufoit  au  commencement  à  fegard  de 
Noé ,  d'Abraham  &c  de  fes  enfans  ;  à  1  égard 
de  Job  &c  de  Moife,  à  qui  il  pailoit  nnmé> 
diateoKnt  par  lui-même  ïaxuCe  de  la  pureca 


Diyiiizeû  by  GoOgle 


iv  PREFACE- 
de  leur  cœur.  £t  il  en  ufa ,  dit-il ,  de  la  Ibrtc? 
non-feulemenc  à  l'égard  de  ces  aficiens  y  * 
mais  encore  à  l'égard  des  faines  Apocres , 
qui  vinrent  long-temps  après ,  puifque  fans 
leur  rien  donner  par  écrit  ,  il  leur  promit 
feulement  de  leur  envoyer  ion  Saint  Efprit, 
•  qui  leur  enfeigneroit  toutes  chdfes.  Auflî . 
pour  nous  fane  voir  rcxccllcnce  de  cette 
voie  aurdeffus  de  l'autre  ,  il  dit  par  la  bou- 
che de  fcs  Prophètes ,  en  parlant  de  la  nou- 
velle alliance  qu'il  revoit  deflein  d'établir 
avec  les  hommes  :  ]c  ferai  unTcJhmtnt  mu- 
wai$.  y  écrirai  mes  loix  dans  Uurs  ames  s  je 
les  graverai  dans  latrs  cœurs ,  crjc  les  injtrui- 
rai  tous  moi-même. 

Mais  parce  que  le  cœur  des  honunes  étâitic 
tombe  dans  un  abmie  de  corruption  y  s'ell 
rendu  indigne  que  Dieu  lui  parlât ,  comme 
auparavant  ,  par  lui-mcmc  ^  il  leur  a  donne 
d'abord  par  écrit  l'ancien  Teftament ,  &  en- 
fuite  le  nouveau  ,  leur  traçant  clans  ces  ca- 
raûerés  feniibles  les  règles  divines  qu'ils  dé- 
voient foivre ,  s*j1s  vouloient  fc  rapprocher 
de  leur  Créateur  ^  &L  faire  revivre  en  eux 
fon  image  ,  qu'ils  y  avoient  cf&cée  par  leurs 
défordres.  Combicu  donc  fommcs-nous  cou- 
pables y  continue  ce  grand  Saint  ,  lorlqu'a* 
près  avoir  perdu  le  bonheur  d  ctre  inftruits 
incériçurement  parTiiLiprit  de  Dieu ,  &l  nou^ 
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PREFACE.  y 
ctrc  mis  dans  la  néceflité  de  recevoir  fa  pa- 
lolc  dans  des  écries  ^  nous  faifons  encore  pa« 
foitre  de  l'indifférence  pour  ces  livres  (aints , 
en  négligeant  d  écouter  Dieu  dans  fcs  fainces 
Ecricures  ? 

•  Lorfque  le  Seigneur  voulut  donner  l'an-  chjfnfi. 
cienne  loi ,  Moile  monta  lur  la  montagne  ^  tJ^X** 
&  Dieu  defccndit  vers  le  peuple  d'Ifracl ,  «^  î 
félon  rexprcfTion  du  texte  îacré.  Mais  lort 
qu'il  a  plu  à  Dieu  d'établir  fa  loi  nouvelle , 
notre  nature  ayant  été  clevcc  au  ciel  en  la 
perfbnne  de  J.  C.  le  Sainc-Efprit  eft  defcen- 
du  fur  les  hommes.  Et  les  Apôtres  ne  paru- 
rent point  alors  y  comme  Moife  ,  portant 
des  tables  de  pierre  dans  leurs  mains ,  maii 
ayant  le  cœur  tout  rempli  de  cet  Efpric 
iàint.  Ils  avoient  dans  eux  un  tréfor  de  (bien-- 
ce  ,  une  fource  de  grâces  &c  de  dons  fpiri- 
tucls ,  qu'ils  répandoient  de  toutes  parts  ; 
&c  ils  parcouroient  toute  la  terre  ,  étant  eux- 
mêmes  comme  une  loi ,  àc  comme  des  li^ 
vres  vivans  &  animés  par  la  grâce  dtt  Saint- 
Elprit.  C  eft  ainû ,  dit  faint  Jean  Chryfofto- 
me ,  qu'ils  ateirerem  d'abord  à  la  foi  trois 
mille  hommes  ;  çnfuite  cinq  mille  ;  &  enfin 
cous  les  peuples  de  la  terce  >  Dieu  fe  fervant 
de  leur  langue  pour  parler  lui-même  à  tous 
ceux  qui  les  ccoutoient.  a.y/./ 
-  C  cil  donc  cet  Efprit  divin  dont  Matthieu 
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lécoit  rcmjpii  ,  qu'il  a  puilc  comme  dan^  I4 
(bucce  même  de  la  vérité  ,  ce  qu'il  a  écrit, 
U  avoic  cté  Publicain  avant  que  de  devenir 
Apôtre.  Et  on  ne  doit  point  rougir  de  re** 
coanoicrç  ce  qu'il  étoit  avant  (a  converiion } 
puifque  rien  ne  relevé  davantage  la  vertu 
toute  divine  du  Saint-Efpric  ,  que  de  fliire 
voir  que  la  m  il  y  avoit  tu  tme  Àêndanct  de 
5-  péché ,  comme  dit  faint  Paul ,  il  y  eut  en  fuite 
une  furakohdance  de  grâce.  Car  quoi<^ue  1  em?r 
ploi  des  Publicains  put  ctre  regarde  comme 
légitime  en  loi  ,  les  I^ois  ayant  droit  de  le» 
ver  fur  leurs  fujets  des  impots ,  èc  par  confé^ 
qucnc  d'établir  des  officiers  pour  ces  fonc- 
^.Y^or.  tions  publiques  ;  faint  Grégoire  Pape  na' 
iv  n'^fi.  craint  pas  de  dire  ,  que  cet  emploi  étoit  du 
nombre  de  ceux  qu'on  ne  peut  que  trè^-dif-? 
ficilement  ^  ou  point  du  tout  même ,  exercer 
fans  péché,  à  caufe  de  l'intérêt  &c  de  lavarice 
qui  y  règne ordinairenif  Ht,  &  qui  porte  ceux 
qui  s'y  engagent  dans  la  vue  du  gain  ,  à  com-j 
piettre  beaucoup  d'injuHices  &  de  violences. 
Saint  Matthieu  a  appcllé  ce  qu'il  a  écrit  y 
Evangile  ,  c  eil-à*dire  ,  home  nouvelle.  Car 
auellé  meilleure  nouvelle  pouvoir -il  ,  dit; 
iaint  Çhry foÛome ,  annoncer  à  tous  les  lioiiii^ 
mes  ,  à  tous  les  pédieurs  ,  à  tous  ceux  qui 
ccoicnc  ennemis  de  Dieu  ,  &  comme  de$ 

gyevig  çs  aUis  dans  ks  ténèbres  U  dans  l'on^ 


htm,  I4 
'9t  I. 


Digitized  by  Gopgle 


PREFACE.  vij 
lire  de  la  mon: ,  ^ue  le  pardon  de  leurs  pé- 
chés ,  leur  juftifîcation ,  &  cette  grâce  inef- 
£d>le  y  par  laquelle  écauc  rachetés  de  Tefcla» 
vage  du  démon  ,  &  des  peines  de  Tenfer  ,  • 
ils  devoîeuc  être  reçus  au  rang  des  enfans 
de  Dieu ,  $c  rentrer  avec  J.  (on  Fils  uni* 
que  dans  le  partage  de  fon  royaume  étemel  e 
C'eft  donc  pour  cette  nifon  que  (aint  Mat- 
rhieu  a  doimé  à  fon  ouvrage  le  nom  à'Eva»^ 
giUiUOiaqm  fait  entendre  que  c'eftla  plus 
excellente  nouvelle  que  les  hommes  pou- 
voient  jamais  efperer.  Toutes  les  autres  qui 
ne  regardent  que  les  richedes,  la  grandeur, 
la  puillànce ,  6c  les  honneurs  périlrables  de 
la  vie  pré(ênce ,  ne  nous  annoncent  propre- 
ment que  des  biens  en  fongc  ,  des  biens  qui 
fubiiftent  feulement  dans  l'idée  des  hommes 
du  fîcclc.  Mais  cexjue  les  faiiics  Pccheurs 
nous  annoncent  ,  eÂ  vraiment  &c  unique* 
ment  ce  qui  mâùte  d'être  appelle  VEvangik 
ou  hûMm  muvilU  ,  non-fculcmcnt  parce  que 
ce  (ont  des  biens  ftables  &  immuables  pour 
toujours  ^  &  infiniment  élevés  au-delTus  de 
BOUS  ;  mais  encore  parce  qu'ils  nous  ont  été 
donnés  pai  un  effet  ,  non  de  notre  travail 
hL  de  nos  fueurs ,  mai^  de  l'amour  &  de  la 
boncé  tottce  pure  de  notre  Dieu. 

Ce  furent  ceux  dentre  les  Juifs  qui  cUyUfi. 
avoicnc^mbiraiûré  Itibi  de*  L  C  qui  vinrent  ^""^'^^ 
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trouver  faine  Matthieu ,  6^  qui  le  prierenè 
de  leur  laiiler  par  çcrit  ce  qu'il  leur  avoic 
annonce  de  vive  voix  jufqu'alors.  S  étant 
•  donc  rendu  à  leurs  priçres ,  &  en  ayant 
ï'JufT^'  i^^^^^^'  ^^Ç^^     commillion  des  Apôtres  ,  il 
i>.4.  i-  fut  le  prexnier  qui  écrivit  le  faint  Evangile^ 
environ  fix  ans  après  la  mort  de  J.  C.  Et  par- 
ih'cr.  m  ce  qu  il  1  eçrivoit  particulièrement  pour  les 
l^«n^r/.  Juits ,  il  le  pompofa  d^ns  la  Judée  en  leur 
%  iangue  ,  c'cft-à-dire ,  en  Hébreu  ,  ou  en  une 
înMai.'.  l^i^g^c  mêlée  du  Syriaque  &c  du  Chaldaï^ 
fnatm.    qrc ,  qui  étoit  celle  que  les  Juifs  parloient 
alors  dans  la  P^leilipc,  Il  ffiUoit ,  dit  ikiiu 
Epipliane ,  que  celui  qui  de  grand  pécheur 
étoit  devenu  Apotre ,  &c  qui  avoir  reuoucé 
à  une  profeflion  dans  l'exercice  de  laquelle 
il  avoit  commis  beaucoup  d'injuftices  ,  dcr 
vînt  lui-même  conune  ua  exemple  vivant  de 
la  divine  mifcricorde  du  Fils  de  Dieu  en- 
vers les  pécheurs  y  ôc  qu'il  fut  çhgfgé  d'aur 
noncer  aux  hommes  cette  grâce  du  faluc 
qu'il  avoir  fi  heurcvifcment  épi:ouvée  en  fa 
pcrfbnne.  Il  falloir  que  Matthieu  ayant  reçu 
di;  Sauveur  ,  fton  -  iculemeut  le  pardon  de 
fes  péchés  ,  mais  encore  le  pouvoir  de  rei^ 
fufciter  les  morts ,  de  guérir  la  Icpre  &  tou- 
tes fortes  4^  maladjics  ,  &  de  chailer  les  dcT 
pions  ,  reçût  auflî  la  grâce  de  faire  connoî-- 
a  (out  rUaivcrs  TEvangiic  d^i  f^lut  | 
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PREFACE,  ix 
fSin  qu'il  apprit  également  6c  par  Tes  paroles 
&  par  Ton  exemple  à  cous  ceux  qui  pcrii-* 
(bienc ,  qu'il  leur  refloic  une  refTource  dans 
la  pénicence  j  à  ceux  qui  étoient  tombes  , 
qu'ils  pouvoienc  fe  relever  -,  &c  à  ceux  qui 
étoient  morts  rpirituellement  ,  qu'ils  pou-^ 
voient  encore  recouvrer  la  vie  de  Tame. 
Ainfi  l'Evangile  de  faine  Matthieu  peut  bien 
s'appelier  ,  félon  l'cxpreffion  d'un  ancien 
Auteur,  l'Evangile  des  pécheurs  ;  c'cft-àrdire,  o^ 
une  hcureufe  nouvelle  pour  tous  les  pc-  y.anh. 
cheurs ,  cjui  trouvent  dans  la  perfonne  &C  ^'  ^' 
dans  les  écrits  de  ce  Publicain  converti  , 
de  grands  fujecs  de  confolacion  &c  d'eipe^ 
xance. 

Commp  faint  Matthieu  écrivoic  particu-  chryf  m 
lierement  pour  les  Juifs  j  il  à  commencé  (on  pr^ltl 
Evangile  par  la  génération  temporelle  &  hu-  J,t7.  crf, 
maine  de  J.  C.  ce  qui  a  porté  (àint  Jérôme ,  n.cr.  in 
&  plufieurs  autres  ,  à  le  regarder  comme 
ayant  été  figuré  par  celui  des  quatre  animaux  fv^à.  i. 
dont  il  eft  parié  dans  Ezechiel ,  qui  repré*-  ^''^ 
fentoit  un  homme.  Rien  ne  pouvoir  en  eiFcc 
fàtbfairc  plus  les  Juifs ,  que  d'apprende  que 
çelui  qu'on  leur  prcchoit  comme  le  vrai 
Ch R I S T  9  étoic  defcendu d'Abraham  &c  de 
David,  fclon  les  promeires  que  Dieu  leur  en 
;ivoic  élites.  Et  i'Efprit  faint  qui  animoit  fon 
^iprit  9  comme  il  co{iduifûit  (a  plume  ,  def- 
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tinoic  faine  Jean  à  achever  ce  que  (aint  MaN» 
chieu  avoit  commencé  ,  c'eft-à-dire ,  à  dé* 
couvrir  fa  gcacracioxi  U,  fa  nalif^îiicc  ètcf- 
nelle  à  ceux  qui  (eroicnc  plus  avancés  ,  6c 
moins  attacher  aux  feus  &:  a  la  chair  que  les 
Juifs.  On  peut  auili  remarquer  dans  (aînt 
Matcliicu  y  qu'il  a  fongc  parricaîîc^'cmcnt  à 
rapporter  ce  qui  regarde  les  mœurs  6c  coure 
l'économie  de  ladil'ciplinc  chrcticnne.  Mais 
lorfqu'ii  parle  ,  dit  faiat  Chryfoilome  ,  ce 
n'eft  pas  lui  proprement  qui  parle  ;  c*eft  ï.  C, 
mcme  ,  rinllitutcur  de  la  loi  nouvelle  ,  &c 
Fauteur  de  ce  genre  de  vie  ii  admirable ,  donc 
les  maximes  li  pures  foiit  rcprcfeucccs  dans 
fbn  Evangile. 
chfjf.n.  Qç  grand  Saint  témoigne  qu'il  y  avoir  de 
fon  temps  bien  des  perfonncs  qui  rcgardoicxic  , 
cet  Evangile  de  (aint  Matthieu  com-netrès-* 
clair  &  trés-aifc  à  cocaidrc  ,  ne  trouvant  de 
la  difficulté  que  dans  les  Prophètes.  Mais 
cela  ne  vient ,  ajoutc-t-il ,  que  de  ce  qu'ils 
ne  connoiflenc  pas  la  profondeur  des  fens 
qui  font  renfermés  dans  la  fimplicirc  appa-^ 
rente  des  paroles  cvaiîgeiiques.  Auiîi  il  prie 
ceux  qui  défireront  en  avoir  Tintelligencc , 
de  le  fuivrc  avec  ardeur  y  pour  pouvoir  en- 
trer avec  lui  dans  cette  mer  myfterieufe ,  où 
il  prend  J.C.  même  pour  guide  ,  &:  où  il  ef- 
pere  qu'il  voudra  bien ,  pour  le  dire  ainû  » 
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marcher  avanc  eux  y  pour  leur  marquer  le 

jC;hemia  qu'ils  doivenc  tenir.  Il  conjure  enn- 
xore  les  ndcles  de  £c  préparer  à  recevoir  de 
fà  bouche  rcxplication  de  ccc  Evangile ,  par 
kl  le&ure  précédente  qu'ils  en  auront  faite  ; 
£c  il  les  afllire  que  ce  fera  le  moyen  de  lui 
Militer  i'éclairciiTi^acnc  qu  il  prccendoit 
leur  donner ,  &c  par  conféquenc  de  ie  proca* 
fci  plus  aiiément  à  cux-mémcs  rinccUige^cc 
de  ce  qu'ils  n'entendoient  pas.  Car  la  leâiire 
ijui  a  précédé  daii$  le  particulier  ,  fert ,  corn», 
me  il  dit  9  de  ptcparacicm  à  la  leûiure  qu'on 
fait  enfui  te  en  public  :  &c  l'efprit  déjà  imbu 
des  véricés  qu'on  doit  expliquer  ,  ell  mieux 
difpoie  à  les  comprendre.  C'eft:  l'avis  que  ce 
iaint  Evcque  dçmioit  alors  à  tous  les  pcu^ 
pics  y  noorfeulemene  pour  l'Evangile  >  mais 
encore ,  comme  il  le  die  expreirémeat ,  pouf 
les  autres  livres  de  l'Ecriture. 

On  peut  dire  vcrirablement  qu'il  paroît 
bien  qu  il  avoit  prisJ.C.  même  pour  guide 
dans  l'explication  de  l'Evangile  deâdnt  Mat* 
thieu  i  puifque  celle  qu'il  nousalailTée  eft 
toute  pleine  de  lumière  &  d'cmâion ,  de  ve^ 
ricc  &c  4c  grâce.  Il  n'y  a  gucrcs  de  commen* 
taire  de  i'Ecricute  plus  excellent  Se  plus 
fixaâ^,  (oit  pour  rintclligence  de  la  lettre  , 
pu  poifT  U  pureté  de  Ift  morale  cpi  l'acconii* 
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pagne  par-tout.  Nous  nous  y  fommes  atta^ 

elles  autant  qu'il  nous  a  été  poiriblc ,  en  nous 
Servant  néanmoins  aufli  du  fccours  des  au«- 
trc^  Pères,  &:  particulièrement  de  faint  Hi- 
laire  ôc  de  faine  Jcrbme  ,  qui  ont  tait  des 
commentaires  entiers  fiir  le  même  faint  Mat*» 
tliieu.  On  pourra  ccre  pcrfuadé  par  la  Icûurc 
de  ces  explications  ,  de  la  vérité  de  ce  que 
faint  Cbry follomc  a  dit  touchant  les  grandes 
difficultés  qui  (e  rencontrent  dans  l'Evangile 
chryfôf.  pour  rintclligence  de  la  lettre  même.  Car, 
conune  il  le  remarque  fort  bien ,  il  ne  faut 
pas  peu  d'application  ,  non-(culement  pouf 
expliquer  ce  qui  eft  obfcur ,  mais  même  pour 
diicemer  plufieurschofesquiont  be(bin  a  ex- 
plication. Et  on  ne  doit  point  regarder  com- 
me un  petit  avantage ,  de  pouvoir  décoi^vrir 
dans  TEvangile  tout  ce  qui  fourtrc  de  ladifR- 
culté^  &  qui  demande  d'être  éclairci.  C'efl  ce 
que  nous  nous  (bmmes  crus  obligés  de  re- 
marquer avec  ce  Saint  ,  pour  prévenir  en 
quelque  façon  ce  qu'on  pourroit  dire  de  l'i- 
nutilité apparente  de  ces  nouvelles  explica- 
tions qu'on  diMine  au  public ,  après  tant  d'au* 
très  excellentes  qui  y  ont  dcja  paru.  Si  faint 
Auguftina  regardé  comme  un  avantage  pour 
TEglife ,  de  ce  que  l'on  y  voyoit  de  fon  temps 
un  grand  nombre  de  traduâions  de  TEcri*- 
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ture  -  falace  ,  parce  qu'elles  concribuoienc 
toutes  enfenible  à  donner  une  plus  parfaite 
iiicclligcncc  de  ces  faims  livres, ce  quiman- 
quoic  quelquefois  aux  unes  étant  fupplée 
par  les  autres  ;  on  pourroit  dire  la  même 
choie  des  cxpiicacions  de  l'Ecriture ,  que  do 
fes  traduâiofis  :  Ce  qui  ne  Ce  trouve  point 
dans  Tune  ^fe  peut  trouver  quelquefois  dans 
Tautre./  £c  pour  parler  en  particulier  de  cellds 
4ju'on  donne  prcfcntement  ,  elles  peuvent 
être  regardées  comme  n'étant  pas  inutiles 
pour  rédifîcacion  &  lavanragc  des  fidèles  , 
lur-touc  à  caufe  des  éclairciiTemens  ^uoa 
s'eft  appliqué  à  y  donner  de  la  lettré  evan«* 
gclique.  Car  cette  lettre  étant  entendue 
ccMnme  il  faut  ,  n'eft  pas  celle  dont  (aine 
Paul  dit,  quelle  tue  i  mais  elle  eft  alors  au  [fiu^ 
coonaire  d'autant  plus  capable  de  donner  la 
vie ,  qu'elle  prcfcnte  le  vrai  fcns  de  l'Evan- 
gile y  c  eil-4-dire  ,  la  vérité  même  ,  âgurée 
anciennement  par  la  lettre  &  les  ombres  de 
la  loi  y  qui  donnoient  la  mort  à  ceux  qui  s'y 
arrêtoient  y  fans  pafier  jufqu'à  Tciprît ,  qui  # 
étoit  celui  de  la  loi  nouvelle^  ^ 

Il  nous  refte  à  éclaircir  une  objection  im- 
portante  quon  peut  faire,  &:  que  faint  Jean  ib^Jif! 
Chryfoilome  s'eil  taite  à  lui-même ,  loriqu'il  ^ 
ic  demande  y  pourquoi  il  étoit  befoin  qu'il 
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y  eût  quatre  Evaiigclillcs  ,  6c  pourquoi  uiî 
ieul  ne  iaitifoic  pas  pour  écrire  i'Evangîle^ 
Il  auroic  fuffi  fans  doute  qu  un  Tcut  cciit  ; 
puilque  cous  les  quatre  ayant  été  cgalemem 
les  organes  du  faint-Efprit ,  un  fcul  d'entre 
eux  ctoit  plus  que  iiiiiilanc  pour  établir  lor 
^rité  de  cet  Evangile  ,  s'il  n'avoir  plu  au 
Seigneur  d'acccller  cette  mcmc  vérité  par  uu 
plus  grand  nombre  de  témoins,  non  tan  tpour 
la  vérité  en  cllc-mcmc  ,  que  pour  une  plus 
grande  confulion ,  &  une  plus  forte  condam» 
nation  de  Ces  ennemis.  Car  lorfque  quatre 
hommes  écrivent  lur  un  fcmblable  fujet  ,  en 
des  temps&  en  des  lieux  difterens,&  (ans  ccn-^ 
ferer  enicmble  de  ce  qu'ils  écrivent^  &:  qu'ils 
fèmblent  cependant  parler  tous  quatre  com^ 
med\inc  même  bouche  y  c'ell-là  faxis  doute  ^ 
dit  S.Chry ibilome ,  ce  que  l'on  peut  regarder 
comme  une  preuve  adiiiirablc  de  la  vérirc 
qu'ils  avancent.  Que  li  néanmoins  il  eil  ar- 
rivé qu*en  pluficurs  endroits  ils  paroiflTent  urt 
peu  differens  entre  eux  ^  c  eil  encore  ,  félon 
la  penfêe  du  même  Saint ,  une  autre  preuve 
qui  fait  encore  connoitre  que  ce  qu  ils  ont 
die  ell  véritable^  Car  s'ils  s'étoient  accordé» 
fi  parfaitement ,  qu'il  ne  fe  trouvât  aucune 
diâerence  dans  toutes  les  chofcs  qu'ils  onc 
avancées  ,  foit  pour  les  temps  ou  pour  les 
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Ikâx  y  ou  pour  les  exprefTions  ,  nul  des  en* 
Bemis  de  notre  foi  n'auroic  pu  fc  perfuader 
^'ilsne  fc  hillenc  pas  ademblcs  cous  quatre 
pour  écrire  d'un  comtnun  accord  les  mêmes 
chofes  i  cette  contormite  li  partaice  qui  au- 
lok  èGc  emcxc  les  écries  de  ces  laines  £van- 
gcliftes  ,  eût  pu  paroîtrc  plutôt  un  cftec 
de  la  politique  de  rcfprit  de  rhomme ,  que 
de  la  fîmplicité  de  rËfpric  de  Dieu  ,  qui 
padoic  également  par  les  uns  ôc  par  les  au-« 
très. 

D'ailleurs ,  il  faut  remarquer  avec  ce  grand 
Saint  y  que  dans  les  chofes  capitales  ^  &  qui 
regardent  la  vérité  de  la  Religion  ,  le  falut. 
de  lame  y&clc  règlement  des  mœurs  ^  nul 
des  faînes  Evangeliftes  ne  fe  trouve  en  ao* 
€uae  force  différent  des  autres^  Ainli  ils  s'ac^ 
cordent  parfaitemoit  à  rapporter  que  Dieu 
s  cft  fait  homme ,  qu'il  a  fait  pendant  Ùl  vie 
de  grands  miracles ,  qu'il  a  été  crucifié  >  qu'il 
cft  mort  &  a  été  enfevcli ,  qu'il  cft  reflfufcité 
iL  monté  au  ciel  ,  qu'il  doit  juger  cous  les 
hommes ,  qu'il  eft  le  Fils  unique  de  Dieu  fi£ 
de  la  même  fubftance  ,  &  d'autres  fembla- 
Ucs  vérités  y  qui  étoienteflêntielles  àlapré-^ 
dication  évangelique.  £t  quant  aux  petites 
di&rences  qu^on  peut  remarquer  entre  eux 
dans  les  autres  qhoi^s ,  elles  fpnc  moins  y  dk 
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laine  Chryfoftome  ,  dans  les  chofcs  mcnyç^^ 
que  dans  la  manière  de  les  rapporter.  Ainiiy 
quoiqu'ils  paroiflfcnc  alors  diltèrens  ,  ils  ne 
iouc  pas  néanmoins  oppoies  y  coaome  on  câ^ 
chera  de  le  faire  voir  ,  dans  cous  les  lieux 
où  ces  dillcrciiccs  fcmbicac  trapper  davaiv» 
cage. 

En  cH'ct ,  comme  dir  encore  le  nicmc  Saint, 
s  il  étoit  vrai  quils  euirent  prêché  des  ciux* 
fes  contraires  les  uns  aux  autres  ^comment 
leur  prédication  auroic-ellc  pu  être  reçue  ii 
liniverfellement  dans  couce  la  terre  ?  Coin* 
meut  les  auroit-on  li  fort  admirés  ,  en  \m 
jEemps  où  ils  auroienc  eu  autant  de  témoins 
de  cctcc  contrariété  capable  de  détruire  ci>> 
eux  toute  créance  y  qu'ils  avoicnt  d'ennemis 
oppofés  à  €e  qu'ils  leur  annonçoient ,  par  un^ 
eâét  de  leur  propre  corruption  qui  Le  trou-^ 
voie  attaquée  par  ce  nouvel  Evangile  ,  doné- 
ils  n  avoxent  jamais  entendu  parler  ï  Car  ils 
avançoienc  des  choies  infiniment  élevées  au^ 
delTus  de  la  nature.  Ils  exhorcoient  tous  les» 
l^ommes  à  renoncer  à  la  terre ,  &:  à  ne  fon* 
ger  qu'aux  biens  du  ciel  j  ils  parloient  d'un^ 
autre  vie  &c  d'une  auuc  mort ,  d  autres  ri- 
chefTes  &  d'une  autre  pauvreté  ,  d'une  autre 
ièrvKUjde  &c  d  une  autre  liberté     eiiha  d'uil 
^ttcre  .  monde  que  decekii  que  les  hommes 

avoicnt^ 
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a?dienc  connu  jufqu  alors;  Ccpendanc  quel- 
que inouies ,  quelque  iurprenances ,  quelque 
choquantes  que  fulfcnt  les  chofes  qu'ils  an-  - 
/lonçoienc,  ils  les  ont  perfuadécs  à  leurs  pro4 
près  ennemis.jà  des  gens  plongés  dans  Tim-' 
pièce  &:  dans  le  défordre.  Combien  donc  la 
vérité  que  le  Sainc-E(prit  publiée  par  leurs 
.  écrits  ,  &  qui  a  eu  cette  force  dp  ptodoird 
de  il  grands  prodiges  dès  les  premiers  teinps  ^ 
&  dans  la  fuite  de  tous  les  (îéclcs,  a-t-clle  dû 
être  regardée  comme  inconteilable  &.com-^ 
me  appuyée  fur  des  témoignages  hors  de  tout 
reproche  C'cft-là  ce  qui  a  paru  à  faine  Chry- 
ibllome  ,  &c  à  d'autres  Pères  ,  une  preuve 
convaincante  de  la  parfaite  uniformité  des 
ipjAtc  ùÀxïts  Eyàngeliftes  dans  la  publication 
de  TEvangilc  de  ].  C. 

Mais  y  comme  die  le  mcme  Saint ,  prenons  ch^f-Jf- 
gpécâe  y  en  lifaM  ou  enentendant  TEvangilc ,  * 
d'être  du  nombre  de  ces  perfonnes  que  le 
Fils  de  Dieu  a  comparées  à  des  chiens  &  à 
des  pourceaux ,  lorfqu'il  difoit  à  fcs  difciples  î 
Ne  défUHz,  foint  Us  chofes  fawtes  aux  chiens,  ^'"'.^V 
dr  ne  jettcz,  point  vos  perles  devant  les  ponr^  ^■ 
ccauxyde peur  qu  'Us  ne  Us  foulent  aux picds,^Ci 
Mais  qui  eft-eé  ^  durez-vous  y  c[ui  foulé 
pieds  les  vérités. de  rEvangile  î  Ç'cïk  celai 
gui  ne  les  regarde  pas-  comme  des  chofey 
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très-prccieuics  &:  trcs-<ligacs  de  Tes  rcfpc£ls^ 
Et  qui  cft  celui  ,  ajoutcitz- vous  ^  qui  cft 
aflez.  ni-dhcurcux  pour  ne  les  pas  regarder 
comme  étant  plus  précieul'es  &  plus  vcncra^ 
bics  que  toutes  les  chofcs  de  la  terre  >  C'eft 
celui  ,  ditfaint  Cliryfollome  ,  qui  ne  s'y  ap- 
plique pas  avec  la  même  ardeur  qu'il  fait  pa- 
roitrc  pour  les  fpeftacles  publics  y  &c  pour 
routes  les  pompes  du  fiécle»  Car  au  lie»  qu'il 
pall'e  les  jours  entiers  dans  des  divertiffemens 
profanes  &  criminels  y  &c  qu'il  le  livre  to- 
talement à  ce  qui  empoifonnc  {oa  cœutyÔC 
qui  perd  fon  amc  i  lorfque  Dieu  lui  parle 
au  contraire  daris  fon  Evangile  ,  ou  par  Ix 
bouche  de  fes  Pafteurs  ^  chaque  moment  au  il 
emploie  à  l'écouter  le  rempUt  d'ennui  ^ic  il 
re^^arde  comme  perdu  le  feul  temps  qui  pour- 
roît  lui  procurer  fon  fsvlut  :  ce  qui  eft  fans 
doute  la  plus  grande  marque  qu*il  n*a  rien 
de  commun  avec  le  ciel ,  &c  que  fon  partage 
cil  uniquement  fur  la  terre.  '  ^  • 
Craignons  donc  beaucoup  cet  état  fi  dé^ 
plorable  :  &  foyonsi)erfuades  qu'afin  de  n'y 
pas  tomber  ,  il  faut  demander  à  Dieu  fans 
ccfTe  l'intelligence  du  coeur  pour  connoitre 
les  vérités  de  l'Evangile  ^  &  le  gout  &  Fa* 
mour  de  ces  mêmes  vérités  ,  pour  les  em- 
braffcr  après  les  avoir  connues. L'Evangile^ 
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PREFACE.  xiK 
tuffi-blen  que  J.  C.  eft  pour  la  ruine  comme 

Çour  la  tèÇwrcùion  de  plulîcurs.  Le  .Vçibe 
ccemcl  fxurlo  point  en  vain  aux  bomme^ 
£c  lorfqu'il  leur  fait  entendre  fa  voix ,  c  cil 
pour  les  (àuver ,  ou  pour  les  juger.  Cepciv 
danc  il  dît  kii-méne  dans  ion  Evangile  :  Qiic 
JDi€M  m'a  fés  ïnv^ié  fon  Fils  ddns  U  rHunde 
fêitr  condamner  U  monde  y  mais  afn  que  li 
monde  foit  fauve  par  lui.  Si  donc  J.  C.  eft 
venu  y  comme  on  n'en  peut  point  douter  , 
pour  (auvcr  les  hommes  ,  ccfl:  par  un  effet 
de  leur  propre  aveuglement  ,  auc  ceux  qui 
font  cx>ndanmés  par  lui  (e  r^naent  indignes 
de  la  grâce  du  ial^t ,  cooune  c'cfl  par  un  eiiet 
de  (a  bonté  toute  pure  que  les  autres  (ont 
fauves ,  &  ont  part  à  fa  rcdempcion  :  J^ftif-  ^  3- 
iati  graiis  per  graiiam  ipfins ,  fer  redemptio-  ""^ 
ntm  tjud  ejl  in  Chrifto  }efu. 

Ëufebe  témoigne  que,  l'on  difoit  de  fon  ^^^^^'^y 
temps ,  que  Panthcne ,  que  de  la  philofophie    '  '  ^' 
Stoïcienne  avoir  pafle  dans  le  Chriftianifme , 
étant  allé  jufqu'aux  Indes  prêcher  }•  C.  fur 
la  fin  du  fécond  liécle  ,  y  trouva  TEva^igile 
de  iàint  Matthieu  écrit  en  Hébreu  ^  que  laint 
Barthelcmi ,  l'un  des  douze  Apôrrcs ,  y  avoit 
lai/Ic  lorlqu'il  y  avoit  été  prêcher  la  foi.  Et  n^cr/or. 
Jorique  l'on  découvrit  fur  la  fin  du  cinquié^  ^^n?!* 
me  iîécle  le  corps  de  faint  Barnabe ,  il  y  avoit  ^""^^ 
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fur  ùl  poitrine  le  même  Evangile  de  (kint 
Macchicu  ,  écrie  ea  Hébreu,  autant  quoa  * 
en  peut  juger  ^  mais  en  Grec ,  fur  une  eipece  - 
de  bois  qui  venoic  en  orient  :  ce  qui  peut 
faire  juger  qu'au  temps  même  des  Apôtres  ^ 
on  voyoit  déjà  une  verfion  autentique  de 
l'Evangile  de/ainc  Macdiieu  en  laague  Grec? 
que. 
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APPROBATIONS  DES  DOCTEURS, 

J'Ai  la  no  Maimlctlr  qui  porte  pour  titre  :  lis  Evmtfjllêt  i» 
lâim  Mstthim  <^  di  /sini  Mare ,  tradaics  ea  François , 
inrce  des  explications  littérales  &  fpi  rituel  les  tir^  des  faints 
Bercs&  des  Auteurs  £cclé(îa(U^ues.  Fait  à  Paris,  le  7.  Sep- 
lembce  16^ 

CouRciEK.»  Théologal  de  Paris, 

avons  lu  avec  application  les  Evangiles  de  faint 
MMtthteu  di*  de  faim  Marc ,  traduits  en  François  ,  avec 
des  cïplications  lirrerales  &  (piritucllcs  ,  dans  Icfqucllcs  nous 
n'avons  ricD  trouvé  (]ue  de  trcs^onformc  à  la  piéie  &  aux 
bofliics  JDaurs.  A  Paris,  ce  x,  Odlobtei^'^;. 

L  £  C  A  &  o  N  «  Curé  de  (aiot  Pierre  aux  Boeufs* 

^  t  AM»  1 G  N  ON  )  ÇQfé  dé  laipt  Mer^jr» 

% 

NOus  fbufTignés  Do<flcurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  certifions  que  nous  avons  lu  &  examiné  un  Li« 
»rc  qui  a  pour  titre  :  Les  Evangiles  de  faint  Matthieu  di»  dê 
fatnt  Marc,  traduits  en  François,  avec  des  explications  littérales 
^  (piritucllcs,  dans  lequel  nous  n*avons  rien  remarqué  qui 
foit  contraire  à  la  foi  Catholi  que  ,  A poflolique  &  Romaine, 
ri  aux  tx>nnes  mœurs.  Donné  à  Paris,  le  quioziéoïc  joiu  d^ 
^cpicoâbre  i6^j^ 

T.  RPULLANO. 

Pu*  OV»Olih 
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LOUISt  'AU  &▲  GRACEDE  D&ED  ,  ROt  DS 
France  et  de  Navarre  :  A  nos  amës  &  f<éâas . 
Conlcillers  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Reoucccs  ordinaires  de  notre  Hôtel  ^  Grand-Coofcil ,  Pre^ 
▼ôtde  Paris, Baillifs, Sénéchaux ,  leurs  Lieutenins  Civils ,  6c 
«ntses  aos  Jiiftkicrs  ^qu'il  appaniendra ,  S  a  l  u  t.  Notre  bien» 
ané  Guillaume  Des  près;  fils»  notre  Imprimeur  or- 
dinaîxc  4e  libcairc  à  Paris  >  Nous  a  fait  expoter  qu'il  dé- 
lireroii  £|ira  réiv^riner  9c  donner  au  Pu^ic  des  Livres  qui 
ont  ^mÊÙtniLef»mdêHMhimMiqm,d$fhyfiqHi^é*deG€ê^ 
métrh  »  fmfm  H.  CAhhi  Frivaê  dê  hhlm$$  ^tk  tAgmdêmiê 
Moyàlê  des  Scie^ês.  La  Bi9I>e  de  Saci  ^  mfee  fes  Cm^-* 
wernsires     fes  Mes  :  tlmiistiofuU  Jgfiu^Chrift ,  par  Urne» 
wn  »  fim  k  wmm  éU  De  BeaM  :  înfiruBwm  fm  les  difpofitîens 
qH*m  Mi  éifpêntf  éttsx  Smcremens  de  Fenitenee  dkuehini- 
}tie  :  EJJms  de  MerétU ,  p^tr  M,  "Niceh  :  ts  Logique  »  ou  tArt 
de  penfer  ^par  le  même  :  Hiftoiredes  Vétristiom  des  hglifes  Pro- 
tejtantes  »  par  M.  Boffuet  :  fes  Avertijfemens  mux  Frotefians  : 
ExpaJ/tien  de  la  Docirine  de  Vf.gltfe  CatheltijHe  ,  par  le  même  : 
Ten/éesde  M.  Pafcml  :  Confejftons  de  S.  Au^uftin  ,  traduites  par 
Id^Ammild  tt Andilly.SoUlofjues  ^  Médiiattons  de  S.Auguftin, 
iradtàtes  par  le  même  :  les  Vies  des  Saints  :  Penféei  Chrétien- 
nes pour  tous  les  jours  du  mois  :  journée  Chrétienne  :  H  Ivoires 
eboifies  pour  les  Cmtechsfmes  :  s'il  Nous  pUifoic  de  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécellaircs  :  A  ces  Cau- 
ses ,  voulant  favorablement  traiter  TExpoiant  ,  Nous  lui 
avons  permis  &:  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  réim- 
primer lefdits  Livres ,  en.  un  ou  pliificurs  volumes ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  quinze 
rnnnées  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  des  Vvé^ 
fentes.  Faifbns  défenfcs  à  toutes  per&ones  »  de  quelque  qualité 
8c  condition  qu'elles  loient  »  d'en  introduire  d'impreflion  étran* 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obélifance  :  comme  au/Ii  àtous 
Libraires  &  Imprimeurs*,  d'imprimer  »  ou  faire  imprimer  , 
▼endte,  faire  vendre  «  débiter  »  ni  contrefaire  lefiiits  Livres  , 
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^J^cfi  hittmoÊÊk  Ctoale,  flms  qQcIqoe  poitcxie  que  ce  folt , 
^'augmentation  ,  ooneôion  ,dungemciis ,  ou  autres ,  fans  la 
pcrmillîon  cxprcflê  &  par  écrit  dudit  £xpo(ânt ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  kii  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplai- 
res corurc  tues  ,  de  trois  milJc  livres  d'amende  contre  chacua 
des  tontrcvcnaiis ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts 
à  la  charge  que  ces  Prcfcntes  feront  cnrcgiftrées  tout  au  long 
fur  le  Rcgiftrc  de  la  Conimunaiitc  des  Libraires  &  Impri- 
incurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'iccllcs  j  que  la 
icimprclTion  defdits  Livres  fera  faite  dans  la  plus  cxa<fl;e  con- 
formité aux  anciennes  Editions  approuvées  dans  notre  Royau^ 
me  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  en  beaux  caraélcrcs ,  coi^ 
fermement  à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  tous 
1c  contre-  (cel  des  Préfentes  :  Se  que  l'Impétrant  (c  confbrmerm 
co  tout  aux  Reglemcns  de  la  Librairie ,  &  nocammenc  à  odui 
4b  lo  Avril  17%$,  qu'avant  cle  les  expoièt  en  vente ,  les  ma- 
aulcnts  eu  imprimés  qui  auront  (èrvi  de  copie  à  la  réimprel^  . 
fion  defdits  Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état  od  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très  -  cher  tC 
iésà  Chevalier  le  Sieur  DaguefTeau  Chancelier  de  France , 
CooiBiaBdcur  de  nos  Ordres  %  9c  qu'il  en  (èra  cnfiiitc  iCmit 
4eu  Exemplatrcs  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que »  «m  dans  celle  de  notre  Château  éa  Louvre  «  It  un  daot 
celle  àc  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueflêan 
Chancelier  6e  France  s  Je  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré(êmes. 
Du  contenu  4ie(âuelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  ùâxû 
îottir  kdit  Expoumt^  8e  (es  ayanscaufe  ,  pleiaernem  9c  pai- 
£bleiiient ,  (ans  (bo&ir  qu'il  leur  (iôit  fait  aucun  trouble  on 
cmpéchemenc  Voulons  que  la  copie  4ics  Prélèntcs ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  écCdïts 
Livres 9  (bit  tenue  pour  duemeat  fignifiée ,  &  qu'aux  copies  coU 
lationnées  par  l'un  de  nos  ^més  flc  fifaux  Conieillers  &  Secre« 
taircs ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  rOfiginal.  Commandons  au 
premier  liotrc  Huiflîcrou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
i  eiccutioi)  d'iccllcs  tous  a«^es  requis  &  nécclfaircs  ,  fans  de- 
mander autre  pcrmiflîon  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte-Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  r  tel  eft 
aocrc  plaiiir.  Douné  à  Paris  le  fcizicmç  jour  du  mois  de  JuiU 
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kc ,  l'an  <îc  grâce  mîî  fept  cens  qotrantc-cînq  ,  Je  muÊ 
Rcgoe  le  ucnûànc,  Pax  le  Koi  ca  ùta  Conleil. 

SAINSOR 

'Repfiré  enfemhle  U  dfton  eldejfom  ,  fur  le  Rrp//?r#  XI  dê 
U  Chsmbre  Koyale  dts  Libratret  Imprimeurs  de  Paris  , 
h  ^  \6.jol.  400.  conformément  aux  anciens  Keglemens ,  confit^ 
mii i^r  Ciiui  du  2.^  Février  17 ^  ^^ris »ciX$  Juillet  1 745 . 

SiffU^y  i^QXHiX  éSjndUn 


it  ccde  cnniporte  la  moitié  du  prêtent  Privilège  \ 
lifooliear  Pierre-GuilUame  Cavelier  £1$  ,  mon  AiTocié,  fuia 
tatt  rjccord  £ttc  auze  nous.  Faic  à  Paris  le  17  Jaiilcc  17 


L  E   s  A  i  N  T 

EVANGILE 

DE  ■  . 

JESUS-CHRIST  j 

SELON 

* 

SAINT  MATTHIEU. 


I.  I  tm 


CHAPITRE.  PREMIER. 

|.  T    Im»  g«"<^-  >•  TT     IvREdelàGcnéa-''^'"  »• 
J,  ^'i^.       I      lo<*îe  de  Usvi^i:-.  .. 

DaTkl,  filii  Abraiittii.   -  -"t^,  S  "  !"  T  ' 

David,  hlsd  Abraham. 

%4  AbndMmi  geouic     2»Abraiiam  engendra  liaac.ga^ 
iCnc,  Ifaac  autcm  ge-  iTaac  engpndra^  Jacob.  Jar« 
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X  Li  Saikt  EvAngilb 

cob  enecndra  Juda  &  (es  Ja«>*>-  J^^pb 

r         ^  ccm  gcQuic  Judam  U 

fratrcscjus. 

2,  Jiida  entendra  de  Tba-  J-  J«das  aucem  gc- 

mar  ignares  »x  Zara.  rnarcs  _ 

1      1  i-        L/-  rhamar.  Phares  aucem 

engendra  biroii.  tlron  en-  gcouit  Efron.  Efionaii. 

gcndra  Aram»                  ^  tcm  gcnuic  Aram. 

4.  Aram  engendra  Ami-  4.  Aram  autem  ge« 
nadab.  Anunadab  engendra  ««it  AœiDadab.  Ami- 

NaaiTon.  NaalFon  engendra  J^L-TaircrJ: 

oaimon*                        .  (^n,  gcDuit  Sainion. 

5.  Salmon  engendra  Booz  j.  saltuon  auicm  gc- 
de    Rahab.  B002  engendra  niik  Booz  de  Rahab, 

Obed  (!e  Rurh.  Obcd  cngcn-  Bbox  aorcm  gcnuic  O- 

dtk  Jcfle/.  Et  Jcllc  cngcn-  ex  Rud.  Obcd  au- 

,      *     .  ,         .  1-     11   •  tcm  ecnuit  Jcllc.  Je  (le 

dçi  David,  jw/wB-ou  ^^^^^-^  ^^^^^^ 

6.  Le  roi  David  engendra  Dnv  id  >i!tcm  t<rx 
Salomon  de  celle  cjui  avoïc  gciuiic  Salonioncm  ex 
été  femme  d'Urie.  '  *         '  cpxfuic  Ui^a:. 

7.  Salomon  engendra  Ro-  7.  Saioi^on  autcm 

-    '              ,    jrcnuic    Rûboam.  Ko- 

boam.    Roboam  engendra  g^^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^.^^  ^ 

4bias.  Abius  engendra  Ala.  i^^^^^  ^bias  autcni  gc- 

,  nuic  A  fa. 

8  Afil  engendra  JofapUat.  8  Afa  autcm  ecnuic 

Jofaphac  engendra  Joram.  Jo(n,  har.  Joini  h  t  au- 

*               s          •  ^  tcm  •jciniic  Joram.  Jo- 

Joram  ciisendraOzia^.     .  gcttuù  O- 

ziam. 

9.  Ozias  engendra  Joar  9'  Ozias  aurcm  gc- 
thara.  Joarham  engendra  nuit  Joaiham.  joatl.am 
Achaz.Achaz  engendra  Ezc  ™ 

dlias.  Ezcchiim. 

10.  Ezechias    engendra  i».  Ëzcchias  autcm 
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fcnuit  Manailcn.  Ma-  Manallc.  Maiiallc  cngcndr;^ 

«allcs    aurcm     gniuic  j^^^^^^  ^^^^  CngCncira  JO^ 

àmon.  A  mon  auicm  ç  . 
gCDuit  Jofiam. 

1 1  Joiias  autcm  gc-  „^  Jûfias  engcndt*  Jc- 

nuit  Jcchoniam  &  tra-  i      •     o  r    r    ^   it  i 

crcs  cjus  ,  in  tranlmi.  VCfS  Id 

j^raiioac  Babylonis.  temps  que   les  Juifs  furent 

tranfporccs  à  Babylonc. 

grauoiiem  BabyloBis  ,  '  ^L'     f        .q^.  lUfiircnC 

Jechooias  genuit  Sala-  tranljportés  a  Babylonc ,  Je- 

chiel.  Salathid  aucun  chômas  engendra  Salathieh 

gcnuic  Zorobabel.  Salacliicl  engendra  Zoroba-* 

^  bel' 

1 }.  Zorobabcl  autcm  ,  ,    t      t.  i^^i  j 

genuit  Ab.ud.  Abiud  '  ^\  Zo^obabcl  enecndcA. 

iutcni  genuit  Eliacim.  Abwd.  Abmd  engendra  E- 

t-liacim"  aulcm  genuit  Hacim.    Eliacim  engendrai 

Azot.  Azor. 

14.  Azor  autemgc-  ,4.  Azor  engendra  Sa- 

mm  sadoc.  sadoc  au-  j            engendra  Achim.' 

chim  autcm  g«niiit  E-  Achim  engendra  Eliud* 
Hua. 

M.  Eliiid  autcm  gc-  ,    Eliud  cugendca  Elea- 

.       ,  atar.  bleazar  engendra  Msl- 

aurcm  gcniiit  Mathan.  t         xg    \          ^        i  ^ 

Mathan  auccm  geauû  Mathan  engendra  Ja- 

Jacob.  cob.  • 

I  é.  Jacob  aurcm  gc-  £e  Jacob  engendw 

mut  JoTcph  virum  Ma-  j^f      Tépou»  dc  Marie  ,  Jtf 

iix,  de  qua  saciis  cft  .             n.    '  t  • 

refus  ,   qui    Tocatur  ^^^"e^*^  cil  ne  Jésus  ,  qiu 

'  Cliriihis.  cft  appelle  le  C  h   t  s  x, 

neiadoocs  ab  Abraham  ,         ;V  ^  ^""''^  .^T^, 

ttfqw  ad  David,  gcnc  deouis  Abraham  jufqua.Da- 

xarioncs  quatuordccim  :  vid    quatorze  générations  S 

êc  à  Datid  ufqttc  ad  depuis  David  jufqa'à  ce  <pt> 

fé  liirfir.vciskcciiifsdelscEaafinjicatiMideBaby'oiie.' 


4  Lb  Saint  t^AvéïtÉ 

les  Juifs  furent  cranfportés  i  craniinigracioiieiii  tnJ 

Babylonc  ,  quatorze  gcncra-  t>ylon«  »  gcncrarioncsr 

tioas:  &  depuis  qu'ils  furent  S"«"ordccim  :  &  à 

r       '    ^    o  I    I         .  r  tranlnucrationc  Baby- 

ttanfportes  a  Babylone  jiif-  chrif- 

^    qu'a  Jésus -  Christ  >  tum ,  gcnciùtioucs  ipa- 

quacorze  générations.  tuordccim. 
lue,  u      i8.  Orla  naillance  de  Je-  1 8. chrilli  autcm  me- 
rveille     -  C  h  r  i  s  t  arriva  de  ccue  ^^^'^o  i\c  cr^z  :  Cum 

dcNoci.  forte:  t Marie  la mere ayant  ^„c\f.,  .  T.in.i. 

Saint  Jo-  /              T  r    L      r  Cjiis  Maua  Jolcpli ,  an* 

rcph.       epoUlC    JOlCph  ,  le    trouva  rc'|n;ïm   convcnircnt  , 

grofTe  ,  ayant  conçu  dans  Ton  inventa  cfb  in  utero 

îeia  /itr  l  opération  du  faint  ^^-^^^^ns  de  Spiricu  l'aa- 
£rprit,  avant  qu'ils  euflènt 
été  enfemble. 

19.  Or  Jofcph  fon  mari  i>.  Jo(cph  autcm  vîr 
étanr  iuftc,  &  ne  voulant  pas  ^j"^  »  ^^""^  ^^^'^'^  » 
la  deshonorer ,  rcfolut  de  la  fl  ""^'^  ^7^"',^' 

-  rc ,  voluit  occulte  ai- 

renvoyer  fccrettcment.  «^i,,,,,  ,3,,, 

20.  Mais  lorfquil  étoit  10.  Hxc  autcm  ca 

dans  ccrrc  peniéc,  un  Ani:^e  co;:irnnrc  ,  cccc  Anr;c- 

du  Seigneur  lui  apnarat  en  '^'^   Domini  a;>paruic 

.     fonge  ,  &  lui  dit  :  Jofeph  fils  /^"^"'^  l\  '  t'"' 

•  X     •  1               •              •  Joicph  hli  Daviti ,  noli 

de  David,  ne  craignez  point  ^-J^^  ^l^^ 

dcprciidrc  avec  vous  Marie  ri.nn  conjugcm  tuam  : 

votre  femme  ,  #sir  ce  qui  eft  (]uod  cnim  in  ca  na- 
ne  dans  clic  "  a  été  forme  par  •  «i«  ^puicu  làn- 
Ic  Saint. Efprit: 
/ttf.131.  II.  Et  elle  enfantera  nn  11.  Parict  autem  fi« 
fils,  à  qui  vous  doiinercz  le  i  ^  vocabis  no- 
nom  de  J  es  u  s  ;  parce  que  7^  J""**/  'P^^ 

y      I  •       •  /•  •         >•  ClUm  lalvum  tacicr  po- 

ce  fera  lui  qui  fauvera  fon  p^,,„^  ç^^^^  ^ 
peuple ,  en  le  d/iivrant  de  fçs 
pèches  f. 
^  10.  cil  Iç  ^aiacEfpcii*. 


wf^.  4. 


cuxuu;. 
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tixoH  S.  Matthieu.  Chap.  L  f 

%%.  Hoc  mtttm  to-  11.  Or  tout  cela  fe  fit  pour 

IBB  Êiâiiiii  eft  itt  ad-  accomplir  ce  que  le  Seigneur 

îmflcrttor  quoi  die-  ^^^-^                Prophccc  en 

tuin  eu  a  Domino  per  ^  ^ 

Tiophetaiiiaicemciii  :  ces  termes; 

xj.  Ecoc  virgo  in  i3.  Une  vieigc  concevra,  rfitri 

vmo  habcbk ,  8c  pa-  &  elle  enfantera  un  fils ,  i 

ricc  filiiim  ,  &  voca-  qui  on  donnera  le  nom  cI  Eac- 

boDt  nomcn  cjus  Em-  MANUEL,  c'eft-à-dire  > 

manuel ,  quod  cit  imtr-  tn* 

prccarum  '    Ncbifiom  l^wu  avec  nous* 

Dcus. 

14.  Exurgcns  autem  14.  Jolcph  s*etant  donc 

Jofcph  àfomno.  fcck  réveillé,  fit  ce  que  l'Ancre 

ûcat  prarccpic  ci  Ange-  Seigneur  lui  avoir  ordon- 

lus  Dcmini .  &  acccpit  «é,  &  prit  fa  femme  avec  lui. 

conjugcm  luam.  '  r 

t^  Et  non  cognof.  a. j.  Et  il  ne  lavoir  pas 

cebaccam    donccpcpc-  ^^^^^^          j  ^jj^  ^^f^^^^ 

ne  nlium  luuni  pnnio-  -      m     *      •        '     \      •  •■ 

gcnitum  :  Se   vocavit  «1»  premicr-nc  ,  à  qUl  il 

nomcn  ejus  Jcrum.  donna  le  nom  de  J  e  s  u  s. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.' 

^,  1 ,    y  Ivre  de  Li  Gcnc.dogie    J  e  s  u  s-  C  h  R  i  s  T, 
#  ^     de  David  y  fils  d'Abraham. 
Un  Prophcrc ,  dans  rétonncmcnt  où  il  ed  lorC- 
qu'il  envilage  la  génération  éternelle  du  Fils  uni- 
que  de  Dieu  ,  sY-crie  :  Gcnerattonem  ejus  quis  enar-  /p;  j-, 
fubit  i  Qui  pourra  nous  raconter  quelle  eft  (a  di-  *• 
vîne  génération  l  Mais  faint  Chryioilome  n'a  pas 
craint  de  dire  auffi ,  que  Tincarnation  &  la  naif- 
lance  temporelle  de  ce  Fils  du  Pcrc  éternel,  eft 
elle-mcme  un  myftere  vraiment  <^rand  Se  ineffable. 
Rappelles  donc  tout  votic  cfprit,  dit  ce  Saine,  *'^H'.m 

Aiij 
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9   '  ExPticATioM  duChap.  T.  * 
tj4ith,n  Se  tremblez  loilque  vous  entendez  dire  ,  qu'uil 
vfrf.\.**  l>ieu  cft  defcendu  fur  Iz  terre,  que  le  Fils  uni- 
^*  s»  que  de  Dieu  eft  devenu  Je  Fils  de  Détvid.  Mais 
»  réjouifîez  -  vous  en  même  temps  ^  piiifque  le  vrai 
»  Fils   du  Père  a  foulfert  d  être  appelle  fils  de 
David  ,  pour  vous  rendre  enfanc  de  Dieu ,  & 
•»  qu'il  n'a  pas  reûiie  d'avoir  pour  pere  un  efclave , 
»  afin  que  vous  qui  'coicz  efclave  ayez  Dieu  pour 
»  Perç.Ainfi  que  riuimiliaiion  du  Verbe  vous  foit  uu 
9t  gage  aifuré  de  la  gloire  qui  vous  eft  promife  \  U 
m:  ram>n  ayant  [dus  de  pane  à  cofnprende  qu'un 
s>  Dieu  foit  devenu  Jiomme  ,  que  non  pas  qu'un 
^  homme  puilfe  devenir  enfant  de  Dieu. 

Le  Verbe  s'cll  incarné,  &  a  paru  j)arnii  les 
hommes  >  non  pas  pour  les  effrayer ,  mais  pour  les 
fauver.  C'efl;  pour  cela ,  félon  la  remarque  du  mè^ 
me  Saint ,  qu'il  eft  appelle  Jefus  des  le  commence- 
ment de  l'Evangile.  Car  ce  nom  fignifie  Situveur  ; 
&  cY'toic  le  nom  vraiment  propre  au  Fils  de  Dieu 
dans  fi»a  Incarnation ,  parce  qui!  venoit  pour  pro« 
«     curer  à  fon  peuple  le  lalut  éternel.  Il  eft  vrai  que 
»    Dieu  prévoyant  ,  comme  il  die  encore  ,  que  les 
jnyftcres  qui  le  dévoient  accomplir  par  Tlncarna- 
lion  de  fon  Fils  feroient  incroyables  »  voulut  qu'il 
y  eût  anciennement  des  figures  de  ce  nom  divin. 
Ainfi  Jofuc  ,  qui  fir  entrer  le  peuple  Juif  dans  la 
terre  que  Dieu  lui  avoir  promife  ,  s'appelloic  Jefus, 
Ttriuii   Mais  il  n  croit  »  comme  le  remarque  auili  Tercul- 
Ahlr'f'^  lien ,  que  l'image  du  vrai  Jésus  qui  devoir  nous 
M.  3*    faire  entrer  dans  le  ciel ,  &  dans  la  îouiflance  des 
bien  crerncls.  Er  de  peur  qu'en  entendant  ce  nohi 
de  Jefus  au  commencement  de  TEvangile  >  le  fou- 
j  venir  de  ceux  qui  avoient  porté  le  même  nôm 

avant  lui  »  ne  oous  empêchât  de  difcerner  la 
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/BE*SxiNT  Matthieu;  T 
^inté  d'avec  la  ^are ,  rEvangelifte  ajoute  aufli-  . 
fot  le  fornom  de  Christ.  Or  ce  furnom  con-  * 

vient  tellement  au  Fik  de  Dieu  incarné,  dont  il 

cft  dit  dans  le  Prophète  :  Qu'il  a  aé  oint  d'une  huile  ah^, 

fims  dbondanu  que  cous  les  autres  »  que  lui  ieui  ell;    g{*  ^* 

cocendu  &  reconnu  parle  nom  de  Christ  t 

lorfqu'on  n'y  ajoute  point  d'ancre  nom.  Le  nom 

de  Chr/Ji  nous  marque  donc  onction.  *>  Et  ni  les 

Rois  ni  les  Piètres  n  etoicm  oints ,  dit  faint  Au^      rui  • 

guilin ,  en  aucun  autre  lieu  >  que  dans  ce  rorau-  9^ 

me  où  Jbsus-Christ  a  été  prophétifé  ,  où  it  et 

fat  oint,  &  d  où  le  nom  de  Ch  RisT  dévoie  forrir. 

il  a  écc  oint  d'une  huile  fpirituelle.  Il  a  cré  oint 

pour  nous  ,  ôc  il  nous  a  été  envoyé.  Etant  Dieu  «c 

Il  a  été  fait  homme  pour  être  oint  8c  devenir  le  n 

Christ.  Et  il  écoit  reilemenr  homme  ,  qu*en  me-  « 

me  temps  il  écoit  Dieu.  Ajoutons  ^  qu'il  a  été  oint 

êc  comme  Roi  »  ôc  conune  Prophète ,  &  comme 

Prêtre  >  étant  devenu  dans  Ton  Incari^ion  le 

Grand  Pontife  de  la  loi  nouvelle. 

Il  eft  nommé  fils  de  Ddvid ,  parce  qu'il  éroît 
dcfcendu  de  lui  félon  la  chair.  Et  l'Evangeliftc  ne 
parle  d*abord  que  de  David  &c  d*Abcaham  :  Fîls 
éi  DéÊvid^  Fils  à'Abrahm  s  parce  ({ue  c*étoit  à  eux 
principalement  que  Dieu  avoit  fait  cette  promeflc  ^-  '^'f^- 
loleninelle  :  Que  celui  dont  le  trnne  ferait  crenjel  \.i',t\u, 
luitroit  de  leur  race.  Que  li  David  e(l  nommé  de-  ^"^^ 
vanc  Abraham  »  ce  n  eft  pas  tant ,  dit  faint  Chry* 
ibftome  9  pour  remonter  du  dernier  au  premier  » 
puifque  faint  Matthieu  Fauroic  fait  dans  rdur  le 
refte  ,  comme  faint  Luc  ,  que  c'efl:  à  caufc  du  nom 
de  David 9  ce  grand  Prince  fi  chéri  des  Juifs»  & 
donr  la  mémoire  étoit  plus  récente  que  celle 
^'Abraham  y  ce  qui  faifoit  dire  aux  Juifs  :  Qu'ils 
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t         tiPtïCATtON   DU  Cn  AV.  f. 

7oMn.  7.  avaient  appris  de  l'Ecriture  f  que  /e  C  h  r  i  s  t  devoii 
^'       venir  de  U  race  de  David ,     de  la  ville  de  Bethléem 
d'eu  etcit  David.  C*eft  aufli  pour  cette  raifon  qu'on 

ne  l*appeiloit  jamais  fils  d'Abraham  ,  mais  fils  de 
David ,  comme  iaint  Jean  Chrylollomc  ic  taïc  re- 
tféit.  11.  niarqiicr  en  deux  endroits  de  l'Evangile,où  les  peu- 
^       pies ,  les  malades  &  les  enfans  le  nommoient  ainiî. 

ir.  ^ .  Jf{da  ffîgendra  de  Thamar  Phares  &  Zara. 
Il  (Imble  que  rCvanj^clille  auroit  pu  fe  dif- 
peiiler  de  nommer  1  hamar ,  qui  ne  ierc  qua  nous 
taire  fouvenir  d  un  incefte  >  &  à  donner  une  idée 
qui  paroît  (i  difproportionnée  i  la  (buveraine  pa- 
rère de  rHommc  -  Dieu  dont  il  écrit  la  gcncalo- 
gic.  Mais  c  ell  cela  mcme ,  dit  l'aint  Chryfoftome  , 
^  qui  l'engage  à  en  ufer  de  la  forte  »  de  ce  qu'il  a 
entrepris  de  reprélenter  le  myftere  d'un  Dieu  in- 
carné &  anéanti  pour  le  falut  des  pécheurs.  Ainlî 
ce  qui  (cmbleroir  lui  erre  defavanca£;cux  fait 
fa  gloire  en  relevant  davantage  fa  bonté  &  là. 
puiflànce  î  puifqu  il  eft  venu  >  non  pour  éviter  no« 
tre  it^nominie  »  mais  pour  TeiFacer.  Comme  donc 
l'infamie  mcme  de  la  croix  fur  laquelle  il  achoiU 
de  mourir  pour  nous  ,  eil  une  preuve  éclatante  de 
l'excès  de  fon  amour  \  aullî  cerre  efpece  de  con- 
fuiion  qui  accçmpagnoit  fa  naiflance  »  lorfque 
ï'on  comptoir  parmi  fes  ancêtres  des  perfonnes 
publiquement  déshonorées ,  écoir  un  gage  alFuré 
de  fa  bonré  envers  les  plus  grands  pécheurs ,  donc 
il  ne  dédaigne  pas  de  tirer  (on  origine  félon  la 
chair.  Il  voulut  audi  abattre  l'orgueil  des  Juifs  » 
Jorfqu*il  fiiioir  voir  la  turpitude  de  quelques-un^ 
de  ces  Patriarches  ,  dont  ils  fc  giorihoienc  d  ctre 
les  enfans  &  le  befoin  qu'ils  avoienc  tous  d  être 

racbecés  par  un  Sauveur  >  qui  ep  cirant  d'eux  f« 
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Aaiffânce  »  ne  parciciperoit  en  aucune  forte  a  U 

^rrupcion  de  leur  nature. 

ir.i.  JçTom  engendra  Oùas* 

Ceci  doit  erre  expliqué  par  d'autres  endroits  de  ,^ 
TEcricure  9  où  il  eft  marqué  que  Joram  engendra  /.uav 
Ochozias ,  qu*Ochozias  engendras  Joas ,  que  Joas 
engendra  Amazias ,  (Se  qu'Amazias  engendra  Ozias 
ou  Azarias  donc  il  eft  parlé  ici.  Ainii  Ozias  étoic 
en  elFec  fib  de  Joram  >  mais  au  même  fens  que  . 
jEStTs-CHRiST  eftappellé  fils  de  David -,  c'cft- 
à-dire  ,  qu'il  étoit  dclcendu  de  lui.  Les  raifons 
que  les  laints  Pères  ont  rapportées  de  lomiflion 
que  TEvangélifte  a  faite  de  ces  trois  defcendans  de 
Joram  »  (ont  celles-ci  \  Tune ,  que  (on  deflein  a  été ,  ^' 
dans  la  vue  d'un  certain  myftcre  ,  de  divifer  toute 
la  généalogie  de  Jesl's-Ctîrist  en  trois  clalFes  éga- 
les ,  dont  chacune  comprit  quatorze  générations  > 
comme  il  a  eu  foin  de  le  marquer  dans  la  fuite  :  Se 
Taiifre  ,  que  Joram  ayant  éponfé  la  fille  d'Achab 
ce  prince  impie  ,  à  qui  Dieu  avoir  prédit  que  toute 
fa  race  devoit  être  éteinte  ,  fes  enfans  qui  lui 
naqtdrent  de  cette  race  d'Achab  jufqu  a  la  qua- 
trième génération  ,  furent  rejettés  du  catalogue 
des  ancêtres  de  Jesus-Christ  s  afin  que  cette  tache 
d  une  famille  idolâtre  ,  impie  &  maudite  ,  étant 

rir-li  effacée  en  quelque  forte ,  Ion  recommençât 
1»  quatrième  çénéraaon  ,  a  compter  comme  au- 
paravant la  famille  du  MefBe. 

ir.  Il,  Jofi'is  engendra  Jechonias  &  fes  frères  vers  * 
le  temps  que  Les  Juifs  fwrent  tranfportés  a  Babylone.  ^.ittg^ 
Pour  entendre  qui  étoit  Jechonias  dont  il  eft  1^3?. 
parlé  i  ci ,  &  pour  ne  le  pas  confondre  avec  on  autre,  f* 
connu  principalement  tous  ce  mcme  nom  ,  qui  croit  jo.i.crf, 
fils,  il  cil  boa  de  k  fouvcmide  ce  que  la  faintc  f 
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Ecriture  a  eu  foin  de  marquer  ailleurs.  Jofias  07:1119 
été  coé  iMageddo  par  Pharaon  (urnommé  Nechao 
roi  d'Egypte  >  le  peuple  établit  Roi  en  ùl  place  Je- 
chonias  l'un  de  fcs  fils  ,  nommé  autrement  Sellum  > 
JUUr*  frlon  ^aiot  Jérôme.  Mais  ce  Prince  ne  régna  qua 
9Un^     trois  mois  dans  Jerufalem  \  &  Pharaon  Nechao 
»/riw"l  layanc  fidt  {>ri(bnnier  l'eamicna  avec  lui  en  Egyp-, 
flrlt.     *  ^P^^  avoir  mis  fiir  le  trône  de  Juda  Eliacim  un 
autre  fils  de  Jofias ,  à  qui  il  changea  le  nom  ,  en  lui 
donnant  celui  de  Joakim.  Ceft  ce  Prince  dont  ii 


eft  parlé  ici  »  &  qui»  outre  les  deux  noms  d'Eliactna 
te  de  Joakûn  ,  avec  encore  celui  de  ftcbonids  ^ 

comme  il  paroît  par  ce  feul  endroit  de  l'Evangile* 
Ainilon  ne  le  doit  pas  confondre  avec  foacbm  (on 
fils  »  qui  eft  nommé  dans  le  Prophète  Jeremie  du 
xt.i4.   metpenomde  JtchmtAs. 

4  Rti.       Or  les  frères  d*Eliacim  ,  autrement  nommé  Joa- 
kim  ou  Jcchonias ,  croient  Johanun  l  aînc  de  tous  » 
3?!^.  '  dont  tl  n  eft  parlé  qu'e  i  un  lêul  endroit  de  i'Eai-* 

%  «"To       *  ^  ^^^^  avant  Ibn  pece 

17.  U r  Jofias  »  ou  avoir  été  tué  avec  lui  par  Pharaon  Ne** 

cliao  roi  d'Egyprc  \  Joachaz.  fiirnommc  Sellum ,  qui 
fut  le  premier  »  comme  on  Ta  vu  >  qui  régna  après 
la  mort  de  Jofias  -,  &:  Muthanlis  qui  fur  nommé 
Sedeàds  par  Nabuchodonofor  roi  de  Babylone. 

Il  eft  dit  que  Jofias  engendra  Jeclionias  &  fes 
ficrcs  vers  le  tenips  que  les  fiùfs  furctn  trMifportcs  à 
Bdbjlonei  parce  que  le  roi  Joachin  fils  de  celui  qu^ 
•  eft  nommé  en  ce  lieu  Jechonias  >  &  petit-fils  de 
Jofias ,  fut  enlevé  i  Bahylone  par  Nabuchodono** 
for  avec  fa  mere  &  fes  femmes,  &:  un  grand  nom- 
bre tics  principaux  &  des  plus  braves  d'en  n  e  les 
Juifs  y  6c  que  Mathanias  ou  ScJecias  1  un  des  fils 
mcme  de  Jofias  >  ayant  été  établi  par  ce  Prince  des^ 
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babyloniens  fur  le  trône  de  Juda  en  ia  place  de  ion 

neveu ,  ce  fut  fous  Ton  rcgnc  que  la  ville  de  Jerui'a- 
lem  fur  enrierement  détruite  avec  ie  temple ,  & 
Que  tour  le  refte  des  Juifs  fiir  transféré  dans  le  pays 
des  Chaldéens.  Ceft  fixr  cela  que  iàiat  Cbryibfto-  ^^^^^ 
inc  fait  cette  excellente  réflexion  :  QuerEvange^  h0miU^ 
lifte  rcprcfcnte  exprès  aux  Juifs <:erte  ancienne  cap- 
fdvicé  il  hpnceofe  i  leur  nation  ,  afin  de  leur  faire 
conceroir  <|tte  cec  étac  memç  d'httmiUaaon^  d*^^ 
ffidion  ne  leur  avoir  point  fetvi  pour  en  devenir 
meilleurs;  ôc  de  les  convaincre  ainli  qu'il  falloir  né- 
ccirairemem  que  Jesus-Ciuiist  vint  lui-aionc  au 
poûnàc  en  qualité  de  Sauveur^ 

f  •  1  Et  defitis  qu'Usfmtm  trMifport/s  à  Sd/bfHf  " 
Jfchoniju  eiJj^endra  Saiathiel, 

C  cft  le  ienriment  de  fainr  Amhroife  &  de  fainr  jfjjj'îl 
Jérôme  »  que  Jeclionias  dont  ie  faiot  £vangeliii£ 
<gUc  ici ,  qu'il  mgmArs  S^dHhkt»  n'eft  pas  le  mièmè 
4^m  eft  nommé  immédiacenienr  auparavanr ,  m^is 
ion  hls  foachin  furnomnié  Jecbon  'us  dans  Jeremic  t  j^^^ 
dont  nous  venons  de  parler.  Ceft  lui  qui  ajanrre-  11.14.  r. 
%A  (cttlemcnt  trois  mois  &  dix  jpvrs  >  le  rendit  ^7.  s. 
wkmtairement  â  Nabochodonolbr  pour  obéir  à  W.ieX' 
l'ordre  de  Dieu,  qui  déclaroir  tous  les  jours  aux 
Juifs  par  la  bouche  du  prophète  Jercmie  :  Que  ceux  14.  ^ïi\ 
q\i\  voudroient  ne  point  périr  dévoient  fc  foumet^  J^^^ 
tieaujoue  de  ce  Prince  >i  qui  il  avoir  donné  potur  j/psTédl 
Un  temps  1  empire  fur  toutes  les  nations.  Auflî  Dieu  l'^^  *^ 
our  rccompcnfcr  l'humble  obéiifancc  de  Joachin  » 
il  forrir  de  prifon  fous  lé  regoe  d'Evilmerodack 
loi  de  Babjf lone  »  qui  le  craita  avec  beaucoup  de 
bonté ,  6c  réleva  même  an-defTus  de  tous  les  au- 
tres Princes  qui  croient  alors  à  fa  Cour.Ce  fur  peur-  ^^J^ 
iuç  vers  ce  temps-là ,  iclqn  la  rcmarquç  d'un  Iiuct-  iuHm»,  • 
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Çrece,  que  Joachîn,  autrement  nommé  Jtâmiâs^ 

ctanc  libre  &  en  grand  honneur  dans  Babylone  , 
tngendrA ,  comme  il  eft  marqué  ici  ^  SaUtbteL  On  a 
vu  dans  les  eitplications  de  Jeremie»  comment  ont 
doit  entendre  ce  qui  y  eft  dit ,  que  ce  Prince  feroie 
ftérile;  ce  qui  nous  difpenfe  d'en  parler  ici.  Que  (î 
Ion  demande  pourquoi  faint  Matthieu  a  omis  une 
génération  »  lorfqu  au-lieu  de  dire  >  Joakim  ou 
àf^/.T  J'^c'^oni^  engendlra  Joachin  (umonmié  Jecho* 
^-  nias ,  il  ^aflc  tout  d'an  coup  à  Salathiel  ;  faint  Epi- 
ttmfènfj  phane  témoigne  que  ce  pouvoit  ctre  une  faute  des 
y^^^*^  copiftes.  Mais  S.  Âuguftin  a  cru  plutôt  qu  il  pouvoic 
4,ÎimL|1  bien  y  avoir  dans  cette  omiiHon  quelque  myftere* 
Sdlathiet  engendra  ZmbahL 
Cet  endroit  paroît  contraire  à  un  autre  de  TE- 
t.  VétTài.  criture  ,  où  il  eft  dit ,  que  Zorobabel  naquit  de 
i'  ^Efdr  ^^^^^^  (me  de  Salathiel.  Mais  comme  dans  le 
s!  &.  ï.  premier  livre  d'Efdras»  &  dans  le  prophète  ^gée  » 
if/i**'*  2^robabe!  eft  toufoùrs  nommé  auffi-bicn  qu  ici  le 
fils  de  Salathiel ,  nous  devons  croire  ce  qu'a  re- 
marqué un  Interprète  ,  que  Salathiel  eut  un  fils  qui 
fe  nommoit  Zorobabel  >  différent  du  fils  du  Plut- 
tTAdit'.  daïa  ,  qui  portoit  le  même  nom  :  ce  qui  paroi  t  plus 
ttust^  croyable  que  ce  qu'a  dit  un  Ancien,  que  Phadaïa 
&  Salathiel  efl:  le  même  j  puifque  ce  font  deux  per- 
Tonnes  nommées  féparément  dans  TEcrituce ,  6C 
diftinétesvifiblement  Tune  de  Vautre. 

I     facob  engendra  fofeph  C époux  de  Mârie  ,  de 
laquelle  eft  né  Jésus  ,  qui  efl  appellé  le  Christ. 

Jofcph  étoit  véritablement  l'époux  de  Marie  ^ 
^Jtngnf.  comme  dit  faint  Auguftin  »  par  le  lien  réel  du  ma- 
con/r*  jj^cTc  qui  uniflbit  par&itement  leurs  cœurs  :  N&n 
Ub.xy    conçut  ttu  y  jcd  affeclti ,  non  comniixttone  corportan  y  (ca 

^*  ^     çQ^iiUtiQne  >  quod  efi  caruu  ânimorm*  Et  ce  n  ccoic 
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ÎÉâs  une  raifbn  pour  ne  le  point  confidéret  comme 
Véponx  de  Marie ,  de  ce  qu'elle  ne  le  connoiflbic 

Kinc  félon  la  chair,  puifque  l'Ange appcUa  Marie 
^ufe  de  Jofcphsdans  le  cemps  même  qu'il  lui  dic^ 

aue  Tenfant  qu  elle  avoic  conçu  avoit  été  fonné  en 
lie  par  lopérarioii  du  &  Efpric  Ceft  la  remarque 
judicieufe  que  fait  encore  faint  Auguftin ,  qui  ajou- 
te  fur  cela  cette  excellente  reflexion  :  Qu'il  étoic 
«vanugeux  ,  que  les  âdcles  ferviceurs  de  J  £  s  u 
Chkxst  rauent  fe  convaincre  par  cer  exemple  » 
<}u*ils  ne  dévoient  pas  regarder  dans  le  manage 
l'ulagc  ordinaire  &  légitime  qu  on  en  fiit  comme 
une  choie  ii  ciTemielle  »  (qu'ils  cruiTent  que  fansr 
cela  ils  ne  pourroient  pas  être  unis  en  qualité  d'é* 
poux  &  d'epoufe  l'un  avefc  l'autre  ;  mais  qu*ils  ap^ 
priflcnt  plutôt  qu'ils  s'uniroient  d'une  manière  d'au- 
cant  plus  intime  aux  membres  de  Jesus-Christ  , 
<]u'ils  pourroient  davantage  imiter  le  pere  ôclz         «  * 
jnere  de  Jesus-Crrist  dans  Tunion  toute  fpiàr 
tu  elle  de  leur  mariage  :  Ne  hmnma  fiddes  Chrifti  ii  Uiém 
quod  fibi  cetiiu^es  carne  mïfcentttr ,  tam  nu^fium  in  con-' 
jmgiê  ieputarent  y  ut  fine  bec  conjuges  ejfe  pejfe  ma  cre-* 
derem:  fed  fûtiàs  difiereni fidelia  conjupa  muitè  fami- 
Uéoriàs  fe  adhérer e  membris  Cbrifii  ,  f  Muri  ^enûffene 
im/uri  parentes  Chrifti.  Il  n'auroit  donc  pas  été  jufte ,  Arf^.  ét 
comme. il  dit  encore  ailleurs  ,  que  Jofeph  ne  fut  ^"^^'^ 
point  regardé  comme  Tépoux  de  Marie ,  à  caufe  i^r^i  u 
que  Jesus-Christ  naquit  d'elle  fans  qu  elle  cefsat 
d  crre  v  ierge  ,  ni  qu'on  s'abftint  de  i  appellcr  le 
pere  de  Jesus-Christ,  a  caufe  qu'il  n'avoit  rien 
contribué  félon  la  chair  à  fa  naiHance  *>  car  qunnd 
même  J^sus-CHaIST  ne  (èroit  pas  né  de  l'époufc  de 
.  Joi'cpli  ,  8c  que  Jofeph  auroit  feulement  adopté 
Jisus  poi^       ^  »  (^^^^  rufagQ  ordixioire  de 
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premiers  temps  >  il  eue  été  très-jufteincnc  tegard4 
comme  (on  pere; 

€hryfop,      Mais  coimncnt  pe^t-on  prouver  que  J  e  s  u 
îfft''î.  Christ  Iok  deiccndu  de  la  race  de  David  j  puiC* 
kùmii.  X  qii  ctanr  né  d'une  vierge  donc  on  ne  r;ipporre  poinc 
k  gcncalogie ,  il  ne  pacoic  pa»  de  quelle  force  il' 
eft  defcendtt  de  k  race  de  ce  Prince  ï  Voici  done 
deux  dilîicuhcs  qui  fe  prcfcntcnt  j  l'nne  ,  pourquoi 
l'Evangile  ne  rapporte  point  la  gcncalogie  de  la; 
iàînte  Vierge  i  éc  l'autre  ,  i^oarqiioi  celle  de  kincr 
}o{èph  y  eft  rapponte ,  quoiqu'il  n  ait  rien  cofitri-^ 
Amhr.in  buc  à  la  naiflance  de  J  e  s  trs-C      ist.  SainC 
x»..  ^5-  Chnfoftomc  en  rend  d'abord  cette  railon  ,  qui 
ir,  lune  elt  auili  celle  que  ïamt  Ambroiie  ,  iaint  Jérôme  y 
Anguftin  »  àc  la  pltiparv  des  Anciens  teomc 
c.  T  /r«    fendue  >  que  Jofcph  écuir de  UfmUi$  &ée  U  mdi^ 
^Uy^A  Duvid  y  (elon  l'Evangile  ,  il  prit  aufli  par  con- 

i.s.itef.  iîéquent  tme  femnic  de  cette  mcme  niaiibn  d'où  ù 
s-       croit  defccndu.  Car  puilque  «  iêlon  k  remarque 

S.  Aumftin  >  k  même  Evangelifte  nous  afline  €pa 
Jofepn  ctoit  Tcpoux  de  Marie ,  que  Marie  demeura- 
vierge  étant  merc  de  Jesus-Christ  ,  que  Jesus- 
Ch AisT  eft  né  de  la  race  de  David  v  ôc  qu'il  met  en 
même-temps  Jo(êph  dans  k  fuite  des  ancêtres  de 
jEST7$-CnitisT  dekrendi»  àcf  k  race  de  ce  Prince 
que  relle-il  à  tous  ceux  qui  ajourent  foi  à  l'Evangi- 
fe  ,  finon  de  croire  que  Marie  ctoit  donc  auili  dc 
k  famille  &  de  la  maifbn  de  David  ?  C'étoit  donc 
k  mcme  chofe  dans  ks  eirconftance»  que  notra  ve-^ 
nons  de  marquer  ,  de  dire  que  Jofepn  croit  de  la 
fiimillc  de  David  ;  &  de  dire  que  la  faintc  vierge^ 
ton  époufeen  étoic  auiTî.  Car  Dieu  avoir  ordonné 
€Mp.  |<.  dans  l'ancienne  loi  r  que  lesenfans  d'Ifrael  époufe^. 
t^*'*  noient  dc^  femmes  ^ui  fuilcnt^non  feulement  d& 
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ieur  tnbut  mais  encore  de  leur  famille  >  afin  d'cm* 
fccber  que  les  héritages  des  tribus  ne  fafllênt  me^ 
lés  en  paflfant  fmie  dtans  Faurre  contre  Tordre  du 

Seigneur,  qui  vouloit  qu'elles  demeurafTetir  fépa- 
xées  fclon  le  partage  qn^il  en  6i  faire  par  ies  mi* 
niftfe».  Et  néanmoins  cette  ordonnance  ne  s*enten* 
doit  9  (èlott  qn'il  paroit  encore  par  TEcritare  >  que 
des  filles  qui  n  ayant  point  de  fiercs  ,  &  étant  par  crji^\ 
coniequeut  héritières  du  bien  de  leur  pere ,  de- 
Totcnt  n'épouler  que  des  hommes  de  leur  triba  . 
&  de  leur matâm*» afin  que  leur  bienne  fi>rtît  point 
de  leur  tribu  ni  de  leur  famille. 

On  peut  demander  prcfentement  avec  les  faints 
Pères ,  pourquoi  i'Ëvangile  raconte  pluroc  la  généa- 
iogiedejESUS-CnitxsT  par  rapporta  Jofeph,qne  ^^'"^^ 
par  rapport  à  Marie  ?  Stirqnoi  fiûnt  Jérôme  r&-  a^mL^! 
pond  ,  Que  la  coutume  ordmairc  des  Ecritures  eft  ^"i"-^ 
de  ne  pas  rapporter  les  gcneaiogies  par  les  rem-  /kfri« 
mes  :  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  auffi  à  faint  Augu- 
ftin  for  et  fujct ,  Que  Jofeph  i  caiife  de  la  dignité 
du  (exe  ,  propter  dtgn'ttatem  vrrilem  ,  n'a  pas  du  être 
féparé  de  la  hiitc  des  ancêtres  de  Jésus-Christ  ,  de 
peur  qu  on  ne  crut  par  la  devoir  aulfi  le  fcparer  de 
ta  faînee  Epoufe,  avec  laquelle  i!  étott  «ni  a  étroite* 
tnenr  par  le  lien  d*vne  feule  volonté  8c  d'un  même 
cœur-,  eut  etmi  conjtittgehat  mcnrts  ajfecltis.  Seconde- 
ment ,  il  étoit  ucs  -  important ,  (elon  faint  Jean 
Chryfoftome  »  que  le  fecret  de  Tenfantement  di* 
vin  de  Jssos-Christ  né  d'âne  vierge,  ne  (ut  pas 
fi-tôt  connu  des  Juifs.  Et  en  cela  ce  grand  Samt 
témoigne  qu'il  ne  parle  pas  de  lui-même  ,  mais 
qu'il  rapporte  feulement  ce  qu'il  a  reçu  de  fes  pè- 
tes ,  de  ces  hommes  qu'il  appelle  illuftres  &  ad* 
mirables.  Car  il ,  comme  il  dit  encore^  jESusCaïust 
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lui  -mcme  a  d'âbord  caché  beaucoup  de  chofes  ,  eii 
s'nppellanc  Ftls-de-Chomme  ^  de  ne  dcclarant  pasnec- 
temenc  par-couc  qu  il  écoic  égal  à  Dieu  fon  Porc 
doit-on  s  étonner  s'il  a  voulu  ne  pas  divulguer  aufli 
pendant  quelque  temps  le  myftere  de  fa  nat(Tan* 
ce  ?  Il  l'a  fait,  ajoure-t-il  ,  pour  épargner  la  Vier- 
ge la  mère  >  6c  pour  la  meccie  à  couvert  d'un  fa« 
f^"^'  cheux  foupçon  :  Virginis  tm  vmcunàu  pâtchur  > 
Mièit    ^fuàm  fanu  pror  idetur  ^  comme  dit  une  autre  Perc« 
^» J***  Car  fi  les  Juifs  eufTcnt  fçu  d'abord  que  Jofeph  n'a- 
ij.  /«M.  voit  rien  contribue  àlanaiffance  de  Jesùs-Christ^ 
^        ils  auroient  voulu  la  lapider  comme  un  adultère» 
Et  puifque  Jofeph ,  quoique  il  faiot  &  (\  jufte ,  a  en 
be  loin  qu'un  Ange  même  lui  parlât  pour  le  rafTurer 
fur  ce  (ujcr  *,  comment  les  Juifs,  ces  hommes  fi  cor- 
rompus &  il  opiuiâtrémenc  déclares  contre  j£sus- 
Christ  ,  auroient-ils  pu  croire  la  vérité  d  une  noo-» 
velle  inouie  dans  tous  les  (lécles  pafles  ?  Aufli  nous 
ne  voyons  point  que  les  Apôtres  fe  foient  hâtés 
d'annoncer  d'abord  une  nailTiincc  fi  miraculeufc  » 
comme  le  remarque  encore  faint  Jean  Cbryfofto^ 
me  :  mais  qu  ils  établirent  feulement  (a  réfurrec^ 
tion  >  dont  les  efprits  paroiflcnt  plus  fufceptibles  ^ 
parce  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  des  exemples  de 

Eerlonnes  reiruf^itces  ,  quoique  dune  manière 
ien  différente  de  Jesus-Ckrist. 
ir.  17.  Il  y  a  donc  en  tout  depuis  jilrabétm  ju/qu*i 

David  quAtorz,e gcnerattons, 
tf^ry^oP,  L'Evangelifte  dans  ce  partage  qu*il  a  f^iic  de  la 
g^î^éalogie  de  Jésus-Christ  en  trois  dafles  égales 
de  quatorze  perfonnes  chacune  »  a  voulu ,  ielon 
faint  Jean  Chryfoftomc,  montrer  aux  Juifs  que 
quelque  révolution  qui  fût  arrivée  dans  leur  Etat  , 
ils  u  en  étoient  jp^iat  4cvcnus  meilleurs  >  foit  qu  iû 
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tulfent  été  conduits  par  leiiis  Juges  ,  comme  avant 
le  roi  David  j  ou  par  leurs  Rois  >  comme  jufqa  à  là 
capdvicé  de  Babylone  ;  ou  par  letuÉ  Chefs  6c  par 
leurs  Prières ,  comme  depûis  leur  rcfrour  de  cap*^ 
tivité.  Il  termine  toutes  ces  générations  i  Jesus^ 
Ch&ist  9  qui  fait  la  quatorzième  ôc  la  dernière 
peffomie  dt  h  rroificme  claiTe  dd  cette  généalo- 
gie, &:  quieft  celui  dans  lequel ^'accompliflbieat 
les  promelFes  que  Dieu  avoir  faites  à  Abraham  , 
le  prince  &  la  tige  de  cette  race  h  illuftrc  ,  feJon 
cette  déclaration  de  faint  Pml  i  Les  frmeffes  du  ^^f^^ 
Sàpiemr  ûM  M  f dites  i  Atfabm  &  àfs  rdce.  VE-  !«• 
trimene  dit  pât  i  ceux  de  fa  race  ,cmme  fi  elle  eu  eût 
voulu  marquer  plujkurs  ,•  mais  a  fu  race ,  cefi-a-dire  ,  k 
ruude  fa  race  y  qui  eft  le  Christ. 

1. 18.  Or  U  uaiffmi  de  Jefus-CitKisr  arriva  dé 
eetteferte  ;  Mœiefatuereajfatnepoufé'  fofeph  ,fetrouv4 
greffe  y  ajfaftt  conçu  dans  fon  feïn  par  loperation  du 
Saint' Efprit  ,  avant  qu  ils  euffent  été  enfemble. 


Explique  point 

né.  U  s'arrcte  auparavant  à  nous  marquer  de  com- 
bien de  degrés  il  eft  éloigne  d'Abfaham  ,  de  Da-» 
vid,  &  de  la  captivité  de  Babylone.  Et  il  iembld 
'flous  poner  par-là  â  fuppurer  bien  les  temps ,  pont  - 
nous  convaincre  que  le  Christ  ,  dont  il  décrit  la; 
généalogie  ,  eft  celui-là  même  qui  avoir  été  prédit 
par  les  Prophètes  *,  que  c  eft  celui  dont  le  Patriar-» 
chc  Jadob  avoir  dit  tafit  de  iiéclesr  auparavant  $  f^jj^^ 
Qlwz  le  fceptfe  ne  feroit  peint  ètê  de  Juia.&quilne 
manquer  oit  point  de  chefs  de  fa  race ,  jufqu'a  ce  que  Cf 
lui  qui  devott  être  envojé ,  &  qui  ferait  attendu  par  let 

iettensfit  venu.  Que  c'eft  celui  dont  le  Prophète?  Ir'teJ' 
Tem$L  > 
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Daniel  a  marqué  avec  cane  d*exaâicude  Tavene^ 

ment 6c  la  mort,  par  Tépoque  de  ces  fcmaines  iî 
fameufes  qu'on  a  expliquées  ailleurs.  Comme  donc 
TEcrivain  facré  avou  1  nous  dire  une  grande  cho- 
ie, qui  eft  que  Jesus-Christ  écoic  né  d'une  vier^ 
ge ,  il  a  fait  précéder  toutes  ces  générations  dont 
on  a  parle,  qui  donnoicnt  lieu  ue  fane  réHexion 
iur  les  pronielfes  ôc  Cm  les  prédictions  qui  regac-* 
doient  le  Mellie  :  &  il  couvre  même  encore  ce  my- 
fiere  en  quelque  façon  en  nommant  Jofeph  i*é- 
j^oux  de  Marie  ,      en  difanc  que  Jesus-Christ 
etoic  né  d'elle.  Mais  de  |>cur  ,  die  faint  Jean  Cbry-* 
ibilome  >  qu  on  ne  crue  après  cela  que  Jésus- 
Christ  écoïc  né  par  la  voie  ordinaire  du  mariage  , 
il  prévicnr  enfin  cette  pcnfée ,  &  il  femble  qu'il 
jioLis  dife  :  Vous  venez  d'entendre  le  nom  de  l'c- 
poux*  ceUlidelamereâccclur  de  l'enf^inc.  Ecout- 
iez donc  maintenant  auel  a  été  le  miracle  de  la 
nailTance  rurnaturelle  de  or  vrai  fils  de  David  fe- 
Ion  la  chair ,  6c  de  ce  fils  unique  de  Dieu  félon  fa 
nature  divine. 

Quelques-uns  ont  crn  qu'on  deyoit  entendre 
par  ces  paroles  de  l'Evangile  »  Cùm  effet  ieffonfata  ^ 
que  la  Vierge  croit  feulement  fiancée  &  non  mariée 
à  Jofeph,  fe  fondant  fur  la  propriété  du  mot  Grêc^ 
&  fur  ces  paroles  du  verfct  20.  N9U  timere accipe^ 
te  Méràam  conjngem  tum ,  comme  fi  elles  dévoient 
s'expliquer  ainh  :  Ne  craignez  point  de  prendre 
Marie  pour  votre  femme.  Mais  il  efl:  vifible  ,  fclon 

2ue  plusieurs  Incerpreres  l'ont  remarqué ,  que  la 
ittte  Vierge  éroir  vraiment  mariée,  &:  quelle 
9Voic  déjà  epoufé  faint  Jofepb  lorfque  fa  groflèflfè 

Eouvoit  être  reconnue  *,  puilquc  fans  cela  ,  ni  fon 
onneur  ni  ia  vie  n  euITent  pas  été  i  couvert  de 
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là  rigueur  de  lordonnance  de  U loi.  C*eft  et  qui 
hit  dire  à  faint  Atnbroi(e>  que  Jésus -Christ 

.aima  mieux  que  quelques-uns  dourafTcnt  de  fa  Deut.ti, 
luiilànce  ,  Ôc  le  icgardaifcnc  comme  vrai  âls  de  ^^^r.' 
faine  Jofeph  *>  ce  qui  écoic  en  dFec  l'opinion  com-^  '^^'^f* 
fnune  des  Juifs ,  m  putébMirfiliHs  Jofeph ,  que  non    *  ' 
pas  qu'ils  eullenc  le  moindre  foup^on  de  la  par-  ^* 
faite  pureté  de  fa  mere. 

Les  faines  Pères  ont  encore  rapporté  après  faint  ^  ^  ^ 
Ignace  Evèque  d'Anctoche  &  Niartyr  »  une  autré  lÎE^'hg/* 
raifon  pour  laquelle  ils  croyénc  que  le  Fils  de  Dieu 
voulut  naître  de  la  fainte  Vierge  après  qu*elle  eut 

rifé  faint  Jofeph^  c  étoit  »  difenc-ils»  aôo  de  ca- 
fa  naiifance  tome  miraculeufe  au  démon  mè^ 
me ,  Mt  panus  ijus  celéontur  didiêU  :  ce  qui  toute- 
fois luppofe  ncceflairement  un  autre  miracle,  paf 
lequel  il  a  fallu  que  Dieu  ait  occ  la  connoiifance 
de  tout  ce  qui  fe  paffoic  dans  une  maifbn  auQi 
fainte  que  celle  de  JofiniJi  >  à  celui  à  qui  il  avoir  Gtmf,  f. 
prédit  la  nailTance  du  Sauveur  aufli-tôt  après  la  M* 
chute  du  premier  homme. 

Saint  Bernard  admirant  la  profonde  fagcfle  de  ^"-^ 
cette  conduite  de  Dieu,  dit  qu'il  falioit  que  le  my-  'çâldk.  ' . 
ftcrc  de  rincarnation  de  fon  Fils  fut  caché  pen-» 
danr  quelque  temps  au  prince  du  monde  ;  non  qu'il 
craignit  quç  li  ion  ouvrage  venoit  à  être  public  p 
le  «oaon  n*eut  le  pouvoir  de  s'y  oppofer  :  mais 
parce  cfu'ayant  accoutunié  de  faire  éclater  fa  ùl^ 
gelfe  aufll-bicn  que  fa  puifTance  dans  routes  fcâ 
œuvres,  il  l'a  voulu  faire  principalement  dans  Id  * 
^lus  grand  de  tous  fes  ouvrages ,  qui  eft  celui  dd 
iloUc  rédemption.  Ain(i ,  quoiqu'il  pût  (c  récon^. 
cilier  rfiomme  par  telle  autre  voie  qu^it  lui  auro^ 
plu  ^  il  a  m^ux  aime  k  fauvcr  par  la  même  voi# 

Bit/ 


Digitized  by 


io       ExÎPtl^ATlOH  DU  Chap.  I. 

en  tjuelque  fonc  par  laquelle  il  étoic  tombé.  Car 

de  mtme  que  le  diable  avoir  premièrement  féduic 
la  temme  ,  Ôc  vaincu  cnfuite  Thomme  par  la  fem- 
inei  il  voulut  auÛique  cec  erpric  orgueilleux  fûc 
trompé  d'abord  par  une  fiemme  devenue  mere  fans 
avoir  ceflc  d'être  vierge ,  &  qu'il  fut  enfuire  vaincu 
ouvertement  par  l'homme,  c'eft-a-dire,  par  Jesus- 
Christ  même.  £c  c'eil  ainil  qu  ayant  détruit  pac 
un  pieux  artifice  la  malice  pleme  de  tromperie  de 
notre  ennemi ,  &  brifé  la  force  de  refprit  malia 
par  la  tourc-puilTance  de  Jésus  Christ  ,  il  a  fait 
paroirrc  à  tout  le  monde  que  Dieu  éroir  fans  com* 
paraifon  plus  fnge  ôc  plus  îort  que  le  démon. 

Quelques  hérétiques  ont  voulu  interpréter  ces 
paroles ,  antequam  îonvenhem ,  avant  qu'ils  euffenc 
été  cnfemble  ,  comme  fi  la  fainre  Vier^^e  n'ayant 

J>oinr  connu  fon  époux»  avant  quelle  eur  enfanté^ 
e  Fils  de  Dieu ,  elle  le  connut  dans  la  fuite  \  te 
c*eft  dans  ce  fens  qu'ils  entendent  ce  qui  eft  dit 
dans  l'Evangile  ,  des  frères  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t. 
Vieron,    Mais  fainr  Jérôme  foutient  contre  eux  la  faintc  Sc 
i"violi*blc  virginité  de  Marie ,  &  leur  fait  voir 
«mt.4.    clairement  que  faint  Matthieu  n'entend  ici  autre 
foT'  iîi  chofe  ,  finon  que  lorfquc  Marie  fe  trouva  grofic  , 
^i'î'    Jofepii  ne  Tavoît  point  connue  *,  fans  que  Ton 
puiffe  conclure  en  aucune  force  qu  il  Tait  connue 
dans  la  fuite. 

ir.  19.  Or  fofeph  fon  mari  étant  iafie  f&na  twitanf 
fAsU  desfwnorcr  ^  ré, "oint  de  la  revvo^er  fecrertement. 
Le  mot  jt^Jh  en  cet  endroit ,  marque  un 
liomme  qui  avoir  toutes  les  vertus ,  ôc  qui  étoie 
jofte  devant  Dieu  de  cette  juftice  qui  rena  le  cœni 
droit,  bon&  parfait  en  fa  prcfence.  Saint  Jofeph 
croie  donc  jujk  en  ceuc  maïucie  H  parfaite»  U 
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étoit  bon  &c  charitable ,  dit  faint  Chryfoftome.  chryfofi. 
C  cft  pourquoi  ne  croyant  pas  d'un  côté  qu  il  lui  z^**»» 
fiit  permis  de  garder  chez  lui  Ion  époafe  lorfque 
fk  groflèflè  paroiflbir  »  (ans  qo*il  en  connut  la 
caule  i  &  ne  voulant  pas  de  l'aiure  la  deshonorer 
ni  Texpoler  i  la  mort>  il  fait  paroitre  en  cette 
rencontre  une  vertu  beaucoup  élevée  att-deifus  de 
la  loi.  Auffi  il  falloic  »  ajoute  le  même  Saint  » 
qu'aux  approches  de  la  grâce  du  Sauveur  >  il  pa« 
Alt  dcja  des  fignes  d'une  plus  'grande  peifedbioa 
que  toute  celle  qu'on  avoic  vue  iufqu'alors.  C'é- 
toit  un  loieil  qui  répandoit  quelque  lumière  for 
rhorifbn  avant  que  de  naître.  Il  éclaira  done  le 
cœur  de  Jofeph  ,  en  lui  infpirant  d'abord  la  ten- 
dreile  d'une  charité  f\  extraordinaire  au  temps  de 
la  loi ,  &  li  oppofée  i  la  paffion  de  la  jaloufie  dont 
TEcriture  dit,  qtfelle  eft pleine difmrem ,  &  quV/Xr  rtwwyé. 
eft  durecmm  l'enfer.  Mais  il  éroit  néceflàire  d'ar-  ^ 
[  rêrer  la  jufte  inquiérude  qui  le  réduiroit  à  une  fi  4,  *  * 
grande  extrémité ,  de  il  railoit  un  miracle  pouc 
i'éciaircir  de  ce  myftere  incroyable  i  tous  les  honi«  * 
mes.  C*e(t  pourquoi  Dieu  envoyé  un  Ange  pour 
lui  révéler  ce  qu'il  devoit  feul  connoître  poup 
mettre  «  couvert  l'honneur  de  la  mere  &  du  fib  » 
Se  ce  qu'il  cachoit  en  même temps  i  tous  les 
Iiommes» 

•  ^'.20.  Lorfqu'il  mit  dans  cette  penfee  ,  un  Ange 
du  Seigneur  lui  apparut  en  fonge ,  &  lui  dit  :  Jofefb 
jSfr  de  David  y  ne  craignez,  point ,  &c. 

Le  fîlence  de  Jofeph  &  celui  de  la  (àinte  Vierge 
jans  une  telleconjonAure ,  ont  quelque  qhofe  d'é^* 
tonnant.  Jofeph  ne  découvre  rien  de  fa  peine  i  fon 
époufe  f  ôc  cette^  époufe  &  chaile  ne  s'inquiète 
posât  non  plus  peut  loi  £dre  conooitre/onmiio: 

Biij    .  . 
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cmccp  Perfuadée  que  tout  ce  qui  fc  pailbir  9  étoic 

louvrage  de  la  lagclFc  de  Dieu  ,  elle  s'abandonne* 
fibfoliunenc  à  la  providence.Elle  fçait  que  celui  qui 
a  commencé  ça  elle  de  il  grandes  choies  eil  couc- 
puiflanc  pour  les  accompCr.  Et  elle  ne  doutoit 
point  non  plus,  comme  dit  faint  Chryfoftomc,  c^uc 
çc  qu  clic  auroit  déclaré  touchant  ce  myllcre  d  Ion 
(époux  >  ne  duc  lui  paroicre  plus  iiirprcnaac  que  vc- 
fitable. 

L'Atige  parlant  à  Jofcph  l'appelle  d>bord  filt 

de  Djvtd  ,  comme  pour  le  préparer  à  recevoir  la 
grande  nouvelle  quil  devoiciui  dire  yCn  le  taiianc 
iouvenir  de  David  ce  Prince  ii  chéri  de  Dieu  >  â 
qui  les  promelles  touçhanr  le  Meflie  avoient  éré 
faites  ,  &  de  la  race  duquel  les  Prophéties  l'aflu- 
roient  qu'il  devoir  naître.  Ne  craipiez  point  ,  ajou- 
îc-t  il  ,  de  prendre  êvec  vous  Marie  votre  femme  } 
€*eft-à-dire  »  de  la  recenii:  &  de  la  garder  chez  vous  y 
.  comme  l'explique  faint  Chryibftomet  Et  l'Ange 
en  cela  lui  fait  bien  connoîrre  ,  félon  la  remarque 
du  même  Saint ,  qu  il  lui  parloit  de  la  parc  de  Dieu  > 
puifquil  lui  découvroit  ce  qui  juiqu'alors  étoic 
demeuré  caché  au  fond  de  fon  cœur  :  de  même 
qu'on  vit  depuis  cette  femme  fi  célèbre  d©  Sama-? 
Jpm.  4.  rie  ,  juger  que  celui  à  qui  elle  avoir  parlé  pouvoir 
être  le  Meflîic  ,  à  caufe  qu  il  lui  avoir  découvert 
toute  fa  vie.  Saint  Jean  Chryfoftome  dit  admira- 
blement, que  comme  J.  C.  donna  avant  quil 
mourût  fa  fainrc  mere  à  fon  difciple  bicn-aimc',il  la 
donne  milVi  de  même  a  Jofcph  avant  fa  naillance  j 
Jorfqu'il  lui  fait  dire  par  cet  An^e ,  Qu'il  ne  crai« 
gnît  point  de  la  prendre  avec  lui ,  pour  être  corn-? 
me  le  j^ardien  de  fon  inviolable  purerc.  Et  la  rai- 

(90  que  l'Ange  ea  doopc  ioif^u  il  ajguce  j  * 
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ÎMÎefitti  dans  elle ,  ejl  l  ouvrage  du  Saint-Efprit ,  faic. 
ien  Toir  que  Jofcph  n  croie  pas  dans  la  difpôii- 
don  que  quelques  Anciens  lut  ont  attribuée.  Car 
s'il^ctoit  vrai  ,  comme  ils  le  difent ,  que  ce  fut  par  Orige». 
le  fcntiment  de  fa  propre  indignité  qu'il  ne  vou-  ^J''-'* 
ioic  pas  demeurer  avec  la  Vierge ,  qu'il  fçavoic  * 
avoir  conçu  du  Saint-Efprit ,  il  eût  été  inutile  que 
l'Ange  lui  fut  venu  découvrir  ce  grand  myftcre  ; 

il  ne  lui  auroit  pas  dit  pour  raffurer  contre  fa 
crainte  ,  ce  qui  eut  écé  le  iujet  même  de  fa  craki*. 
te  )  c'eft-à-dire ,  cette  conception  (î  miraculcufc. 

Mais  c*cft  avec  très  -  ^ande  raifon  que  fiiînt  chryro/f. 
Chryfoftome  a  remarque  ,  que  ces  paroles  mc^  homtL^ 
mes  que  l'Ange  dit  à  Jofeph  pour  le  ralfurcr ,  dé- 
voient lui  paroicrc bien  furprenantes,  puifqu  elles  ' 
paflbient ,  comme  il  dit  »  toutes  les  penfees  des 
hommes ,  &  paroi(ïbient  au-deiTus  de  Tordre  com- 
mun de  la  nature.  Comment  donc  un  homme  qui 
n'a  jamais  rien  oui  ni  rien  con^ude  pareil,  elVil  en 
état  de  croire  une  vérité  (i  incroyable }  Tout  eftea 
effet  furprenant  dans  cette  hiftoire.  Mais  il  eftfans 
doute  moins  cconnant  que  Jofeph  ait  cru  ce  my-- 
fterc  quand  un  Ange  le  lui  découvrit ,  ôc  que 
Dieu  même  pa^^  une  impreflion  iecretce  de  fjn  Ef- 
prit  parla  d'une  manière  très-eificace  au  fond  de 
Ion  cœur  *,  que  non  pas  qu'il  ait  été  cru  enfuite 
de  toute  la  terre  ?  Et  il  eft  peut-être  encore  plus 
furprenant  que  dans  le  temps  que  toute  la  terre 
Ta  cm  ,  les  Juifs  que  Dieu  même  avoir  rendu  les 
•*  dépofitaires  des  prophéties  qui  avoient  prédit  d'une 
manière  fi  claire  ,  Qi\  ufte  Fierté  concevrort  &  en-  ^y^-. 
fantcroU  un  fils  >  ayent  été  les  feuls  qui  foienc  de-  14* 
meurés  toujours  opiniâtres  i  refufer  de  le  croire. 
Cétr  ce  qui  eft  ni  dans  elle ,  efi  tmmage  du  S.  Efnrit. 
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*  Saint  Augiiftiii  ditque  J.  C,  a  voulu  naître  d'une 
Vierge  »  aha  que  la  chair  qu'il  prenoic  pour  nous 
racheter ,  &  qui  n'avoit  que  la  redêmblance  de  la 
chair  du  péché  »  lui  fervic  pour  purifier  dans  nous 

éid  chair  même  du  péché  :  De  virgitie  nihil  tuU  in  cjus 
lu^iUn.  comeptu  concupifcente  ,  fimilitudinem  c^trnis  peccuti 

7^7'  n   fi^^^pfi^  ^^^^  f^^  ^^^^^  *      ^f^^  peccaii  mundaretur  in 
}u    '  nobis.  Car  nul  ne  nair ,  continue  ce  Saint  »  fa ns  l'o* 
peration  de  la  concupifcence  de  la  chair  qui  nous 

eft  venue  du  premier  homme  qui  eft  Adam  \  ÔC 
jiul  ne  renair  que  par  1  opération  de  la  grâce  fpiri- 
tuellequi  e(l  do!^nce  par  le  fécond  homme  qui  eft 
J.  C*  Ainfi  celui-là  eft  né  d*une  manière  toute 
fingulicre  ,  qui  n\i  eu  aucun  bcloin  de  renaître  , 
^  parce  qu'il  n'a  jamais  participe  au  péché  :  profccio 
illefmguUriter  natuseft ,  (lù  renafà  non  cpusfsùt,  quu 
non  exifeccato  in  quo  nunquâmfuii ,  tranfitumftclt* 

Mais  pourquoi  l'Ange  dit-il  1  Jofeph  en  parlant 
de  J.  C.  enfermé  dans  le  fein  très-pur  de  la  Vier- 
ge >  Ce  qui  ejl  nè  dans  elle  ;     non  pas  »  ce  oui  a  été 
conçu  ,  ou  ce  qui  a  été  formé  dans  elle  ?  Car 
on  ne  dit  ordinairement  d'un  homme ,  qu'il  eft  né , 
que  lorfqu'il  eft  forti  du  fein  de  fa  mere.  Plufieurs 
en  effet  entendent  tout  fimplement  par  ces  paro- 
les la  concepcic^n  miraculeufe  de  J.  C.  dans  le  fein 
B4fii[cr.  i^'^^t  de  fa  meh:.  Saint  BaAle  a  cru  néanmoins 
fifNMtiy.  que  TAnge  marquoit  peut-être  par  cette  (brtc  d'ex-» 
Pcmtnt,  moins  ordinaire ,  que  la  chair  de  J.  C.  n'a- 

voit  point  été  formée  peu  à  peu  comme  celle  des 
autres  hommes  >  mais  qu  elle  éroit  devenue  en  un  ». 
inftant  par  la  puifTance  dft  Saint-Eprit  un  corps 
parfait  &  anime.  Ce  qui  efl  donc  ne  dans  la  fainte 
Vicrc^e  cfl  l'ouvrai^e  du  Saint-Efprit  :  mais  s'en  fui, 

vrii-c-il  dc-U  >  dir  faint  Au^ftin ,  que  le  SiUQC« 
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ETpric  eft  le  Perç  de  J*  C  &  que  comme  le  Pere  a  En^r! 
engendré  le  Verbe  ,  cet  Efpnt  faim  a  engendré  J'- 
Vhommc;  cnforce  que  J.C.  étant  une  feule  perfon-  * 
ne  en  qui  font  les  deux  natures  divine  6c  humaine, 
il  iiic  en  même  temps  &  le  Hls  de  Dieu  le  Pere  en- 
tant que  Verbe,&  le  fils  du  S«  Efprit  entant  qu*honi» 
me  ?  Quioferoit  dire ,  ajoute-t-il ,  une  telle  abfur- 
dité  ,  de  laquelle  s'enfuivroit  une  infinité  d'autres 
chofes  trcs-abfurdes  l  II  eft  cependant  difficile  % 
félon  ce  grand  Saint  »  d'expliquer  comment  celui 
qae  nous  confellbns  être  né  du  Saint-E(prit  &  de 
la  vierge  Marie ,  n'eft  pas  néanmoins  le  fils  du 
Saint-Eiprit ,  quoiqu'il  ibit  le  fils  de  Marie  tou- 
jours vierge  &  fa  vraie  Méfà.  Après  donc  que  ce 
laint  Doreur  a  fait  voir  par  quelques  comparai* 
fbns  ,  qu'il  eft  commun  dans  le  langage  ordmairc 
des  hommes  ôc  de  TEglifc  ,  de  dire  qu  une  chofc 
njait  d'une  autre  »  fans  ou  on  puifle  regarder  celle 
donr  elle  naît  comme  (on  pere  \  il  ajoute  »  que  la 
manière  dont  J.  C  eft  né  du  Saint'Efprit  fans  être 
fpn  fils ,  en  mcme-temps  qu'il  eft  né  de  la  Vierge 
Marie  comme  ion  fils  véritable ,  n'elk  autre  choie 
que  la  grâce  toute  lii^ttliere  de  Dieu  >  par  laquelle 
iWme  {'ans  aucun  mérite  précédent ,  a  été  au 
moment  de  fa  conception  uni  au  Verbe  dans  Tu- 
nité  fi  parfaite  d'une  feule  perfonne,que  celui 
qui  eft  le  Fils-de-l'Homme  eft  devenu  le  Fils  "  de 
Dieu  i    que  celui  qui  eft  de  toute  éternité  le  Fila 
de  Dieu ,  eft  devenu  dans  le  temps  le  Fils-de- 
THomme.  Or  cette  grâce  qui  a  ctc  le  principe 
d.*un  ii  grand  prodige  »  devoit  nous  ctre  m  arquée  » 
comme  dit  encore  le  m&me  Pere  »  par  le  Saint- 
E/prir ,  parce  qu*étant  Dieu  il  eft  auflî  appcllé  le 
don  de  Dieu  ,  quoi(ju'il  foiclui-mcmc  égal  à  ce- 
ioi  ^ui  le  doaac. 
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C'cft  dans  Taclmiracion  de  ce  myftcrc  incflFabre 
de  l'union  de  la  nature  divine  avec  la  nature  hu- 
maine dans  une  feule  perfonne,  que  ce  faine  Do- 
thyfêji.  âeur  de  TEdife  récrie  :Qa  on  ne  peut  voir  ati 
^4^.  exemple  ni  plus  magnifique  ni  plus  leniible  de  la 
grâce  de  notre  Dieu  :  Htc  ommno  grand/ ter  &  evi* 
denter  Dei  çtatid  commendutur.  Car  comment  la  na- 
ture humaine  a-t-cUe  pu  mériter  d  ctre  unie  d'u» 
ne  manière  fi  intime  à  la  perfonne  du  Fils  unique 
de  Dieu  î  Par  quelle  bonne  volonté ,  ou  par  quelles 
bonnes  œuvres  rhomme  a-i  il  pu  fe  rendre  digne 
de  devenir  une  feule  perfonne  avec  Dieu  mcuie  ? 
£l^e  qu'il  étoit  hornj»e  dès  auparavant ,  &  qu'il 
fut  làvorifé  d'une  gra™fi  fineuliere  qu'elle  air  pu 
lui  faire  enfuire  mériter  la  gloire  fiiprcme  de  de- 
veoir  Dieu  "i  Mais  nous  fçavons  au  contraire  qu'au 
moment  qu'il  a  commencé  àîcie  homme  %  il  a  com- 
mencé auffi  â  ^tre  le  Fils  de  Dieu.  D'où  vient  donc 
que  cette  gloire  fi  inconcevable  a  été  donnée  d  u- 
ne  manière  toute  gratuite  &  fins  aucun  mérite 
précédent  à  la  nature  humaine  ^  Ç  'a  été ,  conclue 
ce  Saint  »  pour  faire  connoitre  vifiblement  la  gran- 
deur de  la  grâce  toute  pure  de  notre  Dieu  à  ceux  ' 
qui  ont  foin  d'envifager  avec  foi  &  avec  humilité 
ce  profond  myllere  ;  ç'a  été  pour  leur  fiire  com- 
prendre que  les  hommes  font  juftifiés  de  leurs  pé- 
chés par  la  même  grâce  par  laquelle  Dieu  a  fiiic 
que  J.  C.  entant  qu'homme ,  n*a  pu  ctrc  fouillé 
d'aucun  péché  \  Ut  ïntelitgant  homnes  per  eamdem 
grdtiam  fe  iujlificéiri  i  peccatis  »  per  qum  jfaâm  eft  ni 
bomo  Chriflusnullumhaberepojfet  peccatum^ 

f.  1 1 .  F /le  enfantera  un  fils  ,  a  qui  vous  donnerez. 
.  le  now  de  Jésus. 

Il  y  a  dans  ces  paroles  placeurs  vérités  impor* 


\ 
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himes  qui  ont  été  combattues  ou  par  les  Juifs  ou 

J\2x ^vcrs iicicciques.  Vaientin  &  d autresqui lonr  Teftniï^ 
bivi  f  ont  feutena  que  la  faiitte  Vierge  n'écott 
point  verirablettienr  ta  mece  de  J.  C.  qu'il  étoïc  (17 19'^ 
né  feulement  dans  elle  ,      non  d'elle  ,  &:  qu'il 
A  y  avoit  palfc  >  pour  {>arkr  ainii ,  que  comme  pac 
on  canal ,  Tans  avoir  nen  prit  de  fa  chair  &  de  fa 
ftbftance*  Mais  lorfque  PAnge  déclare  ki  qu'elle 
enfantera  un  fils  ,  il  nous  fait^nrendre  clairement 
que  la  faintc  Vierge  croit  fa  vraie  mere ,  &  lui  fon 
viaiâls^  La  fainte  Vierge  a  donc,  dit  TertuUien  , 
conçu  véritablement  »  &  enÊmté  iréritableinent 
cdoi  qui  é ta  nt  Dieu  a  daigné  venir  demeurer  avec  ^ 
nous.  »»  Et  que  tous  ceux,  s  ecrie-t-il,  qlii  ne  croient  ^-r-  u« 
pas  que  noire  vraie  chair  ait  été  dans  .J»  C.  â  caufe  " 
qtt*il  n'a  pas  été  conçu  par  la  voie  ordinaire  des  as-  • 
fres  hommes ,  fe  fouTiennent  qu*Adam  lui-même*  *« 
n'a  pas  reçu  cette  chair  par  la  voie  par  laquelle  •« 
tous  les  hommes  la  reçoivent.  Ainfi  de  même  que  " 
la  terre  fut  changée  par  la  feule  puiflance  de  Dieu  ^ 
en  cette  chair  dans  kSmxr  »  le  Verbe  de  Dieu  a  pu 
fans  la  participation  d  aucun  homme  ,  fc  revêtir  « 
d'une  même  chair  que  nous,  «* 
Ucft  vrai  ,  félon  qu'il  le  marque  encore,  que  « 
faint  Paul  dit  :  Que^J»  C  a  été  revêtu  i'miê  chair  ^n^m:^ 
fenilééle  4  telle  du  pèche.  Mais  il  n'entend  pas  que  « 
J.  C.  ait  pris  feulement  la  reffemblance  de  nocre  ««  t 
chair ,  Ôc  comme  l'image  ou  la  figure  du  corps ,  &  « 
non  pas  la  vérité.  Ce  qu'il  entend  donc  par  là ,  eft  « 
qa'encore  que  la  chair  que  J.  C.  a  prife  ne  fut  riulr  « 
lement  fujetrc  au  péché ,  elle  léroit  néanmoins  fcm-  « 
blable  à  celle  qui  y  eft  fujettc.  <» 
Le  nom  de  Je  sus  &  Texplication  que  l'Ange 

jr  danne  ^  en  décUrant  >.  Que  ciiei$  celui  qm  devek  . 
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»     Explication  ouChap.  I. 
fmmrfwnftufU  &  le  délivrer  dê  fes  pecbUf  fom^ 
yfoït  clairement  qu'il  n'étoic  par  an  (knple  hoinmey 

mais  Dieu  6c  homme  tour  enlcmblc.  Qui  peut  en 
4«       eifcc  >  comme  du  Job  en  s^adreflanc  à  Dieu  même  » 
•  rendre  pur  celui  qui  efi  ni  £une  fmce  in^e  >  Jmm 
J/k't  ||.       9^  touc-puiflanc  l  £c  coninie  du  an 

•a.  autre  Prophète  :  Le  Seigneur  ejl  netre  Roi  ce  fera  lui 
tjut  nous  fauvera^  non  des  mains  des  hommes ,  mais 
de  la  iervi^udc  des  dgmous  :  non  des  maux  qui affli* 
genr  fealement  le  corps ,  mais  des  péchés  quicucnc 
lame  ;  non  de  la  more  temporelle  &  pa(f agere  » 
mais  de  réretncllc.  C  eft  en  cela  que  les  Juifs  fe 
font  trompés.  Car  attendant  un  MelÛe  qui  les  Tau* 
yeroic  6c  quèles  délivreroit  de  leurs  ennemis»  ils 
ont  regarde  cette  délivrance  8c  ce  (klut  d'une  ma^ 
lûere  toute  charnelle.  Etant  attachés  uniquement 
aux  biens  &  aux  plaifus  de  la  terre  ,  ils  ont  regar 
dé  celui  quon  leur  promectoic  comme  devant  les 
fendre  libres  de  la  liberté  desenfans  du  iiecle  ,  Sç 
les  établir  dans  la  jouiflance  de  tous  ces  biens  tcm^ 
poreisqii  ils  defiroienr.  Ne  fcncanc  point  l'efclava- 
ge  du  péché ,  ils  n'afpiroient  point  au  bonheur  de 
pouvoir  en  être  délivrés.  Ainûla  naiilâncede  celui 
qui  venoit  fauver  fin  peuples  n  apoint  été  connue  de 
ce  peuple.  Il  e(l  venu  chez,  foi ,  lit  un  autrç  Ëvange* 
lifte  ,  &  les  ftttis  ne  font  point  reçu, 

Mais  peut-être  que  pluiieurs  de  ceux  mèmesqut 
portent  le  nom  de  Chrétiens  niéconnoiflènt  encore 
aujourd'hui  J.  C.  comme  ont  (ait  les  Juifs,  &  refit* 
fent  de  reconnoître  le  vrai  falut  dont  il  cfl  raiireur. 
Car  quand  ils  s'attendent ,  comme  les  .1  uifs ,  d  ctrc 
fauvés  temporellement  ,  &  de  jouir  ici-bas  d'un 
bonheur  qui  ne  Toit  troublé  par  aucunes  perfecu* 
tions  ni  aillidioas ,  quand  ils  mujcmurent  au  milieu 


« 


Digitized  by  Google 


d^eSaintMattrieu.  1^ 
éits  maux  donc  Dieu  fe  ferc  pour  les  châtier  do 
.  Itucs  crioDCS  >  ou  pour  les  puriner  &  éprouver  leur 
panence  »  n  cft-il  pas  crès-véritable  de  diic  qu'ib 
ne  connoiflent  point  J.  C.  pour  le  vrai  Jésus  &  le 
vrai  Sauveur  -,  puifqu'il  n  cil  venu  dans  le  monde 
qa'aâc  de  fauvn  fin  feapU  dt  fis  péchés  s  ce  <jui  eft  r Ai^ro/^. 
ioniqiie  faluc  à  envifager  pour  des  Chréuens  I  'I^J^^' 
.Rendons-nous  donc  attendis  à  confidérer  avec  *  ^ 
faint  Jean  Chryfoftome,  que  cette  grâce  que  pro- 
met! Ange  en  parlant  de  J.  C.  eft  une  grâce  toute 
•ttQOvelle  'f  qu'il  ne  promet  point  d'appaifer  les 
guerres  »  de  «léfaire  tes  barbares  &  les  ennemis 
vifibles ,  mais  de  détruire  &  de  guérir  le  péché 
dont  la  plaie  a  toujours  été  incurablç  â  cous  les 
iiommes* 

t.  11.  Or  MU  ceU  fi  fi  pour  accrnsflir  ce  que  /r 
Siignm  étvh  dit  par  le  Prepkite ,  &c. 

Sainr  Matthieu  écrivant  en  hébreu  fon  Evang^e , 
Se  l'écrivant  pour  les  Hébreux,  a  eu  foin  d'appuyer 
fouvent  de  l'autorité  des  Prophètes  ce  qu'il  racoiî* 
toit  de  J.  C.  Car  il  (çavoic  que  ces  peuples  ajoute^ 

I>lutot  foi  à  des  chofes  qui  avoient  été  prcdices 
ong- temps  auparavant  dans  les  livres  mêmes  dont 
foient  ils  étoien  t  les  dcpoiitaires,&  qu  ils  réveroient 
CDDuoe  la  parole  de  Dieu.  Ainii  quoique  faine  Jean  ^^'^[^f^ 
Cbrfibftome  ait  regardé  ces  paroles  comme  la  Aiite  kmU.  fi 
à\i  dilcours  de  TAnî^e  qui  parloir  à  la  fainre  Vier- 
ge, nous  pouvons  dire  de  i'Evangeliile  ce  qua  dit 
ce  Saint  de  TAnge  même: *>  Que  coniidérant  cet  « 
Mme  de  Tsmottr  de  Diea  »  cet  océan  de  mifé- 
ncordc ,  ces  grâces  Ci  inefperécs  ,  ce  renvei  fe- 
mcnc  de  toutes  les  loix  de  la  nature  ,  cette  récon- 
cilution  de  DieuavecleshonuneSycetanéantifTe- 
wm  de  celui  qui  comme  Diea  écoic  au-deifiis  de 


Digitized  by  Google 


El^PLICATtON  tfn  ChXI'. 

*  tout ,  &  enfin  une  fi  grande  multitude  de  merveîl- 
M  les  renfermées  dans  ce  fciil  myftere  ,  il  cire  au(fi- 
^  lot  le  pailage  du  Prophète  ,  &  fait  voir  à  ceux  à 
m  qui  il  parloit ,  que  Tlncarnacion  du  Verbe  dont  il 
a»  racontoit  lliiftoire  en  étoîc  racconip]i(Tênienr.  Ctr. 
^  c  eft  de  même  que  s'il  leur  eût  dit  ;  Ne  regardez 
n»  pas  ce  qui  fe  palfc  maintenant  comme  une  chofe 
«  qui  commence  feulement  i  être  dans  le  defiein  dé 
f»  Dieu  ,  pmfaii*il  y  a  fi  long-temps  qp'il  l'a  prédite 
par  fon  Prophète* 

Les  Juifs  ont  voulu  fe  prévaloir  de  ce  paffàge 
d'Ifnïe  contre  la  venue  du  vrai  Christ  à  caïue 
quil  y'eft  dic>  Qu'ân  lui dêimerêit  Unom^Emmét^ 
nuefi  8c  qu  on  ne  voit  point  que  It  fils  de  Marie 
ait  porté  ce  nom  ,  ayant  cré  appellé  Jésus.  Mais' 
fâint  Chryfoflome  leur  fait  voir  fort  bien  ,quc  le 
Prophète  a  eu  deHèin  feulement  »  fi:loii  la  cootci* 
ln#  de  llEcrituref ,  de  nous  marquer  dàns  ce  nom 
d'Emmanuel  révenemcnr  des  chofes  5c  la  préfence 
du  fils  unique  de  Dieu  parmi  nous.  Car  quoiqu'il 
y  fût  auparavant,  puifqiie  comme  Dieu  il  eftprér* 
lênt  en  tous  lieux ,  il  nV  écoit  pas  néanmoins  d  une 
manière  vifible  &  (cnnble ,  comme  depuis  (on  In- 
carnation. Ainh  il  eft  vrai  que  le  Christ  n*apa^ 
porté  le  nom  d'Emmanuel ,  comme  celui  de  Jésus  : 
mais  il  eft  très^vrai  auili  que  ce  que  fignifie  ccfnonf 
augufte  s*eft  vérifié  en  fa  perfonne  depuis  qull  s*e(l  ' 
incarné  ;  puifquccant  Dieu  ,  il  a  daigné  vivre  avec 
les  hommes* Comment  donc  les  hommes  peuvent- 
ils  pré  fentement  rc  fil  fer  dç  vivre  avec  Dieu  ,  aprèsf 
<fït  Dieu  même  a  bien  voulu  venir  ici-bas  vivre 
avec  eux  ?  C'cft  néanmoins  ce  qu'ils  oCctxt  fairtf 
tons  les  jours, lorlque  pcrfuadés  que  le  Fils  de  Diei* 
s  eft  incarné  pouc  vérifier  ce  qu'il  avait  dit  pac  &Hâ 
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*'i-dirc ,  qu'un  Dieu  demeureroit  avec  eux  >  ils  pa-* 
roilTenr  infenfibles  à  une  grâce  fi  divine.  Au  -heu 
dekiegatdcr  par  la  lurniere  de  la  foi  comme  pré- 
iênc  parmi  eux  »  &  de  1  écouter  comme  le  fils 
bien-aimé  du  Pere  éternel ,  klon  Tordre  qu'ils  etk 
ont  reçu  ,  ils  ne  s  occupent  que  de  penfces  vaines , 
'&  méprifênt  les  plus  iaintes  vérités  qu  il  leur  en- 
feigne  dans  (on  Evangile  >  lorfqu  elles  £c  crouTeac 
oppofees  aa  dérèglement  de  leurs  defirs.  / 

t.  14.  Jofeph  Je  levant  donc  aujfi-tot  qu'il  fut 
vetll^  Jif  ce  que  l'Ange  du  Stigmwr  lut  avoit  ordonné , 
&  prit  ft.fefnme  avec  lut. 

L'obéiûance  3e  Jofeph  eft  une  efpece  de  pro- 
d^  n  (bumec  en  lin  inftant  tome  fa  raifon  à.  la 
foL  II  croit  tout  dun  couf>  contre  toute  créance  , 
qu'une  fille  fans  ceflcr  d'être  vierge ,  avoir  conçu 
par  l'opérarion  du  Sain(*Ëfpric  »  que  le  éls  de  cette 
.  vierge  étoit  celui  que  Xon  attendoît  depuis  tant 
\  de  fiecles ,  &r  dans  lefpefance  duquel  tous  les  Juifs 
fc  marioient,  regardant  la  ftériliré  comme  la  plus 
grande  malédiâion.  Qui  n  admirera  auili  ceup 
patetc  iacotpparaUe  avec  laquelle  il  5  unir  plus 
intimement  que  jamais  i  Marie ,  pour  devenir  f 
félon  rexprellîon  dé  fainr  Chryloftomc ,  le  mini- 
llre  &  comme  1  économe  d'un  ix  grand  myllere  eu 

Jualité  de  fon  époux l  II  avoit  paru  im  jufte par- 
ât  par  réioigncment  qu'il  témoigna  vouloir 
la  deshonorer  lorfqu'il  la  croyoit  coupable.  Mais 
faperfedion  &fa  juftice  éclatent  encore  ici  dune 
nuniere  admirable ,  lorfquene  la  regardant  plus 
que  conune  la  mere  de  Dieu -même,  il  fait  voir 
qu'il  eft  entré  tout-d'un-coup  dians  les  defleins  du 
kig^eur  >  &  qu  il  conlenc  que  leur  mariage  tout  ' 
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pur  &  coutTaint  fervic  de  voile  au  m  y  (1ère  de  TliP 
carnation  *,  enforce  que  devenant  le  gardien  de  ta 
mcrCjil  fiit  aulîi  regardé  comme  le  pere  du.  fils^ 
f.i$.  Et  il  tu  f  avait  point  (ûmuu  qsund  tUc  Oê^ 

fantdfênfilsfremier^n/^  &c. 

On  a  déjà  remarqtié  les  faulles  eonféquences 

que  riroient  certains  hérétiques  de  ces  paroles  : 
£t  non  cognofcebat  eam^  donec  peperit fiitum  fuum  primo- 
gmtim.  Et  1  on  a  fait  voir  par  faine  Jérôme  letit 
mauvais  raiipnnemenc.  Mais  on  peut  encore  ajou« 
^    ter  ici  avec  faint  Jean  Chryfoftomc  ,  Qu'ur^iora- 
f!  a'u^/.  ''"e  fi  jullc,  n'ayant  pas  connu  Marie  ion  cpoufc 
k^mtL    avant  la  conception  coûte  divind  de  J.  C  na  eu 
garde'de  penfer  à  s'approcher.d'elle ,  depuis  qu*iE 
tut  fçu  par  an  Ange  mj me  qu'elle  étoit  devenue 
mcre  li  divinement.  Aulli  ce  grand  Saint  demande 
à  ceux  qui  auroiencpu  en  douter  encore ,  pourquoi 
J.  C.  étant  fur  la  croix  eût  recommande  fa  famte 
Mete  à  ion  difciple  bien-«imé ,  fi  ellç  avoic  en  de-  A 
puis  J.  C.  d'autres  enfans  qui  pullènt  avoir  foîn  - 
d'elle  *,  &  (î  ceux  qui  font  appelles  dans  rEvangilc 
fis  frères  ,  l'avoienc  été  vcrirablement  &  dans  le 
^éith,  fens  que  ce  tnotfe  prend  d'ordinaire.  C'eftce  qui 
•J*      fait  cTire  à  faint  Hilaire  :  Que  fi  Marie  avoit  eu: 
WtéBr.  in  d'autres  enfans  que  J.  C.  jamais  il  ne  l'eût  donné 
^JÎl'   pour  mcre  à  faint  Jean  ;  car  il  ne  le  fit ,  ajoute  ce 
laint  Dodeur  ,  que  poîu:  donner  <)uelque{brte  de 
confolation  à  celle  qui  demearoit  par  (à  mort  feule 
&  défolce  5  en  lailfant  ce  difciple  bien-aimé  héri- 
tierjde  fon  amour  pour  (a  faintc  mere.  Lors  donc 
Hj^erf    f}"^  l'Evangelifte  appelle  Jésus  fon  fils  premier-né  ^ 
Hti%à.  il  n'entend  pas  q\je  Marie  en  ait  eu  d'autre  de-' 
puis ,  mais  qu  elle  n'en  avoit  point  eu  auparavant. 
C'cil  ainfi  que  iorfque  la  loi  ocdonnoit  aux  Juifs 

doârir 
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i>i  Saint  Matthieu* 
d'o£fi:ic  i  Dieu  leurs  premiers-nés ,  oh  n  attendoié 
1^  i  les  loi  ôffrir  q*i*u  en  fut  né  d  autres }  &  il  lui 
wfElbît  pour  lès  appeller  ftentiiri-nês  i  qu'il  n'en 
fac  point  né  d'autres  avant  eux. 

Mais  faint  Epiphane a  cru au(îî  que  Ion  pouvoir  Epiph^hu 
lemarquer  dans  1  cxprelfion  de  TEvaneelifte  quel-  ^-^'f- 
que  cbofe  de  o^erteux ,  i  caufe  qu'u  ne  dit  pas    *  * 
que  J.  Q  eft  le  fremer-né  de  Marie ,  Se  qu'il  1  ap- 
pelle feulement  foH  fils  premier-né  y  c'eft-a-dire, 
qu'en  le  nompianc  âls  de  Marie  »  il  ajoure  eu  géné- 
ni  »  félon  la  force  du  mot  Grec»  qu'il  eft  le  frimier-  ^ 
s/y  ce  premier-n^  par  excellence ,  qui  eft  appelle 
dans  les  Ecrirurcs  tantôt  r/tne  entre  plujteurs  frères  ;  f^** 
tantôt  le  prmier-nè  de  tûutes  créatures  y  tantôt pre-  cd  ff.  n 
miér-né d' entre  Us  mértsi  II  eft  donc  nommé ,  félon 
ctf  Pere ,    prémier-n/  par  rapport  à  ceux  dont  {Hat*» 
le  faint  Paul ,  lorfquïl  dit ,  Que  eettx  que  Dieu  a  i^.  ' 
c^Mnus  d.mr  lu  prefcience  ,  //  les  a  aujfi  prédéfinis  pour 
itre  ceuf  ormes  d  r image  de  fin  fils ,  afin  qu  'tlfàt  l*ainé 
entre  flitfiemrs  frères.  Que  fi  J.  Ça  a  daigné  preftdrd 
i  notre  égdrd  cette  qualité  èt  frère  dnecpLi  nous  eft 
figlorieufc;  confidérons  bien  avec  TApôtrc  ,  qu'il 
n  eft  appelle  le  frère  aini  que  de  ceux  qui  font  confor^ 
fnes  à  fin  image  y  c'eft-à-dire ,  qui  portent  au  fond 
de  leiir  ame  6c  dans  le  dehors  de  leur  conduite  Id 
caraÀere  qui  a  diftingué  J.  C.  de  tous  ceux  qui 
fout  appelles  les  enfaas  des  hemmes*  ^  ^ 
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CHAPITRE  II 


Zut 

7 


1. 1 1  E  S  US  étant,  donc  né  i.  (^Um 

tus        J  aans  Bethléem  w//#ifc  P^^^^^^  i 

/4  tnùu  de  Jttda,  du  temps-  ji^t^^s  Mciodis  rc-^is  ^ 

du  Roi  Herode ,  des  Mages  cccc  M  agi  ab  orienta 

▼inrcnc  d*oricnc  en  Jerufa-  vcncruuc  Jcrofoly- 
'  km  oïAîxiy 

t!  &  ik  demandèrent  >     ».  dîcentcs  :  Ubi  cft 

.  Où  eft  1.  Roi  des  Juifs  cpû  ZT^^t^Z*^ 
eft  noHveUment  ï\Q  ■>  car  noas  ^^^^^  ^.^  ^^j^^ 
avons  vu  fon  étoile''  en  or  ient ,  ^  ^  vcoimus  ador^ 
te  nous»  fommes  venus  l'ado-  cum. 

let.  ,  *   

a.  Ce  que  k  roi  Herode  y^^^^'^^J?^ 

ayant  appris,  U  en  fut  ,    omois  Jcrofiilit. 

blé ,  &  toute  la  ville  de  Jeru^  ^ 

falem  avec  lau  ^ 

4.  Et  ayant  alTemWé  tou»  4- 
lest  Princes  des  Prêtres  Se  les  ^[X--  T'TcriS 
Scribes  «m  Dodcurs  du  peu-  ^  fcifcitabatuc 
pie  ,  il  s'enquit  d'eux  où  de-  ab  «s  ubi  Chriftus  naC 
voit  naître  le  Christ.  '  «retur.  . 

5.  Ils  lui  a.ent  .^^^^^ 
dans  Bctiileem  de  U  tribu  de  ^  ^     ^^.^  ^^^.^^ 
Juda ,  félon  ce  qui  a  été  écrit:  Prophciam. 
pji  le  Prophète. 

6.  Et  loi  Bethléem  >  terre     6.  Ec  tu  Bechlehcoi 

^.ué^tr  Où  ca celui     eft  4.  «PÎ.      '['f'f''  '^if^ 

ihïsi.  tx^L,  ciani  cnwicnu 
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titdiI  Si  MAfTfifitr.  CitÀ^îf;    Vj  .. 

Irrra  Juda ,  nequaquam  de  Juda  ,  tu  n'es  pas  la  dcr-  i. 
miaima  ei  in  principi-  nicrc  d'entre"  Ics  principales  }«».  y, 
bus  Juda  ;  ex  te  enim  ^^^^  de  Juda  ;  car  c'cft  de  loi 

;;:ir.;uL"'lS  qucfomraiechçf*cp.i  con. 

duira  mon  peuple  d'Ilralc. 
7.  Tune  Hcrodcs  clam      7.  Alors  Herode  ayant  fait 
tocatis  Magis  diiigcn-  venir  ks  Mag^  en  jtaniculicr» 
tcrd.dicitabcistcmpus  à'cnquic dcttï  aviîc  grand  foitt 
Ûdk^uxapparukeisi        imps  que  ^'iScrilc  leot 

craie  apparue  j 
s.  &  miccens  illos  in      8.  Sc  les  envoyant  à  Bcrh- 
Bahiehem«  dlzic  :  lté  »  Icem ,  il  leur  dit  :  Allez;  in*» 
&  iûterrogatc  diligcntcr  formes  -  TOUS  cxaétemcnt  dé 

rfcpacrci&cuminvc.         ^^ç^^^     &  iorfquc  vous 
ncricis ,  remmaace  nu-  ^    r  -  1 

hi ,  oc  &  ego  vemcns  *  ^"^^f  trouve  ^  faites-le-moi  • 

■dorem  cnm  f^avoir ,  afm  que  faille  aufit 

0.  Oui  ciim  aud  ifTcnt  9,  Ayant  cm  ceyparoleSvAî 

rc^cm  ,  abicrunr.  Et  ce-  Roi,  ils  partirent ,  Sc  en  même 

«  iklia  ,  qiiam  vide-  jç^^ps  {^étoile  qu'ils  avoicnc 

ramioOricmc  a«tccc-  en  Orient  alfoit  dtvanl 

Qcbat  cos  ,  ulquc  dum  .  >-  • 

venicns  ftatct  %ra^hi  ^  >  jutqiii  CC  q^^ant  am- 

crai puer,  vée  fur  le  lieu  ou  ctoit  len-» 

«  fenr  elle  s'arrcta; 

10.  Vidcntci  snitcm  10.  Lorfqu'ik virent  Tctoî- 
ftcllam  i  gavid  funtgau-  lé  »  ib  fotent  totts  tranfeoné^ 
^ffl^Qovatdèi  de  joie; 

11.  &  intramcsdo-  1 1  .&  entrant  dans  la  mai-  .r 
inum  invencrunc  pue-  trouvèrent  Icnfant 

rum  cjin  Maria  mncrc   ^  ^  r  «  r 

«m.,  &  procidentcs  ado-  *«!cManc  fartcre,  Sc  k  pT<y> 

ijvcrunc  cum  :  &:  apcr-  ftemant  Ctt  téfTe  iis  radorcM 
u&cilcùuris  fuis  obm-  rent.  Pois  ouvrant  leurs  rr«M 

f",  4.  km,  lei  prlacct.  f.  ^  ixpl.  franc  en  orient* 

Iktâ.  p.qai  UokU  PaAev  éê 
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Le  Saint  Evangxli  % 
p/Wéji.  fors  »'Usliiioffirirant  pour  pré*  iemnc  ci  mnoeta  • 
•  fcns,  de  lor  de  l'encens  &  de  «m,thu$«c«yrrl»iiw* 

la  myrrhe. 

11.  Et  ayant  reçu  pendant     n.  Etrcrponfoacccp- 
qu'ils  dormoient  unavercifle-      ^"  fomnis  ne  rcdircnrc 

snenc  »  de  n'aUer  point  re-  V*'" 
trouver  Herode  ,  ils  s  en  rc-  g^^^i^, 
tournerenr  en  leur  pays  pas 
un  aucre  chemin  f. 
taouns    ^  ?  •  ^P^^  qu'ils  furent  par*  ^  i  J.  Qui  ciim  rcccflîC 


ris  ,t  un  Ange  du  Seigneur  ap-  >  «^cc  Angclus 

parut  à  Jofcph  pendanr  qu  il  "1^";  fPP^^^^i!^  " 

^              <r  I  •  I      T  lus  Joiepb»  dictiis  :  Sur* 

dormou  ,  &  lui  dit  ;  Levc^-  p.  ^  ^  icipcpuemmac 

vous  ,  prenez  lenfanr  Se  fa  ioatremcju$,<5c  fugcia 

mere  ,  fuyez  en  Egypte ,  te  ^gyptum  »  Se  c(to  ibi 

n  en  partez  point  julqu'à  ce  "^4^  dicamtîbû 

que  je  vous  le  dife  i  car  He-  f^^*^"""^ 

rode  cherchera  l'enfant  pour  JcrSàTiTcl^ 
le  faire  mourir, 

14»  Jofeph  s*écanc  levé,  14.  QuIoNifiitgeiHr^' 

prit  l'enfant  &  Ci  mere  du-  acccpit  pueram  St  ma* 

raot  la  nuit  >  &  le  retira  en  «jus  «ode ,  &  fc- 

Egypte:  cclCtioiEgyptum: 

15.  où  il  demeura  }ufqu*à  ly.  Se  entibiafqi^ 
la  mort  d'Hcrode  ,  afin  que  ad  obitum  Hcrodis ,  ut 
cette  parole  que  le  Seicrneur  ^"*P^??"i 

avou  Le  p  A  Prophe^  Fut  ^tl!^^. 

^Ai*-  accomplie:  J  ai  rappelle  mon  ex  itgypco  vocavit  fi- 

fils  de  l*Egyptc»  lium  mcum. 

16,  Alors  Herode  voyant  ,^   t..  -  u 

,     .  -         , ,          '  16,  Tune  Hcrodes 

que  les  Mages  s  etoient  mo-  vidcns  quoniam  illurus 

qués  de  lui  9  entra  en  une  dfec  à  Magis ,  ixaras  db 

ir.  II.  cvpl.  Le  mtgrt€ ;i2fiyMi««MiTif  marque  quêCétott  Êmdvertiffi'm 

mctst  Un  iitl 
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yajjdc.  Et  mincns  ocd-  grande  colère  ;  ôc  il  cnvova 
aicomoes  pueras ,  qui  ï  juer  dans  Bethléem  3c 

ia  ooimbas  finibus  cjus.  f P^>:'  f  ^'^"j^"'  > 
àbimam  9c  înfrà  /fc-  *^  enfans  âges  de  deux  ans  8C 

condiim  tempus  qood  aa  *  deflbus^^ ,  félon  le  temfi 
cspifierac  à  Magis.     donc  il  s*étoit  enquis  exacte- 
ment des  Mages: 

,    17.  Tune  adimpic-        17,  On  vit  aiors  SaCCOm-  Jeremîe 

mn  cfi  quod  diaum  pUr  ce  qui  avoit  été  dit  pat  Ic  î'  *^- 

prophète  Jeremie  t  • 

is.  Voz  in  Rama  i8.  Un  grand  brait  a  éc^ 
audita  cft ,  ploratus  &:  entendu  dans  Rama  ;  phr  4 

uJuIatus  muhus  :  Rachcl  ^         ij^j^^çj  ^j^ 

ioiiiic  confi)bri  ,  quia  menrablcs  :  Rachel  pleurant 
Bon  (uQt.  les  enfans  ^  ôc  ne  voulant 

'  point  recevoir  de  confolation» 
parce  quHls  ne  (ont  plus  f  • 
19.  Defunâo  antem       19.  t  Herode  étant  mort ^  Veille 
Hcrode  ,  cccc  Angdus  un  Ange  du  Seigneur  apparut  ^'^^ 
Domini    apnaruit    in  ^  j^f^      ^  pendant 

fon.n.  W  A-  ^gy-  qtt-a  aSrmoit.  ^  ^    *^ .  V 

10  diccns  :  Surgc  ,  &  Et  Itti  dît  :  LeveZHVOU^ 

accipc  puerum  &  ma-  prenez  Te nfant  fa  merc,  ôc 
trcm  cjus ,  &  vadc  in  rctourncz  dans  le  pays  d'If- 
tcrram  lûacl  :  dcfundi  ^ael  ;  car     ccux  qui  cher- 

£^  ^'".«r "  fhoicnt  ren&at  pour  lui  ôcer 

la  vie  (ont  morts. 

•  *i.  Qui  amktgeiis  ,  2 1 .  Jofeph  s*érant  levé  prit 
acocpk  puerum  êc  ma-  lenfant  &  fa  mere >  &  il  iC 
cem  cjus ,  8c  vcnit  in  mit  en  chemin  pour  revenir 
lenamiOacL  dans  le  pays  dlftael. 

•  •  • 

itf.  Utrr.  il  ma.  parae  «us  M jgc^ 

IbiJ.  €Jr^/.  fufqu'au  temps  où      f'.fio. /^'t.  ceux  qui  cherchoieas 
Il  AToîi       que  l'ésoîle  étoic  ap-  bMie  4e  rçafom  font  mo^cs. 

Cii) 
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11.  Mais  âyani  appris  que  Audîeas  au 

Xrchclalis  icgnoit  en  Judée  i         Ardidaiis  rcgna- 

place  d  Herode  Ion  perc  ,  u  j   r    *  •    •  m 

t         ,    , ,    , ,      l  de  pâtre  luo ,  timuic  il- 

Sipprchcnda  d  y  aller  iûc  ayant  lèi^:*  admonims  io 
reçu  pendant  qu'il  donnoit  un  fomnis ,  kccûk  in  p  r- 
iavertiilèmmt  ^i/mf ,  il  fe  le-*  tcsGidiUeae.  | 

Ûra  dans  la  Galilcc  , 

23.  fie  vint  demeurer  dans  15-  «:  vcniens  hnbi- 
Ûné .ville appcllée  Nazareth;  "^^^     civitatc  c^ux 

c        _    f   ijIjcl:-^*.  J-.-   vocarur  Nazareth  -,  ut 

ann  que  cette  predicaon  dei  ^,  , 

Jl      ,»  /-^  1-       Ti   adimpleicuir  quod  ai* 

Propheres  hiu  accomplie;  Il  d>um  cO  pcr  Prophcus  : 
appelle  Nazaréen.  J         Quoniam  Naiatjcus  vot 

cabicor. 


•  SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

I*  7^  Efff^  ^f^^f  ni  dmu  Bethléem  ville  de  la  tri? 
J         Jwiâ  ,  4»  tunr^i  4m r$i  Ilnêdi,  dcâ 
24 âges  vinretu  tfûiimi  m  ferufilem. 

Ce  n'eft  pas  fans  grande  raifbn  que  l'Evanî^é- 
lifte  marque  ici  avec  tant  de  foin  le  lieu  6c  le  temps 
où  arriva  cette  hiilolre.  Car  il  a  deflèin  de  noiu 
faire  (bavenir  des  anciennes  propherîes,  dont  Tiibo 
}4uh      étoit  de  Michée  ,  qui  avoit  dit  que  c  ctoit  de 
Ctwtf,     BfthUeiti  que  devoit  fortir  celui  qui  gouverneroif 
4^,  10.  fin  peuple  ilfrdei  \  6c  l'autre  du  patriarche  Jacob  ^ 
<lont  on  a  parlé  auparavant.  C*étoit  donc  de  Beth-e 
lécm  que  devoit  fortir  le  Mcflîe ,  &  de  Bethléem  a 
de  la  tribu  de  Juda  ,  parce  qu'il  y  avoir  une  autre 
ville  du  même  nom  oans  la  tnbu  de  Zabulon  :  6c 
ce  Bit  éUi  temps  du  roè  Herode.  Ainli  ceux  qui  avoienc 
la  connoiflance  des  Ecritures  pouvoient  reconnoi* 
icie  1  AççomplilTemeat  dç  ce  que  lesi'aiats  Prq^hcccs 
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^  /be  Saint  Matthibu.  jrjk 
tfroicot  prédit  touchant  le  lieu  de  la  miflâncé  du  * 
Medie  %  6c  même  toucbanr  le  temps  ,  puifque 

ficptre  éton  oté  de  ]udA\  c*cft-à-dire ,  qu\in  Prince 
crranger  avoic  commencé  â  régner  dans  la  ,]u(it€  % 
Se  les  Joifs  H  avokat  plus  pour  cb^s  des  perémnes 
4e  teamatiofu 

Ces  Mages  dont  il  cft  parle  ici  ,  etoicnt ,  félon  fi;cr«„^ 
faînt  Jérôme ,  des  gens  fages  &  éclaires ,  des  Phi-  o-*»* 
}olbphes  Se  des  hommes  appliqués  à  la  connoiilàn^i  ^ 
€t  des  efaofes  de  la  natore.  Vmmt  d'oà  ils  viârest^  . 
«'entend  de  kt  Petfe ,  (êlon  quelques-uns;  &  fb 
<loit  entendre  ,  félon  d'autres  Inrcrpretes,  de  l'Ara-  -^'V^'»- 

bie 


4)111  font  les  prelens  qa  ils  nrent  a  j  •  ^.    elt  mémo  t^p, 

ce  qui  femble  être  autorifc  par  ces  paroles  prophc-  ^^7''^" 
tiques  du  Pfeaumc  :  Que  les  Rois  des  Arabes  &  de  lompend, 
SéikM  ^fMtroient  des préfens^  Et  ce  paflage  a  donné  ^J^^- 
fieoaqoelqoesPeiesdeditesqiiecesMagesétoieiiid  t^uol 
-des  Rois  -,  c'eft-i-dire  ,  qu'ils  croient  des  premiers  ^^lîf^^ 
delcurpays;  comme  Job  fe  donneàhii-mcmè  dans ^rrm. 
rEcrimre  cetrc  qualité  de  Roi ,  à  caufe  de  fes  gtan-  j'!^^^^ 
ides  tidielTes  &  du  rang  ronAdctable  qu  il  tenoic  if. 
formi  les  peuples. 

Ce  qui  parok  le  plus  difficile  à  expliquer  eft  , 
commenr  ces  fages,  ces  fçavans,  ces  paillans  du 
iîecle  &c  ces  étrangers  à  Pégard  du  peuple  de 
Dieu  )  ayant  décMvert  un  aftre  nouveau  dans  les 
cieux  ,  purent  comprendre  par  la  vue  de  cette 
étoile  qu'elle  marquoit  ta  naiffance  d'un  grand 
Roi  parmi  les  Juifs  jSl  comment  Payant  compris  iis 
fe  réiblurent  tout^^nn-coup  de  forrir  de  leur  pays,' 
pour  s'en  aHer  lui  offrir  leurs  dons Se  lui  rendm 
kocâ  houmiages.  Ceft  uafcntiment  commun  par«^ 

Ciiij 
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ExptrcATroK       Châp*  IL 

Ùrigen,  nù  Ics  Ancîcns  .  que  la  Prophétie  de  Balaam  qui 
to^T$.  ^^^^  ^Ât  ,  Qu'il  naîtroit  une  étoile  de  Jacob  , 
^  M-  Orietur  fitUa  ex  facob ,  sctoit  répandue  non  feule-r 
iZ.  Lb"  ment  dans  la  Judée ,  mais  dans  l'Orient  donc  lui" 
».  même  ctoit  ;  &c  qu'ainfi  ces  fagcs  Ôc  ces  fçavans  , 
JlMt!**"  quiétoienr  par  leur  propre  inclination  actachés  i 
Bv^»i*  la  connoiflanccdeschofes  de  la  natures  ayant  dé- 
B^fiL  ^  couvert  cet  aftre  nouveau  plus  éclatant  que  les  au*? 
^m.  crcs ,  dit  faint  Léon  >  8c  qui  leur  parut ,  Mon  un  an- 
jrnrr-/.  cicn  Autcur  ,  coHime  fufpendu  au-dcflus  de  la  Ju- 
^'«1».  déc ,  ils  jugèrent  que  c*ctoic  l'étoile  célèbre  du. 
Yc'o  Vt  Roi  marquée  dans  cette  fameufe  prédiâiou  dç  Ba* 
^p^^''"**-  laam.  Mais  on  ne  peut  s*empêcher  de  reconnoinrc 
-£Mieï.  avec  faint  Jean  Cnryfollome  ,  que  la  foi  qui  les 
f'MMi  porta  à  entreprendre  le  voyage  de  la  Judcc  ,  ne 
chryfoji.  tut  pomr  i  ettet  de  la  vue  ieule  de  cette  etouef  Ce* 
%^tl^.  toit  »  dit  ce  Pere ,  la  lumière  .de  Dieu  même  qui 
agi(T(Ht  dans  leurs  ames  >  comme  elle  a^it  autre- 
fois fur  refprir  du  Roi  Cyrus  pour  le  clifpofer  à 
délivrer  le  peuple  Juif.  Mais  pourquoi >  ajoute-t-i!» 
gPieu  ne  fit-il  pas  cette  révélation  à  tous  les  Ma» 
ges }  Ceft  â  quoi  l'on  peut  répondre  comme  il  a 
fait  par  l'exemple  des  Ninivites  ,  qui  furent  les 
fculs  à  qui  Dieu  envoya  fon  Prophète  lorfque  tanç 
d'autres  peuples  périflôient  ;  &  par  celui  des  deux 
larrons  crucifiés  avec  J.C  dont  ilnyen  eutquW 
fcu\  de  fâuvé.  Beniflbns  donc  éternellement  notro 
Dieu  5  nous  autres  ,  de  ce  qu'il  nous  a  auHi  dccou- 
vert  par  la  lumière  de  la  foi  ce  Roi  des  Juifs ,  ou 
pour  mietut  dire,  ce  Roi  de  toutes  les  nations.  Re- 
connoiiibns  cette  grâce  iinguliere'qu'il  nous  a  faite» 
Iprfqu'il  a  laiffé  la  plus  grande  partie  de  fon  pro-f 
prc  peuple  ,  qui  étoient  les  Juifs,  dans  l'aveugle-t 
4ç  icHt  orgueil  9  (|ui  Içs  empêche  çnçotç  ^w- 
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»B  Saiht  Ma.tthieu.  4; 
loordliui  de  reconnoiçre  que  celui  qu'ils  atten- 
doknc  cft  venu.  »  Ils  ne  voient  pas  9  àit  Tcctul«»  ^"^^S^ 

lien,  que  les  livres  des  Propheccs  leur  déclarent  "juUe^ 
que  Bethléem  eft  la  ville  d  où  dcvoic  forcir  le  Chef 
& fc  Pallcur  d7fracl  :  &  que  ne  reftant  préfenre^  " 
ment  dans  Beihléem  aucun  delà  race  dliraeld  oà  ** 

JmSc  naître  le  Christ  ,  il  s  enfuit  qu  il  eft  déjà  îîé> 
elon  les  prédiâtions  des  Prophètes  i  qu'il  eft  mort 
&  qu'il  eft  reiTufcicé  ,  &  monté  aux  cieux  >  d'où  '* 
nous  ne  Tactendons  plus  que  pour  juger  toute  la  ~ 
ICfic.  »  Mais  d  où  vient  qu'ils  ne  le  voient  pas  ^^-ifé 
comme  les  autres  ,  qu'une  feule  prédication  de 
faim  Pierre  convertit }  Le  même  Apôtre  nous  le 
£ûc  connoître  >  lorfqu  en  l'exhortant  4  la  péniten- 
ce ces  mèna^  Juifs  convertis ,  il  ajoifte  :  Que  c'é* 
toit  à  eux  que  la  promeire  avoir  été  faite  auftî-bicn 
qu  a  leurs  enfans ,  &c  â  tous  ceux  qui  étoient  éloi- 
gnés ,  autant  que  le  Seigneur  notre  Dieu  en  ap- 
pelleroit  :  Qu^fatm^  adv^caverit  Domimis  Dem  ii#f 
Jiir.  Et  (aine  Luc  marque  encore  la  même  cho(c 
lorfqu*il  dit  enfuite  :  Que  le  Seigneur  au  ftnentoit  tous 
les  jms  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  être  fauves.  Sça- 
chant  donc  âufli  pri(èr  comme  il  faut  la  grâce  de 
cotre  vocation  «  demandons  à  Dieu  avec  TApâtre 
eesfeux  du  cœur  remplis  de  fa  lumière  pour  pouvoir  cou-  ^^'^f- 
fioitre  quelle  eft  Cefperance  À  laquelle  il  nous  a  appelles  »  *  ' 

quelle  eft  U  grandeur  fupreme  du  pouvoir  qu*il  exerce 
m  nous  qsù  ifjpne  fUeHC^acede  fa  force&defs 

if*  1.  Oii  eft  le  Roi  des  Juifs  nouvellement  né  ;  car 
nous  avons  vu  fen  Aeile  eu  orient  »  &  nous  foma^  venus 

f  éâorer  ?  .  • 

U  étoic  (on  naturel  que  ces  Mages  ayant  vu 
I  cpilç  yçr$  la  Ji^d^ç  ^  ç^auç  çonvaincus  ^ ar  unç 
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4^       Explication  du  Chap,  IL  ^ 
.  .      lumière  intérieure  de  la  naidance  de  ce  Roi  dtà 
Juifs  9  8c  attirés  en  même  temps  par  la  grâce  de 

celai  qui  s  etoit  fait  connoîtrc  à  eux  ,  ils  vinlfenc  " 
chercher  ce  nouveau  Prince  dans  la  capitale  du 
pays*  Ils  viennent  donc  »  &  avec  une  liberté  éton^ 
Haute  *  puifaue  fans  ft  mettre  en  peine  s'ils  étio^ 
'  ^ocHenr  TauiDitîon  de  celui  qui  rcgnoit  alors  fiir 
CCS  peuples  ,  ils  demandent  hautement  celui  vju'ils 
croyoieuc  devoir  être  crcs- connu  de  tous  les 
Jnifs.  II  etoit  au(&> félon (àinc Jérôme, dansfor-» 
éit  de  la  divkie  providence  qn'ib  poUiaflènt 
importante  nouvelle  dans  Jerufalem  ;  afin  que  les  . 
Juifs  de  qui  les  Gentils  auroient  dû  l'apprendre  , 
devindcnt  inexcufables  en  l'apprenant  des  Gentils 
mêmes»  te  la  négligeant  comme  li  elle  ne  les  eue 
pas  rfgardÀ»  Nêmsâtmifnm  >  lenr  di(ent  ces  Ma* 

fcs ,  fon  étoiît  étant  en  érient ,  &  nous  femmes  vtnur 
adorer,  lis  l'appelle nt/i«  etgiUf  c'cft-â-dire  ,  cette 
fftoiie  prédite  tant  de  fiedes  aoparavant  ^  Se  defti^ 
née  pour  annoncer  la  venae  de  ce  nouveau  Roi* 
ehiyf»fr.  ^^^^  n'étoiP pas ,  félon  la  remarque  des  Interprètes» 
^wi!»  du  nombre  de  celles  qui  parciitent  ordinairement 
dans  lés  cieux  -y  mais  plutôt  de  la  natutc  des  phé-» 
iiomenes  )  étant  placée  aflèz  bas  fur  notre  fiori(bfi 
pour  marquer  précifémcnt ,  comme  clic  fit  dans 
la  fuite ,  le  lieu  où  étoit  l'enfant  J  e  su  s  ;  &  ayant 
une  lumière  a(Tez  éclatante  pour  n'être  point  éclip* 
fée  par  celle  même  du  ibleil.  Quoique  le  mot 
éTad^Mtim  (c  prenne  fbuvent  dans  les  Bcriruref 
pour  la  marque  d'un  profond  rcfpcél:  ,  tel  qu'eft 
celui  que  ion  rend  aux  Rois  i  lorfque  ces  Mages 
témoignent  qu'ils  venoienr  poyr  adorer  le  Roi 
des  Juifs  nouvellement  tté  >  ils  parlent  d'une  vé-» 
litablc  adoration  celle  qu'on  la  rend  à  Dieu  ^  A 
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'  BU  Saint  Mattribq;^  4| 
éeUe  qu'ib  la  teiKtirent  dtns  k  fuioe  â    C  loti^ 

qu  Us  hircnr  arrivés  i  Bcchlccm.  Car  il  eft  vilîblc 
qails  n auroicnc  pu  le  regarder  dans  un  érac  fi  hu-* 
milianc  comme  un  Roi  digae  dt  leurs  reipcAs,  fi 
h  kmiere  de  k  foi  nelenr  eôcfak  déaiuvrir  aii 
Dieu  au  milieu  ée  cette  baireflc  apparente  &  de 
cette  pauvreté  qui  renvironnoit.  Auffi  S.Bernard  *• 
admire  k  fermeté  de  leur  foi ,  lorTqu'il  confidere  ^^.^^ 
m'ils  ne  demandent  pas  fi  le  Rot  dont  ils  parloietic 
croit  né ,  mais  qu*ns  deiiumJcfit  iiameoiem  oà 
ctoic  celui  qu'ils  fçavoient  bien  être  né, 

f.  ^.  Ce  que  ie  Fei  Nçrcde  ajdHf  afpris^  ii mfiui 
SrmAUt  &  toute  U  ville  de  Jerufdem  avec  Im* 

Le  troable  d^Heroda  n'eft  pas  farprenanr  ^  puî  f- 
u'aprcs  avoir  ufurpé  le  royaume  de  Judée ,  6^ 
aitconnoître  par  fes  excclfivcs  cruautés,  combien 
il  éroit  jaloax  du  rang  où  il  s'étoit  établi ,  il  ne  pou* 
wiM  n'être oas  tronblé  d'une  nouveikqni  è'amroic 
de  la  nai(Tance  d'un  nouveau  Roi  parmi  les  Juifs* 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  la  ville 
de  Jerufalem  qui  devoit  ^ke  dans  le  dcfir  ^  dani 
rancave  conrinueile  de  celui  dont  parloient  cet 
Mages ,  ait  pris  part  au  trouble  d'Henûde.  Peur*» 
erre  que  cette  agitation  qui  y  patut  fîit  plutôt  Teffet 
de  k  crainte  qu  on  avoir  de  la  cruaucé  d'Herode  ^  •  ^  ' 
OU  du  dcfir  de  lai  compkixet  c)ue  d  une  autre  caufis. 
Mais  elle  pcmvoîc  encore  être  excitée  dana  le  ocsar  - 
des  Juib  par  le  démon  même  ,  qui  Tentant  fans 
doute  les  approches  de  la  deftru^tion  de  fon  em- 
pire »  Ce  UDubloit  par  uueâec  de  fon  oigaeil  >  9c 
exàt6k  en  mftme  temps  paimi  ces  peuples  tme  e(^ 
pece  de  tempête  jpoursoppofer,  s'il  avok  pu,  â. 
l'accompli ^Ï^"^C"^  des  prophéties.  Car  il  ne  pou* 
voit  ignOTM  unt  de  di^fçrcntea^cdiâions  cuifà-^ 
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44      Explication  buChap*IL 

tuées  fi  cUirement  dans  los  Ectkures  toucbant  fm 

venaede  J.C.  Et  le  teiOBSiii^e  y  étokmarqué 

d'une  manière  fi  prccife,  uir-touc  dans  la  propherio 
de  Daniel ,  que  de  quelque  aveuglement  qu*il  fin 
Irappé»  il  avoic  toac  lieu  de  craindre  leffec  de  la 
menace  qui  hii  aroit  été  Êdce  dès.le  commence* 
ment  du  monde.  Il  (e  trouble  donc  véritablement 
à  cette  nouvelle  des  Mages  :  &  lorfquHcrode  ne 
inquiétoic  que  pour  Tes  propres  iacerècs ,  &c  quo 
les  Juifs  entroient  feulement  par  crainte  ou  par 
complaifance  dans  fes  fenrimens,  ils  n'étoient  tous, 
pour  te  dire  ainfi  >  que  les  minières  de  la  fureur 
du  démon.  ^ 
'  Ceft  ce  qui  doit  infpirer  mie  grande  horreur  de 
contescespaflions  violentes  que  l'on  condamne  & 
dans  HcrMC  &  dans  les  Juifs  :  puifque  de  fonger 
€|u*on  ne  travaille  par  tous  fes  crimes  qu'à  fatisfairc 
à  remponement  d'orgueil  où  eft  le  démon  contre 
Oien  même  »  te  qu  on  le  dévoue  volontairement  i 
ce  miniftere  d'impiété  (ans  en  remporter  d^'antre 
fruit  que  (a  propre  perS  >  c  eft  quelque  chofe  de 
capable  d'étonner  l'efprit  de  Thomme  pour  peu 

au'il  raifonne ,  &  qu'il  &&  de  réfléxion  mr  ce  qu'il 
oit  i  (on  Dieu  »  &  fur  ce  qa'il  fe  doit  à  (bi-mème 
ftf.  par  rapport  à  Dieu.  Au(îî  faint  Bernard  déplorant  ce 
trouble  où  étoit  Jcrufalem  la  Cité  fainte  ,  ne  peut 
I*  s'empêcher  d  admirer  combien  un  chef  impie  eft 
capable  de  faire  tomber  dans  (on  impiété  ceux  qui 
Ibnt  fournis  à  (on  pomroir.  Malheureufè  donc  » 
ajoure— il ,  eft  la  ville  dans  laquelle  règne  Hcrode  i 
puifqu'elie  participera  fans  doure  i  la  malice»  Ëe 
ce  que  ce  Saint  dit  d'Hetode  »  il  nous  donne  liet^ 
de  l'en^ndre  da  démon  donc  ce  Prince-  étoic 
rimagc. 
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*  9t  SkivrUAit'ttkttt:  45 

4.  ^jfom  affembU tûus  les  Princes  des  Prêtres  &  lei 
Scribes  ou  Dùcleurs  du  peuple^  il  s'tnquit  d'iu^g  §à  divM 
iMirr Christ,  &c. 

Le  trouble  d'Hecode  dont  on  a  parlé  >  £ûc  con* 
.  ooîare  toat-d'un-coup  le  fnjec  de  cette  ctmofité 
<ju'il  témoigne  préfenttfmcnt  pour  fçavoir  le  licii 
où  devoir  naicre  le  Christ.  La  crainte  de  perdre 
un  royaume  qu'il  deliroit  aâiiieri(à  maifonyliu . 
fit  fonhaiter  de  dtcoavrir  ce  noaveaa  Roi  pouc 
s'en  défaire.  Mais  qui  peut  comprendre  Taveugle- 
ment  dont  Ton  cœurparoit  frappe,  en  même  temps 
que  fon  efprit  eft  en  quelque  force  éclairé  ^  11  a  . 
t^Sès  de  lumière  pour  juger  que  ce  nouveau  Roi 
<lonT  les  Mages  lui  annonçoient  la  naiflànce  #  écoit 
le  Chrîft  -,  c*eft-à-dire ,  celui  c|ue  tant  de  Prophètes 
avoient  promis  au  peuple  Juih  £t  il  eft  en  même 
cemps  adezaveugle  pour  former  dans  le  moment 
ledeâèin  cmel mie  perdre»  comme  s*il  avok  éci 
en  fon  pouvoir  d'anéantir  l'effet  de  fes  prophéties, 
dont  lui-mcme  reconnoilToit  la  vérité  lorfcju 'il  s'in- 
Cormoit  où  dévoie  naicre  celui  que  marquoieut  ics 
anâe&s  ProphetesL 

hcfPrmeieiifPritns  dont  il  eftpariéid ,  éroient  uP^^j 
comme  on  le  peut  voir  ailleurs ,  ceux  qu'on  appel-  1%^^ 
hou  les  Princes  ou  les  chefs  des  familles  iacerdoca-'  14. 
les.  Par  Us  Scribes  »  on  entend  ceui  qui  étoîent  ^x^. 
nommés  autrement  Drihttrs  ék  U  My  comme  on 
en  peur  voir  la  preuve  dans  l'Evangile.  Or  on  leur 
donnoic  ce  nom  ,  parce  qu'ils  étoient  proprement 
les  déj^ofiraires  des  livres  faints  ,  &  les  interprètes 
db  divines  Ecritures.  C'étoît  donc  à  enx  de  aux 
Prccrcs  que  l'on  s'adreflbit  pour  recevoir  l'éclair-^ 
ci/Ièmcnt  des  difficultés  qui  s'y  rencontroicnr. 
Aifrfi  Hcrode  dans  l'isquiécudc  que  lui  cauia  cecco 


Digitized  by  Google 


44      ExmicAtïok      Chap/  ït 
iioaveUc  des  ^dage8  »  les  âc  Sembler  pQUC  eM^ 
lioicre  q|  qac  marquoieoc  des  prophédesJCHiclMirf 

k  iieu  de  fa  naiflfance  du  Christ^  ils  ne  le  lui 
i:hent  pas  *,  is:  ils  cclairciffent  niènic  en  quelque! 
force  ,  félon  pluûettcs  laceipretes»  k  pidage  da 
Pfopbeiie  ^*ils  lui  raMomm  d'une  a^aaittie  àiS^ 
tente  t  mais  moins  obicHve.  «•  Comme  J.  C*  ne  po* 
roiûToic  point  encore  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  ôc 
qu'ils  ne  pouvoicnt  avoir  conçu  aucune  envie  con- 
tic  lui^iis  rafijKMrcent  fidellcmenc  ce  que  les  Pro- 
phètes en  aiFOienc  pcédk*  Ec  lorsqu'ils  onf  vu  de- 

{mis  fa  gloire  établie  par  fcs  miracles  >  Tcnvie  qui 
es  poiledoit  leur  a  fait  trahir  la  vérités  Mais  plus 
ils  1  ont  combarcae  >  6c  plus  elle  a  éclaté  y  ToppoiL» 
non  de  iès  ennemis  n'ayant  fenri  qu  a  la  relever  da- 
vantage. 

ir.jé  Alors  Herode  ayant  fuit  venir  les  Mu^cs  en  par^ 
multer  y  se^nqun  d'eux  m/tt  g/tmi  fom  dë  amps  fiê 
fkoèk  km  /if«i  êfférut. 

.  La  malice  de  ce  Pfince  le  porte  â  prendie  ioii« 

tes  les  précautions  ncceflairespour  pouvoir  exécu- 
ter plus  fùrement  le  delTcin  qu'il  prcmcditoit.  Il 
interrogea  en  fure$  ks  Mages  pour  empêcher  que 
les  Juite  ne  (è  dootalTenr  decedeilèin.  Maise»» 
fin  ,  s  écrie  fiant  Jeâil  Chryfoftome ,  s'il  ajoutoic  foi 
i  l'oracle  des  Prophètes  ,  ne  devoit-il  pas  recon-» 
noitre  1  impoâibiliié  de  ce  qu'il  oibic  tenier  t  £( 
a  il  n'y  ajontoit  point  de  foi  »  n'étoit-U  pas  contre  le 
xaiibn  on  de  rien  craindre  pour  foi-iiieme  9  eu  do 
fc  mettre  en  peine  de  fe  défaire  de  cet  enfant  i 
Mais  la  fureur  &  l'ambition  ne  raiionnenc  points 
U  s'eoquit  donc  très^xaâemenc  da  temps  poédf 
auquel  1  étoile  avoir  commencé.^  pacokre  atnt  Ma<« 
ges.  Cax  il  auc  pouvoir  jugexfurcinent  pai:  là  d« 
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i>t  Saiht  Matt ttMir«  *  ^ 

||Mp9  cle  U  naiffiuiGC  du  aoureu  Roi  <]ali  crat- 

gnoïc  Ec  ian  dclTeia  en  cela  croit ,  comme  on  le 
\iM  par  rËvangiie  »  que  s'il  ne  pouvoic  rieaap* 
fmÊàsc.  des  Mag€S  louchant  cet  enfant ,  il  eue 
mien eflucé  pont  s'en  défaire»  fuivanc  la fuppo^ 
tacion  dn  te»|^  qac  1  étoile  avoit  paru  ,  ^  j>ac 
Mnlcquent  qu'il  écoit  né. 

i'atlU  aujfi  l  adorer  mot-mime. 

L'excisple  d'Herodc  fait  coanoîcœ  ^ue  la  £1^ 
fcor  des  plus  kë^iyt»  eût  ùiwcm  açcooipagaée 
de  ftopîdnéi  8c  que  t'ik  fieuTent  an  e&c  4e 
leur  piopte  corruption  fe  porter  aux  plus  grands 
crimes  ,  ils  ne  peuvent  pas  toujours  les  cxecuccf. 
Car  quel  étoit  en  efiet  rétoacdiUonenr  delprk 
4t  cef rince  f  qfù  i'empedia  d'enyo^feidès-fa» 
dits  minimes  de  (a  cmaoré  pour  s*aiÇirer  par  iui-- 
même  de  celui  qui  lui  cauioit  tant  de  trouble  î 
£c  pourquoi  fe  coateiKe-c-ii.  4^  s'en  rappener  us 
soaeigBage  de  ces  étrange  »  £uu  &  macsc  ea 
iieÎBe  de  les  fiûie  acacooipagner  par  quelqu'un  de 
les  offîcLers  fous  prétexte  de  lem:  (ervir  de  guide 
daas  k&  Eiats }  On  atiroir  peine  à  comprendre  une 
conduire  (i  peu  raifi»Baée  dans  un  Prince  d  poli* 
ticpie  >â  moidDS  que  de  feanncer  jufqu  au  pcindpc 
Riprcntc  y  fans  Tordre  duquel  les  plus  mcchans  ne 
fçauroienr ,  commr  »a  Ta  dit ,  exécuter  kuis  naan* 
vais  dellcins. 

Il  eft  wMk  qu'il  osas  saieiia  cacher  pas  U  pi 
cruelle  réiolution.  Car  en  témoignant  qu'il  Ton* 
loir  aller  liii  raême  adorer  Tenfont  dont  on  lui' 

{ttcbir  »  il  iisaaUoi£  àcet  roar  anauvaia  ioupson* 
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'4S     ExKicAfî6ir  tvCnxf.  tL 

èt  donner  mhme  des  penfôes  avancageufes  de  H 

fccrCte  difpolkion  de  Ion  cœur.  Mais  il  parok  qaç 
le  peuple  n'incerpreca  pas  ainii  fa  conduite  y  puiO* 

Sue  nul  des  Juifs  ,  ni  des  Prêtres  >  ni  des  Deâeoisi 
e  la  loi  >  ce  qui  eft  preique  incroyable ,  ne  fe  mit 
en  peine  d*allcr ^informer  avec  les  Mages  delà 
naiUance  du  nouveau  Prince  ,  qu'Herode  lui- 
même  leur  donnoii  lieu  de  regarder  comme  le 
Christ  promis  depuis  û long-temps ,  6c  prédit  par 
tant  de  Prophètes.  Or  nul  d'entre  eux  n'y  alla  » 
parce  qu'ils  craignoient  fans  doute  Herodc  ,'dons 
lis  connoiffoient  trop  bien  lambicion  ôc  la  fureur» 
fouT  en  douter  dans  cette  rencontre.  Ainfi  la  mèma 
^  raifon  qui  les  jetta  dans  le  trouble  avec  ce  Prince 
i  la  première  nouvelle  qu'ils  en  apprirent,  les 
rendit  comme  immobiles  avec  lui  pour  ne  pas  fui* 
Yre  les  Mages  jufqu'à  Bethléem^ 

Mais  faint  Chryfoftome  qui  cherchok  rinAra-t^ 
âion  de  Ton  peuple  jufquesdans  la  proibndenr  de 
la  malice  de  ce  Roi  impie  ,  leur  dit ,  que  la  con- 
duite arciBcieufe  qu'il  tient  en  cette  rencontre  à 
l'égard  des  Mages ,  eft  une  figure  af&etrfe  de  ce  que 
fait  le  démon  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  Chr&- 
tiens.  Herode  envoyé  les  Mages  a  la  crèche  dd 
3.  C.  <Sc  leur  promet  d'y  aller  cnfuitc  l'adorer  lui- 
mcme  ,  quoiqu'il  n*eût  deflèin  que  de  le  tuer  :  8a 
le  démon  enVoye  de  même  à  h  lainte  table  beau-» 
coup  de  Chrétiens  ,  comme  pour  y  adorer  dans 
l'Euchariftie  le  Fils  de  Dieu  ,  quoique  ce  ne  foit  en 
eitet  que  pour  le  faire  mourir.  Ces  paroles  font 
chyf,  »  terribles  »  mais  très-dignes  d'être  écoutées.  Pre* 
j^^f'  ^  nez  garde ,  dit  ce  grand  Saint ,  de  ne  reflemblec 
*^'»»  pas  a  Herode  ,    qu'en  difant  comme  lui ,  que  vonS' 
»  viendrez  pour  adorer  J.  C«  vous  ne  veniez  en  eâec 
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le  tuer.  Car  tous  ceux  qui  s'appiochent  indi- 
gnement lies  fatrés  myfteres ,  lui  iom  lemblables  , 
Te  rendant  coupables ,  lelon  laine  Paul  >  du  corps 
6c  dii  fang  duSeignenn  Ibonc  dans  eux-mêmes,  uri 
tyran  ,  qui  jalout  du  royâumcî  de  J.  Ci  eft  encore 

£lus  méchant  qu'Hcrodc.  Il  veut  feul  régner  dans 
:u£  cœur ,  ôc  il  envoie  ceux  qui  lonc  à  lui  pouç 
adorer  J.  C.  en-apparence  »  mais  pour  le  nier  dans 
le  temps  m&me  qu'ilsfeignent  de  l'adorer*  »  . 
-  V^.  9.  lo.  E fi  même  temps  f  étoile  ^ju  Us  avoicnt  vue 
gn  onem ,  albit  devant  eux  jufqua  ce  quêtant  arrivée, 
fur  li  lieu  oii  était  Vmfam  »  tUe  s* arrêta.  Et  larfqu'iU 
ùrm  l'h0ik ,  Us  furM,  tm  tranffonés  tle  jgki  -  .  ^ 
Ça  été  le  fentiment  de  beaucoup  d'Anciens ,  quq 
Fcroile  ,  dont  la  viîe  avoit  fervi  a  faire  connoîcrc 
lux  Mages  la  nailTance  du  Sauveur ,  leur  lervit  dq; 
guide  dans  le  chemin  ya£cp!i'  JeruTalB^*  ils  ti\ 
moignenr  qa'elle  oommença'à  difparoicre  à  leurt 
yeux  par  un  crtet  de  la  profidencc,  pour  leur  don-r 
Ber  lieu  de  confulter  dan^  la  capitale  de  Judéa 
ceux  qui  fembloienc  devoir  être  inilruits  delà  naii^ 
£mce  de  lear  nouveau  Roi.  Mais-xl  £emble  qu*ôi^ 
doit  s'arrêter  phirôt  au  fentiment  de  quelques  au- 
tres Interprètes  ,  qui  croient  que  cet  aîhe  miracuH 
lenx  leur  ayanc  pacu  d'abord  y  comme  on  Ta  dic^ 
vers  b  Judée  9  comme' pour  icxu  défigner  la  pro^ 
vince  oà  étoit  né  le  Sanirenr ,  ne  parut  plus  i  letirsl 
yeux  depuis  qu'ils  fe  furent  mis  en  chemin  pour 
venir  âjerttralem«  £c  c'eil  même  ce  qu'on  a  lieu  dû 
jdger  par  ces  grands  tfmfports  de  joie  qu'ils  rellênti< 
rent  au  fortir  dejenifalenit  «'^orlqu'ils  viteiic  ce*' 
paroicre  la  même  étoile  qutls  avoientvùe  ,  dit  l'Evan^ 
gelille ,  étant  en  orient, 

'  On  a  dé)a  remarqué  que  ce.aâoit  poiac.unit 


^0      ExrticÀTioK  90  Ça4x^«  Hr 
éooile  ordioaiie  y  pairquc  n'ajWQC  pas ,  Mon  iÎMf 

Jean  Chryfoftome ,  un  mouvenienc  qui  lui  fut  pto^ 
ipre  ,  ainli  c],ue  les  autres  aftres  ,  elle  paroiiroit ,  & 
le  cachoic  lelon  les  deHèins  de  Dieu  j  qu  eliç  s  a« 
*vançotc  quand  il  le  falloit  ^  &  ^  arcêcoii:  quand  i( 
ItUcuc  s'arr^er  »  fe  Temuanc  par  une  conduire  wi^ 
raculeufe ,  &  imitant  cette  colonne  de  feu  qui  avoir 
paru  autrefois  devant  les  Uraélices ,  lociqu  ellefa^ 
loic  ou  marcher  ou  arrêter  leur  armce.  Cette  ccoild 
«voit  encore  une  autre  propriéré  »  qui  étoit  de  s'é- 
lever ou  de  s'abaificr ,  (clon  qa*il  étoit  befoin  pour* 
faire  connoîtreaux  Mages  ce  que  Dieu  avoit  réfo- 
lu  de  leur  découvrir*  Car  quand  ils  la  virenr  la^ 

Eemiere  £ms  éunt  en  orient  t  iLfaUoic  Uen  <|u*elle 
ir  parut  dans  une  )ufte  élévation  qui  pût  leur 
marquer  de  loin  le  côté  de  la  Judée.  Mais  lorfqu  ai* 
iorcir  de  Ji^pfili  m  elle  reparur»  &c  leur  déligna 
tnfiiite  préafément  le  lieu  même  où  J.C»  étoit  aé» 
^noiqne  eet  endroiciist  &  petit  >  il  eft  vifible  qu*elky 
«'auroit  le  faire  qu*Qnleur  paroillant  fort  bafl<5 
4^  en  deicendaiic ,  comme  dit  faine  Chryfoftome  » 
au  bas  de  lair  ,  pour  (ê placer  en  quelque  façon 

£ir  la  tète  du  divin  m£inL  qii'ib  dherciioiait  avec 
aanc  d*ardeur^ 

Cette  étoile  dont  la  vue  caufa  une  Ci  extrême 

joie  aux  M  âges  ,  Se  qu'ils  ftûvoienc  avec  tanc  dc 

£délfttéittfqu'âflequ*ilseii(rearefDiivé  C  peut 
mus  marquer  Se  laknniere  de  la  grâce  8c  eelle  de 

la  vérité»  C'cft  cette  divine  lumière  qui  a  paru  de 
ibrc  loin  ,  dii  faint  HiUire ,  à  ceux  qui  étoient  dan^^ 
les.  ténèbres  du  pagaru(tne  :  ic  elle  les  a  hevitnie* 
ment  éclairés  dans  le  mêtse  temps  que  le  propisr 
peuple  de  Dieu ,  qui  en  étoit  comme  tour  envi- 
sonné»  6c  qui  poifcdoic  au  milieu  de  ibi  celui  qjii 
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fcd ,  comme  die  faine  Jean  »  &  la  lumière  &  la  vie 
clIèndeUe  de  cous  les  hommes  9  ne  la  voyoic  pas)  Hi^érius 
SteUd  êrtms  frimim  k  Magis  imêlkaus  »  htdicétt  mox  "^'"'^ 
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gaitcs  in  Chriftum  credituras  s  &  hommes  profejfionis 
Ungè  à  fcientta  dtvnu  cognnionis  averféi ,  lumen  quoi 
fiâtmm  mu  ejus  exsiiii  $  cogninarêî. 

i^.  1 1«  Et  entrant  dans  ia  maifin ,  ils  tr^nverent 
f  enfant  avec  Marie  fa  mer e  y  &  fe  proflernant  en  terre , 
ils  C adorèrent.  Puis  ouvrant  leurs  tréfors  ,  ///  lui  offrir 
Tint  fourfréfens  de  l'or ,  di  l'encens  &  de  la  myrrhe* 

Cette  mMpm  où  ils  entrèrent  étoit  »  lelon  faint 
Jérôme ,  &  placeurs  antres ,  la  crèche  ôw  l'érable 
de  Bcchléem.  Car  ce  fut  dans  ce  petit  trou  de  la 
terre ,  comme  il  lappelle >  que  le  Créateur  des 
cieux  naquit»  qu'il  rut  enveloppé  de  lanees  ,  vu 
par  les  bergers ,  défigné  par  l'étoile  $  &  a w>ré  pâc 
les  Mages:  Ecce  in  hoc parvo  terrdforamine  cœhrunt 
iondiior  nattis^  eft  :  hic  involuius  pannis  :  hic  vifus  k 
fdfiêribus  :  bic  demonfiratus  à  fie  II  a  :  hic  adoratUs  à  Ma- 
gis.  *»  Mais ,  que  faites-Vous,  s'écrie  faint  Bernard  r^^.  /i^ 
en  s^adreflTant  à  ces  Mages  qui  fc  profternoicnt  de-  ''fj^i^\\ 
vant  J.  C.  Que  faites-vous  >  Vous  adorez  un  enfant  "»,«w 
à  la  mammclle»  couché  dans  une  ciabie  9  &  enve-  ^*  * 
loDpc  de  langes.  Eft-ce  done  que  celui  que  vous  ^ 
adorez  eft  Dieu  ?  Mais  Dieu  n'a-r-il  pas  fon  trône  <• 
dans  le  ciel  ?  Et  vous  le  cherchez  dans  un  lieu  fi  <• 
pauvre  encre  les  bras  de  fa  mcrCé  Que  faites-vous  « 
tococe  une  fois ,  en  lui  préfenranc  de  l'or  comme  «ê 
i  nn  Roi  >  Où  eft  donc  fon  palais  royal,  où  eft  fon  <t 
frone  ,  où  eft  fa  Cour  ?  Et  comment  des  hdmmes  % 
fi  fagcs  fonc-ils  tombés  dans  une  telle  folie  ,  que  ce 
adorer  un  enfant  auili  méprifable  en  apparence  <t 
par  ia  foibledè  de  fon  âge ,  que  par  la  grande  pan-  tt  « 
vie  té  de  fcs  parens)  N'y  avoiMlpas  en  effet,  ajoute 
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5i        Exf  LlCATIOH  DU  CuA9.  lî; 

«»  le  même  Saint ,  tout  lieu  de  craindre  queres  jrraMI 

9f  gers  ne  fulTent  fcandalilés  p.ir  un  tel  Ipectacle,  ÔC 
I»  qu'ils  ne  crufTenc ,  en  voyant  des  choies  il  indignes 
„  de  la  majcllé  d'un  Dieu  &c  d'un  Roi  »  que  l'on  s'é- 
99  toit  mocqué  d*eux  :  Cependant  ni  cette  étable  ne 
^  leur  ca«(c  point  d'horreur ,  ni  ils  ne  fe  trouvent 
^  point  choques  de  ces  langes  dont  croit  enveloppé 
celui  qu'ils  cherchoient ,  ni  Us  ne  font  point  fcan-* 
dalifcs  de  ne  trouver  qu'un  enfant  qui  étoit  à  U 
mammelle.  Us  fe  profternent  devant  lui  ;  ils  le  rc-^ 
vcrent  comme  un  Roi  \  ils  l'adorent  comme  un 
Dieu.  Mais  la  raiion  d'une  il  grande  merveille 
étoit  que  celui  qui  les  avoit  amenés  à  Bethléem 
les  inftruifit  lui-même  de  tout  ce  myfterc  >  ne  les 
ayant  pas  feulement  éclaii^s  au-dehors  par  la  lu- 
mière extérieure  de  I  ctoile,  mais  encore  au-de* 
dans  du  cœur  par  ccUe  de  fon  Efprit. 
€hryf.  Les  lanpes  ôc  la  crèche  font  allez  conno&re  » 
w/!  réflexion  de  faint  Chryfoftome ,  que  cet 

enfant  étoit  homme  :  mais  que  cette  adoration  des 
Mages  tait  connoître  en  même  temps  qu  U  écoic 
Dieu.  Et  leur  conduite  ctoit  ^Ue-mcme  »  ajoute 
•  ce  Saint ,  une  figure  de  l'avenir ,  qui  marquoit  que 
les  Gentils  préviendroicnt  dans  la  foi  le  peuple 
Juif.  Ce  n'ctoit  pas  ,  comme  il  dit  encore  ,  l'ordre 
le  pins  naturel ,  que  des  Mages  qui  croient  des 
inâdeles  6c  des  étrangers  adoraflènt  J.  C  avant 
les  Juifs  )  &  qu'ils  eudent  l'avantage  fur  ceux  qui 
avoient  été  nourris  dans  la  connoillance  despro- 
•  phéties.  Mais  parce  qu'ils  rcfuferent  de  connoitre 
ce  rréfor  qu'ils  avoient  reçu  de  Dieu  ^  de  (Qu'ils pof- 
fedoient  au  milieu  d'eux ,  ils  ont  mérite  que  des 
infidèles  leur  aient  ravi  leur  propre  bien,  dont  Tin- 
gratitude  de  leur  conduite  les  avoit  rendus  iudÎT 
gnes» 
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'  'Bi  Saint  Matthieu* 
•  -Quant  aux  préfens  que  les  Mages  offirirèncàl.C* 
'il  eft  vrai  que  quelques-uns  ont  prétendu  quHls  ne 

iirent  en  cela  que  le  conformer  i  l'ulage  de  leur 
pays  :  parce  que  c  ecoir  }a  coutume  des  orientaux 

ne  le  point  préfenter  dcvatïs  les  Rois  qu'avec 
Jes  préfens.  Mats  on  ne  peut  néanmoins  ne  pas  re-* 
connoîcrc  qu'une  lumière  furnaturclle  les  cclairoic 
dans  ce  qu'ils  fliifoient  \  Se  que  comme  "elle  empê- 
cha qu'ils  ne  fulfenc  fcandalifcs  par  tant  de  choies 
choquantes,  qui  fe  préfenterent  a  leurs  yeux  »  elle 
pût  bien  leur  faire  coumprendre  aufli  le  myftere  que 
rous  les  Anciens  ont  reconnu  avec  rEglife  dans  ces 
jiréiens  mèuies.  Il  paroît  donc  qu'ils  lui  offrirent  ^v^^^^*'. 
ûcs  chofcs  qui  étoient  communes  dans,  leur  pays  -, 
puifqu'il  y  avoir  une  très-grande  abondance  d'or 
iic  d'argent  dans  l'Arabie  ,  d'où  plufieurs  préren- 
dent qu'ils  étoient  venus*,  &:  que  l'encens  avec 
tous  les  aromates  y  étoient  auill  tellement  com*  f^l^^tl 
i|itms ,  qu'on  n'y  voyoit  pre(que  point ,  félon  un  h^fior. 
Ancien ,  d'autres  arbres  que  de  ceux  de  cette  natu-  ^l^l'Jl 
je.  Mais  cela  n'a  pas  eiiipjché  les  faints  Pères  de  (-f'uf» 
déclarer  que  ces  mêmes  oblations  qu'ils  ârent  à 
J.  C.  exprimoient  parfaitement  les  dinerentes  qua- 
lités de  l'enfant  devant  qui  ils  fe  profternerent  ; 
Que  l'or  marc]uoic  fa  rovaucc  >  l'encens  ,  fa  divi- 
nité j  Ôc  la  myrrhe,  fon  humanité:  Detîique  obla*  ^^.^^ 

mimerum ,  dit  faint  Hilaire  »  inteUi^emi.vn  in  eo  M.,tth. 
têtitts  qualitatif  exprefit  :  in  4iar0  reç;m ,  in  thure  Deitm^  J^7f  e  !  m 
jn  mytrha  bminm  €oyifitendo.  Et  il  afoute  excellem-  E-usni 
mène  que  dans  la  vcncrarion  de  ces  trois  qualités 
qui  fe  trouvoient  réunies  en  la  perfunne  de  J.  C« 
coniifte  la  parfaite  connoidance  de  tout  le  myftere 
de  fon  Incarnation  -,  puifque  comme  hommé  il  eft 
moïi'i  comme  Dieu,  il  s  eft  lui  lujaie  refTiifcicci  ilJc 
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•  'J4      Explication  du  Ghap.  IL 
tomme  Roi  il  a  lapuilTance  de  juger  les  hommes  t 
JtifMe  itâ  fit  vinerâtivnm  tmm ,  fdcrmtmi  mnis  eft 

confummata  cognitio  :  in  bemine  mortis ,  in  Dee  rcfurre^ 
clionis  y  in  rege  judicii. 
Bcméfd.      Si  nous  voulons  ,  die  faine  Bernard  »  imiter  ea 
ff  ^'f    quelque  façon  ces  faints  Mages  dans  les  prcfen* 
mm.},   qu  lis  oirr)rent  a  J.  C.  nous  pourrons ottrir  comme 
eux  de  lor  au  Sauveur,  en  méprifanr  les  biens  dô 
la  terre  pour  Ton  amour  t  ôc  en  les  donnant  aux 
pauvres  comme  à  ceux  qu'il  reconnolc  pour  (è$ 
membres  :  nous  lui  offrirons  de  roncens  avec  les 
Mages  5  en  élevant  faintemcnt  par  la  prière  nos 
cœurs  vers  lui ,  félon  qu'il  eft  dit  dans  TApoca-r 
'^4/.   lypfc  •  Qui  Us  €9Uf  es  d'or  pleines  de  parfums  que  te^ 
1  •  ^*     noient  les  vingt- quatre  vieillards  en  fe  proftemant  devant 
VagfteaUt  comme  ces  Mages  yfignifieient  les  prières  des 
Saints.  Et  enfin  notre  facrifice  fera  parfait ,  fi  à  lau- 
mône  &  a  la  prière  figurées  par  1  or  &  lencens » 
nous  joignons  la  mortimrarion  de  la  chair  marquéé 
par  la  myrrhe,  qui  bien  qu'amere  >  eft'irès-utiltt 
pour  nous  prcferver  de  la  corruption  de  notre  mor-t 
(alité  &c  de  celle  du  péché. 

1 1.  Et  âfam  refu  pendant  qu'ils  dermoient  toê 
jovertijfement  i$  n* aller  peint  retrouver  Herode ,  Us  s  en 
retotmierent  en  leur  p.iys  par  tm  autre  chemin. 

L'expreflîon  du  texte  Grec  nous  fait  voir  que 
cet  avertiilement  qui  leur  fut  donné  pendant  qu'ilji 
dormoient ,  venoic  de  Dieu.  Car  ib  méritèrent  % 
félon  la  remarque  des  Interprètes  ,  par  leur  pre«> 
micre  ficiclité  a  fuivre  les  ccleftes  infpirations 
<|u'ils  avoient  reçues  >  que  Dieu  même  les  inftrui-* 
6it  de  ce  qu'ils  avoient  â  faire  pour  ne  féconder  pas» 
fans  quHls  y  (bngeaflènr  ,  la  mauvaife  intenrion 
4'Herodct  M^is  f^C  Chr^foftome  nous  fait  ici 
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ïidmîrer  tout  de  nouveau  la  foi  de  ces  Mages ,  qui 
Cembloieoc  devoir  ccrc  fcandalifés  de  cccavertirfc* 
jncnc  qu  on  leur  donnoir.  Car  comment  >  dir-il» 
tie  fîiretit-ils  poinc  troublés  8c  ne  tsufonnerent-ils 
point  ainfi  en  eux-mtoes)  Si  cet  enfaht  éroit  <}ael<»  * 
que  chofc  de  grand  ,  &  s'il  avoir  vérirablcment 

3ueiquc  pouvoir  »  pourquoi  ferions  -  nous  obligés 
e  nous  retirer  fecrettmenc}  Dieu n'eft-il  pas  toutv 

;»tti(Iânt  pour  fauver  celui  que  les  oracles  repré>* 
èncenc  comme  devant  être  lui-même  le  Sauvcut 
des  peuples }  Et  pourquoi  nous  oblige-r-il  de  nous 
•enmir  en  quelque  Ibrre  pour  tromper  Herode^ 
tomme  s'il  n*avoit  pas  le  pouvoic  d'empêcher  par 
d'autres  voiesrexecution  de  fa  mâiivai(e  volonté? 
C'eut  été  fans  doute  le  raifonncment  de  tons  ceux 
qui  auroienC  été  moins  remplis  de  k  fagelfe  de  . 
Dieu  que  ces  Mages.  Mais  ces  hommes  éclairés  dt 
la  vraie*iumiete  a  une  fdi  humble  8c  aMidânte  , 
ne  fe  laillcnt  pas  éblouir  par  cette  faulfe  lueur  de 
la  prudence  du  fiecle.  Er  ce  fut  >  di^  faint  Hilaire  » 
en  obéillant  ainfi  à  Dieu  &c  en  Mâunum  par  un  d»-  "* 
tn cbémin en ititr fajts j  qu^ibnom  figurèrent,  que 
lotfqu'on  veut  établir  toute  fon  efperance  Se  tout 
fon  (alut  en  J.  C.  on  doit  s'abftenir  au(li  de  marcher 
dans  le  chemin  de  fa  vie  p.^lfëe  :  In  Omfto  faiutm 
&  fpem  locmref ,  dinuiÊimurpriêris  intà  itimfe 
âhftinere.  Nous  ne  pouvons  poi)ir ,  comme  dit  en-  Ahx*^^. 
core  faint  Auguftin ,  retourner  en  notre  patrie,  jj^^^^ 
qui  efl:  le  ciel>  par  le  chemin  dans  lequel  nous  c.iu 
marchiofis  auparavant.  Mais  ilfautnécefrairemenc 
•en  prendre  un  autre  que  le  Roi  de  l'humilité  nous 
a  enfeigné,  &  qui  ne  puiffe  être  expofc  aux  env- 
bûches  du  prince  fuperbc  fon  ennemi:  Nonquavè^ 
nimiu  ^ftd  fer  Mim  vim  in  pâttiàm  redire  debmus^ 
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quam  rcx  fuferbus  huniil^  régi  Miverf^rius  obftdçre  ncri 
fojfit. 

i  j^jffrèsqu'ilsfyrent partis f&c. 
^4ug.ie       Saint  Auguftin  &c  piqueurs  autres  Interprète^ 

*T-Jar^'  ont  remarqué  que  ce  que  rEvangéliftc  va  rappor- 
1er  n'arriva  pas  aulH-tôt  après  le  départ  des  Mages, 
mais  que  loblation  de  J.  C.  dans  le  temple  6c  la 
purification  de  la  faince  Vierge ,  félon  qu'elles 

^nc,u  îont  décrites  dans  faint  Luc  ,  doivent  être  mifes 
entre  deux.  Ainlî  ce  que  nous  allons  dire  ne  fc 
palfa  pas  à  Bethléem  ,  mais  à  Na2,arech  ,  où  iaiiic 
Xuc  témoigne  que  la  faintç  Vierge  retourna  avec 
Tenfant  Jésus  après  fa  purification.  Il  faut  donc 
iivoir  tians  refprir  cette  règle gcnci aie  que  Icmcnie 
5aint  nous  propofe  pour  fervir  à  l'inicUigence  dç 
rhidoire  de  i*£vangile ,  qui  eft  que  le$  (àintsEvan- 
gcliftes  ne  font  nullement  contraires  les  uns  aux 
autres ,  quoique  chacun  d  eux  omet  plufieurs  cho- 
fes  dans  fa  narration  ,  6c  raconte  néanmoins  tel- 
lement de  fuite  ce  qu  il  a  à  dire ,  q^  il  femble-- 
roit  qu'il  n  ot^et  rien  de  ce  que  les  autres  difenç 

ÎJus  que  lui.  Il  fuffit,  dit  famt  Auguftin  ,  pour 
es  concilier  enfemble  ,  de  coniiderer  avec  foin 
dans  ce  que  1  un  dit ,  6c  que  l'autre  nç  dit  pas» 
)  ordre  des  chofes  >  qui  fiiit  juger  aifcment  du  temps 
.&  du  Uett  où  elles  fe  font  paifées.  Plufieurs 
croient  néanmoins  que  Tadoratioa  des  Mages 
n'arriva  qu'après  rohiation  de  J.  C.  dans  le  tem- 
ple »  &  un  temps  mcme  alTez  conlidérable  depuis 
fa  naiffance  \  ce  que  nous  lailfons  4  la  difculfio^ 
|]es  fçavans. 

M.  Vu  Ange  du  Seigneur  app.'.rut  a  Jofcpb  pen^. 
fiant  quil  dormoii ,  &  lui  dit  :  Leveirvous^prctiez^  l'm^ 
fmt  & fy  wcre:^&  fujfez.  en  Bgjfftt^  &c. 


DE  Saint  Matthieu.  57 
Oo  s'éconnc  de  ce  que  Dieu  ne  fauve  pas  cet  f^^lilt * 
«n&nt  delà furear  du  Roi  He rode,  fans  lobligcr 
de  $*enfair  en  Egypte  avec  fa  mère.  Maisc'eft  par 

cette  taiblcrte  même  appaicnte  que  le  Fils  de  Dieu 
commence  à  agir  félon  la  divine  économie  du  •* 
Qiyftere  de  fon  Incarn^cion.  Car  s*il  efir  toujours  ^ 
agi  en  Dieu  Çc  danr  toute  l'étendue  de  fa  pnif-  ' 
fance ,  ceux  qui  ont  voulu  reprcfenier  fon  In- 
çarnatioa  comme  une  fable  ,  fe  feroienr  portés 
9VCC  beaucoiip  plus  dç  hardielfe  à  nier  qu'il  eut 


ponpar  néccHité  ,  mais^ar  puiffaitce.  Ec  la  raifon 
pour  laquelle  il  a  daigne  s'enfuir  en  Egypte ,  a  été 
Ja  charité  avec  laquelle  il  vouloit  enmite  monter 

picmc  fur  la  croix.  Comme  ç*a  été  par  un  effet  de 
fa  puiffance  qu'il  a  voulu  être  attaché  fur  le  bois 
pour  notre  (alut  î  ce  fut  aufli  par  un  effet  de  cette 


même 


puillance  qu  il  voulut  s'aller  cacher  en  Egar- 
ant encore  un  enfant.  Il  étoit  d'ailleurs ,  (e* 


I^te  étant  encore  un  enfant.  Il  étoit  d'ailleurs ,  Te- 
on  la  remarque  de  faint  Chryfoftome  ,  très-digne  * 
de  la  grandeur  &  de  la  pui(fance  de  Dieu  »  non 
fcalcment  de  vaincre  fes  ennemis  hautement,  mais 
encore  de  les  tromper  &  de  les  fiirprendre.  Oéft 
U  conduire  très-fage  dont  il  ufe  ici  envers  Hcro- 
flc.Nul  ne  doute  qu'il  n  eût  pu  très-facilemenc  le  - 
frapper  de  quelque  plaie  qui  l'auroit  mis  dans  l'im- 
paiflànce  d'accomplir  ce  qu'il  vouloir.  Mais  il  (e 
çontcnte  en  empêchant  les  faints  Mages  de  rerour- 
ï^et  a  Jerufalem  ,  de  donner  lieu  a  ce  Prince  de 
connoîcrc  que  ce  qu  il  encreprenoit  ne  lui  .rcuflî- 
roic  pas.  Et  il  ufe  en  même-temps  de  moyens  hu- 
IMnspour  lauver  Tenfant»  voul^int  prendre  fon 


Digitized  by  Google 


5'        ExFLICATÎOK  4)0  CllAP.  Il 

dans  le  piégé  mhùït  de  fa  propre  malice: 
MartHs      Les  anciens  Pères  ont  cru  que  lorfque  Dietï 
imMéith,  chûific  1  Egypte  pour  y  envoyer  Icnfant  Jésus, 
€hyyicft.  il  avoic  deifein  d  annoncer  dèflors  i  toute  la  terre 
i^»/.  N«  les  grandes  efperances  qu'elle  devôit  codcevoît^ 
pour  l'avenir  ;  parce  que  l'Egypte  étant  plongée 
dans  l'idolâtrie  ,&  adorant  ,  comme  le  dit  fainC 
Hilaire>les  monftres  de  toutes  les  difiercncesdivi* 
siités  du  paganifme,  J.  C  vouloit  marquer  en  s'/ 
retirant  pour  être  à  couvert  de  la  fureur  du  roi  des 
Juifs  ,  ce  qui  devoit  arriver  un  jour  y  c'cft-à-dire, 
qu'après  que  fon  peuple  Tauroit  fait  mourir,  il  paf- 
feroit  vers  les  nations' inâdclies»  &  abandonneroic 
'  k  Judée  i  fon  propre  aveuglement.  C'étoit  done 
pour  préparer  en  quelque  (brre  les  infidèles  â  la 

trace  de  l'Evangile  ,  que  le  Fils  de  Dieu  forrit  des 
tats  du  roi  Herode  fon  perfecuteur  >  &c  choiûc 
le  royaume  le  plus  impie  aes  Gentils  polit  s*y  reti* 
0     ren  Et  c'eft  en  cette  manière  que  des  Interprète^ 
ont  cru  qu'on  devoit  entendre  ce  qu'ont  dit  qucl- 
tyrii  C4.  qucs  Anciens  :  que  J.  C,  par  fa  prcfence  en  Egypte 
ieth  lo.  dctruifit  l'idolâtrie  ,  Se  toutes  les  vaines  idoles 
fir.€inir.  qm  ctoicnt  1  ouvrage  de  la  main  des  hommes  :  ce 
J^**^*  oui  paroît  être  aufli  le  fcntimcnt  de  faint  Jérôme 
dans  l'explication  morale  qu'il  donne  à  ces  paroles 
ifiercn,  d'ifaïe  : //  entrera  dans  V Egypte  ,  &  les  idoles  à'E-^ 
VP^^  firênt,  ébranlées  devant  fk  face.  Aufli  Ton  a  re- 
gardé depuis  cette  fufabondancede  grâces  qui  écla« 
ta  en  Egypte  nu  temps  où  les  Anroincs ,  les  Pa* 
cornes ,  les  Hilarions ,  ôc  tant  d'autres  Solitaires  y 
vivoient  de  la  vie  des  Anges ,  comme  un  effet  de 
cette  benediâion  toute  divine  que  Teniâht  Jesu^ 
y  alla  porter  par  fa  prcfence,  lorfque  la  fureur  d'I  le» 
xodc  rengagea  à  sy  rccircr. 
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Di  Saint  Matthieu* 
f.  14.  i$*j9f^h  $  étant  Uvé,frit  Ctnfmit&  Jk 
mti  ^Mld  mit  ^ff  retirs  m  Egypte ,  §àiiiltmmré 

jufqit*     ^ort  (THerode ,  &c. 

L'humble  foi  &  la  prompre  obéi  (Tance  de  faine  a^foii^  ' 
Jokfh  n'a  pas  paru  moins  admirable  â  (aine  Chty- 
foftome  que  celle  des  Maees.  Car  il  pouvoir  dire  à 
l'Ange:  Voici  une  chofe  bien  furprename.  Vous 
m  alluriez  il  n'y  a  pas  long-temps  que  cet  enfant 
(auveroic  fon peuple, &  il  ne  peut  fe  fauver  au^ 
jourd'imi  lui-inftine  |  il  faut  au  contraire  qu'il 
rerire  arec  nous  dans  une  rérre  étrangère.  Il  eut 
pu  fans  douce  penfer  ôc  parler  de  cette  forte.  Mais 
£  croit  un  homme  fidèle  >  qui  ayant  été  établi  le 
chef  de  la  famille  de  J.  C.  fçavoit  bien  <^u'il  ne 
deroit  rien  mêler  d'huhiain  dans  les  affaires  de 
Dieu,  mais  fe  laiflTcr  humblement  conduire ,  fans 
prcrendre  pénétrer  par  la  foiblclTe  de  fa  raifoa  ^ 
dans  la  profondeur  de  fes  confeiis.  Il  fe  levé  donc 
Jit  Umit  in£m6  qu'il  reçut  cet  ordre  dticièl)  fit 
la  faintc  Vierge  fécondant  fa  foi  avec  une  foii» 
million  étonnante ,  ils  s'enfuient  avec  Tenfant  Je* 
sus.  Us  nenvifa^ent  ni  les  périls  ^  ni  les  fatigues» 
ni  tomes  les  (lûtes  d'un  long  voyage  &  fe  cou'^ 
tentant  d  être  aflùrés  d'avoir  Dieu  même  avéc  eux» 
ils  lui  abandonnent  abfolument  tout  le  foin  de 
leur  cooduice.  Dieu  nous  apprend ,  dit  faine  Chry^  chnfif^ 
fo(bme)à  nous  préparer  aufli-tôt  qu'il  nous  ap- 
pelle  aux  affliâioiis  6c  ànx  pérfecutioiis»  A  peine 
Jésus  eft  né,  qu'il  eft  obligé  de  s'enfuir  :  &:  dès 
qu'il  paroît  au  monde ,  la  fureur  d'un  tyran  le 
vient  chercher  au  berceau.  Ne  foyez  donc  point 
troublés  >  ajoute  ce  Pere  t  par  les  fouffrances  qui 
font  ordinairement  les  fuites  des  meilleures  aâions 

« 

^uei'on  fait  |>oui  Dieu  &  p4C  fon  tiprit.  Si  nous 
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To      Explication  du  Chap.  II. 
Ibmtnes  étonnés  de  voir  la  Judée  perfeotter  X  Ci 
ne  (oyons  pas  moins  furpris  de  voir  l*Egypte  le 

inecrre  à  couvert  contre  ceux  qui  le  pcrlecutenr. 
>Mnfi  Dieu  n'a  pas  feulement  tracé  daiis  les cntans 
des  Patriarches  les  figures  de  l'avenir ,  mais  encore 
kl  perfonne  de  J,  C.  même  rpuifqu'il  eft  cerrain 
que  beaucoup  de  chofcs  qu'il  fit  alors  éroicnt  des 
figures  de  ce  qui  dcvoit  arriver  après-,  &  que  le 
ialut  des  Cîenrils  admis  a  la  fji  à  caule  de  linâ- 
delicé  des  Jui£i>écQic  figuré  vifîblemenc  par  cette 
retraite  du  Sauveur  chaué  de  la  Judée,  &  retiré  au 
milieu  des  Es^yptiens. 

Ce  que  1  Evangile  ajoute ,  Que.  c  etoit  afin  que 
cette  parole  que  le  Seigneur  dvohdite parie  Prepbete 
fut  accomplie  y  J\it  r.ippellé  mon  fils  de  FEo^rpte;  ne 
doit  pas  s'entendre  comme  fi  Jésus  n'avait  fui 
en  Egypte  que  pour  accomplir  la  prcdidlion  du 

i)rophere  Oice  :  mais  il  faut  dire  fimplementque 
a  mire  de  J.  C.  en  Egypte  fut  laccompliflèmenc 
de  cette  prédiélion  fi  ancienne.  Julien  l'apoftac 
eut  l'impiété  d'imputer  à  faint  Matthieu  une  im- 
pofture ,  pour  avoir  dit  que  ces  paroles  d'Ofée  s  é-t 
toient  accomplies  en  la  perfonne  de-J.  C.  Mais 
faint  Jérôme  fait  voir  fort  bien ,  qu'encore  que 
ces  paroles  ayent  été  dites  à  Li  lettre  des  Ifracli- 
tes  ,  que  Dieu  délivra  de  la  fervitude  de  1  Egypte 
lorfqu  il  les  aimoic  comme  fes  enfans»  elles  mar* 
quoient  néanmoins  J.  C.  félon  le  fens  prophétique, 
qu'on  peut  regarder  comme  le  fens  principal  ,  fé- 
lon l'intention  du  Saint-Efprit. 

if,  i6.  Alors  Hetode  voyant  que  les  Mages s\' toient 
mqués  de  lui,  entra  en  une  grande  colère  i  &  tl  en* 
voya  tuer  dans  Bethléem  &  en  tout  le  pays  {alentour  » 
tous  les  enfans  agis  de  deux  aiis  &  oH-deffons  ,  J\Ioh 


Digitized  by  Gopgle 


le  tewps  dont  il  s' /toit  enquis  exaStment  des  Mages,  i  \ 

Al9rs ,  c  cft-â-dice  après  que  la  Vierge  &c  fainc 
Joleph  le  furent  enfuis  avec  J.  C.  en  Egypte  >  He-- 
rade  connut  que  les  Mages  taivoiem  joué  ,  Ôc  s'en  ' 
étoient  retournés  en  leur  pays.  Il  crut  pcut-ctre 
d'abord ,  comme  dit  faint  Augullin ,  que  ces  ctran- 
gers  avoient  eu  home  de  repaller  par  Jerufaiem ,  ^/fo»/ 
étant  eux-mêmes  trompés  >  ôc  ayant  manqué  do  f^'^^*^ 
trouver  ce  qu'ils  efpcroient  i  &  il  négligea  ainfi  w/,  û, 
de  s'informer  davantage  de  la  naiirance  du  nou- 
veau Roi }  outre  qu'il  écoit  couiours  occupé  de 
beaucoup  d'affaires  qui  ne  lui  doonoient  aucun 
repos.  Mais  on  ne  doit  pas  douter  aufli  que  la  di« 
vine  providence  qui  préfidoit  d*une  manière  toute 
particulière  à  la  confetvation  de  Tenfanc  J  £  s  u  s  « 
n*ait  empêché  que  ce  Prince  eut  autant  d'applica- 
tion qu'il  fembloit  que  fa  poliquele  demandoity 
pour  s'enquérir  promprement  de  cette  affaire.  En- 
fin il  connut  qu'il  avoit  érc  trompé i  &c  peut-être, 
dit  fainc  Augullin  ,  qu'il  le  connut  par  les  nou« 
veaux  bruits  qui  fe  répanditent  de  la  nailTance  dit 
Medie  ,  £^  de  ce  qui  arriva  à  Jehifalem  le  ^our  de 
la  purification  de  la  fain te  Vierge     de  la  préfen- 
tation  de  l'enfant  au  temple ,  lorfque  Simeon  ëc 
Anne  la  prophecefTe  déclarèrent  à  haute  voix»  que  t^tr^^ 
cet  enfant  devoir  être  U  lumieri  des  nations  ^  &  U 
gloire  d'Ifruel.  Que  fi  l'on  fuit  le  fentimcnt  de  ceux 
qui  mettent  l'adoration  des  Mages  après  la  purifi- 
cation de  la  fainte  Vierge ,  on  n*aura aucune  peine 
i  concevoir  que  le  roi  Herode  ait  exécuté  u  utd . 
Çon  mauvais  deflein. 

Ce  Prince  ayant  donc  connu  que  les  Mages  n'a- 
foîenr  poinc  voulu  revenir  pour  l'informer  de  ce 
yi'il^  avoient  trouvé  >  envoya  exécuter  l'ordre  bac*« 
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barc  dont  le  (aine  Evangcliftc  parle  ici.  Il  fit  rtter 
dans  Bethléem  6c  aux  envitons ,  tous  les  enfans 
de  deux  ans  Se  au-deffouf ,  filon  U  tmfs  de  lap- 
paricion  de  ^étoile  »  donc  il  a^ok  eu  un  foin  fi 
particulier  d«  sTenqucrir  t  c'eft-â-dire ,  que  pour 
«'alTurcr  davantage  de  ne  pas  manquer  celui  q^a'il 
craignoit  >  il  voulue  faire  mourir  cous  les  enfant 
nés  dans  les  deux  années  qui  avoienc  orecedé  l'ap- 
paririon  de  Técoile.  Car  c*eft  ainfi  <pi^on  peur  ex« 
pliquer  cet  endroit  qui  paroîc  clair  étant  entendu 
de  cecte  forte.  Herode  écendit  donc  la  cruauté  fur 
tous  les  enfans  qui  croienc  nés  deux  années  aiipa- 
lavant ,  efperanr  par  ce  moven  envelopper  infaiU 
liblemenc  dans  ce  carnage  le  Christ  dont  on 
lui  avoit  prédit  le  règne  avec  la  naiflincc.  Mais 
comme  il  auroit  ccc  inutile  de  ruer  ceux  qui  étoienc 
aés  depuis  que  1  étoile  écoic  apparue ,  il  fixa  à  ce 
femps  l'étendue  At  Tordre  cmel  qu'il  donna  à  fes 
t  ininiftres. 

Voila  jufqu'où  la  prudence  du  plus  politique 
ét  cous  les  Princes  porta  fa  malice.  U  cherchotc 
Uniquement  à  perdre  l'enfanc  J  i  s  u  s.  Ec  cet  en-* 
fant  ccpcndanccchappc  a  fa  fureur.  Il  veut  ctouf^ 
fer  dès  le  berceau  celui  que  tant  de  Prophètes 
^  avolent prédit  devoir  être  le  Sauveur  des  hommeStr 
Et  il  commence  lui-même  fans  y  penfer  â  accom- 
plir ces  prophéties  ;  puifqn'il  donne  lieu  par  fa 
cruauté  â  la  mifericorde  de  ce  divin  Sauveur  d'If- 
fael  de  fe  répandre  dèdors  avec  abondance  fur  tou- 
tes ces  innocences  viâimes ,  qui  ayant  été  mées  à 
€au(e  de  J.  C.  ont  été  depuis  regardées  dans  TE- 
glife  comme  autant  de  lainrs  Martyrs  »>  Ne  croyons 

"  ^'^^^  P^^  '  ^^^"^  Chryfoftome  »  que  ces  enFans 
Um     tient  été  à  plaindre  da^  la  mort  qju'Herode  Icue* 
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Se  boSàu  C$r  quel  maUieor  arriva-v-U  »  brfquç  <f 

jnouranc  pour  un  tel  Aijcc,  ilspallerenc  par  une  « 
fi  prompte  more  comme  par  un  f  çôcojrâge  au  pg^t  m 
forne^  d'une  heuxcuicpaix  i  ^  ^ 

Saine  Hilaîre  die  aae  la  fiicear  dUcrodc  contre  jj^^^ 
7.  C.  Se  la  more  (ànguuite  de  tant  d'innocens ,  écoi£  h^. 
la  figure  de  l'emportement  li  furieux  avec  lequel  '^■^•^ 
le  peuple  Juif  s  éleva  depuis  conrre  les  Chrétiens , 
lorfau  il  efpera  ^ottTpir  étouffer  le  nom  de  J*C 
IM  ntfant  nxninr  tant  de  bienhenreut  Martyr^ 

aui  faifoient  profcffipn  de  croire  en  lui ,  &  de  Ta- 
orcr  comme  leur  Sauveur. 

i|«  Un  grand  bruit  4  ///  entendu  iansRaiMS 
on  7  a  oui  tks  pUmtes  &  des  cris  iammaUes  :  RéH 
€hd  fleurant  [es  enfant ,  &  ne  vêtiant  fgint  recevoir 
de  mfol4îion  de  leur  perte. 

En  même  -  teau>$  <}ue  l'Ëvangélifte  a  rempli 
dliorrcor  notre  efpric  en  représentant  un  carnage 
fi  inhuniaîn  ,  il  noo9  con(ble  en  quelque  façon  >  & 
affermit  notre  foi  par  ces  paroles  du  Prophète,  qui 
iiur(|uoieat  que  le  Seigneur  l'avoir  prévu  tant  de 
/îccles  auparavant.  AinU  il  nous  donnoit  lieu  par* 
U»  felon  en  ^nd Saint ,  de  faire  cette  réflexion ,  e%i 
^ue  rien  n'arrive  en  ce  monde  fans  la  conduire 
de  fa  divine  providence  ;  que  tout  lavenir  cft  pré* 
fenc  i  U  lumière  de  cot  Ë/prit  fouverain  ;  qu'i} 
favoit  très-cenatnement  ce  que  tons  fes  ferviteurt 
doivent  fouffrir  pour  (on  nom  ;  &  que  lorfqu'il  nç 
Tcmpcche  pas,  quoiqu'il  le  pûc  aifcment  s'il  le 
VQttloit ,  c  eft  parce  qu^ija  fpijB  d  euic  ^  qu.il  le^ 
aime ,  &  <ja  il  ce  qui  elt  plus  ^ivant^iiK 
pour  leur  (klur*  de  font-U,  félon  lainr  Jean  Ôxxj* 
foftotnc ,  les  fentimens  que  doit  avoir  un  Chrétien 

daos  C9iuc#    aâliâieA«  i  &  c*eft  m^i  çiuU  jr 
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Vcra  toute  la  confoiacion  qu'il  peut  louhaiter. 

Mais  quelqu'un  pourra  demander  ce  qu'a  dd 
tommun  Xachel  avec  Bethléem ,  &  Rma  avecRa« 
cheldoncil  cft  parié  ici.  Rachel  qui  étoit  fcmmé 
de  Jacob  de  mcrc  de  Benjamin  ,  fut  enterrée  après 
Ùl  more  dans  un  champ  près  de  Bethléem.  Comme 
donc  foh  fépulcre  étoit  proche  de  Bethléem,  que 
le  champ  où  elle  fut  enterrée  étoir  écho  à  la  trihu 
de  Benjamin  fils  de  Rachel ,  de  que  Rama  étoit 
aufli  de  cette  même  tribu  ,  l'Evangile  donne  Ic 
nom  d  enfans  de  Rachel  à  ces  petits  innocens  qui 
furent  tués  i  caufe  de  J.  C*  aux  environs  de  ce 
pays-là,  ceft-à-dire  vers  les  confins  de  la  tribu 
dejud.i&  de  celle  de  Benjamin  ^ui  fe  joignent 
Mierort.  en  ce  lieu  Tune  à  lautre.  Saint  Jeiome  a  cru  néan- 
1»  M*//,  nioins  que  Hama  ne  doit  point  fe  prendre  ici  pouf 
un  nom  propre  >  6c  qu  amfi  le  fens  véritable  de 
ces  paroles.  Fox  in  Raîjiu  audita  efi ,  e(l  comme 
s'il  y  avoit ,  Vox  in  txcelfo  audita,  efi ,  id  eft  longé 
latique  differfi  ;  qu'un  bruit  fe  fit  entendre  bieii 
liautou  bien  loin,  &  s'éleva  jufqu'au  ciel.  Peut^ 
être  aufli  que  Rama  fe  nommoit  ainfi  à  caufe  de  là 
•  fituation  clcvce  ,  &que  le  Prophète  y  faifoic  allu- 
/ion  en  cet  endroit. 

C  eft  une  ancienne  tradition  parmi  les  Ethio* 
piens  &  les  Grecs  ,  que  le  nombre  des  enfans  qui 
fiuciu  tues  a  caule  de  J.  C.  fe  montoir  jiitqu'à  qua- 
torze nulle.  Quoique  cela  foit  un  peu  difKcile  à 
croire ,  on  peut  dire  cependant  avecfaint  Hilairef 
que  ce  grand  nombre  de  viâimes  innocentes  qui 
prcccdercnt  la  mort  de  l'Agneau  que  Ton  devoic 
immoler  pour  le  lalut  de  l'uinvcrs  ,  figuroit  la  mul- 
titude de  Martyrs  qui  dévoient  répandre  leur  fang 
.  pour  lui  ;  <omihe  Rachel  femme  de  Jacob  »  aux 

hic 
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tat  ftérîle  long-cemps ,  croie  elle-même  Timà^  dtt 
TEglifc  de  J.C.  Ec  ce  quifaic  mieux  connc  icrc,ait 
le  même  Saint,  que  ceci  s'encend  Hgurémenc  de 
l'Eglife ,  ceâ  que Rachel  ne  perdic  aucun  de  Tes 
ênhms ,  8t  qu'ainii  on  n'entendit  point  fes  cris  Sc 
fes  pleurs.  Combie  donc  l'Eglife  cette  Tainte  merc 
ccanc  demeurée  ftérilc  durant  tant  de  fiécles ,  de- 
vint depuis  11  féconde  en  faiau  Martyrs ,  il  eft  vrai 
àc  dire  avec  ce  grand -Saint  »  qu'elle  a  fait  enten- 
'  érc  (es  cris  y  8c  qa*eUe  a  plearé  dans  leur  marty*  '  ^ 
le,  non  tant  la  mort  de  fes  enfaiis,  que  la  perte  M 
de  ceux-là  mêmes  qui  les  faifoient  mourir.  Car  Uj 
comme  ils  éroient  eox-mènies  fel  premiers-nés  ^  ^ 
^lle  eut  bien  voalù  les  conierver  comme  (es  en^ 
fans.  Car  pourquoi  eût-elle  pleuré  ceux  qu'elle 
fjavoit  être  pâlies  par  la  gloire  de  leur  martyre 
au  bonheur  de  1  éternité  l  In  éUemUMs  enim  pro- 
Jeâum  fer  mdrtjfrii  ginim  e^erebéouar.  AinCi  toute 
M  eomblacion  dont  elle  atitoit  eu  befoin ,  regar- 
doit  ceux  qu'elle  avoir  perdus  par  leur  crime  ,  & 
2)on  ceux  qu'elle  avoir  gagnés  par  leur  martyre: 
CcBfolaiiê  iféi  rei  miffkprijldnda  y  non  au^<t. 

Nous  pouvons  tons  imiter  la  charité  admirablà 
de  cette  divine  mcre ,  fi  nous  fommcs  véritable- 
luent  fes  cnfans.  Et  nous  l'imiterons  fi  nous  crai- 
gnons decre  nous-mêmes  la  caufe  de  fa  douleur 
en  perfeçutant  nos  frères  ^  &  en  ceflant  d'être  dii 
nombre  de  fes  cnfans.  Ce  neft  point  la  mort  du 
corps  qui  fait  le  fujec  de  fa  grande  affliftion  *,  c'eft 
celle  de  Tame.  Elle  a  appris  de  fon  Epoux  &  dd 
(es  principaux  membres  à  fe  glorifier  dans  les 
(poffrances  temporelles;  mais eUe appréhende  le» 
fcandales  qui  font  mourir  devant  Dieu  ceux  qu'ellê 
aime  comme  leur  mere*  Soyons  doue  touchés 
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ce  qui  la  touche,  (enlîblcs  aux  maux  qu  elle  fcnt^ 
Evitons  cous  les  fujets  de  fcandalc  qui  poucroienC 
Êdrc  comber  ceux  qui  font  nos  frères  ^  &  ne  té* 
pandons  des  larmes  que  comme  TEglife  pour 

f)l€urcr  ceux  qui  méricent  d'ctrc  pleutés  étcrncl- 
emcnt.  Ne  nous  troublons  point  non  plus  ,  dir 
cf^ryfoft.  laine  Chty(bitome>  lorfquil  arrive  des  cho fes  qui 
^fj^r^*  jious  paroifTent  contraires  aux  promefles  queDiea 
nous  a  faites*  Confiderons  bien  par  où  celui  qui 
venoit  fauver  fon  peuple,  a  commencé  une  (i 
grande  œuvre  prcique  auilitot  qu'il  e(t  né.  Sa  mere 
s  enfuit;  fon  pays  tombe  dans  la  dernière  afflic* 
cton  ;  on  fait  un  carnage  inoui  d'enfàns  i  câufe 
de  lui  -,  ik  on  n'entend  de  toutes  parts  que  les. 
foiipirs  ,  de  que  les  cris  lamentables  des  mères 
déioiées..  C*c([  ainfi  »  ajoute  ce  Pere,  que  Dieii 
accomplit  ordinairement  fes  defleins  par  des  voie» 
qui  femblent  y  être^  oppofées  ,  afin  que  nous  ad- 
mirions davantage  fa  toutepuilfance.  C'eft  ainfï 
qu'il  a  formé  fes  Difciples  en  les  préparant  à  de 
grandes  avions  par  de  grandes  affligions ,  afin  de 
donner  un  plus  grand  cdac  an  miracle  de  la  coo* 
verfion  de  l'univers. 

i^.  20.  Herode  étant  mort  ^  un  /înge  du  Sei-^ 
gneur  apparut  k  J^fipi  en  Egjptê  pendant  qt^U  der-^ 
moit ,  &  lui  ift Leviz.^ous ,  prenet.  fenfam  &  fa 
mere  ,  &  retournez^  dans  le  pajs  d^Ifrael  car  ceux  qui 
chercboietît  l'enfant  pour  lui  oter  la  vie  font  mort  s 
K'itfn.       Herode  qui  ht  mourir  tant  d  enfans ,  étoit  ce- 
u^^^'^loi      T*^  rhiftoirc  de  Jofeph  nous  rcprçfente  conv 
i      *  nie  le  Prince  le  pins  fcclerat  qui  tiit  jamais.  Et 
Siî/'f  ^'  fuffit  pour  donner  ici  une  idée  du  caractère  de 
c.&o.c^  fon  efprit,  de  marquer  que  dans  fa  dernière  ma- 
ladie  il  ordonna  avec  de  grandes  menaces  à  coi^ 
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les^ds  perfonties  un  peu  confiderables  delà  Ju-  ^'^-^^f* 
Ait  9  dcft  rendre  à  Jéricho  où  il  éroic;  qu'il  les  ['^i,!^^ 
fit  cnfuitc  enfermer  tous  dans  le  Cirque  ,  &  qu'il 
fie  promettre  1  fa  lœur  ôc  à  Ion  beau-trere  ,  qu'au 
moment  même  qu'il  auroit  rendu  lefprit ,  &  avant 
qu'on  en  eut  fçu  la  nouvelle  »  il  les  fisroienc  cous 
TnaflTacrerr  afin  que  les  Juifs  au-lieu  de  fe  réjouir 
de  fa  mort ,  comme  il  fçavoit  qu'ils  le  dévoient 
faire >  fiiÛenc  contraints  malgré  eux  delà  pleurer^ 
La  mon  de  ce  Prince  eft  décrite  dans  le  mèmé 
hiftorien  commé  la  ifiorc  la  plus  funefte  que  l'on 
pullfe  concevoir  5  ayant  été  accompagnée  d  épou- 
vantables douleurs,  ôc  d'accidens  très  -  capables 
de  lui  donner  â  lui-même  de  l'horreur  *,  en  forcci 
que  tout  le  monde  jugea  qu  elle  éroit  la  punition 
de  tant  d'impiétés  &  de  cruautés.  Ce  tut  donc 
après  la  more  de  ce  Prince  qu'un  Ange  apporta 
nn  nouvel  ordre  à  Jofeph  de  la  part  de  Dieu  pouif 
retourner  dans  le  pays  d'Ifrael  i  farce  qui  ceux  # 
dit  l'Evangile ,  y<rl  chmbrient  Fenfant  pour  le  tuer 
étoient  morts.  Ce  pafTage  a  donné  lieu  d  faint  Je-  ' 
tome  de  dire  ,  Que  ce  n'étoit  pas  feulement  Hero-  /^j^^/^ 
de»  mais  les  Prêtres  &  les  Doâeurs  de  la  loi,  qui  t:\.xJii 
cherchoient  dans  ce  même  temps  à  faire  itfourir  le 
Sauveur,  plutôt  fans  doute  pour  complaire.au  Roi 
qu'ils  craignoient ,  que  pour  fuivre  leur  mouve- 
llient  propte  9  &qu'ainfila  mort  feule  de  ce  Prin* 
ce ,  fut  en  quelque  fone  celle  de  tous  les  ennemis 
de  J.  C.  qui  ne  l'éroient  qu'à  caufe  de  lui.  Quel-» 
qucs  uns  croycnt  que  l'Evangelifte  parle  ici  plu- 
tôt d'Herode  &  de  ceux  qu'il  einplbyapour  cemi* 
niftere  de  fureur ,  du  qu  on  doit  entendre  tout 
fimplementan  fiAgulier  d'Herode  (êur,ce  quie(i 
dit  nu  plurier  comme  de  plufieurs  par  une  figurd 
aiiez  ordinaire*  1»  i) 
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11.  li.  Jofefh  iitm  levé^  frit  Fenfum  &  fié 

tnere ,  &  s  en  vnit  dans  le  pays  d'IfracL  Mats  ayant 
appris  qu  Arche l,ius  rcgnoit  en  Judée  en  la  pUçt  d'Hi-* 
rcdi  fou  pm^U  éjfpnbendd  dj  allers  &€.  * 
joft\ih.      Heroae  par  (on  dernier  ceftamenc  donna  le 
-^^^^    royaume  i,  Archelaiis.  Et  il  établit  Herode  An<- 
€ajf!  i\'  tipas  Tetrarque  de  la  Galilée  ôc  de  la  Perée  :  mais 
jld^ù     fouiiiercoic  fon  teftamcnc  à  la  voioncé  de  TEm- 
1.  L%ù  percur.  Augufte  ne  voulut  point  faonoier  Arche- 
jaiis  de  la  qaàlité  de  Roi.  Mais  parce  que  lesibl* 
dats  le  proclamèrent  Roi  aqfllîtôt  après  la  mort  de 
fon  pere  ,  ôc  qu'il  commandoit  en  effet  dans  les 
Provinces  qu  on  lui  fournit )  comme  s'il  avoir  été 
revèm  de  la  puiffance  royale  >  TEvangile  dit  ici; 
Qj*îl  regH0h  ions  U  /irrfA.  Or  foit  qu'Antipas  pa* 
rut  erre  d'un  nature!  plus  doux  que  Ton  frère  Ar- 
chelaiis» qui  fut  même  depuis  >  à  caufe  de  fa  tyran- 
nie »  relégué  à  Vienne  dans  les  Gaules  par  TEmpe* 
reur  s  foit  qu'il  y  eût  plus  à  craindre  de  la  part 
d'un  Prince  que  les  Toldats  avoient  proclamé  Roi 
de  Judée,  pour  un  enfant  que  les  Mages  avoicnc 
nommé  hautement  le  Roi  des  Juifs  »  il  eft  ma&* 
qué  que  (aint  Jofeph  fut  évmi  pendant  qu*il  dmr^ 
moit  de  fe  retirer  en  GéUiiêe  y  ou  commandoit  Anti- 
€hyp>p.  pas.  Et  faint  Chryfoftomc  témoigne  ,  que  toute  la 
JluS^j!  ftireiu:  d'I  îerode  étant  tombée  fïir  Bediléem  &  fur 
le  pays  d  alentour ,  Archelaiis  pouvoic  bien  croire 
lui-même  qu'après  le  carnage  de  tant  d*enfans  il 
n'avoit  plus  rien  a  craindre,  puifque  celui  qu'on 
'  craignoit  ne  pouvoit  manquer  d'y  avoir  été  en- 
veloppé nvcc  tous  les  autres. 

Dieu  fait  voir  ici  en  aurorifant  la  jufte  défian- 
ce qu'avoit  faint  Jofeph  de  la  cruauté  d'ArchcIaiis  > 
&c  lui  donnant  drdre  de  fe  retirer  non  en  Judée  « 
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iKuis  en  Galilée ,  quon  peac  quelquefois  fan»  s*é-r 

carter  de  lajufte  (oumiflîon  qu'on  lui  doit ,  fuivrc 
les  règles  que  la  fagelfe  nous  prcfcntc  ^  lorfqu'eU 
les  ne  fe  trouvent  point  oppo fées  aux  ordres  de 
Ûl  concbice.  Ce  n'eft  point  alors  manquer  de  foi  9 
mais  c*eft  craindre  de  tenter  Dieu ,  lequel  n  oblige 
les  hommes  de  renoncer  aux  lumières  de  leur  rai- 
fon,que  lorfquelics  fonc  contraires  à  celle  de 
l'Evangile.  Samc  Hilaire  trouve  dans  ce  qoi  eft  f^'Ur.  /« 
arrivé  a  Jofcph ,  une  fleure  de  ce  qu  on  vit  arri* 
ver  depuis  aux  Apôtres ,  dont  il  ecoïc  une  image , 
en  ce  qu  ils  ont  comme  lui  été  chargés  de  porter 
par  tout  J.  dqui  leur  a  été  confié  comme  le  fa- 
ille des  nations.  Ces  Apôtres  après  la  mort  d'He* 
rode  Roi  des  Juifs ,  c'eft^à-dirc  après  la  perte  des 
Juifs  mêmes  qui  écoient  tombés  dans  la  maledi- 
£kion  de  Dieu  en  faifant  mourir  J.  C  reçurent  or- 
dte  d'aller  prêcher  ;  c  eft-â*dire  d  aller  porter  J.  C. 
dans  la  Judée  1  cat  ils  étoieht  premièrement  en* 
voyés  vers  les  brebis  perdues  de  la  maifon  d'If* 
raeL>Mais  trouvant  les  Juifs  dominés  parTinAde** 
lire  qu'ils  avoient  héritée  de  leurs  pères  >  ils  s*é^ 
loignerent  d'eux  &  fe  redrereot.  ^yant  depuis  été 
étvertis  d'en-haut ,  c*eft-à-dire  connoilfant  par  la 
lumière  du  ciel  retFuhon  du  Saint- Efprit  lui  les 
Gentils,  au4ieu  de  porter  J.  C.  en  Judée»  comme 
ils  y  avoient  été  envoyés  »  ils  pocterent  en  Gali- 
lée I  c*eft-â-dire  vers  les  Gentils ,  celui  qui  eft  non> 
mé  la  vie  &  le  faluc  des  nations. 

Jofeph  alla  donc  demeurer  à  Nazareth  ,  aân 
que  ce  qai  avoit  été  dit  du  CH|tiSTparlesPro« 
phetes ,  qu*i/  ferait  tÊmmé  Nâzjarim ,  fut  accom- 
pli.  On  a  vu  auparavant  que  fiint  Jofcph  &  la  j,^^  ^ 
Mainte  Yieiige  étoien^  déjà  retournés  à  Nazareth^  39* 

Ei^ 
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70     Explication  DU  Chap.  Il, 
depuis  qu'ils  eurent  offert  Tenfant  Jésus  dan* 
le  temple  9  &  avant  leur  fuite  en  Egypte.  C  ctoic 
même  dans  cette  viUe  qu'il  avoir  été  conçu  fi  mi^ 
raculeufément,  comme VhiAoire  en  eft  rapportée 

lue,  I.    fl^'is  faint  Luc.  Mais  parce  que  la  publication  de 
TEdit  de  l'Empereur  ,  qui  ordonnoit  qn  dénom- 

v.i.'crr.  brement  gênerai  des  habitant  de  tout  TEmpira 
Romain  y  avoir  obligé  chacun  de  s'aller  faire  en- 
regiftrer  dans  la  ville  doit  ilétoit;  8c  qa'ainfijo^ 
feph  s'en  étant  allé  à  Bethléem  qui  étoit  fa  ville  » 
étant  celle  de  David  ,  le  Sauveur  y  étoiç  ne  -,  faint 
Matthieu  marque  exprès  quii  fit  depuis  fa  demeit* 
re  à  Nazareth  >  afin  qu'on  vît  raccomplifTemenc 
de  ce  qa*avoient  dit  les  Prophètes  :  Que  le  Christ 
NAJjirétn  ,  parce  qu'il  fut  élevé  à  Na- 
zareth. On  ne  voit  point  toutefois  dans  l'Ecriture 
aucun  palfagc  où  cela  foit  dit  en  termes  formels^ 

1^,^   Au(Ti  faint  Jer&me  témoigne  que  c'eft  pour  cetto 


|uger  par  la ,  ajoure  ce  Pere ,  qu  il  ne  citoit  pas 
les  propres  paroles  de  l'Ecriture,  mais  le  fens  qu'el- 
les renfernx>ient  1  Nazutréen  (igniûc  faint ,  féparé» 
Scconfacré  au  Seigneur.  Or  toutes  les  Ecritures  « 
comme  tl  dir  enoore^nous  déclarent  que  le  Christ 
feroit  vraiment  faint ,  d'une  faintcté  qui  devoir 
le  fcparcr  de  la  corruption  de  tout  le  refte  des 
hommes.  Mais  nous  pouvons  dire  encore  avec 
faim  Jérôme  »  que  félon  l'intelligence  de  l'hébreu^ 
la  vérité  de  ces  paroles  (è  trouve  dans  le  Pro* 
I/;  ii.i  p'^^f^  Ifaïe  ,  lorfqu'il  eft  dit  du  Mcrtîe  :  Q«'/7/ir- 
liroit  un  rejctton  de  la  tige  de  fejfé ,  &  quune  fleur 
(levait  naître  de  fa  rdcitui  parce  que  le  mot  hébreu 

J^ttijar^  figoifie  âcqr  ou  rejetton ,  &  c|u*oi|  4cvroiç 
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Saint  Matthiiu.  71 
efeftîvement  y  fclon  les  anciens  commentaires  hé- 
Imaxy  éccire  au-liea  âc  Nazareth^  iVï»L4rff, dé- 
rivé de  Nctzcr  ,  qui  avoir  fait  appcller  cette  ville 
dix  même  nom.  Ainfi  quelques  Interprètes  ont 
cru  que  le  faine  Evangeliile  iaiianc  exprès  ailufioa 
à  ce  fens  que  nous  marquons  9  a  voulu  lever  ctk 

Quelque  forte  le  fcandale  qoecaofa  depuis^le  nom 
e  Nazaréen  dont  on  nommoit  communément 
J.  C.  Car  il  nous  donne  lieu  ,  félon  eux  ,  d  en- 
tendre que  fi  leshommes.lenommoient  ainfi  par 
mépris  t  à  caufe  qu  il  avoir  été  élevé  à  Nazareti^ 
<fac  l'on  reprdoic  alors*  comme  une  ville  rrès-mé- 
prifable,  c'erott  néanmoins  pourvérifier  en  même- 
temps  le  témoignage  que  les  Ecritures  rcndoicnt 
tle  lui ,  en  marquant  qu'il  feroit  la  fleur  de  la  mai- 
ibo  de  JeiTé ,  le  Saint  des  Saints  ôc  la  fainteté 
tnltmc,  éc  que  dans  fa  vie  ôc  dans  fa  more  il  pa«  • 
aoirroit  véritablement  consacré  i  Dieu.  , 

C'eft  donc  lui  qu  on  doit  regarder  comme  le 
chef  &  le  modèle  de  tous  les  vrais  Nazaréens,  /«^n.i. 
iKin  dans  le  fens  auquel  on  diibic»  Qu'il  ne  pou- 
voit  rien  venirdebon  de  Nazareth;  mais  au  fens  ^  ' 
félon  leqael  en  ont  parlé  les  Prophètes ,  qui  Tout 
nomme  la  fleur  de  la  pureté,  de  la  fainteté  i  8c 
le  Saint  des  Saints,  vraiment  féparé de  toute  cor- 
ruption ,  Ôc  confacré  tout  à  Dieu*  Ceux  qui  ap- 
partiennent 4  ce  chef  divin  comme  fes  membres» 
s  appliquent  dem&me  à  ft  fêparer  de  tout  ce  qui 
cft  impur ,  pour  (c  rendre  dignes  de  s'approcher 
de  plus  en  plus  de  celui  qui  eft  nommé  dans  les 
Ecritures  un  feu  dévorant  &  confumant ,  &  qui 
ne  peut  rien  foufrir  qui  fe  fente  de  Timpureté  Se 
delà  corruption» 

£•  •  • . 
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y%         Le  bAiHT  Evanoui 

CHAPITRE  UI 

%.  T7  N  ce  temps-là  Jean-  i.  T  N  dicbus 

Jli  Baptifte  vint  pïêchçt  liHisvcnitJ 

«adefeRdeJadéc,  ,  1'"^''^°' 

'  dclcrio  Judïx  , 

H«rc  I.        en  difant  :  Faites  péni-  diccns  :  PocnU 

f-        tÇDce  ;  car  \c  tçypuat  dç^  agùc  •.  appto- 

deux  çft  proche.      '  -  Œm!""*"^""* 

j.C'cft  lui  qui  a  été  mar-  5-  HicefteDiro  cjui 

que  pat  le  Prophète  Ifaïc  ,  ^'^f      P«,'  '^'""^ 

J/m. 40.  lorlquu  dit:  On  a  entendu  U  {,  ^  ,      ,  r:«^^n.r 

lurc.  I.  Y«tt  de  CClqi  qm  cnc  dans  le  to  :  Pamtc  viam  Domi. 

h        dcfert  :  Préparez  la  voie  du  ni ,  rcdos  faciic  Canïtâ^ 

iMe,$.4.  5cigneur^  rçndcz  d^roics  fes  cjus. 

(entiers. 

'  4.  Or  Jean  avoit  un  vête?  4-  ip^c  autcm  Joanncs 

ment  de  poU  dç  chameau  »  .^^^'.^.^^  vcmmcnrum 

une  ceinture  de  cuir  au-  P^^'^  camcîorum ,  & 

V**      ,    vw«.»w.w        ymm».  »if  zonam  pclliccam  circa 

tour  de  les  reins  i  Se  la  nour-  i^^^ibos  fuos  :  cfca  aur 

riturcétoit  dç5  faUtercUcS  ÔÇ  tcm  cjus  erat  locuiLï^ 

du  miel  fauVage.  &  mci  iylyçfttç. 

5.  A^or$  la  ville  de  Jerufa-  s*  Timc  exihu  a4 
lem ,  toute  la  Judée ,  &  tout  Jerofolf  ma,at  om;. 
le  pays  des  environs  du  Jour-  n«  Jo<i«a  >  ownît  te- 
^ainvenoient  à  lui  ;  ° 

6.  &c  cQnfelTanc  iears  po*  ^.  &  baptitàbaorav 
chés  ils  ctoient  baptifcs  par  abcoio  Jordane*  con- 
Iqî  dans  le  Jourdain.  Bttùm  pcccata  fiia. 

7.  Mais  voyant  plufieiirs  7.  Vidcns  amcm  mul^ 
^çs  Pliariilcus  £c  dçsSaddu-  cos  Pliariûoium  &  Sad 
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SBtau  s,  Matthxb v«  Ch AP. m.  7jf. 
4uc2orum  ,  vcnicnies  cécnsqiii  vcQoicnt  à  fon  ba[K 
êA  baptifnmm  fuuni ,  ^  J  leai^dit  :  Racc  de  vi. 

T«    pe^ej  .  qui  vous  a  appris  a  - 
pcranim ,  quis  démon-      •   //  •   ^  i  •  i  f  ' 

knrit  vobis  fùgetc  à  ^^^^      colère  qiu  doic  çom* 
▼cnturiiniî  bcr  fur  VOUS  l  ^  t 

s.facitectçoihiâui      8.  Faites  donc  de  dignes* 
<^iiiiiB  fœmtentUk      feiics  de  pénitence. 
^  9.  Et  nç  Telitisdîccre      9  Et  ne  pcnfcz  pas  dire  en 
mT^n£iœ"^dto  vous-mêmes  :  Nous  avons 
^        "Vowam  Abraham  pour  perev  puifque  lé 
poccnscftpeusdckpt-      VOUS  déclare  que  Dieu 
iibot  iftts  (iifi^care  fi-  pept'  fkîrenaftre  de  ces  pier- 
Vos  'fihaha^  •         rcsmèmes  de$  enfkns  à Abn*' 

ham. 

10.  Jamcnim  fccuris  jq^  Car  la  coignéc  cft  dé-e 
ad  radiccm.  arborum  :^  4 ^  ^^çg^ 
polun  cft.  Omnis  crgo  ^     ^  j 

ff udum  bonum  ,  cxci-  duu  goint  de  bon  fruit  ieca  ^ 

^tur  &  in  igoêm  miucr  coupe  ÔC  jetté  au  fcU. 
nr. 

1 1 .  Ego  quidcm  bap-  1 1 .  Pour  moi  je  vous  baptife  ^ 
tïCo  vos  in  aqua  in  pce-  dans  l'cau  pour  VOUS  porter  i  J"^^^ 
nircmiara  :  qui  autcm  pénitence  j  mais  celui  qui  »«. 

jprt  me  venruras  eft ,  ^^  ^  ^^  moieftplus  \ 

tortior  me  eft,  cuius  *     •   o- •  V 

non  fum  dignus  calcea-  pui(&nr  que  inm  ,& jencM  ^.«•^ 

ixjcnta  portarc  :  ipfc  vos  pas  digne  de  porter  les  fou- 

baptifabit  in  Spincufan*  liers.  C'cft  lui  qui  vous  bapti- 

ûo.&igoi.  fera  dans  le  Saint-Eipcit  & 

dans  le  feu. 

^  ift.  Cajnt  wîtjlabnim     nAlz  fon  van  en  ûl  main , 

iD  fMmi  fua .  le  per-  ^  j|  ncffoycra  parfaitement 

mnodabic  amm  uniii  :  r  •/      nr     r    ui  j 

«tcoogregabit  tricicom  fon  aire  :  d  amafTera  fon  bled 

ikoiir  inliomam^pa.  daitfiç  grenier»  maisii  bru^ 

f.  7.       U  cokfe  I  realb     ^  t*  9*  Ifttf-  peut  furciter. 
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kiâ  la  paiUe  dans  un  feu  qui  Icas  ancem  comlforct 

ne  s*cteindra  jamais.  inextinguibili. 

*Wf.ï»       1 5.  Alors  Jésus  vint  de  la  i  ) •  Tune  venit  Jcfus 

*•        GalU^  au  Jourdain  trouver  ^  Galilxa  in  Jordancm 

ïeanpourteebaptiféparlBi.  ^j^Tc"' 

14.  Mais  Jean  s'en  "  dcfen-  14.  Joanncs  autcm 

doit>  en  difant  :  G'eft  looi  qu«  prohibebat  eum.diccns  : 

.  «lois  hxe  bapdfé  pat  vous  ,&  ÏS»  »  te  debeo  bapti- 

1 5»  Et  Jésus  lui  rcpon-  if.  Refpondens 

dit  :  Lailfez-moi  faire  pour  ^«^"^  »  ^i'^*^  "  • 

cette  heure  y  car  c'ca  amû^  î*^        •  .^^ 

que  nous  devons  accomplir  ncmiuftitiaaLTuncdi. 

conte  Juthce»  ^  Aion  }eaa.ne  aific  cton. 
lut  rélma  plus. 

16,  Or  Je  sus  ayant  cte  i^.  Baptifatus  imcm. 

baprifé  fortit  auflîtoc  hors  de  ^^^"5  confcftim  afcen- 

rcauî  &  en  mcmc-tcnAs  les  ^. 

I  •  r       ^           *      •!  apcni  lunt  ci  cocli  :  fie 

I.  cieux  lui  rurcnt  ouverts;  il  -j-  r  •  •        •  j  r 

Tlt  rçfprurdeDieaqui  def-  ccndcmcm  ficuccolum- 

cendit  en  forme  de  colombe ,  bam  ,  &  vemcmcm  fu^ 

&  qui  vint  fe  repofer  fur  lui.  P^^  f^- 

I»'.  f.       i7*Et  aumcmcinftant  une  17  Et  tccc  vox  de 

il'^^  voix  fc  fit  entoidre  du  dcl ,  ^^^^"^  • 

*.f7.     qui  difoit:  Celui-ci  eft  mon  '"'"l 

hls  bien  airae    dans  lequel  ^ 
j'ai  mis  toute  mon  afiedUoo, 

f.  14.  Iitcr.  fempêchott.              1^.  17.  «iifr.  dans  lequel  je 
1^.  i{.  iir/fr.  qu'il  eft  biciifcanc     plak ttOiquemaU. 
Um4.       Alor  s  U  k  laiib /«ir« 
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SENS  LITTERALE!  SPIRITUEL. 

JOé  ^  defméb  fiuUè. 

Il  fe  paiïa  plus  de  vin^t  années  depais  que 
Jésus  revint  ce  TEgypre  a  Nazareth,  jufqu'i  la 
prédication  de  faint  Jean  donc  il  eft  parlé  ici.  Loi« 
donc  que  Cûnc  Matthieu  après  avoir  dit  que  Jo« 
feph  revint  ayec  Vcohnt  6c  (â  mère  en  Galilée  » 
ajoute  :  Qu*en  et  tmpi-ià  feMn-Baptifte  vita  prêcher, 
&c.  il  faut  entendre  non  que  cet  événement  ar* 
riva  lorfqu'ils  revinrent  de  l'Egypte  ,  mais  en  gêne- 
rai datis  le  temps  qu'ils  demuroient  à  I^uz^etb. 
Car  il  ne  dit  rien  de  toat  ce  qui  fe  pafTa»  foit  lorfr 
oue  l'enfàm  J  i  s  u  s  demeura  parmi  les  Egyptiens  » 
(oit  dan^  le  cours  de  tant  d'années  qu'il  vccut 
d'une  vie  cachée  dans  la  ville  de  Nazareth ,  fans 
manifefter  aux  hommes  ce  qu'il  étoir.  Et  en  cela 
.  j!  voulut  fans  doute  faire  connoim  â  fes  difci^ 
pies ,  que  la  vie  cachée  aux  yeux  du  monde  eft  une 
excellente  préparation  pour  les  grandes  œuvres  où 
il  les  appelle  ,  &  que  c  eft  i  l'ombre  de  cette  vie 
inconnue»  que  les  plantes  du  Pere  éternel ycom-  * 
me  elles  fofit  appellées  dans  l'Evangile  »  s'éle- 
vent  plus  furement  pour  être  dignes  de  devenir  de  i  f .  i 
ces  arl^res  qui  font  capables  de  recevoir  fur  leurs  m^n/,, 
branches  lesoifeaux  du  ciel.  «s-  i»« 

Saint  Jean  âls  de  Zacharie  &  d'Elifabeth  9  dont 
lanaiflance  miraculeufc  eft  rapportée  dans  (aint  itte.t,fi 
Luc,  a  été  furnommé  Baptifte  à*caufe  du  miniftere 
auquel  il  fuç  deftiné,  Et  çe  miniftere  confiftoit  4 
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^xmer  an  bapcfeme  de  préparation  6c  de  péniceii2 
ce  â  ceux  qui  vouloienc  fc  difpofer  à  recevoir  ce- 
lui de  J.  C.  Ce  digne  miniftre  du  Fils  de  Dieu  vini 
àoac  prêcher  dans  le  iéfm  de  Judée  r  c'eft-a-dire  » 
non  pas  dans  le^  environs  de  fa  maifon  paternelle» 
oomme  Font  cm  quelques-uns  i  mats  oans  le  dé* 
1ère  nommé  proprement  liéefm  ia  Judée  y  cpi 
étoit  au-dcçà  du  Jourdain,  le  long  de  ce  fleuve ^ 
entre  Torient  &  le  nord  ,  à  Textrémité  duquel 
th^.  écoient  EtmmàcSédtm.  Quel prodieç, s'écrie  un 

^Ijffoi  S^^^        >  ^  ^^^^  paroitre  tout  a  un  coup  fut 
'  '  '  fc  rivage  du  Jourdain  le  fils  d*un  Pitoe  qui  avoir 

Faffc  trente  années  au  fond  d  un  défert ,  &  de 
étendre  parler  un  langage  tout  nouveau  j  c*eft- 
À-dire  prêcher  la  néceibcc  de  ia  pénitence  à  cous 
ceux  qui  k  rencontrèrent  d*abord  en  ce  lieu  »  oâ 
qui  excités  nar  le  bruit  de  fa  r^utation  >  7  accour 
lurent  dans  la  fuite  l  * 

1.  En  difant:  Edites  fhtttmce  \  €étr  U^ejatm^ 
Bkrm  ^        ^  proche. 

m  MM.  Sabt  Jean-Baptifte  eft  le  premier,  (èlon  la  renuu> 
•|M*m(.  andeoPere»  qui  prêche  le  royaume  des 

deux  :  ôc  c'étoit  un  privilège  refervéau  faintPré-i 

curfcur  de  J.  C.  Les  Juifs  avoient  attendu  juf- 

2 u  alors  unMeflie,  dont  le  règne  tout  rempli 
'éclat  les  rendit  heureux  fur  la  terre ,  &  triom^ 
j^ns  de  leurs  eimemis.  Car  dans  tout  le  temps 
de  Tancienne  loi  on  proitiertoit  des  biens  tempo* 
rels ,  5c  on  attachoit  des  récompenfes  terreftrcs  i 
lobfervation  iîdelle  des  commandcmens  de  Dieu. 
Mais  comme  le  temps  de  la  loi  nouvelle  étoit  ar« 
rivé  »  Jean  le  précurleur  du  Fils  de  Dieu  commen- 
ce i  parler  ouvertement  de  la  vérité ,  dont  lè 
commun  du  peuple  Juif  n  avoit  juf^^u  alors  eiivi^ 
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fsigc  duc  la  figure.  Ainfi  il  fait  retencir,  non  daof 
la  ville  de  Jerufalcm  ,  ni  au  milieu  des  autres  vil* 
ies  y  iiiâis  dans  le  dciert^  où  l'EipricdcDieuaime 
.mieux  ordiinurcmenc  fe  fair«  entendso  au  caac 
jâc  rhoimne»  cette  voix  fi  fnipmiaiitt  &  fi  incon- 
nue :  Faites  ftmtenct  ;  Cétr  le  rûjraume  des  cUmx  ejl 
froche.  C*e(l  don^  de  même  que  s'il  leur  eut  die: 
Le  temps  approche  de  raccoropiiiTeinent  des  pro«- 
jnelTes  qa'on  vous  a  fiâtes  depuis  tant  de  ficdet» 
non  d'un  xoyaume  temposdl  Se  oattkf/tt  s  tel  que 
votis  vons  l%tes  figuré  jufqu  a  préient ,  6c  que  root 
Tavez  toujours  attendu ,  mais  du  Royastme  desacux  , 
il  où  vos  crimes  vous  avoient  exclus  dont  U 
pone  va  être  ouverte  par  la  pénitence*  U  prêche 

iat.HâUuey  à  lapprooie  da 


lapéniienoe»  dit  fidat.HâUuey  à  lapprooie  da  ^1^^ 
Royaume  des  deux  \  psuoe  que  c*étoit  pat  la  ftm^  cm.  h 

tencc  qu'ils  pouvoient  revenir  de  l'égarement  où 
ils  croient,^ fe  retiré  de  l'abîme  de  leurs  cri- 
mes »  en  rougillànc  fidutairement  de  leurs  défoc* 
dres  >  &en prenant  une  ferme  réfi>lation  dy  vt^ 
Aoncer.  Or  ce  Royaone  desctetoc  fe  petit  enmi* 
drc  félon  deux  vues  différentes ,  qui  reviennent 
jiéanmoins  a  la  même  chofe.  Carc'eft  proprement 
le  règne  de  J.  C*  dans  ies  arnes»  Toit  qaon  le  ie« 
garde  dans  le  temps  préfent»  ou  fa  grâce  détroit 
peu  i  peu  en.  elles  tous  les  reftes  de  Tempire  da 
démon  &  du  règne  du  péché  i  foit  qu'on  Tcnvi- 
fa^e  dans  le  temps  à  venir ,  où  le  Seigneur  régnera 
tres-parfaitement  en  elles  s  quandce  corps  mortel»  • 
comme  dit  faint  Paul,  aura  iti  revituiêtmmm^  ,j 


if.     Cefi  Im      4été  mariiié  far  U  Prepbet$ 
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Jfdte  y  lorfqutl  dit  :  On  a  entendu  U  voix  de  celiS  • 
fui  crie  dans  U  defert» 

Le  premier  fens  Ucterai  àL  liiftorique  de  cb 
palTage  d'ifaie  »  marquok  la  promolTe  que  Dieu 
m  i  Jerofalem  par  ce  Prophète  de  venir  i  Ton  fe- 
cours  après  que  fcs  peuples  auroienc  été  enlevés 
à  Babylonc  en  punition  de  leur%  crimes.  Et  il  fe 
fecc  pour  ceia  d  une  expcellion  métaphorique  >  en 
difanc qu'on  enrendroïc  dans  le  deferr^  c'eft-4- 
ilire  dans  la  Judée  même  devenue  deferte  par  Ten- 
levement  &  l'efidavage  de  (es  habirans ,  \:^  voix  des 
hérauts  qui  cricroicnt  ,  qu'on  préparât  prompte- 
snent  les  chemins  pour  le  Seigneuc  yen  les  redreC- 
(ânc  &  en  les  applanifTanc  comme  on  a  accoutume 
de  faire  par-tout  où  les  Rois  doivent  paflèr.  Mait 
félon  l'intention  duSaînr-Efprit  >  le  vrai  (éns  de 
ce  partage  regardoit  aaflî  l'avènement  du  Fils  de 
Dieu  ,  qui  s'étant  incarné  ^our  iauver  Jerufalem 
&  racheter  Tes  captifs ,  fe  préparoit  à  venir  leur 
«nnoncer  les  vérités  de  fdn  Evangile  »  &  établir 
par  (a  grâce  (on  règne  tour  (pirirael  dans  leurs 
cœurs.  L  on  peut  être  cependant  furpris  de  ce  que 
l'Evangélifte  applique  â  faint  Jean  les  paroles  d'I- 
faïc  ,  &  déclare  que  ce  Prophète  l'a  marqué  lor{^ 
ou*il  a  dit  9  qu  on  1  entendroic  crier  dans  le  de« 
iert:  frifArez.  U  vçiw  dit  Setgntmr ,  &€.  Car  faint 
Jean  dans  fa  prédication  rapportée  par  les  Gims 
Evangéliftcs,  a  dit  feulement  :  Faites  pénitence* 
•  Mous  devons  donc  avec  faine  Jean  Chryioftomey 
confidererle  rapporrqui  (c  trouve  non  pas  tant 
dans  les  paroles  que  dans  les  penfées  d'Ifa'ie  Se  def 
S.Jc.in.  Et  ainfi  lorfqu'ifaïe  dit  de  faint  Jean,  Qu'il 
criera  dans  le  defert  :  Préparez,  la  voie  du  Seigneur  ^ 

4L  que  le  meoie  iâint  Jeaa  dit  feulcmenc  ;  Jaiiêt 
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Saint  Mattaicit. 
flmience^  wif^tesd^digmi  fmttde  fimumi$  ces 
paroles da  Prophète^  cet  paroles  du  faintPtéctu^ 

leur ,  quoique  différentes  en  apj)arcncc  ,  ne  mar- 
quent ,  fclon  ce  Pcre ,  que  la  même  chofc \  ccSk* 
â-dixe  que  Jean-Bapcifte  prépare  la  voie  au  Meifie  9 
non  pas  en  donnant  la  grâce ,  ni  en  remettant  le* 
pèches  des  hommes,  ce qaiéroit  leiènré  i  J.  O 
même ,  mais  en  dirpcfanc  leur  cœor  â  le  recevoir 
par  l'huiiiblc  aveu  de  leurs  fautes.  Il  leur  faifoic 
voir  de  quelle  manière  ils  pourroient  donner  un 
accès  fkvofable  à  celui  »  qui  coiw&e  Roi  &  coaidie  * 
Sauveur  9  yeiKMt  établk  ton  xegne  &  fa  gtace  dani 
leurs  âmes.  Et  il  leurreprèTentoit  la  néceflké  dV 
planir  les  voies  *,  c'cft-à-dirc  d'ôrer  les  obûacles  da 
péché  àc  de  1  orgueil  qui  ctoienc  comme  des  mon- 
tagnes oppofées  entre  des  hommes  pcchcnfff>  ic 
k  Chiust  qui  écoit  le  Saint  des  Saints. 

Il  étoit  très-important  de  faire  ainfi  remarquer 
aux  Juifs ,  que  les  Prophètes  leur  avoient  prédit 
plufîeurs  iiecles  auparavant  ce  qu'ils  voyoienr  sac- 
compUr  alors  9  afin  qu'ils  ne  pufTent  s'ezcufer  dtf 
recevoir  comme  ib  dévoient  celui  qui  étoit  atteifr^ 
du  depuis  tant  de  temps.  C«r  k  Saint-Efprit  qui 
parloii  par  ces  Prophètes  ,  avoit  eu  loin  de  faire 
prédire  lï  cxadrement  tout  ce  qui  devoit  arriver  en 
ce  temps-U»  qu'ils  avoient  marqué  le  Précurfeur 
«iflî-bien  <}ue  le  Meffie  9  &  déHgné  jufqu  au  lien 
il  devoit  faire  (à  prédication  ^  afin  que  fietf 
ne  manquic  pour  faire  connoître  au  peuple  de 
Dieu  le  temps  précis  de  la  viiite  fi  déiirée  du  Sau- 
veur des  hommes. 

4.  Or  Jun  £V$k  m  viiemtm  Jb  fêit  de  ihd^ 
9ieam^&  miitmimi  de  tmr  dmHh^éefisremst&f* 
Tout  relpiroic  la  {Implicité&  la  pénitence  dan» 
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le  vêtement  &  dans  tout  1  extérieur  de  faint  Jcan^ 
^ptide.  Ec  cei  devoû  ccce  le  premier  prédîcaceuc 
la  pénitence ,  qui  commençoit  à  annoncer  aux 
cnfans  des  hommes  plongés  jufqa'alors  duis  une 
vie  toute  charnelle ,  une  vie  oppoféc  aux  fens  & 
ennemie  de  la  chair.  Ce  grand  Saint  ayant  demeu- 
re au  fond  du  défère  comme  en  un  ciel»  paiTc 
te  defcrt  au  milieu  des  peuples  »  comme  un  Ange 
oui  viendroit  du  ciel  fur  la  cerit*  Il  n  avoic  noum 
ion  corps  que  de  faucerelles  8c  de  miel  iàuvage  » 
tandis  que  fon  ame  s'étoit  nourrie  ôc  engraiiréc 
jdupain  de  la  vérité.  Et  paroiflânt  tout  d'un  coup 
«nx  yeiix  des  honunes  comme  un  modèle  de  mot- 
tification  »  il  vient  leur  donner  une  nourriture  in^^ 
connue  aux  (ens  &  propre  pour  la  fanétificatioa 
de  leurs  ames.  Si  donc  un  homme  dont  toute  la 
vie  a  été  fi  (iiinre  ,  fi  le  plus  grand  des  Prophè- 
tes &  des  hommes  ,  fi  celui  qui  s'apptochoic  de 
Dieu  avec  tant  de  liberté  &  de  connance  par  le 
pureté  de  (on  cœur ,  n*a  pas  laiflé  de  préferer  une 
pénitence  fi  aufterc  à  toutes  les  délices  de  la  ter- 
re ;  comment  pourrons-nous  nous  autres  ,  s'ccrie 
(aint  Jean  Chryfodome ,  nous  excufer  dans  nocro 
extrême  délicatelTe  i  Comment  nous  que  tant  do 
péchés  rendent  redevables  à  la  divine  juftice ,  to* 
lieu  d  cmbraflcr  quelque  chofe  de  fa  pénitence  , 
ouvrons-nous  fi  hardiment  par  l'excès  de  notre 
molieilècent  portes  à  notre  ennemi  »  afin  quileh<< 
tre  en  notre  ame  Ôc  s'en  rende,  maître } 

Comme  il  paroit  étonnant  qu'un  homme  est 
pu  (ê  nourrir  ae  fauterelles ,  quelques  Anciens  ont 
entendu  par  ce  mot  toute  autre  chofe  que  les  in- 
Uvit.iié  fcébcs  connus  communément  fous  ce  nom.  Mais 
^utM.  il'it  tcoit  vrai  9  comme  ib  le  prétendent  ,,  que  les 
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Saint  Matt^ibu*  ti 
tanterdles  ftUTénc  d'une  nacare  2  ne  pol&voir  être  éuivJoif: 
niangées ,  Dieu  ne  les  ^uroic  pas  fait  mettre  au  p^;?;.^' 
nombre  des  animaux  cenfcs  purs  que  ies  Juifs  "o-v-tdtu 
pouvoicnt  manger.  Aulli  faim  Jérôme  témoigne  'i^clî!^* 
que  les  orientaux  &  ies  peiiples  dé  l'Afrique  s  en 
nôttrrifloienc  >  y  en  ayant  Une  trè«i-gratide  quan« 
tité  dans  la  vafte  étendue  dés  deferts  brûlés  de  ces 
pays-là.  Et  un  Hiftorien  rapporte,  que  certains  PHr.j.^i 
peuples  d'Ethiopie  n'avoient  pas  mcme  d'autre  '•'i'*^^* 
nourriture  que  ces  animaux ,  qu'ils  faloicnt  &  fài-  ^ 
foient  fécher  i  la  fumée  pour  lés  coiifer^er. 

f.  $.6.  AMs ceux  dé  jerùfaUni,  ie  toute U  Judée  ; 
érc.  vcnottnt  à  lui  &  èn  confefflint  leurs  pccbes  ,  ils 
itoient  baptifés  par  lui  dans  le  f  ofirdairt.  *  * 

Le  langage  tout  nouveau  de  (aint  Jean-Baptifte  > 
duî  ne  parloit ,  dit  faint  Jean  Chryfoftome  »  que 
du  ciel ,  que  d'un  royautne  étemel ,  &  que  des 
fLippliccs  de  1  enfér  ,  excita  bicn-^tôf  les  peuples 
à  le  rendre  auprès  de  lui.  On  commença  a  écouter  *  ^ 
avec  frayeuc  ôc  rcfpcd  de  telles  prédications  fou- 
ténues  par  une  vie  toute  aneéiique.  Et  le  bruit 
de  ce  prodige  s'étant  répandu  t^ar-tbiït ,  Ton  vit 
accounrdé  toutes  parts  un  grana  nombre  de  per- 
fonnes  dont  le  changement  foudain  parut  quelque 
chofc  d'auffi  furprenant  ,  que  ce  qu'on  leur  an- 
nonçoit  pouvoir  ies  furprendre  eux  -  mimes.  Ils' 
iiirenc  frappés  de  ceâ  paroles  :  Faites p/nitence^pafcé 
que  ie  Royaume  dé  Dieu  eji  proche. 

Ils  reconnurent  leurs  péchés  ;  ils  les  confc(îé-  ,  \ 
rcnt  ,  non  pas  feulement  en  général  comme  le  pré-  • 
tendent  les  hérétiques,  mais  encore  en  parcicu-  t^ii^i ià 
fier ,  félon  qu  il  cft  ditexprelfément  dans  les  AAes^  W  \ti 
qu'ils  le  firent  dans  la  fuite  :  &  ils  fe  fournirent  d  aB,  t^i 
icce voir  le  baptême  de  S.  Jean.  Or  ils  recevoiçnt  Ce 

•J'orne  t  •  * 
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ti  ExitféAf  fô*r  DU  CrfÂP.  m. 
baptcmé,  non  pas  pour  être  laves  de  leurs  crime^y 
mais  pour  ccre  mieux  difpofés  au  baptême  véruj^iô 
dii  Mefljèqoi  devoilf  fc$  rendre  purs  ^  &  pour  té^ 
noigner  en  récevântî  cette  abliitim  éitérteuré  9 
qu'ils  dcfiroicnt  travailler  par  là  pénitence  a  fe  pu-' 
rifier  intcricurement  de  rous  leurs  péchés. 

ir,  7.  8.  Mais  voyant  plié/leurs  des  Phartficns  &  étci 
Saàdu^étns  quï  vinoim  i  fm  baptême  >  //  leur  dit  :  Rate' 
dé  vipères  v  qui  veus  4  appris  à  fuir  U  eeUre  deU 
mkhér  fur  veus  t  &ci 

,  Les  Pharifiens  &  les  Sudducécni  éroiénf  Jeut: 
feéles  célèbres  parmi  les  Juifs.  Les  premiers  affe- 
âoi^nt  une  plus  grande  r^ularitéde  vie,  &  s*i^ 
Soient  acquis  iin  fi  grand  credir  parmi  le  peuple» 
qu'on  les  regardoit  comme  les  maitrés  de  k  pieté 
quoiqu'ils  tuffenc  tout  remplis  d'orgueil  &c  d'hy-»' 
pocrilie  :  ôc  c'eft  pour  cela  que  J.  C.  les  a  compa- 
tés  i  des  fipuàres  blanchis  %  qui  nu-dehers  paroijfoteni 
»7*  iédusi  4UX  yeUx  des  hemmes ,  mais  qui  uu-dedétHs  feue' 
fims  ^ejfemensde  mens&deteute  firlé  H peurriture^ 
Les  Sadducécns  qui  étoicnt  des  hommes  riches  t  - 
tiioient  la  réfurredtion  des  morts,  &  avoient  plu- 
jCeurs  aurres  remimens  oppofés  à  la  foi  des  Jui£s. 

Cependant,  tomme  les  uns  &  les  autres  v6^ 
noient  â  faiht  Jeàn  poilr  recevoir  (on  baptême ,  otr 
pettt  s*étonner  des  reproches  qu'il  leur  fait ,  Se  do 
cette  dureté  apparente  avec  laquelle  il  leur  parle.. 
chfjf.  m  Car  enfin ,  dit  faim  ChryfoAomc ,  ne  fembioit-il: 
km  tu  devoir  les  btier  plutôt  lorfqu'ils  pàroiflbiénr 
convertis ,  que  leur  faire  des  reprockes  i  Êt  ne  mé^ 
ritoient-ils  pas  d'être  reçus  avec  joie  ,  lorfqu'aban- 
donnant  les  villes  ils  vcnoient  dans  le  defert  en- 
tendre prêcher  la  vérité?  Mais ilparoic,  félon  1* 
ccmarqao  da  même  Peie^  que  Dieu  avoic  dc^mi- 
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*  tfitt  i  s.  Jean  le  fond  de  le  urs  cœurs  y  ôc  que  comme 
la  noblelTe  ôc  la  vertu  de  leurs  pères  les  enfloic 
4'ocgiieit  9  il  écok  beibio  qu'il  coiipâc  d'abord  la 
Éacine  de  cette  ▼aine  pré(bnipcioii4  II  les  nomme 
4ionc  race  de  vipères 'y  ôc  par-la  il  leur  fait  voir  qu  ils 
Avoient  plus  de  fujet  de  s'humilicr  d'ccre  nés  de 
peies  iDCchaos,  iiipccbcs  Se  hypocrites  donc  ils  imi-^ 
toiem  les  vices  9  que  non  (ws  d'ècse  defeendos  d'A^ 
hoAum  te  de»ancresFaaiardies,  dont  ils  étoimf 
très-éloîgnis  dlmiter  iaj>iécé.  Car  les  comparant 
â  la  vipère  qui  eft  un  icrpent  très- venimeux ,  il 
^nnc  â  entendre  que  c'écoicnc  des  booinies  rem- 
plis de  venin  ôc  de  malice ,  6c  dignes  enfims  dé 
levs  pères.  Aiofi  la  demande  qu'il  mtr  fait  en  leiii^ 
difanc  :  Qui  vous  a  éffr'ts  k  fuir  la  colère  qui  dori 
tomber  fur  vous  ?  eft  une  marque  ,  ou  de  ladmira- 
tion  où  il  croit  de  la  grâce  que  Dieu  vouloir  fairé 
à  des  homtnes  fi  inperbes ,  ou  de  la  défiance  très*  - 
foAe  qn'il  poavok  a? oir  de  la  difpoiicien  iatérieuié 
de  plaHeurs  d'enrre  eux.  Car  c'eft  de  même  que 
â'il  leur  eût  dit  :  Comment  vous  autres  qui  reflTcm-  * 
èlez  vériublemem  à  des  vipères  par  le  venin  donc 
tocseccifur  eft  toaireniplivcDaHiiencToiif  qaiper* 
'fecncex  ordinaifemenc  les  juftes ,  &  dut  avez  meinf 
la  vcrkc  que  lapparcnce  de  la  fimice ,  pouvcz- 
tous  avoir  été  perfuadés  de  recourir  à  la  peniren^'é  • 
comme  au  remède  établi  contre  les  peines  éter^ 
nelles }  paiTqneott  voos  faîtes  profedion  de.né  kt 
jlasaroke  »  on  la  vaine  prélbaipriQn  cfnnc  fandejit- 
Jtice  vol»  en  6fe  route  la  crainte^ 

Il  eft  en  effet  alFez  vraifcmblablc  que  pluficurs 
de  ces  Sadducéens  Se  ces  Pharifiens  vinrent 
au  baptême  de  faint  Jean  plus  par  une  efpece  de 

|poUri(jue  (Se  de  eompktûuMe  envers  ks  }tti&den8 
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ils  cherchoicnt  la  faveur  ,  que  par  une  véritable 
piccc.  Mais  il  ell  nicme  certain  qu'il  y  en  eut  qui 
rejettercnt  ce  hajKcme  avec  nicpris-,puifqa'un  autre 
liir.7.    Evangciiftc  du  formellement ,  Que  Pharifiens 

les  Dçâeurs  de  U  loi  mcpri fêtent  le  confeil  de  Dieu  fur 
eux  y  ne  s*étant  point  fait  l\ipîtfn  p.:r  Jean  Quant  À 
ceux  qui  rcçuieiu  avec  picré  le  baptême  de  iainc 
Jean  »  il  leur  die  \  Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pé^ 
Mente  :  c'eft-à-dire ,  d  vous  êtes  vccicableœçnc  coa-« 
c^és  de  Dieu ,  Se  fi.vous  voulez  travailler  à  vou» 
rendre  dignes  d'éviter  les  effets  eertibles  de  (aco-> 
Icre  ,  faites  connoitrc  par  des  œuvres  d'une  piétc- 
€hryf.  in  C^ccrc  ,  que  VOUS  dctcllcz  votre  vie  pafléc.  »>  N& 
M.tt.  M  venez  point  à  mon  baptême  avec  cette  légèreté  or*« 
^^r*  ^  <tinaire  <}ui  vous  porte  à  vous  convertir  pour  ua 
M  moment ,  &  à  retomber  dans-  vos  délbrares.  Ce 
5j  que  Dieu  fait  aujourd  luii  cft  bien  élevé  au-deffus 
u  de  ce  qu'il  taifoic  du  temps  dc^;  Prophètes.  Le  Roi 
de  ce  royaume  éiernel  que  je  vous  annonce  vienc 
t>  en  perfonne  pour  vous  -apprendre  les  règles  d'une 
f»  fagelleplus  fublime ,  qui  vous  appelle  au  ciel  mfr* 
»  me ,  &  a  une  vie  toute  célefie.  C'cft  pourquoi  je 
<c  VOUS  parle  maintenant  des  fupplices  de  l'enfer 
9»  guon  vous  a  caches  jufquici^  &  je  vous  apprend» 
t9  que  Içsbieos  que  vous  devez  efperer ,  &  que  les 
!•  maux  que- vous  vlevez  craindre  (ont  éternels,»»/ 
C  efl:  ainH  que  faint  Chryfoftome  fait  parler  fain^ 
Jean-Baptiile  ,  ou  plutôt  qu'il  éclaircit  le  fens  en-, 
ferme  dans  les  paroles  du  fain(  Précurfeur  de  C. 
.   it.  9.  Et  ne  penfesL pés  dire  en  vous-mêmes  :  Nous^ 
évons  Abraham  pour  pere  \puifque  je  vous  déclare  que 
J)teupeutfairenakre  de  ces  pierres  mimes  des  enfans  k 
Abraham.  , 

:  Les  Juifs  X  &.fiU-tout  les  PliaiiHens  qui  éioicnCf 
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les  plus  fuperbcs  d'entre  les  Juifs»  iefaifoient  un 
"vain  honneur  d'avoir  Abraham  pour  perc,&s'aD» 
«rîbaoient  en  queloiie  forte  la  juftice  de  cet  ancien 

Patriarche  ,  à  caufc  qu'ils  étoient  tous  delcendus 
de  lui.  C  eft  aulîl  ce  qu'ils  répondirent  depuis  à 
J.  Q  lorfqu  il  les  exhorcoit  à  clevenir  fes  difciples» 

à  connoUre  id  vérité  qui  devoit  Its  rendra  liires  :  jtm,  t. 
^otts  femmes ,  loi  difoient-ib  >  de  U  race  fAbrahm^ 
&  Hûus  n'avons  jamais  été  efclaves  de  perfonne.  Et  fur 
ce  que  J.  C.  leur  répliqua,  Que  tous  ceux  q-ti  com^ 
mettoient  U  pecbé  étotent  efclaves  du  péché  i  ils  lui  ré- 
pondirent de  nouveaa  avec  ane  vaine  confiance  ea 
eux-mêmes  »  Qu'ils  aveiem  Afnraham  feur  pere'%cc 
<|ui  Tobligea  de  les  preflèr  de  plus  près ,  en  leur  dé- 
faut :  .V/  vous  t'tts  les  enftns  d* Abraham ,  faites  doncjea 
eeuvres  qit  AlfrahAm  a  fuite  s, 

C'efl  cerre  fauflc  préfomption  des  Pharifiens  ^ 
des  Sadducéens ,  que  faim  Jean-Bapcifte  qui  coo- 
notflbit  par  la  lumière  de  Dieu  le  tond  de  leuK 
cœiirs ,  combat  ici  très-fortement.  Et  il  ne  pou- 
voit  les  humilier  davantage  qu'en  leur  déclarant  » 
comme  il  fait.  Que  Dieu  croit  touc-puifTint  pour 
fubftirucr  en  leur  place  de  vrais  cnians  de  la  foi 
d* Abraham-,  en  les  faifant  naicre  »  étoît  be^ 
foin,  des  pierres  mêmes  qu*i!s  voy oient  devant 
leurs  yeux  :  qu'ainfi  ils  devoienmppréhcnder  d'ê- 
tre rejettes  du  nombre  de  les  enians  ,  s  ils  o'inii- 
toient  fa  piété  &  fon  humble  obéiflance  envers 
Dieu.  Quelques  Pères  ont  expliqué  ces  paroles  en 
un  fens  métaphorique  ou  figure ,  comme  fi  faiat  Efîm»  m 
Jean  avoit  dit ,  que  Dieu  pouvoit  faire  de  dignes  j.^g/*'^* 
enfans  d'Abraham  des  cœurs  auflî  endurcis  que  la 
pierre  »  c*eft-i-dire  ,  des  Payens  mèmçs  :  ce  qui 
fnarqaoic  en  effet  laconvermn  des  Gentils.  Mais 

Fui 
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on  peut  aulli  ,  félon  la  lettre ,  entendre  par  ces  p** 
^'Tutt  •  Jcrôinc  ôc  plufieurs  autres  Intec-p 

^       prêtes  t       n'écmc  tien  d'ûnjpoffiUe  à  Oieii  »  Sç 
.  4qa*il  lui  écoét  &cile  àe  cettancher  coote  leur  vainr 
oftentation  en  créant  de  ces  pierres  mêmes qu ils 
voyoient  ,  des  hommes  qui  dcvinffent  véritabler 
menr  les  enfaos  &  les  heriticfs  de  la  foi  d'Abra* 
htm.  Car ,  comme  dît  admîrabkniem  faiDC  Hi« 
HiUr.  w  lâtre  9  Dîea  ne  cherche  pas  b  fiicoeffiani^ui  n*eft 
iwî*;  fclon  la  chnir ,  mais  celle  qui  eft  félon  la  foi. 

Ainfi  la  dignité  de  notre  origine  confifte  dans  les 
exemples  dîe  verui  que  nous  ont  Uklc  nos  pcces 
]poar  les  îmiier ,  &  la  gloire  de  tios  âncètres  nç 
paflè  jufqa'à  aras  ,<que  lorfqn'elleeft  accompagné 
<lc  leur  foi.:  Non  enim  fucceffiû  carnes  quétritur  >  fed 
fidei  htreditas,  Dign  'ttas  igttftr  ori'^in  'ts  in  operum  cmfi- 
ftft  exepfUi  y  &  profafnétglaria  fidù  smUatione  mine-t 
0tfr.  Saint  Jean  Chryfoflome  a  cru  que  Dieu  avoi| 
marqué  quelque  chofe  de  iemblable  i<û<fÊC  iainç 
^fi  dit  ici,  lorfqu'il  avoir  dit^à  Ifrael  par  la  bou'? 
fféi  ji.  che  de  fon  Prophète:  RegArdcz^  U  pierre  dure  dont 
I.  a..  ^oas  avez,  été  t  Ailles  ,  &  cette  carrière  profonde  dont 
vous^avex.  été  twés*  Jitttz.  ks yamcfinr  Abraham  vo^ 
fre  fen  •&  fiar  Sara  quivms  a  tnfmtés.  C'eft  donc 
'de  même  que  fi  le  farat  Précurfeur  leur  avoit  dit  ; 
Si  Dieu  rendit  autrefois  Abraham  pere  d  une  ma- 
fiierc  fi  admirable  ,  qu'il  fembloit  qu'il  lui  eue 
fait  naitceunâk  delapierre,  il  peut  faire  encore 
|!rès*aifémenc  la  même  chofe.  Craignons  >  bous  au? 
très ,  oue  oê  que  fatm  Jean  difoît  aux  7ui6 ,  ne  nous 
regarde  en  quelque  façon  aulîî-bien  qu'eux.  Crai- 
I.  Cor.  4.  gnons  de  dégénérer  de  la  foi  des  faints  Apôtres,  qui 
nous  ont,  comme  dit  faim  Paul ,  engendres  en  J.C. 
^  dpnt  noiis  devons  vsm  len^fe  les  imit^curs» 
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^  neu$  voulons  htc  regardes  cooiinc  les  cnfau^  de 
jbiic  (^ricé  &  de  leur  foi.  Ci;aignoa^  4ç  ^e^oip^* 
lim  ^  b^fi^âè  de  l'cupgUie  de  jhi^s  ancieos 

^115  feion  la  çhw  >  ^      ^  )ai(Iànr  »  dit  faine  I^avil,  i.  c«r« 

conduire  vers  les  pierres  ôc  les  idoles  mivetres ,  leur 
t<levenQie«>c  fembl^^bl^     |U 4^1^^ 

im.  Tim  émbu  Àêtu  4IIÙ  »i  fÊ94f*u  ffi^ 

^4  (otif>é  &  ^ene  au  feu.  ,  . 

C  eft-i  dire>  que  J.  C.  va  détruire  pi^  ià  4ivi^e 
préfeoce  couce  la  Éwlfegloiire  Jui6.,^  c^uce  • 
icette  icwip  cfPoifitiMe  qu'iil^  aFOÎmc  la  aqliileflè 
(deieiiC4»rigine  s  &  ^u'MleSrdcyc^c  rccraiichcr  çq^i- 
jne  des  arbres  infructueux  çn  les  condamnant  au 
feu  éternel ,  s*ils  ne  (è. hâtent  de  produire  de  bons 
iruics  pac  la  pénitence  »  Sf,^)j^,uie,  fe  renden^4igQÇ* 
^'èire  regacd^eomnde  les^HÎiÔA^^d'AUahafn^inoa 
feolemeor  fietion  U  jclvur >  msiis  iôlQP  JU  tox.^^ 

x*cft  de  fft  foi  que  faint  P?^ul  a  fr^itréloge ,  lorfquil 

^  dir,  Qu  elle  le  porta  h  dcmettr^r       Li  ierre  qu€  Ueluxu 

Juif&éc€iîetK  execéineinentfe(KlMrciS)&pfKoi(Ioi^{iC 
«comme  infcndbles  aux  menaces  ^s  Prophète)^. 
;L'on  vQÎc  même  (dans  T^cqiture  ^u!iU  tOÇ  <ffi^ 
.gnoieiH  piiS  de  leur  4iK4|]tiaim9)6pr  çn^pi^lf^nt 
:^inieii  :  Qitif/  ^  JU|e      j»*  ^yir    ^;î/  ,4pir  jf^r  k^*  f ^ 

.Saint  flfrael  icxecutt  ^  4fiHifue  fjofts  ,€n  recormoiffhons 
Jti  mf^if/.  Qtàls  parloient  de  la  fprtc ,  parce  qv^e  les 
^UIC<qu$U&  W^i^CftkpifLW^Àent  poiy-ji^CfU-^ 

F  iiij 
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ndirc  qu'après  une  longue  fuite  d'années.  Saint 
Jean  jugea  donc  qu'il  écoit  beloin  de  les  retirer  de 
'  cet  airoupiflemenc»  &  c'ed  pour  cela  qa*ii  leur  lOt 
préfence  le  malheur  dont  il  les  menace  >  comnois 
:  étant  tout  prêt  de  fondre  far  eui.  Car  c*eft  de  mh* 
me  ,  félon  faine  Jean  Chryfoftome,  que  s'il  leur 
(hnf'ft.  eut  dit  :  »»  Celui  dont  je  vous  annonce  la  venue 
j^^**'  M  n  eft  pas  comme  les  autres  Prophètes  un  fcrvitcur  : 
jiT!  ^  mais  c  eft  le  Seigneur  de  tout  l'univers  qui  doit  ti- 
«»'.rer  une  terrible  vengeance  de  ceux  qui  tncprifenc 
•»  fa  parole. . .  La  cognée  eft  déjà  i  la  racine  :  mai$ 
»  vous  pouvez  encore  arrcter  le  coup,  fi  vous  vous 
•t  çonvcrtiifez  en  changeant  de  vie. 

^•11»  Fûur  moi  je  vous  baftife  dans  te  au  ,  afin  de 
vous  porter  diapMsenco  :  msis  celui  qui  dose  venir 
'  après  moi  cfî  plus  puiffiint  que  moi ,  &  je  ne  fuis  pas  dignê 
de  porter  fes  foulicrs.Cnr  c'ejl  lui  qui  vous  bapùfeta  dans 
ie  Saint'Efprit  &  dans  le  feu. 
m  AT.  m  La  loi  ne  pouvant  par  cUc-mcme  fauver  les  hom- 
mes ,  il  n  appartient  qu'à  J.  C.  de  leur  apportet  le 
vrai  faiut.  Ainfi  faint  Jean  après  avoir  eflfrayé  les 
Juifs ,  par  les  menaces  de  la  divine  Juftice ,  les  raf- 
fure  en  leur  donnant  lieu  de  tout  elperer  de  la  ver- 
tu cûicace  du  baptême  du  Me  (lie  ,  dont  le  fien  n  e-t 
toit  qu'une  image;  car  il  fe  rabaiffe  profondément 
pour  relever  d'autant  plus  la  puiifance  de  celui  dont 
il  étoir  feulement  le  précurfeur.  Ce. qui  donna 
7#f. j.  néanmoins,  félon  (ainr  Luc,  occafion  a  laint  Jean 
de  parier  ainfi  >  fur  le  fentiment  où  il  connut  qu'c-r 
'  •  toit  le  peuple»qui  doutoit  s'il  n'étoit  point  lui-même 
le  Christ.  Car  voulant  lever  tout-aun-coup  leurs 
doutes,  ilicur  déclare  qui  il  eft  ,  &  qui  eft  celui 
dont  il  annonce  Tavcnement  ;  &  il  leur  explique 
çn  gicme  tem^s  la  nacuiç  de  fon  bâptcme|>  ^ui  n'a- 
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^icque  pour  laver  extérieurement  6c  pour  prcpa-f 
fer  i  celui  de  J.  C  II  leur  fait  voir  oue  cec  i^om^ 
tue-Dieu  ,4oncil  fedifoir  le  précur(eur  >  écoic  fi 
•grand  &  fi  élevé  au-delfiis  de  lui ,  qu  il  n'étoir  pas 
mcme  digne  de  porter  Tes  fouliers  -,  c*eft-à-dire,  de 
iui  rendre  les  derniers  fervices.  Et  id  force  ou  U 
vercu  qui  accompagne  fon  baptême ,  leur  difoir-il,  v 
Turpade  de  celle  torre  le  mien  ;  qu'au  lieu  que  c'eft 
iculemenr  dans  Teau  extérieure  que  je  vons  lave,  cç 
fera  dam  le  Saint- F/prit  &  dans  lefcti  tout  divin  de 
fon  amour  que  J.  C.  vous  baptifera.  Or  le  Saine*- 
Efpric  étant  la  fource  de  tous  les  dons  qui  peu^ 
vent  rendre  les  hommes  heureux»  f^tiDcChryfo- 
ftame  nous  fait  remarquer  que  lor(qu'il  cft  dit  que 
Jésus  devoir  baptifer  dans  le  Sdwt-Efprif  y  cela 
marquoit  que  ceux  qui  croiroient  en  lui  &  qui 
recevroientfon  baptême,  feroienc  comme  plongés 
dans  cette  divine  fontaine  des  grâces  &  des  dons 
du  ciel.  Le  mot  de  fest  qu'il  afouce  »  eft  pour  ex-  ^^^^^ 
pliquer  en  quelque  forte  l'effet  que  devoir  pro*  « 
duirc  dans  les  fidèles  rinfufion  du  Saint  -  Efprit ,  J^"^  • 
qui  fcmblable ,  pour  le  dire  ainfi  ,  à  ces  langues  de  .  **'  ^ 
feu ,  fous  la  figure  defquelles  il  a  voulu  defcendre 
fur  fesDifciples  au  gourde  la  Pentecôte ,  embra£i 
leurs  cœurs  du  feu  cclefte  que  le  Fils  de  Dieu  dit 
lui-même  qu'il  croir  venu  allumer  fur  la  terre  : 
J^nem  veni  mmere  ta  tmam  :  &  qutd  volo,  nifi  ut  ^^e-  tW4 
Metêiâimr  f 

i^*.  1.2.  //  a  fonvan  en pt main ^& il netMfirâpétr 
f  Marnent  fm  aire  :  il  amaffera  fon  blé  dans  le  f^enier; 
mais  tl  brûlera  la  faille  dans  un  jeu  qui  ne  ittetndrd 
jamais. 

L'efprit  des  Juifs  éroic  fort  léger  ,  ^  la  moindre 
e^irrançe  les  portoit  bien-rôt  ai|  relachçmcnt,Ain(i 
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!c  faint  Prccarfcur  craignant  que  ce  qu'il  leur  avok 
ciic  des  grands  biens  qu'Us  de  voient  SLïxemàxc  du 
'  ftiiot  de  J.C  ne  les  jctctc  <U«8  «M  VMQCCoafiMH 
les  récitât  p«r  Uftayowc  ùimaisc  qu'il  fmimiism 
^118  leurs  cœurs,  lorTqu'il  leur  pacleMfli-roc  de  ce 
Vdtt  terrible,  qu  U  marquc/eion  S.  Chryfottome,  la 
iTXn'f  in  rigueur  du  jugement*  I^e  croyex  p^s  »  leur  difoit-il» 
huM  1^  baptême  vous  fuftfe  fi  .vous  retombes  4b» 

les  defonlres  de  voue  vie:  mm  vnraiUcs  i  $to&ÊO- 
ffk  lafblidîcé  da  bon  grain ,  afin  que  les  maw  «eki 
vie  prcfçnte  ne  puiffent  vous  nuire  ,  comme  dans 
l'aire  les  coups  de  fléau  ne  brifem  poiot  les  graios 
defit^menCy  &  veilles  beaucoup  pour  iiecre  ^ 
comme  la  pasUe^  legeis  te  tkmUotmés  mx  miv 
Atomes  fartes  de  tonucicm.  «Que  û  «es  plaies 
wus  jctfent  dam  la  frayeur  ,  penfez  au  grand  doa 
que  Dieu  vous  doit  faire  de  fon  Sainc-Elprir.  Car 
«eitti  oui  éft  tcmc^itiflant jpoiir  reinetfise  jîes  pecbos 
^rotis  donnera  toutes  chofes  eo  vous  éomnaoH&nk 
ECfnt  divin» 

Sa/^.**  Ceft  le  propre  du  van,  dit  faint Hilaire  ,  de 
ftparer  ce  quicft  le  fruit  d'avec  ce  qui  ne  Icft  pas. 
£c  lorfque  faint  |ean  dédaie ,  «uc  te  vm  eft  àém» 
tûmmméitS^gmwr  'i'A  marque  leciioix  in  le  difcer*» 
«émeut  tout  dinin  «de  fonifomFeraîti  pauvoir.  Sm 
^fû'ifl  dok  faerer  dans  frs  p<eniers ,  font  les  *boiiS 
éiruits  &  les  bonnes  œuvres  de  fes  fidèles  Icrviieursj 
&  UspâUUsqm  doivint  être  briiecs  dans  le  feu  du  ju« 
gemem  »  nous  figurent  la  kgereté  des  <hoinmes  • 
mins ,  qui  ifkmtirien  de  cetcefolidité  duixmgmio» 
Ce  dificemeinent  du  bon  gmin  &  de  k  paille  ne  (è 
fera  entièrement  que  lorfquî  celui  dans  la  mairi 

WfÂ  x!  van  ,  viendra  jiçer  d'univers.  Quandâ 
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laine  Ai^ftin.  Mak-oupeucUen  ajouter  auedèt 
ApcéGuic  âc  <lan6  tout  Je  coors  4es  iiocltt ,  ie  Sei« 
^neor  tiiBot  m  ia  «aîn  ce  wmJIc  ia^virc  juftice  ÛC 

£ie  fa  mifecicorde  »  pour  féparer  continuel  le  ment 
les  bons  d'avec  les  inéchans.  Or  il  le  fait  en  empê- 
«banc  k«  ptcmicts  de  jircndre  fMt  i  l'iat^uicé  des 
iuflres>  de  ODjpermetcaiic  iÎMftlenieiir  aiSE  autres 
les  i^îterA  -de  ks  yegfficasBr  Miaat  qu'U  eft  oir 
pour  ks^ieparer^lt  plus  en  plus  de  ce  qoi 
|>eut  ccre  en  eux  qui  tienne  encore  de  la  légèreté 
Je  àc  riniitilké  de  ia  paille.  »  Car  les  pà&cs  êc  les 
|B£châasiÂiic«^ndus  dans  iMse la  texte ,  dkiÎMac 
Ai^uftin  »  <iotwwkiMmnc&ia|mîlk  (bar 
lés  confiiGhnent  «m  mtliea  de  IVnve.  liais  patxse 
que  les  bons  ne  peuvent  pas  fe  féparer  prcfente- 
meoc  desfecheurs ,  la  jpaille  étaui  mèlce  xhéceflfai- 
jeraenr  avec  le  Ué ,  jiiiqu'i  ce  que  le  vaaen  aûÀk 
4edi(cenienieiiC9'Oe<quii6  dowearJUse  »-cft  de  cr»- 
yMUor  en-cette  vie  4  ie  ieipaier  de  rinHfiiké  des  mi- 
chaitf .  Et  nous  en  voyons,a)oute  le  même  Saînt.une 
figure  excellente  dans  ce  qui  arrive  au  blé  même  , 
Je^uel  âmefure  quiixâ  battu  ie  <lcpouille  de  la 
fuHcm  mais  £yis  {aak  néanmoins  «  IVûie  -eà  iîl 
demmrc  jofq«'â  oe^^Ufi»k  vanné t  mEthiffa 
être  4,  màréteseft^e  tririco.  Recedtt  k  pale  g, 
f0li4tmr  :  non  recedit  ab  ofea ,  dm  îrhuratur, 

#•  i^*       ^/sr/  Jésus  vint  dtG édile e m  Jom* 

imi4ifmM$  ^  «dUi/Snr  :C^w§i^  iêk  Stn  bapti/i/ 
far  vous  ,  &c. 

Alors  'y  c'cft-à-dire ,  après  que  faint  Jean  avoic 
exhorté  les  Juifs  a  la  péniieoce  >  àL  qu'en  leur  doiv 
nant  on  baptême  d  eau  il  lesaroit  «.préparés  par  fos 
^tçs  predicattopsàmcYoîc  cemme  leMeffiOt 


Explication  du  Chap.  ITL 
celui  donc  il  fe  nommoit  le  prccurfeur  »  &  àMé/T<> 
lec  fon  baptènie>coiiifne  élevé  infiniment  au-delTus 
da  (îen,  J.C.  qui  s*étoir  tenu toujotirs  caché,  vi<b 

vant  d'une  vie  commune  avec  la  Vierge  fa  merc» 
de  faint  Jofeph  ,  dans  la  ville  de  Nazareth  qui 
écoic  de  G ai/lecy  vint  donc  éUors  au  lieu  où  Jean  bap* 
tifoit ,  c  eft-à-dire ,  ém  bord  du  Jourdain,  £r  il  y 
vint  non  comme  les  autres  Juifs,  attiré  par  le  brait 
de  fa  réputation  ,  mais  par  un  effet  de  la  volonté, 
i?c  de  cette  obéiilance  admirable  qu'il  avoit  voucç 
•  a  ion  Pecc  en  venant  au  monde  *,  &  dans  lo  deir 
feinde  commencer  à  travailler  publiquement  à  foil 
msvre ,  qui  étoit  la  fanâification  des  hommes» 
Trente  ans  de  la  vie  cachée  d'un  Dieu  fait  hom» 
me  ,  &  du  filence  de  celui  qui  ctoit  le  Verbe  &  la 
voix  du  Perc  éternel ,  confondent  d'une  manière 
terrible  la  vaine  précipitation  de  ces  hommes  i»- 

2uiets  qui  fe  produifent  d'eux-mêmes ,  pour  faire 
dater  aux  yeux  des  peuples  des  talens  qui  fervent 
plutôt  à  leur  propre  contulîon  devant  Dieu ,  qu'an 
fa! ut  des  autres. 

^in^imnt  ^^^^  troublé  en  voyant  ,  comme 

ènum.  dit  faintChryfoftome ,  le  Seigneur  venir  fe  faire 
baptifer  avec  des  efcla ves ,  &  le  Juge  avec  des  crt- 
mineis  ?  Cependant  c«  qui  a  du  nous  furprendre  , 
ajoute-t-il,  c'eft  qu'un  Dieu  n  ait  pns  dédnigr.édc 
fe  faire  homme.  Car  après  cet  ancantiilement , 
tout  le  reften'en  cft  qu'une  fuite.  Il  eft  vrai,  dk 
faint  Hilaire ,  que  celui  qui  n'avoir  commis  aucun 
péché ,  qui  ctoit  impeccable ,  n'avoit  pas  bcfoin 
du  haptcnie.  Mais  comme  il  s'éroit  revc  tu  de  notre 
nature  pour  notre  falut ,  il  falloit  que  dcfcendanc 
dans  le  Jourdain  il  fanâifiât  les  eaux  qui  dévoient 
fervir  à  nous  laver  s  Non  illt  m^ejfitatm  babuk 
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lUtuendi^fedper  illam  in  aquis  ablutionis  noftrd  erat  fan^ 
ëificand4furgaiio.Q}XQ\ic  frayeur  eue  S.  Jean  loifqu'it 
vie  ail  baptême  celui  duquel  il  venpic  de  rendre 
un  ténnoignage  fi  éclacanc  »  s'approcker  de  lui  avea 
les  pécheurs ,  afin  d'être  baptilc  î  Et  dans  quel  pro- 
fond abailicmenc  n'encra-t-il  point  à  la  vue  d'une 
humiiucion  ii  prodigieuie  de  l'Agneau  lans  cache, 
qui  vottloii  lui-même  erre  lave  par  un  hommo 
avant  que  d'ôcer  les  péchés  du  monde } 
•  Mais  comment  faint  Jean  qui  témoigne  ailleurs,  7^^^  , 
qu  il  ne  connoiiFoif  pas  J.  C.  avant  que  celui  qui  h.sk 
l'avou  envoyé  bapcifer ,  lui  eût  déclare  que  c'écoïc 
celai  fur  lequel  il  verroii  defcendre  le  Saint- £f-» 
prir,peuc-il  le  connoîcre  préfentemenr ,  &  refufet 
de  lui  donner  fon  baptême ,  puifque  ce  fut  (èule-^ 
lîîcnc  après  qu'il  l'eut  baptifc,qu'il  vie  rEfpric-fiiint  ^^^^f^  - 
defccfidie  en  forme  de  colombe ,  &c  fe  rcpoferfur  3.  le. 
lui  \  Saint  Chryfoftome  nous  fait  remarquer  fur 
cela ,  qpi'u  étoic  de  conféquence  que  les  Juifs  fçu(^  W  1^ 
fcnt  que  Jean-Baptifte  n  avoir  pas  cohnu  L  C.  juf» 
qu  alors ,  afin  que  les  Juifs  ne  crulTent  pas  que  108^ 
c'ctoit  par  quelque  conlideration  humaine  quil 
luirendoic  un  témoignage  fi  honorable.  Il  ajouta 
qa*il  n'éroit  pas  furprenant  que  J.  C.  lui  fàtincon* 
KO  de  vifa^e  y  puifqu'ayant  paflé  toute  fa  vie  dans 
k  défert  il  n  avoit  point  converfc  pendant  tout  ce 
temps  avec  les  hommes.  Mais  il  ajoute  en  nicuie 
temps ,  que  celui  qui  l'envoyoit  baptifer  dans  l'eau 

£3ur  faire  connoitre ,  comme  il  eltdit»  !•  C.  dans  j^^^  ^ 
raiçU  lui  en  donna  intérieurement  la  connoiflàn*  H'i^ 
ce  au  moment  qu'il  s*approcha  pour  en  erre  baprifc^ 
Et  pour  plus  grande  alFurance  Dieu  lui  dit  alors  au* 
fond  du  cœur  ce  qui  e(l  marqué  au  mcme  endroit' 

4$  l'Evangile  s  Qu'U  vemif  d^cmki  U  Sém-Eff^ 
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^4     TEx^t ïc ATiow  i>u  ChAp.  ni, 

^it  y  &  dmtmrn  fm  êêim     kéfêifM  dam  hSéAii^ 

eneoit  coflBfWnt  &  dois  w 

)>liquer  eette  parole  de  ITEvaiigite  qu'où  vient 
ce  citer  :  Que  Dieu  envoya  fâtm  Jean  baptifer  dans 
teau  four  faire  connntre  J.C.  dans  IfraeL  Car  n'ctoit-i 
ce  pas  au  contraire  cacher  en  quelque  £içob  }.  & 
i  liraei ,  d'eirvoTer  Jean  tKqxMet  teot  cemi 
d'Ifrael  qui  i^noîent  à  kn  v  ft:  ce  qui  écoic  ciicofë 
pfus  furprenant  ,  cl*ciwoyer  à  Jean  J.  C.  même 
pour  en  être  baptiié  >N  ccoit-cc  pas  là  donner  oc- 
cafion à  tous  les  Juifs  de  prendte  £ùnc  Jean  pouf 
le  vrai  Méfie  ^  de  coRiber  dans  «n  fcandale  qui 
lêmbloir  devoir  s  oppofer  i  ton»  le»  ddiei&s  del 
Dieu  ?  Mais  cette  difticulté  s^éclarrcit  facilement, 
fi  Ton  pénétre  dans  TinieUigence  véritable  de  ces 

Eiroles  de  TEvangile.  Car  il  eft  vrai  en  effet  que 
ieu  envojoit  faine  Jean  baDtîfer,.pour  manifem 
k  Kraet  cchii  qui  devoît  tes  Dapnfer  dans-  le  Saint-» 
Efprir  ;  puifquc  ce  concours  de  peuple  qui  vc-< 
noient  à  fon  bnptcme  lui  donna  occafion  de  s'hu- 
milier ,  &  de  leur  faire  connokr^  que  Ic  baptcme 
4fi*iï  leur  donnoir  n'étoit  qu'une  ombre  de  celui 
^e  J.C.  leur  donneroicdans  la  fuite.  Auffi  il  f^ur 
felever  en  mcme-remps  de  telle  forte  la  perfonncr 
du  Meffic  ,  qu'on  peur  dire  véritablement  qu'il  ne 
donna  aucun  lieu  aux  Juifs  d-y  erre  trompés ,  puiP 
^11  s  abaifTa  lui-même  ja(cptt$  dana  le  néant  enf 
comparaifen  de  lut 

T^.  15.  Et  J  E  s  ^  s  iui  répondit  :  Laiffez,'^$  faké 
pûwr  cette  hettre  y  car  tejl  dinji  quenêus  devins  aaênh* 
fbr  toute  jufiice ,  &c. 

J.C.  ne  condamne  pas  le  jufte  refus  que  faifoitf 
&antjfaade  bcpcifer fon  div» Maia» ^  mnit  U W 


f6m  i  encrer  dans  les  defTeins  de  fa  fioîùaàtùk* 
reflè ,  &  i  connoicre  que  c'écoîr  «loEs  le  temps  die 
es  hoftiilkqotiSi  Laificannoi  finte  «r^iwiiii^w^,  l«r 
4&4fîc'eft.iNfcc,a>mtncrexpliqucfam  Chry-  ^^TS? 
fodome ,  cela  ne  durera  pas  toirjours  :  mais  voici 
le  temps  où  le  maître  doit  s'humilier  fous  ic  icrn^ 
«eut  cû  reccvanc  iba  baptême.  Et  c'eft  ainfi  qm  nmt 
Jkimns  à€c0iiflk  iM»r  ji^kes  c'eft-i-dîfe  »  feton  le 
tftfcme  SÂot ,  rcni)  lesr  ordre»  de  k  |iiftice<fe  moi» 

Pere,  Ce  n  étoit  pas  qu'il  fut  juftc  en  foi  que  le  Sei^ 
gneur  s'arK^antît  fous  fon  difciplc ,  èc  que  celui  qut 
^Coit  U  Saint  <U  Dieu  1^21  exceilcnce,fût  baptifé  par  ^|-.  ^ 
un  jbpOiftie^Maisc'eft  ^  te  Verbe  s'étanuncam^  m.  ' 
pour  fânver  ThotMie  St  eoiur  le  guérir  de  fon  or-* 
gueil  qui  l'avoic  rendu  rennemi  de  Dieu  ,  il  fal- 
loir qu'il  accomplît  cette  loi  qu'il  s'ctoit  lui-même' 
impoféc  de  facisfaire  pieinemeoc  à  la  juftice  de 
Diea  fon  Pere<  Or  cette  loi  ettettoît  de  hn  qu'il 
^ûoimât  tn  quelque  façon  fbos  f  noititne ,  pour 
réparer  Potirtagc  que  l'homme  avoit  fait  d  Dieti 
en  s'clevant  au-deffiis  de  lui  par  fon  orgueil  âc 

2u*il  lai  donnât  en  même  temps  l'exemple  d'^oef 
:inblable  humiliation. 

té.  1%  En  ném-umpikf  OmectmfÊttmêiH 

WrtJ  :  ii^krEffrii  dé  Dieu  qui  defcendit  en  forme  * 
éotmh  C  qut  vint  fut  lui  y  &  au  mime  infiant  une  voit 
fe  fit  entendre  du  ciel  $^  difiit  :  Ciluhci  ifi  mm  Fili 
kûn-aimf  y  &c. 

S'il  étok  dans  l'ordre  de  la  jiiftke  dv  f^élei^ 
mI  que  fon  Fils  fe  rabaiffllt  jafqul  recevoir  le  bap*  ' 

terne  de  faint  Jean ,  il  falloit  en  même-temps  que 
l'on  connût  qui  étoit  celui  qui  s'humilioit  fi  pto«; 
/ondémenCy  afin  que  ceux  de  qui  il  venoicprin^ 

cipalement  guédt  ï^ftffuàX  psufaâènt  iociaiubiei 
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après  un  fi  grand  exemple.  Les  deux  furent  donc  ou-' 
verts  a  /.  C.  foit  parce  qu'il  les  vit  ouverts,  comme 
,  un  autre  Evani;cliftc  le  déclare  expreircinent  ;  foie 
parce  qu  ils  s  ouvrirent  a  eau  le  de  lui  *,  c  eil-a>dire> 
afin  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  fudènt  té* 
moins  de  ce  figne  miraculeux  qui  attefloirfa  divi- 
thryfojf.  mec.  Alors  il  t  .v,  <!n:  non  pas  lui  feulement ,  mais 
jj^jjl^  (àiiic  Jean-Bapallc  6ç  cous  les  Juifs  qui  Taccompa- 
gnoient ,  la  figure  d'une  colombe  fous  laquelle  le 
Sainr-Efprit  defcendit  du  ciel  &  Ce  repofa  fur  lui^ 
Et  ahn  que  rien  ne  manquât  à  fa  certitude  du  te-* 
moignage  qui  croit  rendu  i  J.  C.  le  Père  cternel  fit 
'     .  «ntendrc  en  mcme- temps  du  haut  des  cieux  cette 
voix  :  Celui-ci  eft  mon  Ttls  htenrâimé ^  &c.  C  eft-i- 
dire ,  celui  fur  lequel  la  figure  de  cette  coIomBcf 
eft  venue  fe  repofcr,  eft  Ihon  Fils  que  j'ai  aime  de 
toute  cternitc  ,  cs;  en  qui  je  me  complais  comme 
fîitrcn,    dans  moi- même.  Ainfi  ,  félon  la  remarque  do 
w^A^iït  (2ÀXÏI  Jérôme  ,  le  myftere  de  la  Trinité  fe  décou-" 
vre  dans  le  baptême  de  J.  C.  Le  Fils  eft  lui-même 
baptifé,s'étant  fait  homme  &"  étant  le  Seigneur  de 
tous  les  hommes.  L  Efprit  faint  defcend  fur  lui 
fous  la  figure  d'une  colombe  :  &  la  voix  du  Pcro 
fcfait  ei]tendre  pour  rendre  un  témoignage  cela-" 
tant  à  la  perfonne  de  fon  Fils.  Que  s'il  eft  dit  »  0ua 
tEfprit  cie  Dieu  defcendit  alors  fur  le  Sauveur ,  ce 
n'étoit  pas  qu*il  n'y  fut  auparavant  \  puilquc  celui 
cdojf,  ».  en  qui  toute  l.i  pL  nrrurfe  de  la  divi):itc  hrlùta  corporelle- 
^'        ment ,  fclon  lexprellion  de  faint  Paul ,  au  moment 
J,      (^j^  incarnation  ,  ne  reçut  pas ,  dit  l'Evangile ,  l& 
^      Satnt^Efpritpar  mefure^  comme  tous  les  autres  homê- 
mes  >  mais  que  Dieu  lui  en  donna  la  plf^nitude. 
Ç'croit  donc  plutôt  pour  faire  connoîrrc  A  tous  les 
f  ouples  d'une  manière  vifible  >  qu'il  ccoic  vrai- 

nien( 
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kienc  le  Meilic  aiiendu  depuis  fi  long- temps  ^  qui 
Acvoic  bapcifec  dans  le  SainNEipric  >  ôc  dont  un  Mén.^k 
Prophète  avoit  parlé  en  ces  termes  remarquables  : 

L  Efprït  du  Seigneur  s'eji  repofé  fur  moi,  C'eft  pourquoi  //^ï. 
il  m'a  confacre  par  fort  on^ion  :  il  m  a  envojc  prêcher  *• 
î' Evangile  aux  pauvres  ,  guérir  ceux  qm  ont  le  coeur 
trife,  &c.  Cétoit  auffi,  félon  la  réflexion  des  fainrs  chr^f.  ûi 
Percs ,  afin  que  ce  qu'on  Wt  arriver  àidrs  â  l'égard  ^'^aJui 
de  J.  C.  nous  (ut  un  gage  afliiré  de  ce  qui  devoir  inMMib^ 
s'accomplir  a  notre  égard  :  &  qu'ainfi  nous  con-  '  . 
nuilions  qu'après  que  le  lainr  baptême  auiolcpuriâé 
nos  ames,  le  ciel  s  ouvriroit  invinblemenc  en  notre 
faveur  ,  le  Saint-Ëfprit  defcëndroit  d'enhaut  fur 
nous  pour  nous  remplir  de  l'onâion  ci'une  gloire' 
toute  celeftc ,  &  que  nous  deviendrions  en  mane- 
temps  les  enfans  de  Dieu  parla  grâce  de  Tadoption 
que  nous  recevrions  du  Pere  éternel  :  m  Quand  ici 


point,  dit  laint  Chryfoftorrie ,  pour  les  Apôtres,  m 
mais  pour  les  Juifs  qui  écoienc  préfens.  Que  il  nous  «• 
ne  voyons  plus  maintenant  les  mènies  lignes,  nous  <t 
recevons  néanmoins  les  mêmes  grâces ,  dont  ces  «« 
ilgnes  étoient  la  figure.  Il  paroît  de  même  ici  une  r« 
colombe  fur  J.  C.afin  qu'étant  comme  un  doigt  du 
ciel  qui  marquoic  aux  Juifs  que  J..  C.  étoit  Fils  de  «• 
ï>ien  9  elle  apprît  çn  même-temps  à  tous  les  Oiré-^  <t 
tiens  que  l'Elprit  faint  deicend  véritablement  dans  h 
ieorsames  au  moment  qu'ils  (ont  baptifcs*,  quoi- 
que  ce  ne  foit  plus  fous  une  forme  vifible  ,  parce  ,< 
que  nous  n'en  avons  plus  befoin  ,  &  que  la  foi  a 
Ibaintenant  fuffic  feule  fans  miracle.  a( 
Le  Saim-Eiprit  a  voulu  paroitie  fous  la  formi 
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9$      Explication  duChap^IH^ 

d'une  colombe  ^  parce  quc>  comme  dît  encore (kitit*' 

^       Ciiiylollomc ,  la  colombe  éranc  douce  ^  pure, 
celui  qui  cil  un  efprir  de  douceur,  de  pureté 
Je  paiJii  y  a  choxii  cette  iîguie  qui  reprciencoit  en 
quelque  force  &  ce  qu'il  eil ,  &  ce  que  doivent  être 
ceux  en  qui  il  defcend  par  le  baptême.  S.  Cypriei» 
Cyfriân,  dit  aulTî  X  Que  la  colombe  ,  fous  la  forme  de  la- 
i'aTfp.  quelle  le  Saint-Efprit  defcendit ,  cranc  lîmple  , 
»io.*Wi/.  douce ,  pleine  de  tendrcfTe  &  fans  fiel  »  il  faut  de 
'    même  que  Ton  reconooilTe  cette  innocente  (impli- 
cité  dans  les*  membres  de  TEelife,  9c  cette  ten« 
drefTe  d'une  charité  (tncere ,  afin  qu'ils  imitent  les 
colombes  dans  l'amour  mutuel  qu'ils  s  entrepor- 
•  tent. 

Tertuii       Mais  faint  Chryfoftome  auilibien  que  Tertul^ 
llpX'^'  ^^^^  témoignent  encore, Que  cette  colombe  nous' 
chj-m  doit  faire  fou  venir  de  ce  qu'on  lit  dans  Thiftoire 
ktmehe,  fajptç,       toutc  la  terre  ayant  été  inondée  par  le 
déluge  ,  &  toutc  la  race  des  hommes  crant  en  dan- 
ger de  périr,  la  colombe  annonça  la  hn  de  ce  grand 
orage  &c  prédit  la  reconciliation  de  Dieu  avec  les 
àommes ,  portant  dans  (on  bec  un  rameau  d  oli- 
vier. Ainfi  la  colombe  qui  cft  envoyée  du  ciel  de 
qui  paroîr  fur  J.  C.  nous  affure  de  la  paix  &  de  la 
inilcricorde  de  Dieu»  il  cil  vrai ,  dit  faint  Chryfo-  . 
âome  ,  quelle  ne  porte  pas  un  rameau  d  olivier: 
mais  elle  montre  aux  hommes  le  pacificateur  dor 
ciel  &  de  la  terre  ,  celui  qui  vient  pour  lés  déli- 
vrercle  tous  les  maux  Se  pour  les  combler  de  tou- 
I»  tes  fortes  de  biens.  »  Elle  ne  fait  point  fortir  un 
homme  de  Tarche  pour  repeupler  route  la  terre  r 
M  ùïsiis  elle  attire  toute  la  terre  au  ciel  >  8c  au-liea 
de  nou«  préfenrer  un  rameau  d'olivier ,  elle  nous? 
-  offirc  une  grâce  qui  doit  nous,  rendis  eiifans  adop- 
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tifs  die  Dieu  • ...  Or  cette  Teule  dignité  d'enfans  <^ 
adoptifs  de  Dieu  enferme  nécenfairement  la  def-  ti 

tradion  de  tous  les  maux  &  le  comble  de  tous  les 
biens.  Ec  il  arriva  alors  la  même  chofc  a  1  eirard  a 
du  bacême  »  qui  arriva  dans  la  luice  i  1  égard  de  la  «< 
Pâque.  Car  comme  le  Fils  de  Dieu  après  avoir  cé^  a 
Jébré  l'ancienne  Pâque,la  fit  cellcr  8c  établit  la  nou-  a 
vellc  :  de  même  ici  après  avoir  reçu  le  baptême  Ju-  «* 
claïquejil  l'abolit,  6c  commença  à  ouvrir  le  myfterc 
du  bapccmc  ôc  de  la  guce  de  ion  Egliie.  Il  ât  alors  ci 
dans  un  mcme  fleuve>ce  qu'il  fit  depuis  fur  une  me-  <• 
âne  rable.ll  approuva  l'ombre  6c  il  y  ajout»  la  vérité:  u 
car  la  grâce  du  Saint-Efprit  ne  fe  trouve  que  dans  «< 
le  bapième  de  J.C.  6c  elle  n'croic  point  dans  celui  « 
ile  Jean.  C*e(l  pour  ce  fujet  que  le  Sainc-Ëfprit  H 
li  cll  deicendu  inr  aucun  de  tous  les  aotres  que  «i 
fatot  Jean  avoir  baptifés  >  mais  feulement  fur  celui  u 
qui  devoir  nous  donner  la  grâce  du  fécond  baptè-  <« 
me  ;  afin  que  Ton  reconnût  que  ce  n'croic  point  la 
pureté  de  celui  qui  baptiioir ,  mais  la  puilfance  de  m 
celui  qui  étoit  baptifé  >  qui  fit  alors  cette  merveille,  h 
J.  O  vouloir  nous  transférer  de  l'ancienne  allian-  « 
ce  â  la  nouvelle.  Ctd  pourquoi  il  ouvre  les  cienx,  «t 
6:  il  fait  ilefcendre  Ton  Saint-Efprit ,  afin  de  nous  u 
rappeller  à  cette  patrie  divine.  »» 

Lè  même  Saint  confiderant  ce  prodige  qui  fc  M*- 
fit  aux  yeux  des  Juifs  >  lorsqu'ils  étojent  accourus  ^"'''^ 
en  feule'  au  baptême  dé  faint  Jean,  fe  fait  cette  oh^ 
'  jecl:ion  confidcrable  ,  pourquoi  ces  Juifs  qui 
avoicnt  ccé  témoins  d'un  fi  grand  miracle  ,  ne  cru- 
rent point  pour  cela  en  J.  C.  Mais  poUr  j  répon^ 
dtc  9  il  fe  contente  de  rebréfenter  au*au  temps  dé 
Moïfe  >  lorfqu'il  fe  fai(oir  ranr  de  prodige^;  dé 
«près  ces  voix  tonnantes  dansTair ,  ces  trompcttcfy 
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ces  éclairs ,  ces  tonnerres  8c  tant  d*aiitres  ckofei 

effrayantes ,  les  Juifs  ne  laiflêrent  pas  de  fe  faire 

un  veau  d'or  pour  Tadorcr  y  de  de  (c  confacrer  aux 
facrihces  de  Bcelphegar.  Il  fait  fouvenir  encore 
qa'ayanc  vu  depuis  le  Lazare  reirufcicé ,  au  lieu  de 
croire  en  l'auteur  d'une  rcfurreâion  Ci  prodigieu- 
fe ,  ils  réfolarent  de  tuer  le  Lazare  même.  Que  fi, 
continue  ce  Saint ,  la  malignité  de  leur  cœur  ne 
fe  rendoir  pas  en  voyant  de  leurs  propres  yeux  les 
morts  re (Fui eues»  s'éconnera-t-on  de  ce  qu'ils  ne 
fe  rendent  pas  maintenant  à  une  voix  qui  vient  da 
ciel  8c  qai  frappe  leur  oreille  )  Ajoutons  donc  qu'il 
faut  quelque  cnofe  de  plus  que  tous  ces  Hgnes  éx-> 
rcrieurs  pour  toucher  le  cœur  -,  6c  qu'il  eft  befoiri 
que  la  charité  foie  répandue^  comme  die  faine  Paul» 
par  le  Sainc-Efprit. 


CHAPITRE  IV. 


^léirt,     I.  \  Lors  t  Jésus  fut  i. 'T*  Une  Jcfu;  du- 

fj*:  ,  -LX  conduit  par  TEfprit  ^  A  ^us  c(ï  m  dc- 
t  i'u':  dans  le  defcrt ,  pour  y  être 

tenté  du  diable  ;  ^      ^  ''"^"""^  ^  ^"^t  ' 
a».          2.  8c  ayant  jeûné  quarante     ^-  &  cùm  jejanafe 

jours  <Sc  quarante  nuits ,  il  eut  ^"^^l^aginca  dicbos 

f..meaiuuc.  SŒ."^*"' 
) .  Et  le  tentateur  s'appro-     )  •  £c  accedens  tenta- 

chant  de  lui ,  lui  dit  :  Si  vous  Si  Filim 

êtes  le  Fils  de  Dieu,   dites  P^V^*       «  ^^ï^^ 

1  liti  panes  naotr 

3ue  ces  pierres  deviennenc  ^ 
es  pains*. 
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*  4.  Qoi  icfpondens      4.  Mais  Jésus  lui  répon- 
4iiîE  :  Scripmm  eft  :  dit  :  U  efl:  écrie  :  L'homme  «.  *  * 
Nott  in  (blo  pane  vif  «  feulement  dc  pain;  * 

t!^'H''''^^^A    mais  cle    toute  parole  qui 
Jo  pfocccbtdc  ^^^j^  la  bouche  ^de  Dieu. 

'   5 .  Tnoc  aiTanipfic      $•  Le  diable  alors  le  cranf* 

ciim  diabolos  in  (an^  porta  dans  U  ville  fainte  »  & 
âam  civitaiem,  H  fta-  mettant  for  le  haut  du 
CQicoim  fiiper  pinna- 

"Trâi  ei  :  Si  ^  ^:  ill-  ^f''  Si  vous  êtes  , 

FiUns  Dei  es. mittc  te  Ic  Fils  de  Dieu ,  jettcz-vous 

deorrom.  Scripcmn  cfl  enbas:  car  il  eft écrit,  Quu  p/^yo* 

caim  :  Quia  AngeHs  ^  ordonné  à  (es  Anges  itavoir 
iiiis  «andavie  de  te.  ^^^j.        ^'iij  vous 

« .^fbneoffcndasad  foutiendronr  dc  leurs  mains, 
Japidem  pedcm  cunnu    de  peur  que  vous  ne  vous 

leurriez  le  pied  contre  quel- 
que pierre. 

7.  Ait  illi  Jcfus  :      7.  J  E  s  U  s  lui  répondit  :  Il 

Rurfum  fcripcum  cft  :  eft  écrit  aullî ,  Vous  ne  ten- 

'Non    tcntabis   Dooii-   jçjçj^  point  Ic  ScignCUT  VOtrC 

uum  Dcum  tuura.         Dicu,    '  .  ' 

8.  Itemm  afrttinp&  8.  Lc  diable  le  trànfporta 
cum  diabotus  in  mon-  encore  fur  une  montagne  fort 
icm  cacdGim  raWc  ,  haute  ,  ôc  lui  montrant  tous 

oftendie  ei  omnia  i^^^y^^^^  du  monde, 

Xe^'     ^  ^^^^  gloire quiles  accom- 

pagne» 

9.  &  dixic  cl  :  Uxc      9.  il  lui  dit  :  le  vous  don- 

oinnia  tibi  dabo  ,  Cl  ca-  nerai  toutes  ces  chofcs  ,  uea 
dcas  adoravcris  me,       vous  proftcrnauc  devant  mai 

vous  m'adorez» 

f".  4.  MHtr,  tout  ce  qu'il  plJÎcà    four  (h'Je. 
ri-uluidonnrrpoiirrinoucrirurc:       j^.  S.  '«'^r,  leur  gtoïK. 

Giij 
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ioi         ti  Saint  EvAi^eiL  I 

10.  Mais  Jésus  lui  rc-     'o-  Tune  dicit  lil! 

pondît:  Rcrifc-toi,racan; car  Vadc,  Ikunaj 

^    Zi    n  '    •     \r        j  1     ulfâpiuin  cit  cnim:  Do- 

Il  cft  cent  :  Vous  adorerez  le  ^^^^^ 

Sciencur  votre  Dieu ,  ôc  vous  tilo  abis  ,  &  ilii  ù>li 

ne  iervirez  que  lui  feul.  re«Tics. 

11.  Alors  le  diable  le  laif-  Turc  rciiquic 

faî  &  cit  mèmc-rcmps  les  An*  •  ^ 

pcs  s  approchèrent,  &  ils  le  «i. 
Icrvoiciît.  f 

Mme.  I.  '    II.  Oc  J  E  S  U  s  ayant  oui  ^«m  autun  aii- 

it  A.  Jean  avoit  été  mis  «^V"'  '^"f  ^""T 
^1.    *  Caillée  j 

quirrant  la  ville  de  »}•  &  «''«Sa  cîvi- 

Nazarcth,  il  vint  dcmcurct  •  V"" 

a  Capharnamn ,  ville  mariti^  mancinm,  m  fi. 

me  fur  les  contins  de  Zabu-  nibusZabuion  &  Ne^h- 

|on  &  de  Nephthali  ;  thalim  j 

'    14.  afin  que  certe  parole      14-  ut  ^dimplcrctur 
,     du  prophccc  Ifaïc  fût  accom*         ^^'^^""1  P^^ 

*  iiaiâm  prophctam: 

i5^Le  paysdeZabulon  fit  Terra  Znhuioa 

lepays  deNcphriia!i,quieft  *  «"a  NcpLdiaîim  , 
1  '  r  '      11      ^     I     via  maris  ci  ans  Jord^ 

le  chemin  pour  aller  vers  la  r-^i  1 

mer  audcla  du  Jourdain ,  la  ùum  j 
Galilée  des  nations  ; 

x6.cc  peuple  qui  écôicaflis         populm  qui  fc. 
dans  les  ténèbres  a      «ne  ^'^f     tcncbiis,  vi- 

Ejrana<?  lumière  :&  la  lumière   .  . 

S  A 1     '    r  '  t    ■        icdcmibus  in   rc?  1011e 

S  cft  levcc  fur  ceux  qui  éroienc  u^bra:  moiiis,  lux  orta 

afiis  dans  la  région'  de  iom^  cft  eis. 
0      \>rc  de  la  mort. 

y.  if.4M/r.  des  Gcntilj. 

1^.      cxpl  tltj  atiehrei  in  ftcké  0'4eUmofU 
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:  it.Exindccocpit  Je-  xy.  Depuis  ce  tcmps-là, 
ifiis  przdicace,  &  ^i^e-  Jesus  commença  à  prècheif 
ic  ;  Pccnttemiam  agire ,  cndifant:  Faites  péniccncc  : 
appiopinquavi:    coim       ^        |^  royaume  dci  «î- 

cieux  '  elt  proche, 

1 8.  AmbnUns  latcm      1 8.  t  Or  J  h  î,  u  s  marc hanc  trahie 
JcCus  jusumare  Gali-  ic  long  de  la  met  deGiiUUc> 
besyvûlic  duos  Patres,  vit  deiiz  ffCtCs  ,  Simon  àp-  i«.  '  * 
Simoncm  qui  vocatur  p^^^^^  ^        ^J^i  foô  *• 
P«nis«c  Andr«im  fra-  ^         ^        j^^^  ^ 

rece  in  inar«  ,  eraot  lets  dans  la  mer  ,  car  ils 

mdm  pifcatoies  i  ccoienc  pécheurs  > 

19.  &  ait  illis:  Vc      19'  ^  il  leur  dit:  Suivcz- 

nice poft  me ,  & &ciam  fnoi',&  je  vous  ferai  dev^ 

vos  fieri  pifcacorcsiio*  ^^i^  pécheurs  d'hommes. 

mintun.  a  -i 

%o.  At  illi  continué       io.  AufEtot  ils  qnirrcrcnt 

fcliâîs  retibus,  fecuti  kurs  filets  »      ils  ie  fuivi- 

font  ciun*  rent. 

'»f.  Et  procciens  in-  1 1 .  De  la  s  avançant  il  vie 

4e vidit alios duos  fra-  deux  autres  frères,  Jacquc 

très  ,  Jacobum  Zcbc-  fils  dç  Zebedée,  Se  Jean  toa 

&  Joanncm  fra-  f^^^^  ^     •  i^oient  dans  une 

trcmcjus,innavicum  Marque  avec  Zebedfe  Icuè 

Zcbcda»  patrc  corum ,  ^  ^  . 

rcficientes  rctia  û»,  &  pere ,  &  qui  raccomir.oaoïcnc 
vocavlt  COS.  leurs  hlets  ,  &  il  les  appeila. 

^^,  lUiaiitcmftatîm,      f*-  E«  .«n^"^^:  ^^'^P^. 
reliais  rctibus  &  pauc,  quittèrent  kors  hicts  &  leuc 

iêcuti  funt  cum.      .  pere  ,  &  ils  le  fuivirent  f  . 

M.  Et  circuibat  Je  ^5-  Et  J  i   u  s  alloit  par 

Sis  tocam  GaliUam,  toute  la  Galilée ,  enfeignanc 

doccns  in   Synagogis  dans  leurs  fynagogues ,  pre- 

cof  dm  ,  &  praedicans  chant  lEvangilc  du  royaume 

GUlj 
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^©4     Explication  du  Cha?.  IV.  * 

6c  guérifTant  toiues  les  lan-  ^van^^dium  rcgni  :  & 

gucuts  ôc  toutes  les  maUdies  ^'  "  ^'^^'^^ 

parmi  le  peuple,  tatcm  in  populo. 

14.  Sa  réputation  s  étant  M-  tt  abiic  opinio 

répandue  par  toute  la  Syrie ,  ^)^^ '^^  toiam  Synam , 

II-       ^  'r       •       ^  &  obtulerunt  ci  omnc« 

ils  lui prefentoienr  COUS  ceux  ^^^^.^^^^  ^^^^5, 

omeioient  malades,  Ôcdiver-  languonbus  &:tormcn- 

Icmenc  affliges  de  maux  ôc  de  tis  'coniprchcnfos  ,  Bc 


v<ff.  î.     iS-  &  une  grande  irt|lti*  »5;  &  fccut*  fuot 

7.        rude  de  peuple  le  fuivit  de  ^««  '"«b*  n»«If«  <Ï9 

t;:-*-  Galilce,'/dcDecapolis,  de  î'^^jj t^'i'^^li 

Jenifalem, de  Judée,  &  de  dcjudaa,  fie  de  «an* 

delà  le  Jourdain.  Jotdaocm. 

*  "      '  *  •       •  • 

ir.  cxp'.       p^jfi  des  dix  Viiles, 

SENS  LITTERALE!  SPIRITUEL. 

» 

ir.  1. 1.     À  Lm  Jisus  fui  conduit  partEfprii 
,XjL  ^^wj  le  defert  pour  y  ctre  tenté  parle  diA- 

hfe  y  &  ayant  jeune  quarante  joMr  s  &  quarante  mats  j 

€tt$  faim  en  fuite. 

Cet  Efprit  donc  il  parlé  ici»  écoit,  félon  les  Pères» 
IHerni.  l'Efprit  (àînt.  Il  eft  dit  qull  couduifnTBQ.ûsim  le 
%ïu?['  «'efert ,  pour  erre  tenté  par  le  dftblc  \  c  eft-â-dire , 
/otww.  félon  faint  Hilairc,  que  le  Sairrc-Efjirir  qui  rem- 
iîfiri.'''  pliffoit  cet  Homme-Dieu  ,  le  porta  â  s'aller  pré- 
f^r.on  J.  fenter  avec  une  fouverainc  liberté  au  démon  ,  en 
ZviM^r  lui  offrant  une  occafion  de  le  tenter,  ic  même  de 
hm-i€.  Tçnlevçr  ço|nniç  il  fit  \  parce  cjuc  le  tentateur  ;ic 
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D«  Saint  Matthieu;   -  loj 
X*«uroit  point  eue  ,  fi  elle  ne  lui  eût  ccc  donnée, 
»  Ccd  iéms  U  difm  qu'il  cft  conduit ,  comme  eu  ^ 
un  lieu  propre  pour  la  centadon  «  die  faine  Chry*  ^ 
ibftomcs  parceqiicc'cftlacoatume  dadémond*at- 
raquer  plutôt  Icniommes  lorfqu illcs  voit  feuls  &  ^ 
fcparcs  en  apparence  de  tout  fecours ,  de  même  ^ 
qu'il  attaqua  autrefois  Eve  lorfqu  elle  écoic  fépa-  ^ 
fée  d'Adam« }.  C  étant  venu  dans  le  monde  pour  ^ 
nous  (ervif  de  modèle»  il  va  au  fond  d'un  defen,, 
&  veut  bien  fouffrir  les  attaques  du  dcmon  :  c'c- 
toit  ahn  que  ceux  qui  fcroient  prefTés  par  quelques 
grandes  tentations  après  le  baptême,  ne  ton^baiTent. 
pas  dans  le  trouble  &  dans  le  découragement,, 
comme  s'il  leur  arrivoit  quelque  chofe  de  furpre- 
nanr  \  mais  qu'ils  fouffriflcnt  cette  épreuve  avec 
confiance  comme  une  fuite  néccffairc  de  la  pro- 
£c(Ixon  quils  ont  embralTéa  9  puifqu ils  ont  reçu 
des  armes  non  pour  demeurer  en  repos  »  mais  pour 
combattre.  • .  •  Que  (\  Dieu  n'arrîtef  point  ce^  ten- 
tations ,  c'eft  qu*il  veut  nous  empêcher  de  nous 
élever  *,  c'eft  qu'il  veut  nous  fortifier  par  la  tenta- 
tion mcme  »  &  faire  cgmioître  au  démon  parnotre 
patience ,  que  nous  lui  avons  renoncé  ûncerement; 
c'eft  enfin  qu'il  veut  nous  convaincre  par  la  vio- 
lence avec  laquelle  notre  ennemi  nous  attaque , 
combien  eft  grand  &  précielSx  le  trcfor  qui  nous  a 
crc  confié  dans  le  batêmc  ;  puifque  le  démon  né- 
gligeroit  davantage  de  nous  attaquer,  s'il  ne  nous 
voyoit  élevés  comme  enfans  de  Dieu  dans  un  état 
qui  eft  capable  d'exciter  fa  jaloufie. 

Notre  Seigneur  eft  tenté  aullî-tôr  après  fon  bap-  HMut 
tcmc ,  pour  nous  faire  voir ,  dit  faint  Hilairc ,  que  |]|^*"' 
ç'eft  après  que  npas  avons  été  fanâifics  par  foa 
fSfiii  &  par  fa  grâce  4  que  Iç  diable  vient  notis  at« 
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tO^        ExPLtCATTOM  DIT  C  H  A  P.  IV. 

csupicr  plus  foitemenc  »  parceque  c'eil  principale^ 
4  ment  fur  les  ames  fatntes  qu'il  délire  de  remporter 
la  vîélotre*  Quia  viâma  ù  §fi  mégis  ixêpma  de  fan- 

*.  £f//.  Que  Cl  J.  O  nous  a  dit  dans  t^vangilc  de  prier, 
é^n  que  nous  n  entrions  potu:  dans  la  tentution  ;  faine 
Jean  Chrylodomc  nous  tait  voir  que  J.  C.  n'alla 
pas  effedtivement  de  lui-nième  dans  le  defert  » 
suais  que  f  Efprit  (kinc  Ty  conduifir  \  de  il  témoigne 
oue  l'Evangile  nous  montre  par  U  qu'il  ne  Faut  pas 
ic  jcrrcr  non  plus  de  foi-mcme  dans  les  tenrations, 
mais  feulement  s'y  préparer  &  les  foutenir  avec 
courage  lorfqu  elles  arrivent.  On  peut  bien  même 
ajouter  »  qu'il  femble  que  J»  C»nons  apprenoit  par 
ces  parolei  à  veiller  &  à  prier»  non  pas  tant  pour 
n'être  point  da-tout  tenté  ,  que  pour  ne  pas  fuc- 
coniher  dans  la  rcntarion  :  ce  qui  eft  propreir.eifc 
y  enttiTi  puifque  tant  que  la  vigilance  &  la  prière 
nous  empêchent  d  entrer  dans  la  tentation  de  cette 
Ibrte  9  c'eft-à-dire  d'y  prendre  pare  »  elle  nVft  qud 
comme  au-dehors  de  nous. 
^oH^'  !•  C.  fe  prépara  à  la  tentation  par  le  jeûne.  Il 
jl^jj"  n  avoit  aucun  befoin  pour  lui-même  de  jeûner  i 
mais  il  vonloir ,  félon  un  grand  Saint  >  nous  ap- 
prendre que  le  jeune  eft  une  des  armes  les  plus  for* 
tes  qu'ait  un  Chrétien  pour  combattre  le  démon» 
,  L'intempérance  ngus'avoit  rendu  les  efclaves  du 
démon  avant  le  baptême  dans  le  pèche  de  notre 
origine  y  &  c'eil  par  le  jeune  que  notre  Sauveur 
nous  apprend  à  lui  refifter  après  que  nous  avons 
été  baptifés  %  faifant  en  cela  comme  nn  fage  méde- 
cin ,  qui  ordonne  a  un  malade  qu'il  a  [^uéri  ,  de 
s'abftenir  de  ce  qui  Tavoit  rendu  malade.  Il  jeûne 
donc  quarante  jours ,  pour  ne  pas  faire  moins  que 
n'avoient  fait  Moïfe  &  Ëiie  avant  lui  9  foucenus  di» 
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'  »B  Saimt  Matth^bt^; 
'irinemenc  d'une  force  fumatoEeUe  1  &  il  ne  veor 
pas  jeûner  plus  long-temps ,  depenr  qa*on  ne  crût 

quil  n*étoic  pas  yéritablemenc  un  homme»  &  tc- 

yècu  d'un  corps  comme  nous. 

Que  s*U  a  eu  faim  après  avojir  jeûne  quarante  iren.i.i; 
jours  Se  ouanM^re  nuits  »  ce  n*a  pas  été  i  félon  la  re*  ^f/^,'  '/^ 
piarque  des  (ainr$  Pères ,  par  impuilfânce  >  comme  ut  /«^r^ 

n*eûc  pu  jeûner  davaiatage  :  maisc*eft  que  cette 
divine  vertu  qui  étoit  en  lui  &  qui  empêcha  ion 
corps  de  fencic  ac|ciin  befoin  pendant  couc  ce  temps* 
^aiilà  enfttite  volontairectient  la  nature  paffiUi      '  > 
mortelle  i  elle-même  \  parce  qu'il  ^toir  dans  Tor*  [ 
drc  de  la  providence  que  le  diable  fût  vaincu  t 
non  par  la  force  de  Dieu ,  mais  par  la  foiblefTe  de 
la  chair  :  Non  enim  crdt  a  Dcû  dâdbolus ,  fedi  car  m  HiUid  ] 
vitutndus.  Or  le  démon  n'eût  jamais  ofé  tenter  J«  C. 
dit  (âint  Hiiaire»  fi  la  feiUeàè  de  la  fitim  ne  lui 
eue  fait  reconnoitre  ce  qu'il  y  avoir  de  rhonme 
en  lui.  Et  ce  fut  le  Fils  de  Dieu  lui-tyme  ,  félon 
faint  Jean  Chryfoftome  «  qui  lui  en  donna  la  con-» 
noiflance  »  voulant  bien  lui  préfencer  cette  ^occa* 
lion  de  le  tenter»  fc  noils  apprendre  en  même* 
temps  la  manière  de  le  vaincre.  Ainfi  L  C.  permet 
à  fon  corps  d'avoir  faim  ,  afin  que  fa  faim  donnât 
lieu  à  la  tentation  du  démon  :  Permittitur  efartre  Hieron, 
tnfus  »  m  diébalo  mundi  tréuâtur  occajU.  il  eft  bon  '^^^  ' 
de  remarquer  en  payant ,  que  ç'a  été  pour  fuivro 
l'exemple  de  J.  C.  que  FEglife  a  con&cré  le  jeûne 
de  la  quarantaine  ,  non  pour  obliger  fcs  cnfans  à 
paflcr  tout  le  temps  de  Carême  fans  manger ,  mais 
pour  nous  y  exercer ,  dit  faint  Grégoire  de  Na^  Gftgfr, 
nanze>dansun  jeûne  proportionné  â  nos£>rces«  ^"'i'^'";' 
Et  ce  jeune  du  Carême  a  toujours  été  regarde  m  féna^ 
^omme  étant  de  cradition  apoftoli^uc,  l^vâtr^ 
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ÏOS      ExPtICATlOM  DU  ChAF.  IV. 

Sitmm  tiis  Fils  if  Dieu  >  iUtis  que  ces  pknts  dtvim^ 
mm  des  pains. 

Le  tentateur  ,  dont  il  eft  parlé  ici  ,  cft  le  démon» 
t.nrf.  Ccft  celui  donc  iainc  Paul  dir:  Qu'il  s*applique  à 
^*  '     nous  tenter  pour  rendre  inutile  le  travail  oes  laines 
nûnîftres  qni  nous  conduifenc  :  Ne  forte  tenSétuersi 
msieqm  tentdt ,  &  kums  fiât  idber  nefter.  Cet  efpric 
trompeur  &:  conlommé  dans  la  malice  &  l'art  de 
fcduire ,  pouvoir  bien  avoir  entendu  la  voix  du 
Chrf*^.  ciel  qui  avoir  dit  :  Ceft  nimmFHs  bien-aimé  :  étant 
^am.    dTailknrs  frappé  des  témoignages  fi  glorieux  que 
lâiot  Jean-Baptifte  donnoic  hautement  à  J.C»  il  fe 
lionva  ,  dit  un  Pere,  dans  une  grande  agitation 
'   lorfqu'il  le  vir  aufijtôr  après  prclFé  de  la  faim.  Il  ne 
pouvoir  accorder  certe  faim  >  qui  lui  paroilibic  un 
tSkt  de  la  foiblelfe  de  notre  nature  y  avec  la  vertu 
touteputllance  de  celui  que  Ton  difoic  être  le  Fils 
de  Dieu.  ^{  fon  orgueil  Tempccha  de  rien  com- 
prendre dans  le  myftcre  de  rhumilitc  8c  de  Tln- 
camation  du  Verbe.  Il  ie  préfeme  donc  à  lui  fous 
une  forme  corporelle  &  apparemment  humaine) 
te  il  lui  parle  de  la  manière  qu'il  croie  la  plus  pro* 
pre  ,  ou  pour  le  féduire  s*il  n*étoit  qu'un  homme  , 
*    ou  pour  découvrir  s*il  avoir  pu ,  le  fecret  qu'il  vou-» 
loit  connoître.  Ainfi  prenant  occation  du  befoin 
pcellant  où  il  voyoit C.  pour  le  flatter  de  fa  puif* 
lanoe  >  il  lui  témoigne  »  Qu*il  n'avott  qu'à  dire 
une  paxole  pour  changer  des  pierres  en  pain  ,  8c 
■  pour  avoir  dequoi  fe  nourrir.  Mais  tu  re  prens  par 
•  tes  paroles  ,  ô  lenrateiir  ,  s'écrie  faint  Jérôme  ,  ÔC 
tn  te  démens  toi-même  par  deux  fencimens  roue, 
oppofés.  Car  fi  les  pierres  peuvent  devenir  des 
pausp^r  la  volonté  dç  celuiiqui  m  pades  ,  c^oft 
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ta  Taifi  que  m  entreptouls  de*  le  tenter  s  fmifqu'â 

a  une  fi  grande  puillknce.  Que  fi  au-concrairc  il 
n'cft  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  ce  que  tu  lui  dis, 
c'eft  encore  en  vain  que  eu  le  foupçoniies  &  qucca 
^  veux  le  flactec  d*ëtrc  Fils  de  Dieu. 
-  Il  n*y  avoir  point  de  mai  en  foi  que  J.  O  diaii^ 
geâc  des  pierres  en  pain  pour  nourrir  fa  fainte  hu- 
manité. Mais  il  ne  le  voulue  pas,  parce  que  fon  en- 
nemi le  lui  demandoic.  Ec  par  ion  exemple  il  oous 

Sprenoic  »  die  (aine  ChryfoAome  »  que  nom  ne 
ivons  non  plus  jamais  rien  croire  de  ce  que  ce 
tentateur  nous  confcille*  Ainfi  bien4otn  de  lui  obéic 
comme  fit  Adam ,  dans  des  chofcs  qui  font  coa- 
'  traires  à  la  loi  de  Dieu  >  on  ne  doit  pas  récouter9 

Suand  même  ce  qu'il  diroic  icroic  yérirable  %  car 
eft  l'ennemi  de  notre  ùlait  foit  «qu'il  ootts  «h 
foifle  tel  qu'il eft  dans  (a malice»  (6h  qu'il  fe 
transforme  quelquefois  en  un  Ange  de  lumicic 
pour  nous  mieux  fcduire* 

f.  4*  Jééiis  J  E  s  u  s  /«i  r/pêwUt  :  Il  eft  éatk  :  Ubm^ 
mÊ$  ne  vh  fétt  jpmlmM  ii  pâm  9  wms  i$  $nt$  fânU 
qmfmMUkmuiheiiDktu 

J.  C.  étoit  non-fculemcnc  homme ,  mais  encore 
Dieu  :  &  s'il  s*étoit  abftcnu  voloncaireracnt  juf- 
qu  au  jour  de  la  tentation ,  du  pain  qui  fert  à  nour- 
rir rhomme»  il  avoir  été  nourri  en  meme-tempt 
d*une  manière  admirable  par  l*£fprit  de  Dieu  dont 
il  podèdoit  la  plénitude.  Ainfi  il  avoit  déjà  prouvé 
par  fon  exemple  la  vérité  de  ce  qu'il  déclare  pré- 
ientement  au  démon  pour  le  confondre  ,  que  le 
pain  maeeriel  n'eft  pas  ta  feule  nourriture  de  rhom- 
me»  mais  que  la' vérité  eft  un  autre  pain  qui  doit 
iâire  la  nourriture  de  l'éternisé.  Le  Fils  de  Diea 
nous  apprend  auffi  par  la  réponfe  qu'il  fait  au  dé: 
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mon  9  qae  cette  «li/ioe  patoie  a  une  vcrta  toord. 
|>articuliere  pour  rendre  inutile  tonte  fa  malice** 

11  n'oppole  point  de  grands  railonnemcns  a  ce  qu'il 
lui  du  :  mais  il  emploie  pour  le  vaincre  un  (eul 
palTage  de  l'Ecriture ,  tiré  dit  Deuteronome.  Moife 
^'     feprclentoit  anx  Ifraélites  les  biens  differens  dont 
le  Seigneur  les  avoit  comblés  |r  êc  leur  témoignant 
qu'il  les  avoir  éprouves  dans  le  defcrt  pour  con- 
noltre  leur  hdclitc  ,  il  ajoure  ,  cjue  lor(qu'ils  vin- 
rent i  manquer  de  tout ,  il  leur  ht  tomber  la  man* 
ne ,  cette  naurritlire  miraeoleufe  qui  leur  étoit 
inconnue  «  pour  leur  faire  voir  que  Fbmmnexrit 
fas  feulmcnt  de  pain  ,  mats  de  toute  parole  qui  fort  de 
la  bouibe  de  Dieu  ,  ou  de  toutes  choies  qu'il  plait  à 
Dieu  d'ordonner  pour  la  nourriture.  AinA  J.  C. 
iie  confent  point  à  faire  un  miracle  £ins  néceiUté 
|K>ur  fatisfaire  la  cuiiofité  du  démon  ^  qui  vouloit 
tonnoître  ce  qu'il  éfoit.  Et  il  fe  contente  pour  re--, 
poulFer  la  tentation  ,  d'oppoler  la  parole  de  la  vé- 
rité à  la  parole  de  celui  qui  eft  appelle  le  pere  da 
Inenfonge. 

f*  $.6.  Alors  le  disih  h  inmfforiâ  iâtu  U  irilh 
fainte ,  &  le  mettant  fur  h  kéutt  du  temple ,  il  lui  dit  t 

Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  ,  jettez,-vous  en-bas  y  car  'it 
eft  écrit  y  qu'il  a  ordonne  à  fes  Anges ,  &c, 
CrifT,       On  ne  peut  entendre  fans  quelque  horreur ,  que' 
MË^^^n^.     diable  ait  eu  le  pouvoir  Ôc  i'infolence  d'enlever 
'  ie  Fils  de  Dieu  c^Ù  il  lui  plaifeit  :  Meus  réfugie  cre^ 
dere ,  hum  an  a  hoc  au  dire  dures  expavefcunt ,  dit  faine 
Grc:;oire.  Maison  ne  doit  pas  regarder  ce  que  rie 
alors  cet  eiprit  fuperbe  comme  un  eâct  de  fon 
pouvoir.  Et  au- lieu  que  l'excès  de  fon  orgueil  lui 
lui  fit  prendre  >  félon  la  remarque  de  faint  Jer6me» 
hfHmi^  pour  une  foiblf  (fe  en  J.  C.  c'écoit  véritablement 
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DE  Saikt  Matthieu*  fit; 
VttSsc  de  fa  divine  vcloncé.  Il  eft  bon  d'^Sfean  de 
confiderer  avec  fainr  Grégoire ,  que  le  diabJc  étant 
le  chef  de  tous  les  méchans  i  6c  ces  méxrhans  ,  tels 
gu'écoicnt  les  Juifs  qiii  le  firent  condamner,  &ics 
iolddcs  qui  le  crucifièrent ,  étant  les  menibœs 
ce  chef  impie  ^  il  n  eft  nuUement  étoananc  4|tie 
celui  qui  voultic  bien  dans  la  fuite  laiflfèr  cruci- 
fier par  les  membres  du  démon  ,  air  permis  alors 
âu  démon  même  de  le  tranfporcer  d'un  lieu  en  ua 
mue:  Qutd  irg9  mrum  fi  fs  ab  iU$  femifk  iMmuh- 

gji  f  Ce  n'a  point  été  nne  chofe  indigne  -de  nocxe 
divin  Rédempteur  ,  qu'il  ait  bien  voulu  erre  tente  • 
de  la  (orte  ,  lui  qui  étoic  venu  dans  le  monde  pour 
être  même  tué  pac  les  iiommes.  Car  il  jufte 
qu'il  vainquît  nos  tentations  par  (es  propres 
cacions  ^  de  la  aième  iorce  qu'il  était  venu  ^fdaatc 
notre  mort  par  fa  propre  mort. 

La  Ville  dans  laquelle  le  démon  tranfporta no- 
tre Sauveur  du  defert  où  il  avait  paffe  quatan-  £«. 
te  jours  fans  manger ,  eft  la  ville  de  Jetîu{alcm.r 
Elle  eft  nommée/^imir»  icaufede  fon  fûntiiemT 
pie  ,  qui  éioit  le  feu!  dans  le  monde  où  le  Sei- 
gneur hit  adoré  ,  &  de  la  vraie  Religion  donr-ellc 
croit  regardée  alors  comme  le  centre.  L'endroit 
où  le  tentateur  plaça  J.  C.  éroit  le  plus  élevé  ds 
«emple  »  c'eft-à-dire  la  plateforme  qui  lui  tenoie 
lien  de  roit  ;  le  deffiis  des  édifices  dans  toute  k 
Paleftinc  étant  d'une  forme  plate  &  propre  à  fc 
promener.  Son  aveuglement  parut  s'être  augmen^ 
té  par  la  réfiftance  même  de  J.  C.  puifque  s'd  le 
legaidoic  comme  le  Fils- de  Dieu  ,e'étoit  miegm' 
de  témérité  à  lui  d^entieprendie  de  domer  cm^ 
fcil  à  fon  divin  nuitte,     Cette  voix  »  dit  ikinc 
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iii   Explication  du  C    a  p.  JV. 
ftktùn.i,  }erôiDC>par  laquelle  il  veuc  lui  periuader  de 

 »  jercer  du  pli^s  haut  du  temple  en-bas ,  eft  la  voie 

s»  propre  du  démon  »  dont  tous  les  defirs  tendent 
t  if  toujours  à  faire  romber  ceux  qu'il  tente.  Mais  le 
»  pallage  qu'il  cite  du  90.  Pleaume  ,  croit  une  pro- 
«  pherie  qui  regardoit  Thomme  jufte ,  ôc  non  J.  C« 
»  AwCï  il  interprétoit  faudement  la  fainte  Ecriture» 
*>  Que  s'il  étoit  perfuadé  qu'elle  regardoit  notre 
I»  Sauveur ,  il  devoir  donc  ajourer  ce  qui  fuit  immé^ 
•>  diatement  dans  le  mcmc  Picaumc,  comme  étant 
fa  propre  condamnation  :  »*  Fous  marcherez,  fur  Taf- 
fie  &  U  baftlic ,  &  vous  foulenz.  dux  pitis  U  iiêB  & 
U  érâgon.  Ainfi  il  parle  du  fecours  des  Anges ,  ^rof- 
me  s'il  parloir  i  un  homme  foible;  &  il  ne  dit  pas 
qu'il  devoir  ctrc  lui-même  foule  aux  pieds  ,  ca- 
chant par  malice  ce  qu'il  étoir.  Il  s'efforce  par  (a 
^j^*"  lenucion»  dit  faim  Hilaire ,  de  faite  tomber  biea 
OM  |.  bas  celui  qu'il  voyoit  d  élevé  >  &  il  travaille  à  pr^ 
cipiter ,  s'a  avoir  pu ,  ce  maître  éminent  ,  placé 
au-defTus  du  temple  ,  c'cft-à-dirc  au-delfus  de  la 
loi  &:  des  Prophètes.  Enfin  il  tâche  en  quelque  ma- 
nière que  ce  ioic  >  d'engager  celui  qu'il  rente  à  lui 
obéir  ,  étant  affez  orgueilleux  pour  fe  âatter  de 
cette  cloire  qu'il  remporteroit^  fi  le  Dieu  de  ma- 
jedé  le  fôr  abaiffô  jufqu'â  votdoir  bien  luîcondef^ 
cendre  dans  ce  qu'il  lui  propofoir ,  qiK)iqu'il  ne 
pût  lui  en  arriver  aucun  mal  :  Ralaiurus  bine  gl<t* 
riamyfi fibi  Dominus  majeftatts ,  licet  per  tonfidenttam  , 
paruiffet.  Mais  la  malice  du  démon  qui  peut  bien 
fcdnire  des  hommes  foibles  »«ne  put  rronver  aucun 
accès  auprès  du  Seigneur  de  tous  les  hommes  f 
hém,t^  qui  dit  de  lui-même  ailleurs  *,  Que  le  prince  de 
ce  fiecU  m  muvnoit  riitt  en  fa  petfome  qui  lui  ap« 
partinti 
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t  E  5 A  1  N  T  M  A  T  T  H  1  E  lî.  ^  I  j  '  • 

,  ^.7.  j£sus  iui  r€p9uà$  i  II  t^i  écrii  émfi :  Vm 
lîr  ttmeret,  pêm  le  Seigneur  votre  Dènu 

Rien  ôe  paroic  plus  admirable  qoe  cette  ftm-  chr^i^^ 
plicîic  avec  laqueUe  le  Fib  de  Dieu  combat  l'or-  '^j^ 
gueil  &  la  curioluc  du  dcnion.  Cet  efprir  trompeur  . 
avoit  abufé  ,  comme  le  remarque  faiot  Chry£ofto« . 
me  9  d'un  paiTage  de  l'Ecriture  >  qui  ne  difoit  nul^ 
lement  que  le  juAe  diic  fe.pi^piccc.  lui-irièiiie  ^ . 
afin  d'être  fontena  par  les  iaiius  Anges.  Cepcn-* 
daiu  le  Fils  de  Dieu  fans  fe  mettre      peine  de  le 
rctiicer  ôc  de  lui  repréfcnter  l'abus  qu'il  faifoic  de 
l'Ecriture  9  (c  contente  de  le  coniondre  par  la  vé'* 
rité  toute  fimple  d*an  autre  paflàge  >  qui  lui  décla- . 
toit  qu'il  ne  tàlloit  point  tenter  Dieui  Or  c'eft  le  TbêéJén 
tenter  ,  dit  un  ancien  Pcre  ,  de  s*expofer  a  un  pc-  -^"«^^ji 
ril  lans  ncceflité  &  fans  railon.  if  eft  vrai  que  J.  C* 
étant  Dieu ,  nauroit  été  expofé  à  aucun  petil  » 
quand  il  fe  fetoic  jctaé  du  oauc  du  temple.  Mais . 
cet  Horonie-Dieii>  que  (on  Incarnation  avoit  ren*»  « 
du  notre  chef,  ctoit  obligé  de  montrer  l'exemple 
à  fcs  membres  :  c  eft  pourquoi  il  ne  devoir  pas 
leur  devenir  un  fcaodale  5  en  faifant  ce  qu'ils: 
st'eudRait  pa  imiter  fans  tomber  dans  un  péché.  . 
Ceft  au  démon  >  dit  (kint  Chryfoftome  »  à  le  pré- 
cipiter lui-même  >  comme  c'eft  à  Dieu  4  relevet 
ceux  qui  font  tombés  dans  le  précipice ,  ou  a  em- 
pêches quib  n  y  rombpnté  Si  donc  J.  C.  dévoie 
montrer  fa  puilTance  ,  c  ecoit  plntâc  en  tirant  loà 
antres  du  précipice  »  qu'en  les  y  jettant  par  fon  * 
exemple.  Il  apprend  ami  aux  fidèles  â  éviter  avec  ri  t^jà 
foin  toute  vaine-gloire  *,  parce  que  quoique  toutes .  "'/"^'^ 
chofes  (bient  pollibles  à  un  Dieu  »  il  ne  faut  pas 
néanmoins  avoir  la  témérité  de  vouloir  tenter  una- 
ime  grande  raiioa  iîk  totttepuidiiQcc* 
TsMf  7.  U 
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•        1x4   Explication  bu  Caap.  IV. 
Jn^fi.      }.  C.  vainquit  ,  félon  la  lemacque  de  iàku  AcH 
mJ^*  guftin  »  la  curioficé  dans  Ton  ennemi  9  qui  ne  te 
c^*  M»  pfcilbic  dt  ic  pyccipitcr  da  haut  da  temple  que 
d^s  le  deiïèin  de  coonoicre  quelque  chofe  \  c'efl* 
à-dire,  d'expérimenter  fi  Dieu  en  efFct  prendroic 
fom  de  iuL  £c  il  nous  apprit  par  ces  paroles ,  Tm 
ne  tenwtéu  fmm  kStèputir  r#»  Z)/riry  qu'il  o*eftpae 
be(biit  pour  coûnolire  Dien  y  d'ufer  de  cette  ma*^ 
niere  de  le f émet, qui tetidipifibltfnentâ vouloir 
approfondir  fes' divins  iecrets.  Mais  quiconque, 
ajoure  ce  Saint ,  s'attache  iconfiderer  pat  une  vue 
fece  &  écerneUey  ^Àaimer  Timmuable  vérité, ne 
fe  Uitfe  point  tomber  en  faisant  l'attrait  des  yeux 
dA  corps  pour  envifager  &  pour  aiiiaer  les  chofes 
terrcftrcs  &  tempçrciles  :  Quifquis  dteruQ  fpecUiulo 
încêmmusabilis  vtritatis  adhétifât  ,  nên  ptr  jnfiigium 
lm}iu  mfmis  ,  id  fft  fgr  bês  QOtlêê ,  pracipiratur ,  9$ 
tmftfétiâ  &  $nfêfi^é.cêgiÊ^Mt.  Ainii  s'il  eft  dangf-t 
reux  de  vouloir  par  une  vaine  coriofité  pénétrer 
dans  le  fecret  des  confcils  impénétrables  cic  la  juf- 
ticc  &  de  la  fagclïc  de  Dieu  ,  il  eft  très-utile  8c 
même  très^néceifaire  de  nous  unir  cr^-éttoiremenc 
^  la  vérité  de  fesfainti  j^réceptes  par  an  principes 
de  charité  &  par  un  efpctt  d'obéiflance. 

1^.  8.  9.  Lf  dtable  le  tratifporta  eHcùn  fur  mu  mont  ai- 
grit fort  bdkti  j  &  lui  montrant  tous  Us  rojruHtnes  di$ 
mmh.  ImtUê:  /#  vms  dênniraè  êmOis  m  çb§^ 
fêiffien  Vêtu  profttrnaiu  wmi  mddmt^u 

La  fureur  du  dkble  &  la  patience  de  J.  C  for- 
ment entre  elles  un  combat  des  plus  furprenan» 
dont  on  eût  jamais  entendu  parler.  Le  Seigneur  de 
riJnivets  écoic  defcendu  du  ciel ,  die  faine  Jero-- 
yfi^^  nut^ôC  avoir  daigné  fe  rabaiffer  juiqu'd  nous ,  afin  - 
oe  vaincre  le         pan  rexcda  de  Otie  ptofood^ 
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^£  Saint  MatthiiV;'  )1| 
fbamilité.  Ec  le  diable  s'empreflè  au-coatraîre  de 
le  tranfporrer  fur  des  lieux  élevés ,  afin  de  le  fai-'. 

rc  tomber  de  cette  haute  élévation  ,  ainfi  qu'il  * 
ctoit  tombé  lui-même  pour  s'être  élevé  au-deiTus 
«le  foi.  Le  Fils  de  Dieu  par  ane  fagefle  incompré^ 
lieniible  è  tous  les  honuneë  »  s'abandonne  exce-^ 
fîenremenc  i  la  volonté  de  (on  ennemi ,  de  il  lui 
petmet  pour  le  mieux  troniper ,  de  fc  rendtc  maî- 
tre pour  un  temps  de  fa  fainte  humanité  >  de  1» 
tn&oie  forte  qtt'ii  s'abandonna  depuis  volontaire- 
aient  i  lafiiieiir  de  fon  propre  peuple.  Le  diable 
le  tranfpone  donc  for  ané  montagne  fon  hante  > 
oui  étoit  apparemment  Tune  de  colles  dont  Jcru- 
(alem  eft  environnée.  Et  de  ce  lieu  élevé  //  lui 
montre  tous  les  fo^mmts  du  monde  :  ce  qui  paroit  dif» 
ficik  i  concevoir  \  ^uifqu'il  eft  naturellement  im--' 

Cffible  de  déconvnr  d'an  feol  point  de  vne  ronsl 
1  royaumes  de  l'Univers.  Mais  foie  que  l'on  en* 
Vifaqe  la  toutepuiflance  de  J.  C.  où  l'aftivité  Ci 
|>éDCcrante  de  celui  oui  lui  parloir  ,  on  compren- 
dra aiftmènt  de  queue  forte  oek  fe  pot  fidre. 

Ls  glotn  ott  la  pompe  qni  accompagnoît  ces 
royaume^,  &  que  le  démon  lui  montra  en  même-» 
temps ,  nous  marque  toutes  leurs  richcflcs  ,  leur 
magnificence  >  leurs  forces  >  de  le  grand  nombre  dd 
*  leurs  peuple^ ,  &  tout  l'éclat  de  la  Cour  de  leurs 
Princes  environnés  de  cette  troupe  d'Officiers  6â 
de  Seigneurs  qui  les  adoroienr.  C*eft-â-dtte ,  qntf 
le  démon  dans  Tinquiétudc  où  il  croit  de  connoî- 
tre  celui  à  qui  il  parloir ,  n'oublia  rien  de  tout  ce 
qu'il  crut  plus  capable  de  flatter  l'orçueil  &  l'am- 
mtîon  d'an  homme.  Mais  ce  qu'il  lut  dit  après  lui 
avoir  montré  tous  ces  royaumes  du  nfonde  ,  €ii 
i^aiTuraiit  qu'il  lui  donneroit  têutcs  ces  chofes  foutvM 
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lié     E  X  PL  I  C  AT  1  ON  D  U  C  H  IV. 

fiLti  fc  projiernat  pêttr  f  adorer  ^  cd  le  comble  de  Fa^ 
veuglement  de  lorgueiL  Cariliçavoic  bien  que 
Dieu  même  a  déclaré  hautemeoc  dans  les  Ecritures^ 

rrovtrb.  Fer  Mf  reges  régnant  s  C cft  par  moi  que  régnent  les 
Rois.  Et  par  conféquent  il  ne  pouvoir  s  attribuer  , 
dit  iaint  Jérôme  ,  fans  un  excès  d'arrogance  9  la 
difpoiicioa  abfolue  des  empires  8c  des  royaumes^ 
Mais  parce  qa il  n'avoic  pu  lengager  jufqu'alors à 
loi  déclarer  s'il  étoic  véritablement  le  Fib  de  Dieu  > 
il  a  enfin  rinfolencc  de  vouloir  fc  rendre  encore 
une  fois  fcmblable  au  Très-haut  ,  &  de  feindre 
quil  eft  Dieu  lui-même*  C eft  pourauoi  affe^anc 
en  quelque  focte  de  ne  regarder  plus  J.  C.  que 
comme  un  homme,&  ne  lui  di(anc  plus  comme  au* 
paravant,  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  i  \\  le  rente 
ouvcrtemcnr ,  &  lui  demande  qu'il  l'adore.  Tels 
font  les  dégrés  funeftes  par  lefq^els  un  efprit  fu- 
perbe  &  aveugle  s'cleve  toujours ,  &  mome  à  la 
fin  jufqu'au  comble  de  l'impiété.  Mais  ^  comme 

Mkfm,  dit  admirablement  un  srand  Saint,  il  fait  voir  fans 
y  pcnlcr,  par  la  manière  mcme  dont  il  parle  à  J.  C. 
qu  on  ne  peut  point  l'adorer  fans  tombtr  aupara- 
vant d'une  chute  très-funefte  :  Si  c^idens  ^  inqm  % 
édâféevirism.  Erga  epi  éuhrstMnÊS  ifi  diédfoUm  »  émti 
corruit. 

i/.  \o.  J^e  tire-toi ,  fat  an  s  car  il  eft  écrit  :  Vous  ado* 
rmz.  le  Se/ffieur  votre  Ditu  >  &  vous  ne  fervirez,  qué 
lui  feul. 

Les  témoignages  de  l'Ecriture  dont  fc  fert  le 
Z^X*^'  P?^^  renverfer  le  démon  ,  font  pris 

^.7.  feulement  du  livre  de  Moïfe ,  intitule.  Le  Dcute- 
ronome  ,  qui  lignifie  féconde  loi ,  comme  pour 
montrer ,  dit  iaint  Jérôme  >  que  le  temps  étoit  ar* 
fivé  de  découvrir  les  myfteres  de  la  loi  nouvelle 
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^ui  ctoît  vérirablement  la  féconde  loi ,  figurée  par 
ccUe  de  Moïfe.  Ce  dernier  excès  du  démon  >  corn-  mi^.  h$ 
me  rappelle  faine  Hilaire ,  ne  mériroit  pas  une  rc- 
)K>nfe  moins  font  qae  celle  qae  lui  fait  le  Fils  de 
Dieu  ,  lorfqu'en  le'  notnmaht  fatan  ,  il  lui  repro- 
che dans  ce  feul  nom  tous  fes  crimes  ;  &  qu'il  lui 
fait  voir  en  même-temps  dans  l'exemple  de  celui 
îqu'il  ceikoit  comme  homn^  >  que  Ton  ne  doit 
"Edorer  que  Diea  féal*  Cecterépôiife  de  J.  nont 
|>ré(ènte  encore  /comme  die  le  mime  Pere ,  im 
"grand exemple  à  imiter,  en  nous  apprenant  à mé- 
prifer  par  un  faint  orgueil  toute  la  gloire  de  cette 
-vaine  puiflance  de$><>rands  de  la  cenre  ôc  ronce 
4*ambition  du  fiecle ,  pour  nous  fouvenir  untqac*  v 
Inenc  qne  Dieu  feol  mérite  radoration  8c  TarniHir 
de  notre  cœur ,  Se  que  tous  les  vains  honneurs  du 
tnondc  font  de  l'appartenance  du  démon  :  Quia 
0mnis  fétculf  honor  ,  dtah^li  fit  negatiam. 
'  *  Quand  le  Fils  de  Dieu  dit  d  fatan  de  (è  retint  %  - 
'ce  fut  9  fdon  faine  Jean  Chry£bftome  »  un  corn* 
mandement  qu'il  loi^fit  ptutôr  qahin  reproche.  Ec 
•ce  mot  feul  prononcé  par  le  Tout-pui(Tant  le  mit 
en  fuite^Car  Ci  }ufqu  alors  il  avoir  loufFerc  comme 
homme  oue  le  démon  l'approchât  pour  le  tenter  » 
il  lui  fit  alors  fentir  fa  piniunce  comme  Dieu.  Ec 
faint  Jérôme  croit  même  que  lorfqn*il  lui  dit-» 
Ret  'tre-toi ,  on  doit  fous-entcndre  ,  dans  les  flam- 
mes éternelles  qiui  t'ont  été  préparées  &  à  tes  an- 
ges. Mais  quand  on  voudrok  n  envifager  dans  les  • 
*  paroles  du  Fils  de  Dieu  que  cette  hundile  fermeté 
qu*il  oppofe  à  Timpudence  du  démon  9  on  y  trou« 
veroir  la  raifon  qui  fit  fuir  cetefprit  fupcrbe  ,  que 
la  feule  humilité  a  la  force  de  chaffer  très-promte- 
-menc.  Car  il  y  en  a  qui  aoieot  quil  demeura  aufli 
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sncetcahi  àa^auparavant  couchanc  ce  qa'ii  defiro^ 

(çavoir ,  (entant  feulement  que  celui  qu'il  avoi^ 
tente  étoic  inacccflîble  à  tous  les  attraits. 
•    *         f.  II.  Alors  ie  diable  le  Idiffa  i  &  eu  mtnwuuff 
les  Angts  s'âpprocherem ,  &  iU  Uftrvrim. 
JUm  >  c'eà-àrdire  après  que  cous  ' 
1^  4*    démon  entent  M  épnifés  ;  on  9  comme  dit  an  au* 
trc  Evangelifte  ,  après  que  toute  la  tentation  eue 
été  confomméc,  il  le  retira  tout  tranfportc  de  fu- 
reur de  n-aToir  pu  téuffir  dans  fon  dellcio.  Lea 
ùixM  Htxts  om  re^rdé.  en  etfet  dam»  ces  tcoi^ 
tentations  qu'il  emfdoya  contre  J.  Q  cotnmc  une 
image  de  toutes  Ic^ différentes  tentations  qui  per- 
^«f.  if*  ^cnt  les  homaies.  Et  faint  Auguftin  les  rapporte 
Af.  2UX  trois  qui  nous  ont  été  marquées  par  faint  Jean) 
çhôiif  '  c'e(l-à-dire ,  à  la  contupilcence  de  la  çhair ,  d  ùk 
mj>uj^   ottiofité  de  à  l'orgueil.  Or  celui,  di»-il ,  qui  fe  nou#- 
GeoTg.     rit  intérieurement  de  la  parole  de  Dieu  ,  ne  re- 
^^j^**  cherche  poinr  dans  ce  defert  les  plaifirs  de  la  vie 
chamelle.  Celui  qui  met  ioq  repos  dans  Tamouc 
de  la  vérité ,  né  tombe  point  par  la  curiodté  &c  pac 
la  coacnpifcence  des  yeux.  Celui  qui  fe  tient  ioui» 
misa  Dieu  feu!  ne  court  point  aprfts  le  vainédae 
d'une  élévation  temporelle, 
ff*l9f'  :    Après  donc  que  J.  C.  a  furmonté  le  démon  5  nou 
par  un  efiet  de  fa  puiflance  »  mais  de  fa  patience  , 
dit  faint  Grégoire  ;  après  ^pie  celui  qui  étant  le 
•Veibe  éternel  du  Pére  auroit  pu  d'une  parole  pré* 
cipiter  fon  ennemi  dans  les  abîmes ,  fe  fut  contcn- 
;  té  de  le  combattre  par  la  vérité  des  Ecritures ,  pour 
nous  inflxuire  par  l'exemple  de  fa  douceur  \  iatan 
'  fe  retire  enfin  :  &  les  Anges  à  qui ,  feion  faine 
V  Jean  Chryfbftome ,  le  Fik  de  Dieu  ne  permit  pas 
de  |>arQi(rç  tant  ^i^e  du|:a  le  combat  ,  ^ou; 
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vaincu  ,  ces  Anges  ,  dis-je  ,  qui  l'accompagnoicnc 
pir-couc  d'une  manière  invi(îble,  comme  leur  Sei- 
gneur &  le  Dieu  de  gloire  9  parurent  alors  en  for- 
fne  vifible  ;  ils  le  forvirenc  en  lai  fK-éfennuit  ftas 
«bore  la  ncNllfitim  donc  il  voimît-  bien 
homme  avoir  besoin  ^  ils  lui  refldirenr  les  antres 
Services  que  ces  fainrs  miniftrcs  lui  dévoient  com- 
me i  lear  ouitre.  Or  ce  qu  on  vie  arriver  alors  aa 
chef  9  arrive  auflî ,  félon  les  faints  Percs,  à  (es  mem^  chryfcfi, 
txetsear  après  qu'ils  ont  feulé  ^Mislews  pieds  là  Zhu^ 
fcte  de  l'ancien  ferpent  en  (ùffmriCftm  ^s  renra^-  ^•t»'^ 
tions ,  les  Anges  6c  les  Vertus  céleftes  viennent 
prendre  part  à  leur  victoire ,  &  ils  fe  joignent  4 
êwr  CMiine  km  gardes  ^  lenis  d^enlèurs.  ^  * 

feâBéimiikimâstn prifon ,  fe        4^  iâGélHief 

&  <iHittant  le  fcjour  de  la  villt  dt  NdX^areth ,  il  vint 
demeurer  a  Capharfieum ,  &c. 

Ce  que  TEvangile  n^»porce  en  ce  lieu  n^arriva 
pas  anffi-cftr  après  la  tcmsciondè  h  C^meis  aulsoiit 
de  quelque  temps.  Aysncdenc  appris fempnibn'^ 
ncment  de  faint  Jean-Baptifte  ,  donc  il  eft  patrie 
plus  particulièrement  dans  le  14.  chapitre  de  fainr 
'  Matthieu  ^éifi  mira  dans  Ja  Géiiiee  :  ce  qui  doit 
s'entendre  de  cétfe  foret  9       que  l'explicue  ntr 
Interprète.  J 1  s-u  s  «étant  feveM  à  Nasareia  viU^.iiiMSM. 
de  la  baflè  Galilée  ,  où  Hérodc  commandoit ,  Se 
qui  ctoitla  Galilée  des  Juifs,  il  la  quitta  pour  $*cn 
aller  i  Capharnalim  dans  la  haute  Galilée  >  qui  4 
ét#it  hors  oe  lajariidiâion  dtléeode  ^qu'onnûtiH' 
flKHt  U  GMee  des  Nmlmts  on  des  Gentils  y  parce 
qu'une  grande  partie  de  <:erte  province  étoit  ha-  ^  ^  ^ 
bicée  par  les  Gtncik  depuis  <jiie  le  roi  Salomon  y  9.  ur 

U  ni)  . 
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•  ^2X>    Explication  du  Chap.  IV. 

^voit  donné  vingt  villes  à  Hiram  roi  des  TycîedV 
Il  puok  donc  que  la  coHfe  cxcerieuce  delà  recratt^ 
^  J.  C.  écoic  qud  (bn  heaie  «n'ccok  pas  encore  vo« 

nue  de    livrer  à  la  mort  pour  nous ,  il  voulut  ôter 
à  Hérode  1  occafion  de  fonger  à  l'arrêter ,  commç 
«il  avoit  fait  laine  Jean.  Ec  quoique  ia. coût e-puif- 
/aace  kii  fournie  mille  autres  moyeni  4'enipecher 
]a  mattvaife  vol<M|té  de  ce  Pcince»il  aitnaflûeiiXy  diic 
p.  S.  Chryfoftome ,  ufer  de  cette  conduite  humble  & 
commune, pour  nous  apprendre  à  ne  nous  pas  expo- 
fer  de  nous-mêmes  i  la  peiféciuion^^arce  qu'il  fu£( 
fottffiir  avec  courage  les  maux  ou  la  providence 
permet  que  l*oa  cpmoA  (kos  qu^on  s'y  jette  témé^ 
fairemenn  Mais  outre  cette  caufe  que  nous  appeU 
Ions  extérieure  ,  qui  engage  J.  C.  à  fe  retirer  i 
jCapharnaiim  j  il  y  en  a  voit  encore  une  autre  plus 
importante  9  quoi<^uc  plus  cachée  :  c'ed  qu'il  fal- 
loit  qu'en  accompkflffic  les  prophéties  >  il  fe  hatac 
d'appeller  à  lui  ceux  qui  dévoient  devenir  par  lu 
force  de  fon  Efprit  &  de  fa  grâce  les  Dodeurs  do 
toute  la  terre.  Car  c'étoirrli  qu'ils  dcmeuroient  9 
^  qa  ils  exerçoieni  le  métier  méprifable  en  appa^ 
xeoce  f  mais  innoçent ,  de  pcchencs.  Et  c'eft  ainfi 
que  ce  qui  paroît  quelquefois  un  événement  hu- 
main &  un  pur  hazard  ,  cft  réglé  divinement  par 
le  confeil  très-profond  de  celui  dont  il  eftdic ,  Que 
fd  figcjfe^  4U€Mt  avec  force  depuis  um  extrémité  luf^ 
qtti  t autre  i  c^ékr^'^ivc  ,  qu'elle  conduit  infailli* 
blement  (es  adorables  deflèins  jufqu'à  leur  fin  % 
fytïs  qu'il  foir  en  la  puiflance  de  tous  les  démon$ 
de  tous  les  lionimes  de  l'empêcher.         '  a 
Ce  fut  dans  les  confins  de  U  tribu  de  Zabulon  &  de 
Id  tJtiiiU  de  Nepbtbdlê  >  que  le  Fils  de  Dieu  fe  retira» 

iç  qu'ça  mcoie-rcmps  il  ^  ^çbçrçfaer  par  un  çH^i^s . 
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|0iirpiir  de  fa  tnifettcorde  ces  pécheurs  dç  poif- 
fons  pour  en  faire  des  pêcheurs  d*hommes ,  lelôn  ^ 
<]u'il  le  dit  enfuire.  Ce  pays  étoit  proche  de  la  mec 
qu'on  QoauQoic  de  Galilée  >  &  cendoic  vers  la  mec 
inédicerranée }  ce  qi|i  le  fiùc  appeller  par  le  (gioi 
Evai^eiifte  >  vU  num  ,  le  chemin  de  la  mer  ou 
vers  b  mer.  Que  s'il  eft  marqué  encore  ,  qu'il  étoic 
ém-dcla  du  Jourdain ,  cela  ne  doit  pas  s'entendre  à 
Tcgard  de  la  Paleftinç ,  mais  de  la  tribu  de  Rubea 
Ijc  de  Cad ,  «Se  de  ceux  qui  ve  noient  du  coté  d'E« 
pypte.  Mais  iêlon  la  langue  originalet  on  peut  toffi-t 
bien  entendre  an-deçà  du  Jourdain  qu'au-delà  \  ce 
qui  n  auroit  plus  de  difficulté.  • 

'î^.  1 6.  Ce  peuple  ifui  étoït  ajfts  dans  les  ténèbres  4 
vu  ime  grande  lumière  :  &  U  lumere  s  eft  levée  fur 
ceux  fm  it»êm  dfis  dmu  U  fêgim  dç-l'-mbre^de  U 

.  Ce  furent  ces  peuples ,  félon  faint  Jérôme ,  qui  nut^w.  i 
furent  alfez  heureux  pour  entendre  les  premiers  la  **** 
fcçdicacion  de  J.C  Les  i/«Am(|ui  les  couvroient,  ckrrf.ih.  , 
li'étoieat  pas  de  cc5  ténèbres  qui  privent  les  veux  ^'''^'^ 
do  corps  de  la  lumière  fenfible  »  mais  les  ténèbres  -  *  * 
fpiriruels  du  cœur  ,  qui  naiffènt  de  l'ignorance  de 
la  vérité  &  de  la  corruption  de  la  volonté.  C'efl:  ce 
que  rEvangelide  appelle  ici  l  ombre  de  U  mm ,  c  eil- 
i-dice  des  ténèbres  morcelles.  Car  avant  la  naif- 
(ànce  do  J.  C  tonte  la  terre  itoic  réduite ,  dit  faint 
Chryfoftome ,  dans  l'extrettiité  de  la  mifere.  PreC* 
que  tous  les  hommes  croient  des  aveugles  tout 
remplis  d'obfcuritc  dans  leur  efprit  ,  dans  leur 
çatux  4  dans  leur  volonté  ^  ne  connoilTanc  point 
leurs  devoirs  5  &  ne  voulant  pas  même  les  coonoi<^'  • 
tre  9  ou  au  moins  ne  s'en  mettant  point  en  peine. 
*  Us  C(oiçnf  4aus  ceuç  fgmbrç  &  funclte  nuit  rem-^  , 
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blables  en  quelque  façon  cMis  Egyptiens  frappét  été 
f»U,f.  la  neariéme  plaie ,  dont  il  eft  kit  :  Que  des  tèn/^ 

très  effroyables  ayAtit  couvert  tome  1  Egypte  pendant 
trois  jours  i  nul  m  voyoit  plus  fon  frère  y  m  ne  fe  rc^ 
uuimt  de  Ufléct  êà  il  étêit.  AaiC  l'Ecriture  ne  die  pa» 
mi*ils  marchoient  dans  tes  ténèbres  cpaiffis  dotir 
ils  ccotent  obfedés  de  tontes  parts  an^dedans  èc 
au-dchors-,  mais         y  etoient  affis  :  ce  qui  mar-» 

Îue  le  repos  funcfte  où  ils  fe  reiioienr  au  milieu 
e  cette  nuit  de  de  cerre  mort  de  leurs  ames  (e«* 
parées  de  la  lumière  6c  de  l'amour  de  leur  Dieis. 

Lois  donc  qot  ces  peuples  de  Zabnion  &  do 
Ncphrhali  écoienr ,  comme  tous  les  autres  peuples 
de  la  terre  ,  dans  les  rénébrcs  ,  ils  apperçurent  tout- 
d'ur.-coup  non  une  lumière  commune  ,  mais  une 
grande  lumkf9  9  c  e(l-à<dir€  cetre  iam'Hftvtrkééle  Se 
ItêB.  I.  ciTentielle  »  qui  ^  félon  faint  Jean ,  étlànmmhm* 
me  venant  déms  le  mtmie.  Et  cette  lumière  du  Verbo 
incarné  s  élevât  tout-d! mi-coup  fur  eux  ;  c*eft-à-dirc  > 
thryicft,  fclon  l'explication  de  faint  Chryfoftomc,  que  ces 
*•  ^""^  peuples  ne  trouvèrent  point  cette  lamieie  aprèt 
l'avoir chercbée  d'eux-mêmes;  mais-que  ce  fot  le 
Seigneur  qui  vint  dWhaiit  fe  montrer  â  eux  ,  & 
que  fa  lumière  vint  d'elle-m&me  les  éclairer  fans 
qu'ils  TeufTent  cherchée  les  premiers.  C'eft  ce  qui 
marqite  rinfinicmifericordede  ce  Soleil  dejudice, 

3 ut  s*étant  »  pour  parler  ainfi  ,  comme  écitpfé 
ans  (a  ^ivinirë  par  l*an^mifllèment  de  (on  In« 
carnation  ,  vinr  lui-même  faire  voir  nnx  hommes 
d'une  manière  proporrionncc  à  la  foiblefl'e  de  leur 
vue  la  lumière  de  fa  vérité»  qui  pouvoit  feule  les 
rendre  heureux. 

it.  17.  Depuis  et  têm^s-lk  Jésus  eomm^n^â  à  frê* 
cher ,  en  dtfant  :  Faites  pénitence ,  farce  que  le  rojausm 
des  cteutc  efi  proche. 
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J  8  s  u  s  commence  i  pr^er ,  die  (àinc  Ter&me  i 

lorfquc  Jean  cft  cmpdfonné.  Du  moment  que  la  Th^»* 
loi  celle ,  l'Evangile  commence  i  paroitre  :  Deji^ 
9Mêieg€i  c0Hfiqiêmir  êrimr  EvangelmÊh  Que  fi  le 
Sauveur  prêche  maioceiuuic  ies  naimes  choTes  quo 
Jean  -  BaptiOe  avoir  pdkhées  auf^vatic  »  c*eft 
qu*il  fait  voir  qu*il  cft  le  Fils  du  même  Dieu  dont 
Jean  éroit  le  Prophète,  Cependant  faine  ChryfoG^  cAr^ys/?. 
pome  demande  pourquoi }.  C  diffçca  àprecher  la  f^j^ 
pénitence ,    quel  befotn  il  ayoic  <|ue  iain^  Jean 
}e  précédât»  puifque  fes  miracles  Im  rendoient  tin 
lémoignage  luflS(ant.  Mais  il  repond  qu'il  croit  de 
la  grandeur  du  Fils  de  Dieu  de  faire  voir  qu'il 
^VQit  fes  Projphet^s ,  comme  fon  Pcrc  ayoic  les 
/lens.  £c  d'aillenrs  il  écoic  auffi  cici-imporcaot  >  £>- 
Ion  la  remarque  du  même  Saint»  que  ce  ne  futpar 

.  J.C.  qui  dît  le  premier  de  iui-mèrae  ce  que  les 
hommes  ea  dévoient  croire  ,  maisqu*un  autre  pu- 
bliât ce  quilétoit  *,  car  A  après  tant  de  preuves  de 
Ibn  pouvoir  les  Juii^  euient  l'infolence  de  dite  » 

.   qaefm  téuHgMp  ne  p9mf9k  kn  véSiAk  ,  ils  au-  /««i.  u 
rotent  cm  (ans  eomparaifen  ècre  mieux  fondés  i 
lui  faire  ce  reproche,  fi  faint  Jean  oavoit  point  .  ^  . 
parlé  de  lui  avec  un  fi  grand  refpcâ:. 

Le  même  Pere  admire  encore  la  fa^flèqae  le 
Fils  de  Dieu  £ûc  paroicre  dans  les  premières  prédis- 
cations  »  lor(qtt*il  k  rarneme  d'exhorter  ies  peu? 
pies  d  la  pénitence  ,  fans  le  faire  ni  avec  force  ni 
avec  menaces  comme  faint  Jean.  Car  il  ne  leur 
parle  point  ni  de  Cette  hadie  tranchante  qui  dévoie 
ccaper  ies.asbrçs  infirnéhieux  par  la  racine  >  ni  de 
ce  van  i^edoiraUe  qui  devoir  purger  Taive»  ni  de 
CCS  riamines  cternelles  où  les  pailles  feroient  jet- 
fçç|.  Mai^  U  ^noacç  d'abord  ausi;  homoies  ua* 
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iri4    Ex^tf eATi'oM  hv  Cuxt.JV. 
soyaoïkie  dans  le  ciel ,  ôc  cous  les  grands  biens  qu*iTf 

\  .     avoient  à  efperer  s'ils  s  en  rendoicnc  dignes  pa? 

une  vraie  pénitence. 
Jif^guif.      Nous  étions ,  dit  faint  Au^uftin  ,  comixie  pion* 
Uh.ti,'  gcs  dans  les  ténèbres  de  1  ignorance  \  oc  notre 
*4-  terre  avant  <»felle  reçut  la  forme  que  lai  a  donné 
^/•«•.  la  doArine  evangéliquc ,  ctoit  toute  informe  8e 
toure  hidcufc.   Mais  votre  mifcricorde  ,  ô  mon 
•  Dieu  >  ne  nous  a  pas  abandonné  dans  notre  mife- 
rc\  &^yons  avez  dit  :  Que  U  lumière  fût  fdke.  Ltt 
nyaum  des  ekux  eft  proche  :  Faites pénitenct  >*  &  que 
la  lumière  fe  répande  dans  vos  ames.  Et  nos  ténè- 
bres nous  ont  déplu  '•,  Se  nous  nous  fommes  conver- 
tis a  vous.  Et  il  eft  ainlî  arrivé  qvLajfant  été  Autrefois 
t^hef.  f.  ténèbres 9  comme  dit  faint  Paul» ,  nêus  femmes  tr&sk 
devenus  lumière  en  netre  Seigneur.- 
•  ir.  it*i^'.io.Or  Jesuv  merAmitfe  fengde  U  mer  Jè 
Galilée ,  vtt  deux  frères ,  Stmen  appelle  Pierre  ,  &  w- 
dréfon  frère  ,  qut  je  noient  leur  filet  dans  U  mer  ,  cdr  ils 
eteient  pécheurs  ^&il  leur  dit  :  Suivez^^moi ,  &c. 
r  •        Avant  cette  vocation  de  faint  Pierre  &  de  faint 
^^^^  ^   André,  ils  avoient  déjà  eu  le  bonheur  de^bnnoî» 
i^Cff!  trc  J.  C.  Car  un  autre  Evangélifte  nous  apprend 
que  faint  André  Tayant  entendu  nommer  CJlgtie^iu 
de  Dieu  par  faint  Jean-fiaptifte  >  il  le  fuivic ,  de- 
meura le  refte  du  jour  avec  lui  ;  &  que  depuis  ayant 
xencantr^fon  frère  Simon ,  il  lui  dit  >  qu'ils  avoient 
trouvé  le  Meflite  :  &  ce  fut  alors  qu'il  l'amena  à 
Jésus  ,  qui  lui  déclara  des  ce  temps-là  qu  il  feroic 
nommé  Céphas  ,  cVft-à-dire,  Pierre.  Or  quoique 
faint  Pierre  &  faint  André  s'en  fiiifenc  enfuite  re- 
tournés <htz  cni^  ,  ils  conçurent  an  graiïd  refpeâ; 
•pour  la  peribnne  Scponr  la  doftrine-  de  ].  C. 
Mais  il  ne  lesavoicpoint  encore  appelles  avec  çcti^ 
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i^B  Saint  Matthieu.  '  ti^ 
Voix  toute  *  puiflance ,  qui  devoir  leur  fiûre  tout 
abandonner  pour  fe  rendre  Ijbs  difciples.  Ceft 

{>ourquoi  fainr  Matthieu  nous  marque  ici  que       *  ' 
orlqu'il  marchoic  un  jour  le  long  de  la  mer  de 
Galilée  ,  les  ayant  vu  je:cer  leur  âiec  dans  laquer» 
il  leur  dit  de  le  fuivre.  Cette  parole  qui  agit  fi 
puiflamflEient  (iir  leur  coeur  fut  encore  accompa«» 
gnée  d*une  citconftance  miraculeufe  qui  eft  rap- 
portcc  ailleurs.  Car  faint  Luc  témoigne  que  Jésus   tmc.  ^. 
éranc  accablé  par  la  foule  du  peuple  qui  le  preflbit  ^^p*^**^ 
pour  l^entendre  »  il  entra  dans  une  barque  qui  tJ^^i\'* 
appartenoit  à.  Simon  i  &  qu'après  avoir  en(ci^nc  le  • 
peuple ,  il  fit  prendre  une  u  grande  quantité  de 
poiflTons  à  Pierre ,  qu'il  en  hu  dans    dernier  ccon- 
Dcmenc  >  d'autant  plus  qu'ayant  péché  coure  la 
nuiciin  avoit  rien  pris  auparavant.  Nous  verrous 
plnsparticullerement  dans  lesexdiicationsdeS.Luc^  - 
comment  J.C  fe  fervit  de  l'occauon  de  ce  miracle  ». 

Eur  dire  enfuitc  à  Simon  6c  à  André  de  le  fuivre,en 
alFurant  qu'il  les  ferait  à  Vavctnirpêilmirs  d'hommes. 
Saint  Jean  ChryCoftome  admire  la  foi  ôc  la 
prompte  obciâance  de  ces  difciples  »  qui  quittent  chryfojf. 
tout  fans  rai(bnner ,  dès  le  moment  que  le  Fils  ét  m  hune 
Dieu  leur  commande,  &  qui  (è  dévouent  d'une  ^^'^ 
manière  admirable  à  le  fuivie  pour  toujours,  fans 
cnviiâger  ni  ce  qu'ils  quittoient ,  nia  quoi  ils  s'en- 
gs^eoient.  Et  il  compare  cette  parole  miraculeufç  » 
qui  cu^  la  force  de  les  attacher  iDttt*d'ttn<oup  i 
lui  fans  aucnn  retour»  â  une  pèche  toute  divine oà 
Ton  prend  lésâmes^  en  les  retirant  de  l'abîme  de  • 
la  corruption  du  fiecle  comme  du  fond  de  la  mer. 
Ain(i  J.  C.  leur  ayant  promis  de  Itsiaire  à  l'avenic 
ficbmrs  i*bmmis^  leur  donna  en  leurs  perfonnes 
imç  preuve  4c  ce  (ja'il  lem.  promettoic.i  puifqu  ii 
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11^    Explication  duCha  P.  iV. 
£c  luirinême  le  premier  à  kur  ^«rd  la  fondioA  dé 
pèchear  d'hommet ,  en  les  recirsuit  da  fiede  avec 
le  filet  de  fa  parole  &  de  fil  doârine  coutecélefte^ 

comme  1  appelle  faint  Augurtin^ 

if,  lié  11.  De- LÀ  s' avançant  il  vit  deux  autres  fte^ 
us  §  JacifUis  fils  de  Z Aidée ,  &  Jean  fên  ftm  , 
kmmdâkstmbmtpà  £vu  ZtMé$Umrpn§^& 
racemiÊmâdrient  IMsfkUi  &  il  Us  éffeUdy&c. 

Saint  Luc  témoigne  que  ces  denx  hères,  Jacques 
&  Jean  ccoicnt  compagnons  de  Simon  Pierre ,  qui 
les  avoic  mcme  priés  de  venir  l'aider  â  cirer  Ton  â- 
lec  de  Teaa  »  &  qu*ils  furent  comme  lui  dans  l'é^ 
aonnemenc  d'ane  fAàkt  &  miracnleafe  qu*il  venoic 
defiiire.  Atn(i  pour  concilier  (aint  Matthieu  avec 
faint  Luc  ,  il  paroît  que  Jacque  &  Jean  étant  venus 
aider  Pierre ,  s'en  retournèrent  â  leur  barque  qui 
éroit  peu  éloignée  :  Se  que  J.  Cé  ^rès  ècredefcea* 
1.  da  de  celle  de  Pierre ,  s'érant  un  peu  avancé ,  8â 
les  ayant  vu  qui  travaUloient  dans  leur  barque  i 
raccommoder  leurs  filets  ,  il  leur  dit  comme  à 
Pierre  &:  d  André  de  le  fuivre.  Ils  étoient  pauvres^ 
dit  faint  Chryfoilome»  Se  iUvivoient  de  leur  cra- 
l^ail  :  mais  c*étoit  dans  an  métier  légitime*  Ife 
,  étoient  unisen(emble ,  &  ils  aroient  avec  eux  leot' 
perc  pauvre  qu'ils  fervoient  &  qu'ils  nourriffbient. 
Au(lî-tôr  que  J.  C.  les  appelle  ,  ils  quittent  ôc  It 
métier  donc  ib  vivoienc ,  ôc  leur  maifon  pacec<« 
^^^^^  aelle  :  &  ils  nous  apprennent ,  dit  (âint  I^ilaice  , 
um.  |.'   qué  fi  nous  voulons  uncérement  fuivre  J.  C.  nous 
ne  devons  point  être  arrêtés  ni  par  tous  les  foin» 
de  la  vie  du  (icclc  ,  ni  par  l'amour  de  la  maifon  de 
llospercs.  Ec  faint  Jérôme  coniîdérant  la  vocatiois 
de  ces  premiers  difciples  du  Fils  de  Dieu  ,  defti«< 
màê)b  le  fuivre  Muae  fettr  maître  »  die  qu'il  4 
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i^ioiixtn  leurs  pccfonnes  des  pécheurs  &  des  igao^ 
nos  »  de  peur  que  locfqu'il  les  envoyetoic  pxichef 
Aux  peopies  t  on  ne  regardât  la  foi  de  ceux  qui 
^loiroienc  en  lui ,  comme  étant  plutôt  Vefkt  de 
leur  éloquence  &  de  leur  fcience  ,  que  de  la  vertu  . 
foute- puiflTante  de  Dieu  :  Pifcatores  &  illîterati  mii- 
amtMT  âd  frédûéoubmt  »  ne  fuies  credent'tum ,  tton  vmmc 
Dii  ^fêd  iUfimli  éopie  iêOfmk  fmi  putâretmr. 

t$.  14*  t$é  AIbsus  édtcit partme  U  Gâli^ 
t/e ,  en  feignant  dans  leurs  fynagogues  ,  prêchant  f Evan- 
gile du  royaume ,  &guérijfant  foutes  fortes  de  langueur  i 
&  tentes  forta  ài  mdlddies  famû  U  petfle  »  &C0 

J.  C.  étoityenopienderementpoarlbn  peuple. 
Ce  il  devoit  etivoyer  (es  Ap&tres  $  comme  il  le  dk 
autre  part ,  chercher  les  brebis  perdues  de  la  mai- 
fon  d'ifrael.  Il  commence  donc  à  faire  lui-même  /^^f^^ 
ici  ce  qu'il  dévoie  faire  enfuire  par  Tes  difciples.  U  tt.  u 
Tâ  par  toQce  la  Galilée ,  jettant  le  filet  de  fa  céleOib 
A>ârine  pour  pécher  les  ames^  9c  il  fricbe  an  mi« 
lieu  des  fynagogues  des  Juifi  tEvéïnptfinfvj^étmne^ 
c*eft-a-dire  ,  Theureufe  nouvelle  qui  rcgardoit  le 
lo^aume  célefte  qu'il  leur  proroetioit»  &c  le  che- 
Hun  par  lequel  ii  falloir  marcher  pour  y  arriver 
keoreufemenc  Lorfqu'il  emrof  a  depuis  fes  Apôtres 
chercher  les  biebis  perdues  de  la  mai(bn  d'Ifnrel  9 
en  mcme  temps  qu'il  leur  dit  d'aller  prêcher  que 
le  royaume  du  ciel  étoic  proche  ,  il  leur  ordonna 
de  guérir  les  malades ,  oe  refTufciter  les  raons  9 
de  ^rir  les  l^ens  &  de  chafler  les  démons» 
Il  fait  donc  auffi  aranc  eux  la  même  cho(è  ;  puis- 
qu'il eft  marque  en  ce  lieu:  Qu'enfeignant  dans  les 
(yjiagogues  de  la  Galilée  ,  &  y  prêchant  TEvangilc  • 
du  royaume  ,  iignérifffiie  tontes  /mes  de  langueurs  & 
émélskUa*  U  cane  dans  les  ^mafoguts,  ^' 
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Ctirjrrofloiiie ,  jfont  faire  voir  à  ton  peuple  quTi^ 

n'étoir  pas  un  fcdufteur  ni  un  ennemi  du  vrai  Dieu 
qu'ils  adoroient ,  mais  qu'il  venoic  s'acquitter  dc^ 
l'ordre  que  Ton  Perc  lui  avoic  donné  d'apprendro 
aux  hommes  à  le  fervir  en  efpric  &  en  vérité.  Et  A 
ajoute  les  miracles  à.  fes  prédications  ,  parce  quo 
lorfque  Dieu  veut  faire  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire ,  <S:  introduire  dans  le  monde  quelque  nou- 
/vel  écablilTcment  >  il  l'appuie  ordinairement  par 
clcs  effets  miraculeux  de  (a  puidance.  Ainfi  éranfi 
prêt  de  publier  une  loi  fubUme  &  une  ferme  dè 
vie  inconnue  jufqu'alors  aux  Kommcs ,  il  fait  beau- 
coup de  miracles  y  parce  que  le  royaume  éternel 

Î^a'il  annonçoit  crant  in  viable ,  il  vouloic  en  établis 
a  vérité  dans  l'efprit  des  hommes  par  des  mincies 
vifibles  q|ui  les  étonnoienr. 
/AjCi»      La  Syntêù fer epgfiMt  fa  r^utâtion  ,  comprenoit 
beaucoup  de  grandes  provinces,  lldumée  ,  la  Pa- 
lellinc,  la  Cclilyrie ,  la  Phénicie ,  la  Syrie  ou  étoic 
Damas,  la  Syrie  où  éroic  Antioche,  la  Méiopota- 
mie  s  6c  d'autres  encore.  Car  fes  bornes  du  côté  de 
foricnt  étoient  Babylone  \  du  coté  de  l'occident,  la 
mer  mediterrance  ;  vers  le  nord ,  la  Cilicie  j  &:  vers 
Jofet^k    le  niidi ,  l'Egypte.  Dêcapolis  ctoit  un  canton  de  di& 
villes ,  dont  la  plus  grande  étoit  Scythopolis  ou 
Scy  thople.  La  Juiêe  doit  être  prife  en  ce  lieu  préci- 
sément pour  le  pays  qui  contenoit  les  deux  ttibos 
de  Juda  Se  de  Benjamin.  Et  enfin  ce  qui  étoit  au-deli 
du  Jourdain  marque  toute  l'étendue  du  pays  qu'oc- 
cupoient  les  tribus  de  Ruben  de  de  Gad  \  ôc  la  demi 
triou  de  ManalTé  au-delà  du  Jourdain ,  par  rap- 
port à  Jerufalem»  félon  le  premier  partage  qui  kuc 
Tut  fait  du  vivant  même  de  Moïfc. 
.  Il  paroic  donc  que  la  réputacioa  de  J*  C.  ôc  le 
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\t%At  éts  grands  miracles  qu'il  fâi(bic  par  la  gué- 

rifon  de  toutes  forres  de  maladies  les  plus  iiicu- 
xables  ,  fc  répandit  prompcement  ppr-toiic ,  &c  ac- 
tiroic  une  innuicé  depecfonnes  qui  venoienc  cher* 
cher  du  Ibul^ement  dans  leurs  maux  6c  dans  leurs 
Couleurs*  Car  l'homme  animal  &  charnel ,  comme 
famc  Paul  ap|)eUeceux  qui  ne  font  point  fufcepti- 
blcs  des  cliofes  qu'enfcigne  l'Elpric  de  Dieu  ,  eft 
fentible  principalement  à  ce  qui  regarde  ion  corps 
Se  fa  chair.  Et  ainû  le  Fils  de  Dieu  par  une  condef^ 
cendance  très-digne  de  la  bonté  infinie  qui  Tavoic 
porté  a  s'incarner  pour  1  amour  des  hommes ,  me- 
nageoic  d'une  manière  admirable  ces  guérilbns  ex- 
térieures de  leurs  maladies  corporelles ,  pour  leur 
procurer  le  falut  plus  important  de  leurs  ames.  En 
reflufcitant  l'homme  extérieur  »  il  le  difpofoit  à  re£- 
fufcirer  aufli  intérieuremenr.  En  gtiériilânt  les  poC- 
fcdcs  ,  illeur  apprenoit  a  délirer  encore  plus  d'ctrc 
délivrés  de  la  polFellion  malheureufe  par  laquelle 
le  démon  s'écoit  rendu  maître  de  leurs  cœurs,  ëa 
rendanr  le  mouvement  libre  des  membres  à  ceux 
qui  l'avoient  perdu  par /4  ^«fr^Mir ,  il  leur  infpi-' 
roit  un  délir  ardent  de  forrir  de  Tétat  funefle  de 
langueur  ôc  de  parelfe  qui  leur  ocoic  tout  le  mouve^ 
ment  du  cœur  vers  Dieu. 

»  Suivons  donc  aufli  J.  C.  nous  amres,s  ccrie  ^ehfyfi 
faint  Jean  Chryfoftome»  puifque  nous  ne  fommes 
pas  moins  malades  dans  Tame ,  que  ces  peuples  Té- 
toient  dans  le  corps.  Ce  font  même  nos  maladies 
Ipiricuelles  qu'il  délire  principalement  de  guérir , 
ne  guéri(Tanc  en  eftet  les  corps  que  pour  pafler  a  la 
guerîTon  des  ames.  La  répuution  de  J«  C*  n  etoic 
alors  répandue  que  dans  la  Syri?  :  8c  elle  Teft  main- 
tenant par  toute  la  terre*  La  vue  de  la  guérifon  de 
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n-  quelques  poilcdcs  failou  aloFs  acCourir  vers  lui  lc9' 
M  peuples  tic  toutes  parts  :  <^  vous  après  avoir  vu  des 
M  criées  beaucoup  plus  grands  de  la  puilFancc  »  vouSr 
*»  demi^arez  infeniîblcs  ians  vous  tnetcre  en  peine  de 
M  venir  à  lui*  Ik  quitrcmnc  &  leur  pays  êc  leurs- 
9»  amis  5  ôc  leurs  proches poar le  ftiivrc  :  &  vous  crai- 
»  gnez  de  (ortie  de  votre  maifon  pour  l'aller  trouver^ 
M  àc  pour  recevoir  de  lui  beaucoup  plus  que,  vou» 
»  ii*auriez  quitté.  Cependam  tioos  u  vous  deaiav 
tê  dons  pas  que  vous  qiiiniez  vos  maxfons  :  qaittcr 
»  feulement  vos  manvaifès  habiradcs;  &  en  demeu^ 
»  tant  chez  vous,  vous  vous  fauvcrcz.  Mais  ,  helas  l 
M  autant  que  nous  fommot  leniiblcs  aux  maux  do» 
»  corps,  &  pleins  d'ardeur  poor  rechercher  les  moyens^ 
'  n  de  nous  foulager  ,  autant  nous  ibmmas  négli- 
M  gens  &  endormis  pour  les  maladies  de  nos  ames^ 
»  lit  c'cft  mDme  la  railon  pour  laquelle  nous  ne  gué- 
M  rilFons  pas  fouvcnr  de  nos  maladies  corporelles 
m  parce  que  ce  qui  eft  eflentiellement  néceiiaire  noos^ 
M  f)a(Ie'pottr  (uperflu  v  &  ce  qui  eft  fuperfla  »  nous  le 
•»  regardons  comme  le  ieni  néceiiaire.  Ainfi  il  arrive 
»  que  négligeant  la  fourcc  même  des  maux  corporels- 
,    »>  qui  nous  accablent ,  nous  prétendons  néanmoins 
7oan.  „  iéclier  les  ruiire.aux.  Or  Texemple  du  paralyuque  de 
^'^^  $»  trente-huk  aift  »  fans  parler  des  autres,  nousfàic 
u  aflèz  voir  que  les  maux  du  corps  font  (bavent  1» 
peine  des  maux  de  l'ame. 
fhUr.  in      Saint  Hilaire  confidérant  J.  C.  marcher  ainfi  par 
Ai>i!t.     toute  la  Galilée ,  prêcher  dansies fyndgogues l'Evan- 
^iie  du  royaume  y  &fuMf  tputesfmes  de  maladies ,  dit 
qu'il  dédaroit  ouvertement  par  Tes  ceuvnes  ,  qui  lE 
éroit  ;  cs:  qu'il  donnoit  lieu  à  (on  peuple  de  recon- 
noître  dans  fcs  actions  miraculcufes  la  vertu  &  la 
.  piéi eace  de  celui  que  la  Icâuxc  des  livres  des  Pm^ 


èjeSaï^tMatthieu.  t^l 
fheces  leur  rcprclencoic  tous  les  jours  comme  de- 
vant venir  parmi  eux  :  faâis  tpfc  fe  profert  :  ut  quem 
imPfwibtumm  vUmMus  kgste  trm'fiUtù  if^âfa^ 
Mmpftrêbm 


CHAPITRE  V 


I.  X  ridcDS  autcm  Je-  i.  t  ¥  E  S  u  s  voyant  tout  ce  tTmi* 
V  fils  turbas  ,  af-        M  pcuplc,monw  fiirutic 


fus  turbas  ,  af- 
cendic  ia  moutcm  \  & 
cum  fcdiirct  ,  acccffc- 


montagne ,  ou  s  ecant  affis^,  Marcyn. 

rua.  ad  cum'  Ç%  ^^'^^^^ 

2.  &  ouvrant  fa  bouche  il 
les  enieignok  »  en  éiùafx  i 
5^Bienheuieasleapii'f^^  f^,^ 
c  \  parcetfue  le  ve^M- 
rac  des  cicux  cft  à  eut, 
4.  Bcati  mites  :  quo-      4«  "  Bienheureux  ceux  <jui 
iiiam  ipfi  poâkiebuoc  toit  doux  > parce     ils pofle- 

«ieroiit  la  retre*  » 

f.fcatî        lugcnt:        5*  •icnllCUrea»  C^X  qiif  jy.^,.^^ 

c]vionijm  ipù  oQoiôU'  pleurent  \  parce  ^'ils  feront 
buocur.  confolés. 

tf.  Beati  qui  efwiuiit  ^.  Bienheureux  ceux  qui 
4L  IktBot  jufliciam  :  lonc  affanés  &  altérés  de  la 
^pi^oîMipûi««âb«i.  loWce  5  paffce  ^*ilc  fetomi 

raflafiés. 

7^  Beati  nûfejdcor-       7.  Bienheureux  ceux  qui 
ïfL  a»-  font  ^  siifericor dieux  y  parco 


c;us  : 

1.  &  aperieosos  fuum 

I .  BtKÎ^peies  £pi- 
Txtu  :  qaoniain  ipft>niiii 
ccgiiiij&  dodorun* 


1^.  ).Vjr^/.Dc  cŒur  8c  d'aflfcaîon.  la  croificmc  de  ceux  qui  (oni  dou». 
f-. 4.Daii$  le  grec,  I»  feconde  If-a-  •    t.  7        «ux  qui  iboc  coa>p^ 
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<^u'ils  obciendronc  eux-mcmcs  ^<-i  icoidiam  confc^c»^ 

milericorde. 

^-^^3.      8.  Bienheureux  ceux  qui     «.  Bctinmodôcor- 
ont  le  cœur  pur  y  parce  qu  m  de  :  ^ycmiam  ipli  Dam 
•      verront  pieu.  videbanc. 

*  9.  Bienheureux  les /^paci-  5,'.  gcaii  pacifici  '': 
hques  ;  parce  qu'ils  feront  ap-  quoniam  filii  Dci  v<U 
pelles  enfans  de  Dieu.  cabimtur. 

10.  Bienheureux  ceux  qui     10.  Beati  qui  per« 
ibuffrent  perfecution  pour  la  ^ccimoncm  pacûuiuir 
jufticc  -y  parce  que  le  royaume  Pf^P^". 
des  ue/x  eft  à^cux,  ^Tm^r 

1 1 .  Vous  êtes  heureux»  lorf-     1  r .  Bcaci  cdis  dm 
que  les  hommes  vous  charge*  inalcdiicrinc  vobh, 
•rontdema!edi<aions,&qails  P"^^^""  vos  fiicrlm, 

r                      ^  ^1     &  dixcrmc  omoe  mai 
vous  pcrlecureroiu,  ^:  ou  ils  .  .  ^  m». 

diront  taulienient  toute  lorte  ^ç^j^  ^  propier  me. 

de  malconcoe  vousàcauTede  - 
-  moi. 

11.  Réjouiflêz-vons  ahrs ,  n.  Caudctc,  &  cxuf- 

&  rrc(îaillez  de  joie^  parce  t«w  s  quoniam  hîciccs 

qu'une  $;rande    récompenfc  copiofa  cft  ia 

vous  ca^  refcrvce  dans  les  21tMifko"^rfrr^^^ 
cieux  f.  Car  c'eft  ainfi  qu^ils  fi^ru^Lw  vos.'^  "^"^ 
ont  perfecuté  les  Prophètes 

qui  ont  été  avant  vous» 

MéH.  $\  ;tcrre.  Que  li  le  fel  "  perd  ia  r^c.  Quôd  lî  fil  «va. 

J»-       force,avecqnoile  fallera-c-on?  ""^^^^  •         faJicn»  * 

'^  \VL  n'eftplus  bon  à  rien  quà  ".^^  ^^  "^  vnktulcrà, 

.etrc,ette  dchors,&  aetre  foM-  coucuUaur  ,b  1«>.^ 

le  aux  pieds  par  les  nommes,  bus. 

V'.  9'        ^<^t>x  i]ui;)imem  &  f  tocuceut  la  paix. 
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.14.  Vos  ctos  lux   .  14.  Vous  ctes  la  lumière 
«modi.  Non  potefl  ci-      monde»  Une  ville  Inu^e^ 
^  abfcoiiai  rupr»  forunemonwciicncpcutcttÇ: 

^  caciicc: 
lî.ncquc  acccndunt       15.  &  on  n  allume  point 

luccrnam ,  &  pouunc  une  lampepouciamcctrçrous  i„f.  g. 

cam  lupcr  moaio .  fcd  ^  boiffeammaîs  on  la  met  fur     ^  . 

lupcr  candcUbram    ut   ^  ^,^.„aclier ,  *afih  qucUc  ''  ''' 

^mo£uau  éclaire  tous  ceux  qui  lomaan*  . 

lamaifon. 

1^.   Sic  luccat  lux  Ainfi  que  votre  lumic-, 

vcftra  coram  homini-  ^  j^j^^  ijcvant  leshomtnes»  ' 

bus  ,  ut  vid^ant  opcra     g       .y^  j^^,  .  . 

ficcm  Parrcm  vcflium  œuvres  ,  &  quils  glorifient 
quiiocœliscft.  votre  Pcte  qui  eft  dans  les 

deux. 

17,  Noiice  otttarc  ly.  Me  penfez  pas  que  je 
^aofiiam  vcni  tolvcrc       ^^^^  détruire  la  loi  ou 

Icg^ .  ^^^^^^^Ij^  ks  Prophètes  :  je  ne  fais  pa«  ' 
non  vcni  lolveie,  vaX  J    \>     -       ''.^  \^ 

a^lin^e,  venu  les  détruire  ,  mais  les 

accomplir. 

18.  Amen  quippc  di-       i  3.  Car  je  VOUS  dis  &  il  eft 

co  vobis ,  doncc  trao-  y jai^quc  le  ciel  &  la  teric  "  nc 

icat  ccrlam  &  terra  ,       fl-         ^i^^  que  tOUt 

,ota  unum  aut   unus  j^^Vl^oi  ne  foit  ac* 

apex  non  prxtcribit  a  qui  eu  uaua  la 
Icgc,  douce omnia  fiant,  compli  parfaitement  julqua 

un  feul  iota  &  à  un  feul  point. 
:  If»  Quicrgo  folvcric  19.  Celtti  donc  qui  violera 
mram  de  mandacis  iiUs  fun  de  ces  moindres  conuuao- 

niinimis  ,  4c  docucrit  ^^^^^^11  &  qui  apprendra 

ÎLiSSÎr'S't^;:^"  aux  hommesi  le.  violer  ,  fo^ 

V.  18. paflêroDi  plutôt  que  .le»h5inn>«»f<'oi*^**®** 
fiMCccquicft<Uii»U]oà,Sec.  . 

.  I  llj 
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râ  regardé  dans  le  royaume  lorum  :  c]ui  autem  fç^ 
des  cîcux  comme  le  dernier',        ^  docucrit,  hi^ 

mais  celai  qoi  feca&enfei-  '"'^""^  vocabuut 

gnera  ,  ferl  grand  dans  le  ''^^"^^^^ 
.  royaume  des  cieux  f . 

ti.         ^        ^^^^  p.^^  ^^.^ 

tv.  Di.  n  votre  iufticencd  plus  abôn-  H"^*  "'^  abunda- 
;;îÎ2,'u  dame  qui  cellei  des  ^Scribes  *f 

?Wtcp.    it  des  Phanfiem  ,  Y0«S  n  en-  ria-orum  ,  non  inrrabi- 

trerez  pomc  dans  le  royaume  lis  inicgnum  cœloium. 
des  cieux. 

1 1 .  Vous  avex  appris  qa*ii     t î.  Audiftis  quîa  dl- 
l?r.rf.     â  été  die  tôt  ancîeiis  :  Vods  anriquis  :  Non 

i^J^  iietaei«pôint,&qaiconqiit  ^fK^'^*^ 

17-       tuera  méritera  d  être  condaai-  *  j« 

ne  par  le  jugement.  v 

11.  Mais  moi  Je  vous  dis,  il.  Ego  auc^mdîcQ 

^ue  quiconque  ic  mettn  en  '^^'^'^^  •  q"»^  o"»ois  <}iii 

colère^ tonne fonfreic, nié.  ^^"^'""7  ' 

mera  d  être  condamne  par  le  ji^i,-,  ^^^^.^ 

jugement.  Que  celui  qui  dira  Raca,  rcus  crit  concir 

Mon  frère  »^  Raca  méritera  lie.  Qui  autemdizcrit, 

d  être  condamné  par  le  con-  ^*t«c  ,  rcus  erhgçhcû^ 

fciLEtque celui  quiluidirat  "^'^^ 
Vous  êtes  utt  fou  ,  méritera 
d'être  condamné  "  au  feu  de 
l'enfer. 

*  » 

15.  Si  donc  lorrque  vous      sf.  Si  ctg»  o^ki* 

K lentes  votre  Oftnuide  à 'monus  tntmi  adaksre, 
.    -Itel  ,  VOtlS   tOtlS   fôaVC-   &  Ihi  rccordatus  fucris 

^  nez  que  votrq  frère  a  queU  ^uia  fracer  tuus  lubcc 

exht.  cVn  I6hç  ,  r]ii'on  ir,  it.  jjr.  fans  fujct. 
n'en  fcraaucun  éut  d.ms  le  rov  ju-  C'cftunc  parole  de  tnéprh. 

medo  ciel ,  dont  il  ftra  cïcIiis.  '  f,  tt,  Uttt,  i  ta  achcnnc  tci». 
f  •  f  i^.  «xf /.  pointa  de  Ja  loi. 
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^Ikyùid  advcrûijTi  te  i      quc     chofe  contre  vous  , 

idimioc  Ibi  nra.      14.  kiflez-là  votrcdoû  dc^ 
uns  mom  ante  akare  «  vancraïuel»  &  allez  vous  re* 
rade  prius  wcon-  concilier  auparavant  avcc  To-. 
«iiiari  ^atri  «w>  j  *  |^  ftere      puis  vous  rcvicn- 

X5.  Erto  confrnticns       ^S*  Accordez-vous  au  plu-  ,1. 

^vcrfariomciiodam  tôt  avec  votre  advecfaire  pcn^ 

<s  m  via  cura  eo  :  ne  i^nt  que  VOUS  êtes  en  cbc* 
fonz  cradat  le  advtrfa-  ^VCC  lui  ,  de  pcur  quc  VO- 

«uceiem  minarit.        J^gc  .  &  que  le  Juge  ne  vous 

livre  au  miniftre  d$  U  juftùe  » 
jicque  vous  ne  (bjrex  mis  ea 
priion. 

16.  Amcndîco  tibî ,  Je  vous  dis  &  je  VOUS 
fion  cxics  indc  ,  d  ncc  en  aflTure  qiic  VOUS  ne  forrirez 
rcddasnoYifliiimm<jua-  point  de  là,  que  vous  n'ayei 
4raiKcin.                  payé  jufqualademîcreobolc. 

17.  Audlftis  quia  di-     17.  Vousavez  appris  qu'il  a 

a  im  cPt  antiquis  :  Non  ccc  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  ^ 

aiucciiabcns.  commertrez  point  d'adiilrerc. 

tt.^  amcm  ^ico  18.  Mais  moi  je  vous  dis, 

▼obis,  qaiaomois  qui  que  ' quiconque  aura  regardé  ^ 

▼ideric    mulierem  ad  ^ne  femme  ^vec  un  m^itvais 

concopirccndiim  cam  ,  j^f^^  pyourelle ,  a  déjà  commis 

iam  mœ^hacus  eit  cam  p  j  {  j^^^ 

io  corde  fno.  l  adulccre  dans  fon  cœur. 

19.  Quod  fi  ocolos      19.  Que  fi  votre  œil  droit  infrÀ  «t.  . 
tous  dcxicr  fcandalizac  ^0^5  a  fcandalife  >  anachcz-  Jj^,^ 
le  »enit  e«m ,  &  pro-        ^  jettez-le  loin  de  vous; 

iicealif ie:ezpcdtcemm        .,  '  •   ,^  ,>,^.,r  v^nc 

»^  car  il  vaut  mieux  pour  vous 

flwnbrdr^m  teorom ,  qu  un  des  membcs  de  votre 

^.  x|,  «rpl.  a  qoelûue  juftc  fujei  de  fe  plaiuarc  de  voau  S.  Auivjfuu  . 

liilj      *  - 
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corps  pcrifTe,  que  tout  votre  quam  coium 

corps  ioic  jeccc  dans  l'enfer.    ^"^"^  mittanir  ia  ge- 

3  o.  Et  il  votre  main  droUe      3  o.  Ec  fî  dcxtra  nuu 
vous  fcandalife  ,  coupez-la  >   ""^  ^'-a  ^caodaiizat  te 

&  la  jeccez  loin  de  vous }  car  ^^^'^'"(ic  ean ,  &  projû 
il  vaut  mieux  pour  vous  qu'un  ^l^^    *  eipcdit  enim 

.  des  membres  de  votreTorps  t^Z^r^^^T. 
periHe  ,  que  tout  votre  corps  c|uaiTi  totuscorpasmum 
loit  jette  dans  l'enfer.  C4i  iageheoiuuii. 

.|r-ll  a  ccc  dit  encore:  '  ji.  Diaum  eft  aa, 

vemi.14.  Quiconque  -  veut  quitter  U  «m  ;  QHicumquc  di- 
fèmme,  qu'il  lui  donne  un  ""'^«"^  azorem  fuam, 
écrit  par  lequel  il  déclare  qu'il  "  i^Wliim  repuiliù 
la  répudie. 

^f-^..    3^.Etmoijevousdis,que     ji.  Ego  «uemaico 
jf4rr.    qiuconque  aura  quitte  la  fera-  ^^bh ,  quia  on,oi$  qui 
lie  '  Vtf        »  ^  <^        en  cas  d'adul-  ^*mi^crit  oxorcm  fuam, 
'  terc,  la  fait  devenir  adulte-  *>roicauonis 

rc  &que  quiconque  époufe  ÏJ^^^^ 
celle  que  fonmari  auraquit-  daicritra3aItS! 
cee  >  commet  un  adultère. 

Vous  avez  encore  ap-     33.  lecr.im  audift.s 
pris  qu  11  a  été  dit  aux  an-  quia  di^um  cft  ami, 
ciens:  Vous  ne  vous  parjure-  quis:Non  pcrjnrabis  ; 
ZrliM^  rcz  point  i  mais  Vous  vous  ac-  aurcm  Domiao 

Ji. qi»«ercz  envers  le  Seigneur  j^^"^^"^*  '"^ 
^1»      des  (ermens  que  vôus  aurez 
faits. 

34.  Et  moi  je  vo«s  dis,  que       H-  Ego  aurem  dico 
vous  ne  juriez  en  aucune  for-   ^^bis  non  jurare  omni- 

re ,  ni  par  le  ciel ,  parce  que  "®  •  "^'^î"^  P^""  ^cc'"*"  > 
ceft  le  trône  dç Dieu:  quiaduomisDcicft; 

t'  II'  Utn,  de fwokatioo. 


Digitized  by  Google 


SBLON  S.  Matthieu.  Chap,  V.  ij?-  ' 
If.  naitw  per  ter-      3  5 .  ni  pac  la  terre    pacce  * 
sam*  quia  fcabcllum  qu'elle  {ecccMMif  d'elcabeau 
cft  pcdum  eiiis:  oeque  J pîedstiii  par  Jcrufalem» 
per  Jerorolymam ,  quia  ^  »  a  1 

dFiiascftJiagûiR^:  P^rce  que  ceft  la  ville  du 

grand  Roi  :  ' 
3  ^.  neqae  per  capnt  VOUS  ne  jurerez  pas- 

cmuD  jar^veris  *  quia  anffi  par  votre  tete  »  parce- 

noD  potes  iiôum  capil-  ^.^0  pouvez  rep- 

S™""        '      ^re  un  fcul  cheviu  blanc  ou 

noir. 

J7.  Sic  autcm  fcrmo  37.  Mais  contentez -vous 
i«ftar:Eft,cft  :Non,  de  dire  : Cela  eft ,  cela  cft; 
non  :  quod  nurcm  his        ^ei^^  n'eft  pas ,  celan  eft 

abundanuuscft,*  «alo        .  • 

vient  du  mal. 
^S.  Audiftisquia  di-      38.  Vous  avez  appris  quil  Et^j. 
{him  cft  :  Oculum  pro  a  été  dit  :  (EU  pour  oeil,  ^^.J;*" 
ocuio  ,  &  Jcntem  pro  Jç^f  i4  to. 

dente.  *  i^^'tf- 

39.  Ego  autcm  dico  Et  moi  je  VOUS  disde  '^-^^^ 

yobis  non  rcfifterc  ma-  „ç    ^  réfiftec'aU  mal  filé 

Jo  :  Icd  II  OUÏS  te  pcrcul-    «    *  ^  •  ^  i5" 

r  •     j  '  I   /M  tr^iT        fam  T  mais  n  - 

lent  indcxccram  maxil-  7  ^      r        *  r 

lam  tuam ,  prxbe  iUi  &  q^^clqu  un  vous  a  frappe  (ur 
alteiam.  la  joue  droite  ^  préfentez-lui 

encore  lautre. 

40.  Et  ci  qui  ▼oit  te-     ^o.  Si  quelqu'un  veut  plaî-  lur,  4^ 

com  jodicio  conteodere,         contre  VOUS  pour  VOUS 

ac  ranicam  tunm  telle-  j        .  ^,^Ummm 

lui  encore  votre  manteau. 

41.  £tqmciiiiiqiie  te     41.  Et  fi  quelqu'un  vous 

^.  \y.  txpî.  Cette  double  reperl-  tfni  pour  crtïre  4  h^m  fit^int*^ 

tton  frmbie  être  pont  une  plus  grio-  Saiac  AuguOtn. 
de  afficmanoo.  f.  <9.  Mtr.  à  celui  qui  vous  trai- 

Iblii.  Mit,  dîme  naoraire  cao*  te  mal. 
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ynm  cog^aincke  de  £ure  mil-  angariavcric  mille  par- 
le pas  avec  loi» Akes-eiï  e»*      »  ^  ca»  illo  li^ 
coce4^tix.kmUe  ancres.  aiudao. 

•"■J^       42.   Donnez  2  cchii  qui  4t.  Qui  petit  à  te , 

▼ous  demande  ,  &  ne  rcjcttcz  ^^^^  -  ^  volcnti  mucua- 

point  celui  qui  vcm  etnpron-  "  *  ^  »    avciur is. 
ierde  voas» 

tf^I^l^      4t.t  Vous  avez  appris  qu'il  4).  Auxfîftisqiihdi- 


■  été  iKt  :  Vow  airoctcz  vo-  *  DiHgcs  pro- 

MiJr  rrc prochain,  &  vous  haïrez  »|jn«mnmni.«coaioiia. 
votre  ennemi* 

44*  Et  OIOÎ  )e  vous  dis  :  44*       aarem  d'ia» 

tar.c  AœieE  VOS  eiinemis  ^  »  £ÛCeS  Diligitc  inimi- 

Ai  bien  iceux  qui  voushaït  ^  ^«  »  bcnefocitc 

fenr ,  ôc  priez  pour  ceux  qui  pcrfequeoiî- 

vous  perfccmeut  ôc  qui  vous  bas  ,  Sc  calumoiaiicibas 

calomnient;  vos: 

45»  afin  que  vous  fefez  les  4;.  m  firis  fifîi  P*. 

rafansde  votre  Ptre  qui  eft  tris  vcftri  oui  io  cœlis 

dans  les  cieux ,  qui  fait  lever  \  T\ 

(on  folcil  fur  les  bons  8c  fur  TlSTifr.^  ' 

les  mechans ,      tait  {>lcuvoir  |iiftos  Se  injottos. 

fitr  les  îoftes  &  (iiUes  in/uftes»  4^.  si  eaim  (Hrigiitis 

4^.CarCvoiisn*ainiezqué  eos  qui  vos  diligaoc. 

ceux  qui  vous  aiment,  quelle  5^*^  mçrcccjcm  ùhc^ 

recompenlc      aurez -vous?  caaihocfiwittiiti  ' 
LesPublicaios  ne  le  font-il$ 
pas  suffi  ? 

47«  Et  fi  voas  ne  falaez  que.  47*  Et  fi  (sl«avcri« 

vos  frères ,  qûe  faîtes- vous  en  fraww  vcftrot  wn- 

cela  de  plus  ^ue  les  autres  ?  Les  \       ^^''u  ^- 

^  i  'c      -1          /T-  cKis  ?  Nonne  4c  ethnies 

pay  ens  ne  le  ton  t-us  pas  auih  l  ^  ^ooc  i 

^•44*  ^Kbeniflèx  ce«ix  qui  vout  iMudUTent. 
^  Ibid,  ^r.  qui  vooi  oCeiilieiitSc  voiu  ytrftcmwn» 
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4%.  Eftoie  etgo  vos  ^g.  SoycadoBC  VOUS  autre» 
vcftcrcxlcft^pcricaus  ^^left,  .ft  parfait. 


S£NS  LITTERAL  £T  SPIRITUEL. 

J  fine  mêntagne ,  où  s' étant  a  fis ,  /f  j  dt/ 1  iples 
s' approchèrent  de  êimuns  fa  ùoMcbi  il  ks  ei^fei- 

Plufieitis  ont  cm  qne  ce  Cmmom  fi  cékbic  da, 
J«  C.  (iir  la  montagne  »  rapporré  par  faîne  Mar- 
di i  eu  ,  cft  différent  de  celui  dont  parle  faint  Luc.  1^*9:  * 
EncfFer,  faine  Luc  dit  :  Que  Jésus  s'en  alla  fut  **• 
one  montagne  pour  prier  *,  qu'après  y  avoir  pafié. 
loote  k  mnt,  ii  appella  fes  difciplcs  quand  il  fa( 
pur  }  poar  f^ke  le  choix  de  fes  doose  Apocreti 
qu'étant  defccAdit  enfuite  avec  eux  ,  il  s'arrêta  en 
nn  lieu  plus  étendu ,  où  il  vit  une  grande  multi< 
code  de  peuples  qui  étoient  venus  pour  reiicendi?e 
te  être  gnérts;  &:  qu  alors  il  die  ;  Bèenhtmnix  les 
fMmnrti^&4*  Saine  MactiMea  ne  parle  point  de.U 
prière  de  J.  C.  ni  de  l*éleâion  des  douze  Apocret  \ 
il  dit  feulement  que  J  b  s  u  s  voyant  tout  ce  peu- 
ple monta  fur  une  montagne  ,  où  s'ctane  affis  >  6c  fes 
difciplcs  s'appiochane  de  lui»  il  j^rononça  les  béa* 
ticisdes  fttpponcts  dans  ce  chapieve.  Mais  il  n'eft 
pas  fuiptcnant  que  ûint  MattUen  ait  tu  une  partie 
de  ce  qu'a  dit  un  autre  Evangclifte  :  ainfi  quoique 
le  Fils  de  Dieu  foie  defcendu  du  haut  de  la  monta'* 
gne»oùitaToie  £iit  fa  prière  &  le  choix  de  (t%  Apo« 
«pçs^  ce  pot  êtcc  nsanmoîstt  fur  ceece  mime  moAf 
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Explication  du  Cha^.  V. 
tagnc ,  dans  un  lieu  moins  élevé  &  plus  étendu  9 
qu'il  parla  au  peuple  pduc  i'itiftruire  de  ces  grandes 
vcrices  qae  les  hommes  n^avoient  point  connu, 
jufqu'alors.  Cette  montagne  où  il  fit  Texceilente 
prédication  contenue  dans  ce  chapitre  ,  qui  rcn- 
ferme  ,  dit  faint  Auc^uftin  ,  toute  la  perfedlion  de 
iJmi  Ift  vie  chredenne 9 ecoit y  iclon  faint  Jérôme»  le 
M^Mi»  mont  Thabor  t  ou  quelqu'autre  de  la  Galilée. 
«MiL  î!   '    Mab  quoique  ce  fut  pour  prier ,  pour  faire  l'éle^ 
mImH^  ftion  des  Apôtres  &  pour  éviter  la  foule  que  le  Fils 
BiUrhu  de  Dieu  monta  fur  cette  montagne  ,  les  Peres  ont 
JJ^*"'  cru  encore  qu'il  pouvoir  bien  nous  marquer  par 
jim^m/i.  cette  firuation  même  où  il  étoit  élevé  au-defTus 
lies  peuples  ,  que  les  préceptes  qu'il  avoit  à  leur 
donner ,  renfermoient  une  pins  mnde  |uftice  que 
ceux  qui  avoicnt  été  donnes  jusqu'alors  aux  Juifs  ; 
parce  que  la  plupart  de  ceux  que  Dieu  leur  avoic 
donnés  par  fes  (aints  Prophètes»  rendoient  ptinci-* 
paiement  i  les  lier  par  la  crainte  >  dans  reTpécancie 
^*on  leur  donnoit  d'un  royaume^emporel ,  s*ils 
croient  fidèles  à  les  accomplir  :  mais  ceux  qu'il 
donnoit  alors  par  la  bouche  de  fon  propre  Fils , 
tendoient  â  les  cendre  libres  par  la  charité  ,  de  à 
les  tendre  dignes  d'acquérir  le  royaume  du  ciel 
même  :  Nec 

propter  repium  cœlbfum  ,  &  minora  data  funt  prepter 
tegnum  tcrrenum,  J.  C.  çnfeignedonc  après  qu'il  eft 
monté  fur  la  montaguc  i  c  cft-i-dirc ,  dit  faint  Hi- 
lairc,  qucs'étant  alors  xommc  élevé  jufqu'à la ma« 
jefté  de  Dieu  Ibn  Père»  il  établit  des  préceptes  pour 
former  une  vie  toute  célefte  :  Inpaterné  fcilket  nnh^ 
jejiatis  pofitks  celfitudine  ,  calejîîs  vita  prdcepîa  confit^ 
tiiiî,  C'cft  peut-ccre  auili  la  mcme  chofe  que  l'on 

peut  entendre  par  ceae  forte  d'ei^vei&on  furpioi 
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'  .iuuite  9  quH  $m/rh [4 Imcht :  comaie  s'il  eîic  die» 
. Que  le  Verbe 3      <laiis le cemps  de  lancienoe 
loi  avoic  feulement  accoucumé  d'ouvrir  la  boucke 
<le  fes  Prophètes ,  commença  alors  à  ouvrir  lui-aiê- 
*  me  /i  propre  bouche  ,  6c  à  découvrir  les  trcfors  de 
fagpile  inconnue  jufqii'alofs  aux  hommes* 
y.  5%  BUtéiurwx  Us  fumns  ieffrù  9féar$$  fsr  1$ 
Rêj^mmu  iu  iimx  eft  k  mu 

De  peur  qti*on  ne  crût  que  la  pauvreté  cj^ue  le  ^^^^ 
Fils  de  Dieu  loue  ici ,  eft  ccflc  qu  on  louiFre  iculc- 
.  ment  par  néceflité  ,  il  ne  die  pas  les  pauvres  {impie- 
ment)  mais  ks  pauvres  qui  le  Conidtjfriit  ou  ta 
cfprît ,  ou  par  refprit  tceft-â-dire  »  qui  font  Juub* 
bles  dans  leur  pauvreté,  qui  (ont  pauvres  decooc 
ëc  de  volonté ,  &  par  un  effet  de  la  grâce  du  Saint- 
Eiprit  y  Qui  propter  Spiritum  fanclum  voluntate  futit 
fMtpires  i  &c  qui  font  enân  du  nombre  de  ces  pan- 
vtes  dont  le  Sauveur  a  parlé  par  iTaïe»  en  diunt  > 
Le  Seiimemr  m*4  tmpti  di  fo»  miâtê»,  &  wi^tmemji  ^  ^ 
frecher  l  Evangile  aux  pauvres.  Mais  pourquoi  dit-il  1. 
les  pauvres  d'efprttyàc  non  les  humbles  d'cfprir  >  cf^ryr^ft^ 
C'eft  parce  que  ce  mot  de  pauvre ,  die  beaucoup 
.  pkis  que  celui  d*humbles.  Car  il  entend  ces  perfon- 
nes  qui  font  toutes  abattues  devant  Dieu»  qui  (ê 
regardent  véritablement  comme  des  pauvres  en  fa 
prcfei-^e ,  qui  attendent  cout  de  fa  bonté  ,  de  qui 
écoutent  avec  frayeur  fcs  paroles.  C  ell  à  cette  ho- 
milité  »  ou  plutôt  à  cette  humble  pauvreté  da 
cœur  9  que  J.  C  donne  le  premier  rang  dans  (es 
béatitudes  ;  parce  que  ce  déluge  de  maux  qui 
inonde  toute  la  terre  ,  n'a  point  d'autre  fourcc 

Sue  l'orgifeil.  Que  ceux  donc  cjui  ont  un  efprit  cn-  ^^^ 
ét  &  Son  le  cœur  ell  rempli  d'orgueil  »  fouhai-  «t7>H- 
lenr  9c  aiment  les  royaumes  delà  terre  :  mais  poor 
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«ions  aatres  a  ayaiu  que  des  iencimeiis  humblei^ 

iKMis  fimyenanc  que  nous  (brames  dénués  de  coui 

Er  noiis-m^es.  A:  riclies  fettlemonc^  dons  de 
eu  ,  ne  nous  lailTbns  emporter  i  aucune  pompe 
éu  iiccle  ,  ni  corrompre  par  aucun  dciir  des  richci- 
fes  (eBvporcUes  »  mais  ceaoos-nous  faumblemenc 
Ibtunts  à  Dieu  9c  mît  aipec  nos  ftcses  par  le  liée  de 
k  charité ,  qui  nous  rende  soutes  cbofi»  -oocnimt- 
fies  avec  eux  >  afin  que  /#  rêydum  du  ciel  f$Udnous4 
<Iar  ce  royaume  qui  enferme  tous  les  dons,  toutes 
les  richeifes,  &  toute  la  gloire  de  Dieu  même»  n'a^ 
^rcienc  qu'à  la  pauvreic  &  â  l'httmiiicé  du  cœur^ 
C*eft  à  ce  feai  ticce  que  aeas  pouvens  e^rer  d'en . 
'  devenir  héritiers  ;  comme  f  •  C-  ti^a  Tecm  Ini-mè- 
tnc  y  parvenir  entant  qu'homme  , qu'après  s'ctre 
'fcuQulic  &  anéanti ,  &  rendu  pauvre  de  iadoraiere 
faoyreté  pour  l'ainour  de  nous. 
•   #.  4»  BktAeurmtc  cetêk  fmfimdmx  g  fme  ^ib 
fojfederm  U  terte. 

Ceux  que  J.  C.  déclare  heureux  acaufe  de  leur 
douceur  ^  ne  font  pas  ceux  qu'un  tempérament  plt» 
tnoderé  rend  pai{3>lcs  ,  ôc  qut  par  1  effet  de  cetse 
Jmmeur  naturelle  avec  laquelle  ils  font  nés  >  ùgp* 
]K>rtentavec  quelque  forte  de  tranquillité  les  maux 
<le  la  vie  prcfenre ,  ou  qui  même  par  une  force 
jd'cfprit  affectée  fe  fouriennent  comme  des  Stoï- 
ciens dans  les  différentes  atlli^bons  qui  leur  arri« 
^nt.  Car  il  faut  fe  fouvenir  que  c'eft  J«  C.  qut^ 
jMirle ,  &  non  pas  nn  PhiloTopfae  ;  que  c'eft  un  Chré- 
tien qu'il  prétend  former.  Se  non  un  Stoïcien 
que  les  maximes  qu'il  établit  font  fondées  fur  la 
vérité  de  l'efprit  de  Dieu  y  Se  non  fur  l!L  vanité  de 
f efprrt  de  l'hommejque  k  tccompenfe  qu'il  pro- 

foit  àfts  difciples^  eftm«oyMM  étemd  8c  1* 


iciiiiièniic»  &  fibn  tjoclqac  gloire 

palTagcrc  ,  ni  une  vaine  eftime  <ics  louantes  ha- 
maincs*  Ceux-là  donc  font  deux ,  félon  l'Ecriture, 
;qui  cèdent  par  unefprit  de  charité  aux  perfccutioni 

trefâr  îenud ,  ma»  t]ai  fkrmmeùi  aihemifmnhmd 

far  le  hien^  en  le  fouffrant  avec  une  hunAle  paricn- 
ice.  Ce  font  ceux  qui  ne  font  point  divifés  entre  eux 
en  cotnbaccanc  pour  des  choies  temporelles  &  pour 
les  biens  de  la  cerre.  Ce  font  ceux  en  qui  J«  C  ht» 
Inte  par  la  tloQcettr  &  par  ronââon  de  foiO  E^ic.  ^ 
î>avid  avoit  dit  auffi  avant  J.  C.  Que  la  terre  jeroh  pfj^^ 
ti)eritage  de  ceux  qui  étoie^n  doux  ^  Se  cetxc  parole  a 
l'égard  du  commun  des  Juifs  charnels ,  s  entendait 
<ie  la  polleffion  paifîble  de  la  terre  de  la  Pateftinc^ 
iqoe  Dieu  promeccoft  i  eeoz  qui  dbëîfoient  littiB-» 
Uemeirt  '6c  faiis  réfiftance  i  fes  préceptes  i  mais  1  m:ir.nm 
l'égard  des  vrais  enfans  de  la  foi  d'Abraham  ,  qui 
ncnvifagent  jamais  cette  terre  que  comtiïe limage 
^  ctd  i  la  pSQmdk  tjfsc  David  fai(bît  a  ceujt  qm 
nvof ent  la  vraie  dooceor ,  rcgardoir  cette 
te  &  bienhcnrcttfc ,  qui  avoitéré^  fcton  faintPaul, 
l'objet  des  défîride  cet  ancien  Patriarche  ,  &:  dont 
Dieu  même  eft  le  forîdateur  &  TarchitcAe.  Ainfi 
7.  C.  voulant  allier  en  quelque  forte,dit  ùànt  Chiy- 
toftome ,  la  loi  nouveHe  avec  laïKientie 9  fe  fecr 
des  mêmes  paroles  qntécoient  familières  d  cepeu« 
pic,  afin  de  ne  leur  prier  pas  toujours  un  langage 
qui  leur  fut  entièrement  inconnu, 

La  /mrdont  le  Fils  de  Dieu  promet  la  polTeffioci  >«n« 
i  ceux  gui  ibtit  doux ,  n'eft  donc{tts^  félon  ùim  '^'^ 
Heiftine  ,    la  terre  dé  la  Jiidée ,  ni  contes  ks  ai»- 
Très  parties  de  Tirnivcrs  i  ce  n'eft  pas  cette  terre  qtie 
le  Scigneor  a  maudite ,  goor  lui  £ûrc  produiie  de» 
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fonces  &  des  épines  »  cecre  cerre  qui  qft  piucôt  cs^ 

poTceen  proie  a  la  violence  des  puiflans  du  nibn* 

de,  qu'elle  n'eft  lobjcc  de  la  douceur  des  ames 
humbles.  Mais  c*efl:  la  rerrc  que  le  Roi  prophète  dé- 
.ùïoit  lorfqu  il  diioic  :  J'efpere  voir  Us  biens  du  Sci^* 
.    j)M»r  (Uns  la  terri  des  vivans.  Carquant  à  la  cerre 
.dans  laquelle  nous  naiflbns  ,  ce  n'eft  point  parla 
douceur ,  mais  par  l'orgueil  &  l'ambition  ,  qu  on 
s  en  rend  le  maicre  :  Ncmo  cnim  terrain  tjlamfermanr 
fuetuiUttfm  ,fed  fcr  fuferbiam pojfidct, 
Bern.in      Onocut  ditc  cncote  avec  faint  Bernard  ,  que 
^  /ra.*  ceux  donc  le  cœur  eft  fournis  i  Dieu  par  l'humble 
«l;mn».  douceur  quils  ont  apprife  de  Texemple  de  J.  C. 
dcviendronten  un  Icns  fpirimcl  maîtres  de  la  terre, 
c'eft-à-dire  ,  de  leur  corps  ,  qui  ne  fe  révoltera  plus 
'contre  leur  efprit ,  lorfque  leur  e(prit  fera  devenu 

Earfaitement  afliijecci  au  Seigneur.  £c  c  eft  avec 
eaucoup  de  raiibn  ,  comme  dit  le  même  Saint , 
que  le  Fils  de  Dieu  après  avoir  béatifie  la  pauvreté 
fait  l'éloge  de  la  douceur  \  parce  qu'après  avoir  tour 
.quitté>la  première  tentation  donc  on  fe  fent  atta- 
qué ordinairement ,  eft  celle  qui  naît  de  ce  que 
K>uffre  le  corps  par  une  fuite  même  de  la  pauvreté. 
Mais  de  quoi  nous  ferviroit  d'être  pauvres  ,  fi  de 
notre  pauvreté  nous  prenions  fujer  de  tomber  dans 
le  mu£mure>  ôc  ù  nous  nous  révoltions  contre  la  dif* 
cipline  lalutaire  du  Seigneur. 

ir.  5 .  Bienheureux font  ceux  qui  pleurent  s  parce  qû*ils 
firent  confolés. 

rhyf<tfi*     Il  n*appellc  pas/;t//m/.v  ecncraicment  tous  ceux 
qui  pleurent,  mais  .ceux  qui  le  tont  pour  leurs 
KiiTiTT.  péchés.  Car  les  larmes  que  Ion  répand  pour  le 
ht^l'  .fiede  &  la  vie  préfente  »  bien  loin  d'être  nettreu- 
MiUr.  ^fes ,  font  même  interdites  par  TApotre ,  comme 

*  dangercuic* 
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lUi^iiereufes  &  morrelles,  lorfqu'il  déclare  :  Que  ^.^«^.7; 
h  mJUffe  qui  tft  félon  le  monde  fr§dM  U  mm.  Ceft 
éoac  U  irîfteffe  qui  efi  fei§n  Din$,  &  qui  prédmfmte  pé^' 
wkme  ftdble  fmr  ii  fthu  que  J.C.  appelle  heureuiè  y 
cette  triftefle  qui  nous  fait  pleurer  ou  nos  péchés , 
ou  ceux  des  autres ,  cette  trifleffe  qui  porta  iainc 
Paul  à  pleurer  ceux  qui  aoràs  être  combes  dans  les  i.  ^ 
pins  grands  crîinet  >  n'en  mfoient  point  Deoicenceé  *  ^' 
Cette  fime  de  ttifleft  nous  élevt  >  dit  (aine  Chry* 
foftome  ,  jufqu*au  comble  de  la  vertu  &  de  la  fa- 
gelfe  chrétienue;  Car  fi  ceux  qui  pleurent  la  more 
d'un  fils  9  ne  font  agités  d  aucune  autre  paffion  du-^ 
HOC  tour  le  temps  de  leur  douleur:  parce  qu'ils 
ibot  occapésenciecemenc  du  fujet  de  \tm  crifteflèi 
eombien  ceux  qoi  pleurent  leurs  fautes  avec  unre-» 
grct  fincere  ^oivent-ils  faire  paroître  plus  de  ver- 
tu que  ces  premiers»  pour  fe  dégager  de  toutes  les 
paffionsdcrame  I  Sourenons-nous  donc  dans  toa«  gM».ài 
tes  nos  aotgmtSi  de  nocce  dernière  fin  5c  des  hor-^  f'ft  omm 
rcursde  la  mort  i  fouvcnom-nous  du  terrible  juge-  f^jJ^T* 
ment  de  Dieu  &  dci  flammes  éternelles  -,  fongeons  io« 
auxmiferes  de  la  vie  préfente,  aux  périls  conti- 
nuels qui  noos  enrironnenc  ^  &  â  notre pfopte  fra< 
gilité  :  repalibns  dans  ramertome  de  notf e  amd 
toutes  les  années  de  notre  vie;  &  nous  (entirons 
aflurément  très-peu  rout  ce  qui  paroîtle  plus  affli- 
geant au-dehors ,  tant  que  nous  ferons  ainfi  occu- 
pés de  Tafnidbion  incécieure  de  nocre  cGenr^ 

Mais  il  ne  Ëuic  pa#  s'imaginer  qncî  cette  crifteltct 
de  ceux  qui  plearent  fi  faintement ,  foit  fans  con« 
folation.  L'Efpritde  Dieu  fera  lui-même  leur  con^ 
lolateur ,  dit  faint  Auguftin  :  &  il  le  fera  dès  et  4n^f^ 
monde.  Si  vous  voulez  donc ,  comme  dit  faine  Jean 
CbryToAMiic»  ftct  oonfokf  pleoiei»  £t  qaaii4 

Tm$  lé  1k 
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vous  feriez  accablé  d  un  délagc  d'afflictions  >  d 
Dieu  vous  coniole  lui-même ,  vous  vous  trouve^» 
lez  au-dcÛiis  de  rous  vos  maux.  Que  &  dis  ce  mon- 
de il  vous  comble  intérieurement  de  fes  divines 
confolacions ,  que  (eronr  celles  que  vous  recevrez 
un  jour  ,  lorfquc  vous  ferez,  (elon  l'exprcllion  du 
jy.ff.    Prophète ,  «wW/  de  i  abondance  des  biens  de  fa  mas^ 
^*  fint&qt^iitwMsfnéhindémsktêmmdifisdéikesi 
On  ne  reçoit  maintenant  que  quelques  gouttes  de 
ce  breuvage  tout  divin  ,  qui  ent  la  force  autrefois 
de  caufer  une  eCpecc  d  enivrcmcnt  aux  faints  Mar- 
tyrs >  lorfqu  allant  mourir  pour  J«  C.  ils  iembloienc 
ne  plus  connoitre  ce  qu'ils  avoient  de  plus  clier 
«u  monde.  Mais  fi  cet  avant-^oût  qu'ils  avoienc 
des  délices  da  Seigneur  éteignoit  en  quelque  (brte; 
Tardcur  des  feux  dont  leur  chair  ctoi^  brûlée  ,  que 
devons-nous  concevoir  de  l'état  de  ceux  qui  font 
dans  le  ciel ,  &  qui  boivent  dans  la  fource  même 
de  la  vie  ?  Heureux  donc  ceux  fiù  fkanm  ^  puif- 
qiifls  ferem  €9mfoU$  des  con(blations  de  Diev  mè* 
me,  participant  i  la  plénitude  de  fa  joie  &  de  fa 
gloire. 

ir,  6.  Bienheureux  ceux  qui  font  affames^  &  diter/s 
di  U  juftice  :  péorce  qu'ils  fereut  réiffafies. 
HL-rm.      U  ne  fuffit  pas,  dit  un  Pete ,  que  nous  défirions 

la  juilice  \  mais  il  faut  que  nous  en  foyons  affamés  y 
&  que  nous  le  foyons  de  telle  forte  ,  que  ne  nous- 
croyant  jamais  alfez  juAes»  nous  foyons  dans  une 
£um  continuelle  des  œuvres  de  la  juftice»  Remar- 
ciryfop,  quez  donc  avec  faint  Jean  ChrjrfoftDme ,  comment 
jjJI^*''-  J.  C.  exprime  l'amour  que  nous  femmes  obligés 
***      d'avoir  pour  la  juftice,  &:  comment  il  nous  apprend 
a  ne  l'aimer  pas  froidement  >  mais  avec  toute  Tar* 

dcucppûible»  Cettc;i;/?ir#peac  s'cnteodce  en  géacr 
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éal  de  tout  ce  qui  rend  l'homme  julle  devant  Dieu, 
feloa  qu'il  e(l  dit  de  Zacharie  &  d'£li(abech  pei:e 
6c  mere  de  faipc  Jean-Baptifte  :  Qu'Us  itoient  tous  la^.^ 
-dêtix  juftesievmiiDiemy  &  qu'ils  ptatiquoUuttous  ùs 
friuftîs  du  Seigneur ,  &  toutes  fis  ordottnances  qui 
p9uveient  lettr procurer  la  vérttable  jujltce,  C  cft  cette 
juftice  que  J.  C.  appelloit  iui-mcme  fa  nourriture  > 
IprTqull  dit  :  Jdd  Uêuniiure  eft  défaire  la  volonté  de  ^^^"'4*: 
€dm  qui  ne  4  eufue^i  :  en  quoi  confifte  la  vf  aie  jufttce» 
&ion  iàinr  Au^aftin  :  c*eft  celle  qu'il  nomme  en-  Juiufii 
core  une  eau  celede  9  iorfqu'il  dit  a  la  Samaricaine: 
Qu'il  avoit  une  eau  qui  rejailUjfoit  jufqua  U  vie  éter-  Jom^  ià^ 
mUâ.  Les  vrais  difciples  de  J.  C.  font  Aoncaffan^  ^ 
4e  cette  divine  nourriture ,  ôc  altères  de  cette  c^^ 
-célefte  de  la  juftice  :  &  ils  le  font  d'autant  plus 
qu'ils  deviennent  plus  faints  &  plus  jufles.  >i  La  sem,  m 
juftice  ,  dit  faint  Bernard  ,  paroîc  dure  ôc  infipidc  ''JJ^L, 
au  parais  du  cœur  lorfqu  il  eu  encore  foible»  ôc  i  ^uiiài 
Tame  qui  eft  encore  bnguilTante.  Mais  ceux  €|ui  ^ 
en  goûtent  la  douceur  9  Içavent  par  leur  propre 
expérience  combien  on  eft  heureux  d'en  ètreafi&-  ^ 
Xs^e  y  puifqu'e?^  fera  véritablement  raffafiii 

£ntre  ceux  qui  paroiilcnt  affamés  &  altérés  de 
la  juftice  »  il  y  en  a  qui  le  Tont  moins  à  Icgard 
d'eux-mêmes  i^i  l'égard  des  autres.  C*eft«à-ctire  ^ 
ou*il  y  en  a  qui  plus  indulgens  pour  leurs  propret  . 
^utes,  paroiflent  remplis  de  zele  &:  de  feu  pour 
les  fautes  de  leurs  frères.  Lorsqu'ils  voient  i  peine ,  UatiiH 
dit  le  Fils  de  Dieu  9  une  pdutre  qui  eft  dans  leuc  7* 
«^ily  ils  découvrent  ayéç  un^  pénétration  (iirprtf* 
liante  les  moindres  pailles  dans  ceux  des  aurressi 
Ce  n'eft  pas-lâ  laraour  véritable  &  la  faim  de  la 
juftice  qui  nous  rend  dignes  d'ccre  raffafiés.  C'eit 
|t<clw  aime  6euij:e  M  ji^Oi  •  ^  tomber  dans  là.  . 
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nialcdidtion  prononcée  par  le  Seigneur  contre  ceiir 
fnverk.  quifc  fcrvenc  d  UQ  double  poids  ôc  d'une  double 
«0*10.^  fneiure*  l'une  pour  eux-mêmes  ^  6c  l'autre  pour 
leur  prochain.  Il  n'eft  donc  permis  propremenc 
qu  a  ceux  qui  travaillent  avec  ardeur  à  devenir 
juftcs  devant  Dieu  ,  de  faire  paroître  un  grand  zcic 
Jfm,  t.  de  judice  à  l'égard  des  autres.  Que  celui ,  dit  J.  C 
^     .  fU  efi  fms  pecbé  rjftu  Ufnmer  U  fkm  €9mri  U 

Ce  n*eft  pas  que  les  miniftres  de  la  ji^ice  âê 
Dieu  ne  puilFent  venger  fes  intérêts  fans  être  cux- 
t#r».  ih,  mêmes  arrivés  à  la  perfection  de  la  juftice.  Car 
m  Jmfrm.  ^  même ,  die  faint  Bernard  y  toute  la  juftice 

^ue  nous  poflfedons  en  cette  vie  »  fi  elle  eft  jueée 
rigoureufement  par  celle  de  Dieu  ?  Maïs  c*eft  qu  aa 
moins  Dieu  les  oblige  par  ces  paroles  à  travailler 
avec  fa  grâce  à  devenir  juftes  devant  lui ,  &  a  ren- 
'  trec  au-dedans  d'eux-mêmes  pour  s'examiner  6c  (è 
juger  en  ùl  préfence ,  avant  que  de  prononcer  an 
jugement  contre  ceux  que  fa  provid^ce  a  fournis 
à  leur  juftice  î  afin  qu'ils  puiffènt  devenir  eux- 
mêmes  plus  juftes  à  mefucc  (ju'ils  travaillent  à  la 
îuftiiication  des  autres. 

*   ir,  y.  BienheuriUXC€Uxqmfontmifericmrdèeux$f4arct 
^ils  itktnndrwt  mx-mimes  mifnkndt. 
Kimm»      La  mifmcûrii  ne  s*entend  pas  feulement  de  la. 

charité  qu*on  exerce  en  faifant  l'aumône ,  mais  en- 
core de  cette  bonté  compati  (Tante  qui  fait  fuppor- 
ter  les  défauts  des  autres ,  pour  accomplir  »  comme 
G0L€.%.  dit  faim  Paul  » /4 /•!  </f  /.C  La  mifericorde  eft  le 
feul  remède  »  (èlon  faiht  Auguftin ,  pour  nous  dé- 
vJ'Jr'in  livrer  de  tant  de  maux  qui  nous  font  gémir.  Par- 
Mont.Ub,  donnons  donc  a  notre  prochain  ,  comme  nous  vou- 

ioai  qœ  Dieu  nous  pacdoaoc*  Âidom  les  autsci; 
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éu»  toat  cc'c^vLc  nous  pouvons  /  comme  nous  défi- 
ions d*£cre  aidés  dans  ce  que  nous  ne  pouvons 

point  par  nous  -  mêmes.  Ainfi  la  mifcricorde  eft 
promile  à  ceux  qui  font  mifcricordieux  ,  parce 

2u'ils  font  en  cela  vraiment  fages  »  ôc  qu'ils  ufenc 
Il  moyen  qui  leur  eft  le  plus  falutaire,  en  donnant 
icemtqmont  be(bin  d'être iecounis  par  eux  dans 
kur  foiblefle  ^  le  ieconrs  quVux-mëmes  efperenv 
de  recevoir  d'un  plus  puiflant  qu  eux  :  Mifertcordi" 
kus  mifcricordia  »  tanquam  vero  &  optimo  confilio  uten^ 
tstms  y  ut  hoc  eis  exkHnéUMràfÊtfmim ,  quêintuâlidhp  .  n 

Il  y  a  piufienn  manières  d*exercer  la- mifericor-  thiyfift. 
de ,  &  ce  commandement  eft  d'une  grande  ccen-  rji** 
duc,  regardant  tous  les  bcfoins  de  nostrercs  ,  foie 

Eour  Iq  corps  ou  pour  i'ame.  Oc  quoiqu'il  fem^^  ' 
le  d'abord  (jue  la  récompenfe  promife  à  ceux  ^ut  - 
feront  miféricordieux  »  ne  (bit  qu'égaie  au  bieft 
qu'ils  ont  fait,  puifqu'ils  recevront  iniféricorde 
pour  mifcricorde  -,  elle  eft  fans  comparaifon  plus 
glande.  Les  hommes  exercent  la  miféricorde  ea 
Sonames;  mats  Dieu  leur  fentmifericocde  en  Dieu. 
Et  il  y  a  autant  de  différence  entte  Tun  &  l'antre» 
qu'il  y  en  a  entre  Dieu&  l'homme;'  énttt  h  bonté 
rrès-imparfaite  de  l'homme  ,  de  la  bonté  infinie  de  • 
I>teU9  entre  ce  qu'un  homme  peut  devoir  à  un  au-  . 
tre  homme  comme  lui ,  âc  ce  qu'un  honune  doit  à 
Dieu  m&me  \  c- eft-â-dire  4  entre  cent  denseis    dnt  •  • 
mille  talens  ,  félon  la  comp         que  le  m^iiie  .  - 
Sauveur  en  a  fait  lui-mcme  aansTEvangilc  *,  Se  en-  MéHth. 
fin  entre  le  pouvoir  fi  borné  que  nous  avons  de  '''^J* 
faire  du  bien  i  nos  frères»  &  la  puiffance  infinie 
que  Diea  a  de  nous  combler  dfe  fes  biens ,  qui 
Aoos  {ont  m(&  incompréhcnfiblcs  que  lui-même. 

K  iij 
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fem.  n.     Cette  icntencc  de  J.  C.  touchant  la  miTéncock 
Pftmrn.  lie,  condamne  >  félon  faine  Bernard»  le  premier 
des  hommes  de  cmaiité  eayen  fii  femme  après  foir 
péché,  lui  qui  fembloit  aroir  pèche  par  1  amonts 
jnème  de  fa  femme.  Car  au-lieu  <ju'il  auroit  do- 
dire  au  Seigneur  lorfqu'il  le  vit  prêt  à  venger  fou 
crime  :  Cette  femme  étoic  plus  fbible  que  moi  y  ôc 
elle  z  été  fcduire  t  comme  donc  tout  le  péehé  cSl 
mon  péchc  ,  c'eft  (ur  moi  (bal  que  doit  tomber 
la  vengeance  :  il  dir  au-contraire  pour  s  excufer  ci» 
pcmr/I  }•  la  condamnant  :  La  femme  que  vous  m'avez,  dottnèe , 
m'dprefenii  dece fruit.  »  Quel  renvcrfcment ,  s*écriet 
le  même  Saint  \  Vous  n*avëz  pas  refiifé>  ô  Adain, 
9»  de  commettre  |e  péché  à  caufe  de  Totre  femme') 
•>  &  vous  refufez  maintenant  de  prendre  for  vous  la 
peine  qui  vous  eft  due  . .  • .  Vous  avez  écé  cruelle-» 
9»  ment  mifericordieus^  lorfque  vous  deviez  ufer  de 
»  iévericé  à  fon  égard  9  4^  vons  vous  rendes  main-f 
¥  tenant  impitoyable  envers  elle  »  lorfqoe  vous  (ctin 
obligé  de  lui  être  mi fcrîcor dieux  :  »»  Omnta  confu- 
dîft't ,  perniciosè  in't fer  hors  ,  ubi  feverus  ejfe  debueras  :  & 
perniùofius  cmielis  >  ubi  mfmmdiam  smpendere  ofMe^ 

:     8.  Bmhtwmix  îêux  epà^im  h  umrfmi  fétm 
verrmt  Dieu. 

^«cm/.      Ceux-li  fcroient  foiix  ,  die  faint  Auguftir,  qui 
ff//i»MM  chercheroient  â  voir  Dieu  avec  ces  yeux  excé- 
.  1.    xicurs  &  corporels  y  puifque  c  eft  des  yeux  du  coeur 
SMf.  u  i]ttll  peut  être  vit  »  félon  qu'il  eft  ^dit  ailleurs  :  Cher'" 
àezMeians  U  fmplkité  de  vêtrecmm.  Ainfi  un  cœut 
pur  eft  la  mciiie  chofe  qu'un  cœur  fimple  :  &  comb- 
ine la  lumière  du  folcil  ne  peut  ctre  vue  par  des 
yeux  impurs  &  malades  >  aufli  Dieu  ne  fe  voit  point 

4  iç  copier  c^m  peut  feul  le  voir  .n*eft  pur  \  &  çelui 
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tqui  cft  le  temple  de  Dieu  ne  peut  ccre  fouillé. 
idundus  mundêcorde  confpicituri  wt^lHmDeinonpO'- 
itâefifêUmum.  Celui  dgnc  qui  a  me  ame  foiiiU 
lee  eft  aveuglé  par  la  lismiere  de  Dieu.  Éc  la  feule  mtànuf 
pureté  &  (Implicité  de  lame  lui  donne  la  force  de  j^jj*!^ 
fourenir  la  préfence  de  cette  lumière  ineffable  de 
la  diviaicé*  Ccft  la  prière     l'humble  confeiiioa 
de  nos  ÊmreSt  qui  purifient ,  félon  faint  Bernard,  Btmi.ih, 
rcetldeoocreœur^CeftâDieOf  quifeul  eft  pur  ^^j;'^/'^ 
par  lui-même,  qu*il  appartient  de  purifier  ce  qui  "  '  ^* 
cft  né  d'une  fource  impure.  Oppofons  donc  à  coa-  • 
tes  nos  impuretés  le  remède  de  la  prière  »  &  te*  • 
nous  nos  yeux  fans  ce(Iè  attentifs  vers  le  Seigneur  > 
notre  I>iett  dans  le  défir  6c  dansl'attente  de  la  ml* 
lîricofde.  Car  c'eft  de  lui  quenons  devons  efpérer 
cette  pureté  intérieure  qui  eft:  digne  de  le  voir  ,  &  ^^^^^ 
cet  œtl  Jimple  tfui  rend  ,  (clon  J.  C.  tout  notre  corps 
éfléèri.  M  Malheur  à  moi ,  s  écrie  ce  grand  homme  ,  > 
-de  ce  que  rûnpureté  de  mon  conir  m'eft  un  obftar  « 
de  qui  tn'eni|[>èche  d'être  encore  admis  à  cette  vue  " 
biciiheureufe  de  mon  Dieu.  Avec  quelle  ardeur  de-  « 
vons-nous  donc  travailler  .1  acquérir  cette  pureté  « 
de  1  œil  qui  doit  voir  Dieu  ?  Pour  moi  je  me  fens  ^ 
fouillé  encore  par  trois  chofes,  par  la  concupi&  # 
cence  de  la  chair ,  par  lé  déiir  de  la  gloire  tempn^  « 
relie  ,  &  par  le  remords  de  tous  mes  péchés  paUés. 
Car  il  refte  dans  mon  ame  certains  mouvemens  ** 


fous  mes  e&tts ,  tant  que  je  vis  dans  ce  fiecle  cor-  « 
rompu ,  te  que  je  demeure  encore  lié  i  ce  corps  de  » 
mort.  Et  je  ne  trouve  que  la  prière  ioppoferi  tou* 

tes  ces  cliofes  qui  fouillent  encore  mon  cœur.  ^ 

ir.  9.  Bienheureux  font  les  pacifiques  ^  farce  qu'Us  fc^ 
Têtu  étpp^Us  lis  oifutts  de  Diêsu  , 

Kuij 
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Jikm»  Les  pacifiques  font  ceux  qui  travaillent  prcmîe^ 
rement  à  avoir  la  paix  dans  le  cœur  ,  &  enfuite  i 
rétablir  pacmi  leur$  bcsfis  qui  (boc  divifés  entre 
eux ,  &  lur-touc  à  les  réconciliée  avec  Dieu  »  U»Cv 
me  le  péché  les  rend  Tes  ennemis.  Car  île  quoi  leur 
icrviroit  de  donner  la  paix  aux  autres,  fila  guerre 
caufée  par  les  vices  regnoit  dans  leurs  ames }  C  cft 
dans  la  paix  >  dont  parle  ici  J.  Q  que  confifte  la 

Îerfcdion  lorfqu  il  ny  arien  en  nous  qui  s'oppoif 
la  volonté.  Et  c'eft  poi|r  cela  t  dit  iaint  AogOv 
4  »  ftin  ,  que  les  pacifiques  font  affilUs  les  enfans  Je 
9»  Dieu  ,  parce  qu'il  ny  a  rien  en  eux  qui  rciifte  à 
.  »  Dieu  >  &  que  les  enhms  doivent  avoir  de  la  re& 
t*  -Temblance  avec  leur  peret  Orceux-iafontpacifir 
t$  ques  dans  eux-mêmes  >  qui  réglant  tous  les  mou* 
M  vemens  de  leur  cœur  6c  les  foumettant  i  la  raifon» 
V  c'cft  à-dire ,  à  l'ame  &:  à  1  efprit,  |c  ayant  dompté 
$f  les  concupifcences  de  la  chair  ,  deviennent  le 
m  Doyaume  de  Dieu.  Car  dans  ce  royaume  coures  choi* 
»  Tes  7  font  tellement  dans  Tordre ,  que  ce  qu'il  y  a 
m  dans  l*homme  de  plus  excellent  «commande  i  ca 
w  qu'il  y  a  de  commun  avec  les  bctes  y  &  que  cette 
I»  même  partie  de  l'homme  qui  eft  la  principale  » 
m  c*eft-â-dire9  Tame  ôc  la  raifon ,  eftfoumifeâ  ce 
•»  <]uieftplus  grand  (Quelle;  ceft-à-dire»  à  la  vérité 
,m  m&me  qui  eft  le  Fils  unique  de  Dieu*  Car  elle  ne 
«>  peut  commander  à  ce  qui  eft  tu-deflbus  d*elle  ,  fi 
M  elle  ne  fe  foumet  elle-même  à  ce  qu'elle  reconnolt 
lue.  1.^  au-defius  de  foi.  Et  ç  c(l-lâ  la  paix  qui  ie  donne 
«f  dans  la  terre  aux  hommes  dont  la  Vêlom/  eft  bonne  ôC 
m  «Iroite.  C'eft-U  la  vie  de  celui  qui  eft  parfait 
•»  confommé  dans  la  fâgefle.  C'eft  de  ce  royaume 
ou  règne  la  paix  &  l'ordre  ,  qu*a  été  chafTé  le 

«  f  riaçe  dnfiçcle  >  ^ui  nexercç  fo^a.em|{ii:ç  i^ue  iv^ 
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fem  qni  (ont  {ohis  de  ta  legle»  Se  qat  oiic  ttiH  « 
ifccfé  Tordre.  «t 

Noos  ne  fcrc^s  dignes ,  dit  fainr  Hilaire ,  d  ctrc  niUrhu 
nommés  les  enfans  de  Dieu  y  que  lorfqu'oubliant 
voloncairemenc  coûtes  les  cho(es  qui  peuvent  nous 
oâènfer  ,  nous  vivrons  avec  nos  fieres  dans  la  poix 
d'une  chanté  parfaite.  Et  ce  nom  fi  honorable  chtjfop. 
oonneiir  i  très-juftc  titre  à  ceux  qui  font  ce  qu'a  Jéw?ff. 
fait  le  Fils  de  Dieu.  Car  ça  été  là  proprement  fon  BtmMrd. 
grand  ouvrage  ,  de  réunir  ce  qui  étoudivifé.»  &  Jî^^!^'^ 
de  réconcilier  ceux  qui  éloient  ennemis  \  puifque 
par  loi  que  nous  avons  été  réconciliés  avec  , 
^iea  fon  Ptte  j  8r  que  c*cfl:  de  lui  que  fainr  Paul 
a  dit  :  Qu'il  a  pacifié  par  le  fang  qu'il  a  répandu  fur  ^^f^g^  ^ 
Ucroix^tantieqmefiiUasUttm^qiiicequitfidm  ' 

4r*  io«  s  j»  i  1.  BUtàmiÊX  terne  quifouffrmperfi' 
mkiipmtr  Ujuftke  :  pâTceqm  hf^éum€  dis  €ienx  eft 
i  eux.  V 9US  êtes  heureux  lorfque  les  bmmes  vous  char-' 
feront  de  malédi£lions  ,  &c. 

On  ne  doit  pas  croire  que  la  paix  foie  toujours  i  cAryM 
defircr  :  au-contiaire  »  apr^  que  la  paix  intérieure  ^f^^h 
a  été  établie  en  nous»  eetre  pais  qui  rend  l'ame 
Toomife  à  Dieu  ,  &  la  chair  foumifc  a  l'ame ,  il  faut 
s'attendre  que  le  prince  de  ce  ficelé  étant  chaflé 
de  notre  cœur  y  ne  manquera  pas  de  nous  fufcicei: 
ao-dehors  des  tentations  des  perfécutions.  Mais 
£  notre  paix  iorétieure  fe  trouve  bien  affermie ,  il 
lêrvira  foolementâ  augmenter  notre  gloire  qui  eft 
félon  Dieu,  puifque  ne  pouvant  rien  ébranler  dans 
notre  édifice  ,  &  les  machines  qu'il  aura  dreffées 
contre  nous  étant  toutes  rendues  inutiles ,  il  fera 
connoirre  â  (a  propre  confiifion  »  la  fermeté  ou  la 
^ace  de  notre  Dieu  nous  a  établis^  Cette  béati- 
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tilde  oui  eft  attachée âla  Ibiifiaiice  desjpet(2ctt» 

rions  lait  donc  les  autres,  parce  qu'elle  tuppofe^ 

ih.  félon  la  pcnfce  de  fainr  Auguftirf ,  qu'on  eft  par- 
fait ,  &  qu  ainli  l'on  eft  en  état  de  foutcnir  pour  la 
vérité  &  pour  la  juftice  toutes  les  affligions  qui 
1^.  |,    Aous  viennent  de  dehois,  »  Ainfi  quiconque  aiina 
m  encore  les  délices  de  ce  fiede  :  quiconque  cecher« 
»»  che  ,  étant  Chrétien  ,  les  commodités  6c  les  ri- 
»  chefTes  remporellcs  •  qu  il  fe  fouvienne  que  notre 
m  béatitude  cà  au-dedans  de  nous-mêmes ,  &  qu  au^ 
I»  dehors  on  nous  promet  dt$mdUdsëi§iu,  des  ptfff- 
n  cmkm  8c  des  sfifttns  :  mais  que  de  ces  mimes  pcc« 
w  fécutions  on  nous  propofe  une  grande  récompcnfo 
..  w  dans  lescieux,  qui  fe  fent  déjà  dans  le  cœur  de 
»  ceux  qui  peuvent  dire  avec  i'Apotrc  iQu'ils/i^/oT 
'  M  rifient  (îjns  leurs  foi^râncts  >  &c. 
iH"^'      Or  il  £ittt  bien  prendre  garde  aux  conditions 
néceflfâires  pour  être  heureux  >  (elon  le  Stupeur  ^ 
wiflfi  ^^"^  '^^  pcrfécutions.  Car  il  ne  fuffic  pas  de  les 
kêJhlj.  fouffrir  :  mais  il  faut  encore  qu'on  les  iouftre  in- 
juftemcnt  6c  poiir  le  nom  de  }.  C.  il  faut  que  le 
i       mal  qu'on  dit  de  nous  fihféux  \  8c  que  fi  on  noua 
perfécute  (ur  ces  fauflètés  ,  nous  le  fupporcions  « 
non  feulement  avec  patience  ,  mais  avec  joie  ,  en 
confidérant  que  celui  pour  lequel  on  nous  faic 
foufifrir  eft  lui-mcme  la  juftice  6c  la  vérité.  Ainfi, 
que  ceux  qui  ne  foutfirent  qu*â  caufe  du  mal  qu'ils 
font,  ne  (c  flattent  point  aavoir  part  â  cette  béa^ 
1.  *fir.   tirude  ; puifque  fon  neft  bienheureux ,  dit  faint  Pierre, 
wtf,  ij.  quert fouffrant  pour  le  nom  de  J,  C.  Que  les  hcrcti- 
jittg.ib.  ques  ne  fe  flattent  point  aufli  dans  ce  qu'ils  foufw 
¥tju^r^,         ^  comme  s'ils  dévoient  attendre  la  récom- 
penfe  que  promet  ici  le  Fils  de  Dieu  ;  car  la  juftice 
ne  (ê  peut  trouver  où  la  foi  eft  corrompue  ,  puif* 
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inftriqocfiic  fe  flattent  point  non  plus  de  leurs  ;  ^ 

ibuffrances;  parce  qu  où  la  charité  n'eft  point,  la 
jurticc  ne  s'y  peut  trouver  ^  &  que  s'ils  avoienc  I4 
jciiarité,  ils  ne  déchiiciment  pas  le  corp$de  J«C« 
^ni  eft  TEglife»  Tenons-nous  donc  bèiiAmiHX  »  fe- 

fmnathns  pour  It  nom  de  /.  C.  Réjouiffons-nous  hrfque 
nous  partit  ipens  À  fis  fiuffrances ,  afin  que  mous  [oyons 
€9mbUs  di  jêig  dans  U  wumfiftéUiêB  de  fé  gUku 
Ceft-lâ  cette  fffémiÊ  namfvtfe  qu'on  aoiil  pflomei 

Saint  Jérôme  a  tegardé  comme  une  chofe  très*  ?*J|J]JJ 
rare  de  voir  un  homme  qui  foie  déchiré  dans  fa  ré- 
putation 9  &  qui  iê  réjouiiTe  en  mcme-ieuaDS  au 
aeigneilr  :  Se  iUénaoisneqa*il  finit  cenoncer  d  cou- 
le yaine  gbtre  pour  être  dans  cette  di^ofition  fi 
f^xfkke*  Saint  Bernard  a  aufli  con(idere  cette  hui^ 
tiémc  béatitude  comme  la  prérogative  particulière 
des  faines  Martyrs.  Ec  U  die  que  la  patience  donc 
Us  ont  donné  l'exemple ,  ne  paroifToic  guère  coorv 
venir  âla  fbibleflè  de  fim  ficde  ,  oà  Ton  fe  con* 
tentoit  pre(que  d'honorer  (upedkieUement  U  |af* 
ricc ,  ôc  où  très-peu  de  perfonnes  fouffroicne  per- 
fccution  pour  elle  :  Mmjmm  eft  prerogattva  :  cujus 
meUs  têlcnmtU  nec  tempus  viietwr  efi  nec  virius.  Ce* 
pendant  cooame  faint  Paul  nous  alfiire ,  qae  tmu  x.n^ 

vivre  avec  piété  em  /.  C.  foi^rîrem 
perfécution  ,  on  peut  bien  confidcrcr  cecte  dernière 
bearieude  comme  étant  de  tous  les  fiecles.  Aufli 
J.  C.  voulant  affermir  fes  difciples  contre  tous  ce 
qu'ils  auroient  à  fouffrir  poor  U  gloire  de  (on 
nom  ,  leur  reprélente ,  Que  les  fuites  &c  les  Pre^  ^ 
fbetes  ^ui  svoi:nt  ctc  dvam  eux ,  s'etot^nt  trouvùexn 
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Ez^ticATioK  BU  CaAp.  V. 
pcf/fé^  i€  femUéUis  ferfémimu^  £c  il  leur  ptcioiir 
^•p^P'  ainfi  ,  die  faine  Augafliii , jKmr  leurfaire  voir  que 
^J^^  ceux  qui  difent  la  vérité  ionx  ordinairement  pcr- 
fécutés  )  &  <]^ue  (i  la  perfécution  qu'avoient  (ou& 
ferte  ces  anciens  Projphctes  n'avoit  pu  les  intimi- 
der dans  la  prédicaaoo  éc  la  vérité  ^  ils  dévoient 
anifi  ejax-mSimes  s'enooarager  par  un  tel  exemple» 
Comme  le  royaume  des  cieux  qu'il  leur  pro- 
mettoit  n'ctoit  encore  qu'en  efpcrancc  ,  il  les  con- 
fie par  cette  conformité  qu'ils  dévoient  avoic 
avec  les  Prophètes»  Car  c  eft  de  même  »  félon  iàinr 
Chryfoftome ,  que  s*il  leur  difoit  :  Tons  les  trai- 
temens  injuftcs  que  vous  foufFrircz  de  la  part  des 
hommes  ,  ne  viendront  pas  de  la  mauvaifc  doc- 
trine que  vous  leur  enfeignercz  ,  puifque  vous 
ne  leur  enfeignetez  que  la  vérité  \  mande  la  rnaa« 
vaife  vie  qu'ils  mèneront ,  &  qui  les  empêchera 
de  vous  écouter.  Ce  qui  s*eft  paué  dans  les  (îécles 
précedens ,  fera  votre  juftification  &  leur  condam- 
nation. Ce  qu  ont  fait  les  Juifs  aux  anciens  Pro« 
phetes  y  qmnd  ils  les  ont  exilés ,  ou  lapidés  àc  oii« 
tragés  en  tant  de  manières  »  a  été  autant  de  preu- 
ves de  rinnocence  perfécutée  en  tour  temps  par 
la  fureur  des  impies.  Dieu  ne  fe  vengeoit  point 
alors  par  des  châtimcns  vifibles  de  ceux  qui  des- 
lionoroient  &outrageoîent  fes  Prophètes  \  ôc  dans 
un  temps  où  il  réoompenfoit  les  Jui&  par  les  biens 
préfens  ,  il  fe  contentoit  d*enconrager  fes  fidèles 
ferviteurs  par  l'cfperancc  des  biens  à  venir  :  com- 
bien a-t-il  été  plus  jufte  que  J.  C.  en  ufât  de  même 
dans  les  perfécucioos  quon  fit  fouflfrir  i  fes  Apo* 
très  &  à  tous  leurs  fuccefTeurs  ,  pni^ue  les  chofes 
^'il  leurpropofeit  étoient  fans  comparai(bn  plus 
.  élevées ,  Sc  la  vertu  qu  il  leur  dcnuuidoit  infioi^ 
mçnc  plus  parfaite  \ 
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fti  Saint  Matthieu.  ijf 
'    Mais  ^ui  n*euc  été  ftirpris  d  entendre  prononcée 
t^ks  beaanides  iî  oppofées  i  la  jcaifon  9c  i  ions  les 
lens  de  llioniaie  ?  Ec  commenc  le  inonde  ne  fe 
lèroit-€4i  point  foulcvé  contre  une  loi  fi  nouvelle  , 
oui  appelloit  un  bonheur  ce  auc  tout  le  monde 
fait  comme  un  mal  aés-véritaole>  Se  qui  ÉûToic 
regarder  comme  un  malhonr  ce  qu'il  recherche 
^cc  tant  d'empreOêment }  Cependant  cette  doc»  chyf.m 
tline  fi  choquante  félon  la  nature ,  a  été ,  dit  faint  M^tib, 
Chryfoftome ,  perfuadée ,  non  à  une  ou  deux  ,  ou 
à  dix ,  ou  à  un  petit  nombre  de  perfonoet  »  mais    ti«  * 
généralement  i  toute  la  terre.  Et  quoique  ce  pco* 

Ele  entendit  des  vérités  fi  oppofés  i  fes  fent  t  il  ne  . 
liflôit  pas  d'en  ître  touché ,  tant  étoit  grande  la 
majefté  de  celui  qui  les  publioit. 

#.13.  P  ous  êtes  le  fel  de  U  tsrre.  Qui  fi  le  f$l  perd 
fdfme  y  dvec  quoi  le  [dUrâ-t-m  f  //  nefi  flus  k 
fim  fttà  àre  jiué ddm$  ,& fidéémfiiis  féurlis 

La  nature  du  fcI  eft  d'empêcher  la  corruption 
&  de  donner  du  gouc  aux  viandes  :  Insorruptionem  hiUt, 
€$rforibus ,  qmbus  fueru  é^fus ,  impertity  &  ad  om» 

fenfum  cpitdbi  fams  âpùfftmus  efi.  Le  Fils  de 
Dieu  compare  donc  les  Apôtres  à  un  ièl ,  lorfqu'il 
dit ,  qu'ils  /inr fel  iiU  terre  :  ôc  il  veut  par-U 
leur  faire  comprendre  que  toute  la  terre  étant 
corrompue  ,  il  les  envoyeroit  parmi  les  hommes t 
afin  derre  comme  un  fel  divin  au  milieu  d'un 
monde  de  conuption  &  de  vice.  Mais  s*il  eft  vrai 

3ue  les  Apôtres  étoient  le  fel  de  la  terre  >  ont-ib 
onc  rendu  Tintcgritc  a  ce  qui  étoit  déjà  corrom- 
pu î  Non  fans  doute ,  répond  faint  Jean  Chryfo- 
ftome ,  puifque  le  iel  ne  remédie  pas  à  la  gourri*  fmfnû 
toie  d^a  formée.  Mais  apiis  que  I>iea  avfMt  rçtto»> 
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i^t      Explication  du  Chàp.V. 
tellé  les  COBUCS  pir  fa  gcace  ,  en  les  délivrant  éi6 
leor  eorrapttoti  »  il  les  mectoic  oomme  en  dépôr 
«nrre  les  mains  des  Apâtres  i  6c  c'écoic  alon  qu'ib 

paroifloient  véritablement  comme  le  fel  de  la  terre^ 
confcrvant  dans  eux  la  vie  nouvelle  qu'ils  avoienc 
reçue  de  Dieu.  Aio(i  ceux  qui  (ont  employés  au  rai* 
iiUtere  apoftolique  doivent  être  fi  riches  en  gra« 
ces  ,  qu  ils  puiflènt  même  la  répandre  lur  lef 
antres. 

Comme  J.  C<  venoit  d  avertir  les  Apôtres  qu*ib 
Teroient  perfécutés  pour  ion  liom  ^  il  les  affermie 
^  préièncentfent  contre  tcfus  cea  maox ,  par  une  rai« 
ion  qui  devaient  fttte  d'an  grand  poids  fur  learf 
cfprits  :  Vous  êtes  ,  leur  difoit-il ,  le  fel  de  la  terre  § 
&  c'eft  par  vous  que  les  peuples  doivent  ctre  pré* 
icrvés  &  foutenus.  Que  û  vous  tombez  par  lai 
trainte  des  perfécutions  temporelles  »  qui  feront; 
ceux  qui  pourront  vous  redreiler  ^  pvfifque  Dieu 
vous  avoir  choifis  pour  être  l'appui  des  autres  I 
Vous  deviendrez  alors  comme  un  fel  qui  ajant 
perdu  fa  force ,  n'cft  plus  propre  quk  être  foulé  mum 
fieis  par  Us  hommesé  Car ,  comme  dit  admirable-» 
ment  faint  An^nftin»  ce  n'eft  pas  celui  qui  (bnfirtt 
perfécurion  qui  cft  foulé  fous  ie!s  pieds ,  mais  c'elt 
celui  à  qui  la  crainte  de  la  perfécurion  fait  perdre 
fa  force  ;  puifqu  on  n'cft  foulé  aux  pieds  que  lorC» 
u  on  eft  au-de(Ibus,  &  que  celui-là  n'eft  point  au<* 
edbus»  qui  bien  qu'il  (oufire  en  fon  corps  pin* 
fieurs  choies  fur  la  terre  »  tient  (on  camrfoajouctf 
attache  au  ciel. 

ir,  1 4. 1 5 .  1 6.  Vous  êtes  la  lumière  du  monde,  Uné 
ville  fituee  futr  mu  montagne  ne  peut  être  €éubee  :  &  on 
$f  allume  point  une  Umpe  pomr  U  mmtê  feus  h  koijfr 

fiau  s  &€* 
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Di  SAlMTMATTttiBité 

lei  Apotiel  écoieot  dcftinés  à  être  U  hmmi^  Ckijfif. 
tson  pas  fimlemenc  d*ane  ville  ou  d'un  peuple  > 
tnais  du  monde  enricr.  Comme  le  fd  donc  le  fils 
de  Dieu  vient  de  parler ,  eft  un  Tel  tout  fpiricuel  » 
woêSl  U  lumière  donc  il  parle  maioccoanc  »  cft  une 
Imnieieincéciciire  plus  éclatance  aux  yeux  de  Im 
foi ,  que  la  lumicit  du  foleil  ne  l'cft  aux  yeux 
corporels,  La  nature  de  la  lumière  cft  d'éclairer  Hi^^m^ 
cour  ce  qui  y  eft  expofé  >  &  de  dilliper  les  ténèbres 
dans  cous  les  lieux  où  elleparoic*  Ainfi  les  hom^ 
tnes  étanc  privés  de  la  connoiflknce  de  Diea  f 
plongés  dans  les  cénebtes  de  l'ignorance  9  Diea 
•*cft  fervi  du  miniftere  des  Apôtres  pour  faire  luire 
dans  leurs  ames  la  lumière  de  fa  vérité.  Les  Apô- 
ues  croient  encore  comme  une  viiie  fituee  fwt  tme 
m$Htâgne  »  ic  expofée  à  la  vue  de  cous  les  hommes^ 
€id!t>m  qu'elle  ne  fem  SiTÊ  câcb/e  :  te  c*eft  fotis  la 
Bietne  image  que  les  Prophètes  nous  avoicnt  auflî  if^\^ 
reprcfeiuc  la  fainte  Eglife ,  dont  les  Apôtres  & 
leurs  rucceifcurs  font  la  principale  tf,  plus  éclatance  ^ 
partie.  J«  O  leur  apptenoic  donc  encore  par  cetct 
nouvelle  comparailbn»  qu*écant  établis  comme  eit 
un  lieu  clcvc ,  afin  d'être  vu  par  tous  les  peuples  s 
ils  dévoient  bien  prendre  garde  de  ne  leur  donner 
dans  leur  conduite  aucun  exemple  qu'ils  ce  puilènc 
imirer;  puifqu  ils  ne  poavoienc  (è  cacher  en  une 
place  fi  eminente» 

Mais  de  peur  que  Ton  ne  crut  que  la  lumière  ^Mg%p. 
des  Apôtres  ne  leur  vînt  deux  mêmes,  il  les  com-  ^- 
pare  4  une  lampe  qui  ne  luit  point  par  une  lumière 
qui  lui  Toit  propre  ^  mais  quia  oefoin 5  dit  faine 
Auguftin  9  d'être  allumée  »  &  qui  peut  anffi  êti« 
cceinre.  AinH  les  Ap6tre$  étant  devenus  une  lam* 
pe  ardcoie  &  luifaa(C  par  la  participation  de  la  iu« 
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riiicre  fouvcrainc  &  elTenrielle  ;  &  J.  C.  a^ant  \\iU 
^hlm    ^^^^  '  comme  parle  faint  Chryfoftomc ,  allumé 
ieui  lampe  >  c  écoic  à  eux  de  veiller  avec  grand 
*  foin  pour  Tempêcher  do  s*éceindre;  Or  ce  que  le 
Fib « Dieti leiir  déclare } Qtt'on «W/iMNf  fùmmiê 
léonfe  pour  U  mettn  fêusk  Mjfeoi ,  &€.  knr  mar- 
qîioit ,  qu'après  qu'il  avoir  allumé  leur  lampe  pout 
éclairer  toute  la  maifon  ;  c'eft-â-dire ,  ou  roue  l  uni* 
vers  y  ou  roure  l'Eglife  »  ils  ne  dévoient  pas  fe  ca^ 
'  dier  par  la  crainte  des  perfécurions  des  Domines  | 
ce  qui  les  auroir  tendus  fembkbles  à  une  lampè 
que  l'on  mer  fous  le  boilfeau  :  mais  prêcher  i'Evan- 
jniufi,   gile  avec  une  enriere  libertés  Car  c  eft  >  die  faint 
Auguftiil»  mettre  fa  lampe  fousU  bêtjfeau  »  de  préfé^ 
I.  i.c,49  ter  (aconafnodiré  &  Texemprion  de  coûtes  (oui* 
?nlr>Tnc  ^     prédicatiou  de  M  vétîté  (  &  e'eft  au^ 

(Hum.  conrrjlire  la  mettre  fur  le  chandelier ,  d'aflujerrir  foa 
corps  &  fon  ame  au  miniftere  du  Seigneur  j  cii 
force  que  la  prédicacion  de  la  vécicé  l*emporce  coo* 
jours  au-deâus  de  tour ,  fit  que  nos  dinerens  or« 
canes ,  tels  qué  (ont  la  langue  &  les  autres  mem«« 
bres  de  notre  corps,  contribuent  par  leurs  bonnes 
œuvres  à  rendre  plus  cclarante  &  à  infinuer  da-> 
vanra^e  la  doârine  de  la  piérc  dans  les  ames. 
€lt^.ik.  Maisquoi  donc  l  dit  faint  Cbryfoftome  »  les  Ap&é 
très  ne  ponvoient-ib  pas  appréhender  que  Tenga^ 
gement  où  le  Fils  de  Dieu  les  metroit ,  de  faire 
luire  leur  lumière  devant  les  hommes  ,  afin  (fuils  viffent 
leurs  bonnes  œuvres  ,  ne  les  expofiit  à  la  vanirc  &  i 
AMU^f^  l'amour  de  la  gloire  t  II  eft  vrai ,  die  faint  Aurait 
^t^y^  ftin ,  que  fi  J.  C.  s'étoit  contenté  de  dire  ces  feo- 
les  paroles ,  il  eut  pu  fembler  qtl*il  établiflbit  b  fin 
de  nos  bonnes  œuvres  dans  les  louanges  des  hom-' 

mes  >  concce  ce  .que  Dieu  avoic  dédaïc  j^c  le  Pr<M 
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6e  Saint  Matti<ibu.  tSi 
|tiete  :  Qiie  (eux  qui  défirent  déplaire  shx  bemmes  fene     ^ ^ 
tmnbés  (Uns  U  coirftifion  &  dans  le  mépris  de  Dieui  ^ 
Mais  il  ajoute  auflî-tôt  que  c'écoic  afin  éjtt  tlsglo^ 
fjfijjfettt  leur  Ptre  celejie,  Ainfi  il  leur  faifoit  voir 

Sue  la  âa  qa'ils  Te  devoienc  propofex  dans  leurs 
onnes  œuvres  n  éioic  pas  de  plaire  aux  hoixunes^ 
mais  de  les  porter  i  en  rendre  gloire  i  Dieiu  Cac 
ce  qu'il  y  a  d'avantageux  3k  ceux  qui  louent  les 
hommes^,  eft  d'honorer  Dieu  dans  ceux  qu'ils 
louent  :  Hoc  entm  laudanttbus  exfedit  ^  ut  nen  bemi- 
Mem  9  fed  Deum  benorent^ 

lis  Apôtres  pouvoient  bien  encore  #  felon  la  ckr,tùfi: 
réflexioFâ  de  faint  Chry^bAome  ^  demander  d  J.  C. 
comment  il  arrivcroit  que  Dieu //î/^/<>r//î//?^rf//x, 
puifqu'il  ne  leur  parloit  que  des  calomnies  ,  que 
des  perlccutions  èc  des  mauvais  traicemens  qu  ils 
4}evoient  fouflfrir  de  la  parc  des  J|gîinies.  Mai%  fi 
d*an  c&té  ils  dévoient  5*attendre1iltre  noircis  par 
les  médifanccs  de  plnfieurs  d  entr'eux  ,  ils  de-* 
voient  auflî  efperer  que  beaucoup  d'autres  feroicni 
excités  par  leur  exemple  â  aimec  &  à  glorifier  leur 
Dieu.-  Ainfi ,  ajoute  le  oième  Saint ,  une  double  té^ 
compenfe  leur  étoit  en  même  temps  propofée  -j  8c 
pour  avoir  procuré  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  avoiï 
bien  voulu  à  caufe  de  lui  eue  maicraicés  ôc  de9- 
honorés  devant  les  ho  mmes< 

f.xj.  1 8.  Ne  peufez,  pas  quejefeis  venu  détruira 
td  ht  PU  les  Prepbetes  :  je  ne  fuis  peint  venu  les  démArtf 
mais  les  MCémpltr.  Car  je  veus  dis  én  vérité^  que  keiei 
Ù  lit  terre  ne  pajfcront  point ,  &c. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a  exhorté  ceux  qui  AujtnfH, 
récoutoienta  fe  préparer  à  tout  fou&ir  pour  la  "'/«r^ 
'   vérité  &  pour  la  juftice,  6c  à  faire  part  genereufe-  ^' 
tncnt  à  leurs  frères  dabien  c^uik  dévoient  fc^cK 
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i6i  Explication  bu  Cuaw^'V^ 
voir  eiix-mèines-»  il  commence  maintenant  i  les 
inftnûre.  Car  comme  fi  les  Apôtres  euflènc  deman- 
dé a  J.  C.  quelle  ctoic  donc  cette  doélrinc  pour  la- 
quelle il  leur  commandoit  de  tout  fouft'rir  ,  &c  li 
elle  ecoic  contraire  aiu  préceptes  écrits  dans  la  loi» 
il  leur  répond  :  Ne  criiez,  p4s  que  je fiis  vetm  détruire 
Id  M  êu  les  Prophètes  ipmf(ivi'm'Conxï2kc  je  fuiê 
venu  les  éccemplir^  Mats  comment  eft-îl  véritable 
que  J,  C.  n'a  point  détruit  U  lot  de  Moife  à  l'cgard  du 
(abbac  des  Juifs  ,  &  de  tant  d'autres  cérémonies 
Judaïques  qui  ont  difparu  à  la  lumière  de  TEvan- 
gilc  comme  des  chofes  inutiles? Ceci  s'entend  ai- 

t*o»f  ^6*  ^^"^^"^  >  ^       cnvifage  avec  les  faints  Pères  troi» 

Uniufi!  ou  quatre  manières  différentes  ,  félon  lcfquelle$. 

le  l-iis  de  Dieu  a  accompli  véritablement  &  U  loi  & 
wor.,*/.    les  Prophètes.  Premièrement  il  ne  s  cft  pas  contenté 
4i*  d'^feigner  conMpe  les  Phariilens  »  les  deux  grands 
précepte»  de  lllnour  de  Dieu  &  de  l  amour  du 
prochain  ,  qui  enferment  toute  l'eflence  de  la  loi 
6c  des  livres  des  Prophètes  ,  comme  TalFure  J..  C«. 
lui-même  »  mais  il  les  4  Mcompli  dans  unfou/erain 
degré  de  perfection,  en  aimant  fon  Pereauffi  par-* 
Êiitement  que  Ton  Pere  s'aime  foi -même,  &  en 
nous  aimant  jufqu'à  cet  excès ,  que  de  donner  fx 
propre  vie  pour  notre  ialut.  Secondement ,  il  a 
fait  connoitre  quel  étoit  le  véritable  elprit  de  1a 
loi  ;  &  en  ajoutant  ce  qui  y  manqnoit ,  il  la  per- 
fectionnée &  4rrm^/îf:  comme  lorfqu'il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  défendre  Thomicide  èc  l'adultère  > 
^^n^nc  ni^'^is  qu'il  a  même  retranche  du  cœur  la  colère, 
u<um.    &  tous  les  mauvais  défirs.  Troifiémcmenr  ,  il  a 
llnfr!^'  mérité  aux  hommes  la  pracc  d'accomplir  U  loi  ,  en 
r*^'/f.^  leur  donnant  la  charité ,  fans  laquelle  on  ne  peut 
ûiom!'  en  aucune  forte  l'accomplir  »  &  qui  eft  elle  -meHie  » 
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^clonfaint  Paul,raccompliflcmcnc  de  la  loi  :  Pleni-  if««.jj4 
tudo  legis  eft  dilecHo,  Enfin  ,  //  a  accompli  &  la  lot  & 
Us  FrofbetiJ ,  en  iublkuuanc  par  ion  avcnemcnc 
iiaiis  le  inonde ,  U  vérité  aux  figures  ^  car  la  loi,  HiUrik» 
cooime  le  remarque  faint  Hikke,  couvrôk  Cous  le 
voile  de  fcs  paroles  énigmatiqucs  tous  les  grands  'a^I^uJi. 
myftcrcs  de  l'Incarnation ,  de  la  nailFance  ,  de  la  JfJJJ'  ^ 
paillon  &  de  la  réfurreâion  de  J.  C«  Et  ainii  la  loi 

les  prophéties  le  (ont  accomplies  parfaitement 
en  fa  perfonne  i  parce  qoe  coucela  loi  »  quant  i  (es 
cérémonies,  figuroit  les  chofes  futures  ;  &  lorfque  la  ' 
vérité  figurée  jufques  alors  a  commencé  à  paroître  i 
les  hguics  n'ont  pas  tant  été  détruites ,  pour  parlet 
«în^î ,  qu'elles  ont  écé  accomplies  i  de  même  que! 
loifqu'un  homme  eiecure  ce  qu'il  a  promis  »  il  ncK 
démiit  pas  fa  promefle,  mais  il  l'accomplir. 

Ce  que  J.  C.  ajoute,  eft  pour -faire  voir  Texa- 
âitudc  avec  laquelle  tout  ce  qui  eft  dans  la  loi 
doit  eue  accomplL  Ain&  quand  il  die  :  Que  le  ci§l  Mure. 
&  U  terre  ne  pafferm  pemt  ,que  toutce  ^t^eliecemiewi 
m  fm  âctmfli  parfakemem  jufquâ  m fistl  ieta  &  k 
un  feul  point ,  cela  fe  doit  expliquer  par  ce  qui  eft 
dit  dans  faint  Marc  :  Que  le  ciel  &  la  terre  pajjeront , 
mais  que  fes  paroles  ne  pajferont  points  c  elk-à^ire^ 
que  (oit  dans  la  loi ,  foie  dans  les  Prophètes  i  les 
noindiei  chofes  qui  regardent  k  morale  y  ou  les 
moindres  prédirions  qm  regardent  la  perfonne  de 
J.  C.  8c  ion  Eglife  ,  recevront  leur  parhiit  accom- 
pliiTemem^  Comme  on  nous  promet  ^  dit.  faint  Je-' 
rôme  ,  des  deux  nouveaut  8c  une  terre  nouvelle  y 
il  s'enftiit  que  toot  ce  qu'il  y  a  de  vieut  pa(Ièra# 
Mais  le  Fiis  de  Dteu  noosaHure  par  ces  .paroles  y 
qiravanrque  cescieux  &c  cette  terre  foient  paffes  ^ 
il  a  y  aura  rien  dans  fa  parole  qui  ne  saccompliâè# 
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1^4   BX7LICAT101I  O0Cn4»«  V. 

Ainfi  autant  que  cette  divine  parole  mérite  fioM 
icl  pcCl  5  autant  elle  doit  nous  imprimer  de  terreur. 
Car  enfin  il  faut  ncccflairement  qu'elle  fe  trocrvc 
accomplie  à  notre  égard  ^  ioit  par  des  effets  de  mi- 
féricorde  ,  foit  par  des  eisfccs  oc  juftice.  Et  ni  tou- 
tes les  diflimulations  de  Famour-propre ,  ni  tous 
les  vains  raftinemens  de  l'orgueil  ,  m  tous  les  ef» 
forts  de  Tefprit  humain  ne  pourront  jamais  rien 
changer  dans  la  vcritc  de  cette  parole  qui  eft  étei-> 
nelle ,  ni  en  empêcher  Texccation. 
chryf.  in  7*  C.  monOTe  en  paflant  »  que  ce  monde  dévoie 
Métth,  erre  un  jour  détruit.  Et  il  le  fait ,  die  faint  Chry- 
•M«  i€,  {çy[\Q^^ç  ^  avec  beaucoup  de  raifon  ,  voulant  réveil- 
ler auifi  les  hommes ,  ôc  leur  apprendre  >  que  puii^ 
qu'il  dévoie  fe  faire  un  renouvellement  dans  tou- 
tes les  créatures ,  ils  dévoient  donc  commencer  à 
fe  rcnouveller  eux-mêmes ,  en  marchant  dans  une 
voie  plus  parfaite  ,  &  en  embralFanr  une  vie  plus 
pure ,  pour  fe  rendre  dignes  de  cette  patrie  célefte 
a  laquelle  Dieu  les  appelloir. 

19»  Celui  donc  qui  violera  fm  de  ces  moindres 
iommandemens  y  &  qui  apprendra  aux  hommes  à  les 
violer ,  fera  regarde  dans  le  rojamne  des  cieux  comme 
jkderjiter  ,  &c. 
jât^.x."  L*Ap6tre  faint  Jacques  nous  afiure  :  Que  eelui 
fii  ayant  garde  toute  U  loi  »  U  violera  en  un  fenl 
point  ,  fe  rend  eoupable  comme  tayam  tome  violes. 
Il  eft  donc  aifc  de  juger  par-la  du  fens  véritable  de 
CCS  paroles  de  J.  C.  qui  font  connolrre  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  rendre  prévaricateur  de  fa 
loi  y  dans  ce  qui  regarde  Ih  freceptes  mêmes  qui 

f meuvent  paroitre  aux  hommes  les  plus  petits^  ou  qui 
e  font  en  effet  par  rapport  à  ceux  que  le  Fils  de 
pieu  appelle  lui-mcme  les  plus  grands ,  tel  qu  e£t 
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DE  Saint  Matthieu.  1^5 
celui  de  Tamour  de  Dieu  :  Hoc  tft  primum  &  muxi^ 
muni  mandatum.  Il  caxoic  fecreccemenc  >  félon  faine  fJicron. 
Jérôme,  lc$  Pharifiens ,  qui  fembloient  choifir  en-  5««^* 
tre  les  coinmandcmens  de  Dieu  ceux  qu'il  leur 
plaifoic,  &  qui  fubfticuoient  aux  autres  leurs  tra- 
ditions purement  humaines  \  comme  lorfqu'ils  dif-  matc.  7. 
pcnfoienc  de  leur  propre  autoàcé  les  enfans  d'af-  <>• 
ûfter  leur  perc  ($c  leur  mere  fous  de  vains  pcicex- 
tes.  Ces  hommes  fuperbes  violoiM  donc  Us  fré-  d^fj^ 
€eftet  du  Seigneur  ,  &  enfsignoient  même  aux  au-  ^•JJJ«  I* 
très  a  les  violer  :  en  quoi  il  eft  vrai  de  dire  \  qu'ils  7.  c.g.^ 
ie  rendoienc  doublement  coupables  ,      de  leur 

C:oprc  prévarication,  &:  de  celle  où  ils  cngagcoient 
s  peuples  :  Qui  ergo  fotvtrh^  &  docuerit  fie ,  id  eft, 
ficmUkm  id  quod  folvit ,  non  fccundàm  id  quod  iufveuié 
&  Ugtt. 

Mais  quoique  faint  Auguftin  ait  entendu  par  ces 
mêindres  commaudetuens  ,  ceux  de  Tancienne  loi  »' 
iâintChryfoftome  entend  par- U  au-contraire  les  f^'^^^; 
noavelles  ordonnances  que  le  Fils  de  Dieu  ajoutoic  Zm,  t«I 
aux  anciens  préceptes.  Car  encore  qu'elles  fufTenc 
plus  parfaites ,  elles  pouvoicnt  bien  paroître 
^es,  en  ce  que  les  fens  font  plus  frappés  parlexein^- 
pie  de  rhomicide  réel  de  de  laciultere,  que  des 
premiers  mouvemens  de  la  haine  &  de  Timpudi-- 
cité  j  &  que  c'cft  efFeûivement  un  moindre  cri- 
me ,  de  le  mettre  feulement  en  colère  contre 
fon  prochain;  que  de  ie  tuer.  Mais  Ci  ces  préceptes 
de  la  loi  nouvelle  ,  qui  nous  défendent  jufqua  la 
colère  8c  iufqu'aux  regards  impurs  »  paroiilenc 
moindres  dans  le  fens  qu'on  l'a  marqué ,  toute  per- 
fonne  qui  refuferoit  d'y  obéir  ,  &  qui  apprentlroic 
aux  autres  a  les  violer,  fe  rendroit  coupable  ,  fe- 
loa  iàiac  Jacques  >  comme  ayant  violé  route  la  loi  s 

L  iij 
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t66     Explication  DU  Cha p.  V. 
pui(que  Dieu  qni  a  établi  un  des  préceptes ,  les  t 
fait  tous  »  &c  qu'il  nous  eft  défendu  de  nous  ren-' 
dre  juges  de  la  loi  de  Dieu ,  pour  en  accomplir  ou- 

pour  en  violer  ce  qu*iî  nous  plaira. 

Ceux  donc  qui  violèrent  l'un  des  moindres 
commandemens ,  en  quelque  fens  qu  on  les  pren«- 
ne  »  &  qui  apprendront  aux  hommes  à  les  violer  i- 
comme  faifoient  les  Pharifîens ,  foit  pat  leur  exem- 
ple ,  foit  par  leurs  paroles  ceux-là  feront  regardés 
dans  le  royaume  des  ciettx  comme  les  moindres  &  les 
derniers  9  ceft4-dire,  félon  l'explication  de  faine 
Auguftin  ,  qu'ils  (êront  exclus  de  ce  rojaœnc. 
Quelques  Interprètes  ont  trouvé  beatux>up  dedif* 
ficultc  dans  ces  paroles  de  J.  C,  M'mimus  vocabitur 
in  régna  tœlorum  j  comme  fi  elles  nous  donnoienc 
fujet  d'entendre  que  les  ptévaricateurs  des  moin* 
dres préceptes  ^  étoient  ceux  qui  péclioient  véniel* 
lement  contre  ces  préceptes  »  &  qu'ils  feroient  corn- 
me  placés  les  derniers  dans  le  royaume  des  cieux. 
Mais  qui  d'entre  nous ,  félon  fùnt  Jean  ,  pourra 
dire  fans  mentir ,  qu'il  ne  pèche  poijit  de  cette 

f .  7#4».  forte  \  pui(que  y?  nous  difons  que  nous  fommes  fms 
feché ,  HQUs  nous féduifons  nous-mêmes  >  &  Uvérèten'efi 
fomt  en  nous  f  Audi  prenons  garde  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  dit  pas  ,  que  ceux  donc  il  parle  feront  les 
derniers  dans  le  royaume  des  cieux  ;  mais  que  dans 
le  royaume  des  deux  ils  feront  appelles  les  derniers  » 
ou  regardés  comme  les  derniers  ;  c  eft-à-^ite ,  qu'à 
Tcgard  du  royaume  des  cieux  ,  on  les  regardfera 
comme  les  derniers,  au  mcme  fens  que  J.  C.  dit 
ail'eurs  \  en  parlant  &  des  élus  des  réprouves  : 
Que  les  uns  feront  a  table  dans  le  royaume  de  Dieu  » 

|9.       &  que /es  autres  en  feront  chaffés  s  &  qu  ainfi  ceux  qui 

4fvmnt  /(/  auparavant  les  frentim  fer  m  les  derniers^ 
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Si  SAxifT  Matthieu;  '%6f 
CcBt  ce  qai  fait  dire  à  faint  Chryloftome ,  que  f  on 
doit  entendfe  ici  par  le  têjfâmm  des  tèeux  ,  le  nio^ 
mcotdcla  féfarrcdlion  générale  &  du  dernier  ju- 
gement, auquel  ceux  dont  J.  C-  parle  ,  feront  re- 
jettes de  Dieu  ôc  de  ionroyaume ,  comme  les  moin- 
ébres  9  c'eft-à-dire^  comme  les  derniers  &  les  plus 
mépri(âblea  d'encre  les  Ckréciens  ,  (pli  ont  oCé 
non  fealemenc  violer ,  mais  apprendre  aux  aûtfe6 
à  violer  la  volonté  de  leur  Dieu.  Pluûeurs  ont  en- 
core entendu  de  l'Eglife ,  le  royaume  des  deux  y  parce 
qu  elle  eft  en  cffec  le  commencemenc  du  règne  àt 
Dieu  dans  les  ames>  qui  ne  icra  néanmoins  con^ 
fommé  que  dantf  le  cieL 

Que  li  celui  qui  viole  les  divins  préceptes  ,  & 
par  lui-même  &  par  ceux  qu'il  a  inftruits,  fe  verra 
alors  craicé  avec  le  dernier  mépris  devant  tous  les 
liommes  \  celui  au*concraire  qui  aura  été  égaler 
snenc  obfervateur  &  prédicateur  de  la  vérité  de 
l'Evangile  ,ferji  regardé  comme  i^r and  iâns  le  réfAu-^ 
tne  des  Lieux  ,  foit  dans  l'Eglife  ,  foitdans  le  ciel. 
Car  la  récompeoi'e  n  eft  ^as  égale  ,  dit  faine  Chry- 
fodome ,  pour  celui  qui  ne  penfe  qu'à  lui-mèiM 
&  i  fon  faille ,  de  pbur  celui  qui  en  (c  fauvaiit , 
Cuivc  les  autres  avec  luî.  Ainfi  îl  faut ,  ajoure  câ  • 
Saint,  travailler  à  l'un  &  a  l'autre;  &c  après  s'ètré 
appliqué  à  fe  corriger  foi-mèmc  ,  étendre  encore 
la  charité  ôc  fa  vigilance  fur  fes  â:eres. 

to.  xf.  11.  Cétjevêus  dit  qtie  fi  vetre  jufticê 
neft  pbês  ééênimire  ifm  eeih  det  IhBeurs  de  ta  fo$& 
des  Pharijiens  ,  vous  n'entrerez,  point  d.ms  le  royaume 
des  cieux.  Vous  avez,  appris  qu'il  a  été  dit  aux  m* 
âens ,  &c. 

La  juftice  des  Pharifiens  oonfiftoit  à  ne  point  J'^- 
commettre  le  crime  au-dehors.  Mais  la  fuftice  de  d»».  'm 
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i6$    Explication  du  Chap.  V. 
j»<m/ 7.1.  peiix  qui  doivcnc  entrer  dansie  roj^asme  du  ciel ,  s*e* 
cend'jufqua  arrêter  les  mouvemens  déréglés  da 
cœur.  Et  celui  U  eft  plus  éloigné  de  commettre  un 
homicide  >  qui  réilde  même  à  fa  colère. 
phryf.  m      C'étoit  J.  C.  lui-même  comme  Dieu  ,  die  Taint 
ji^lt,  Chry  ioftome»  qui  avoir  fait  autrefois  cecommaa-* 
dément  aui  Ifraélices  »  de  ne  point  tuer.  Mais  ne 
voulant  pas  alors  choquer  les  Juifs  >  ni  leur  don- 
ner Ueu  de  prendre  un  fujet  de  fcandale  en  fa  per* 
fonne  ,  il  (c  tontcntc  de  rapporter  en  gênerai  le 
précepte  ,  fans  parler  de  foi.  Or  en  difanr  que  ce 
précepte  avoir  été  fait  mtx  émetens  t  il  faifoit  en<!' 
fendre  ,  ajoute  ce  Pere  »  que  le  temps  étoit  vena 
d'embraflèr  une  vertu  plus  parfaire»  C'étoit  pour 
parler  ainfi  ,  comme  un  maître  qui  exhortant  des 
écoliers  à  s'avancer  dans  Tétude  ,  leur  repréfente, 
que  cequils  ont  fait  par  le  pafTé  na  étéquecomi^ 
me  un  fimple  aflcmblagedes  fyllabes9  ou  une  étude 
des  premiers  élemens.  Ainfi U  eft  temps,  ô  Juife, 
leur  difoit-il ,  qu'après  qu'on  vous  a  donné  les  pre- 
mières indrudions»  vous  paillez  m^ceaant  à  d  au;^ 
très  plus  relevées. 
f^f*      Saint  Auguftin  éclaircillant  ce  paffàgc  de  TEvan* 
fhm,  in  gile  qui  paroit  obfcur,  dit  qu'il  y  faut  regarder 
^on/./,i.         degrés  de  faute  &  de  châtiment  s  l'un  qui 
cft  le  moindre,  Taurre  qui  eft  plus  conlîderable  , 
&  le  troitiémc  qui  eft  le  plus  grand.  Le  premier 
degré  du  péché  dont  J,  C.  parle  ici  >  efl:  de  fe  met-t 
tre  en  colère ,  6c  d'entretenir  néanmoins  le  moa^ 
vement  dans  fon  cœur  fans  le  produite  an-dehors» 
Le  fécond  eft  de  dire  quelque  parole  qui  fafle  pa» 
roître  de  l'emportement ,  comme  le  mot  de  raca , 
qui  eft  feulement ,  dit  faint  Auguftin ,  une  expreCr 
ttpil  6:(tçr}çurç  di(  l^coiçre  ^u'onfcnt^u-dçdgQs^ 
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bV4]ui  9  fetpn  faint  Jérôme  ,  eft  un  tentie  de  mé« 
«ris:  fc  ce  fécond de^ré  de  péché  eft  plus  grand 
iàns  donte ,  que  celui  d'une  colère  qu  on  fupprU 

me  par  le  fîlence.  Lerroiiicmc  eft  lorfq'.ron  s  em- 
porce  |urquà  dire  une  injure  forrnelle  X  (on  trere, 
comme  feroic  de  tappelier  fou.  Or  i  ces  rrois  dif- 
ierens  degrés  de  péché  répondent  ces  crois  dcgi  es 
du  jugement ,  da  €9nfeil ,  dn  fem  de  f  enfer.  Dans  le 
jugement  >  dit  faine  Aiigiiftin,  on  donne  encore  att 
criminel  lieu  de  fe  défendre.  Dans  le  louli'/i ,  il 
lêmbie  qu  il  s'agir  de  prononcer  la  fencence  con-* 
tre  lui ,  6c  qu'encore  qu  on  ne  doute  plus  qu  il  ne 
«ioive  être  Condamné ,  on  délibère  feulement  da 
genre  de  fon  fupplicc.  Dans  le  dernier ,  &  la  con- 
damnation efl:  ccrrnine.  Se  le  fupnliceeft:  tictcrmi- 
né  ,  puifque  le  coupable  eft  condamne  au  feu  de 
l'enfer  :  In  gebenna  ignis  certa  eft  &  dumnatio ,  & 
feen^  déonn^rttm 

Mais  lemcmcPere  (èmble  s'expliquer  enfaite 
d'une  aurrc  manière  ,  lorfqu'il  témoigne  que  ccliiî 
qui  s  étoit  (eulement  mis  en  colère  >  fans  produire 
cette  colère  au-dehors,  étoir  condamné  parj.  C. 
dans  la  loi  nouvelle  t  de  la  même  (brte  que  celui 
qui  avoir  tué  efFeâivement  écoit  condamné  dans 
la  loi  ancienne  i^puHqu'il  croit  dit  également  de 
l'un  3c  de  l'autre  ;  reus  eût  judtcio,  Cu)n  fit  gr^tzim 
pccîdere  ,  quam  verbo  irregare  convUtum  ,  ih  't  oaifia 
reum  faeit  fudicie  ^  bic  autem  hâ  reum  fac'tt  judim.  Il 
témoigne  donc  que  c*eft  en  cela  que  confiftoit  la 
différence  de  la  juftice  des  Pharifiens  :  &:  de  la  ju-  » 
ftice  qui  rend  digne  du  royaume  des  cieux  ;  que 
la  colère  qui  eft  la  fource  de  Thomicide,  eft  con- 
damnée dans  l'Evangile  comme  Thomicide  ,quoi^  . 

^ue    (oit  une  chofe  plus  oiminelle  de  cucr  ua 
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tyo  Explication  DU  Ch  A  p.  \r» 
homme  ^  que  de  fe  mettre  en  colère  contre  liiL 
Et  il  en  rend  la  raifon ,  iorfqull  fait  voir  que  la 
jiiftxce  divine  eft  bien  difFerence  de  celle  des  hoi»- 
mes  :car  les  hommes  ne  peuvent  juger  que  de  Tho- 
micide  extérieur  commis  par  un  homme  :  mais 
Dieu  ju(re  de  la  ibarce  de  rhooûcide  qui  eft  ren- 
lêrmée  dans  k  cœur  de  lliomme  »  &  a  droit  dé 
condamner  fa  volonté  feule  an  feu  étemel.  li  font 
donc  tous  deux  cânéUmnes  par  le  jugement  ;  l'un  par 
le  jugement  des  hommes  ,  &:  l'aucre  par  le  nige- 
nent  de  Dieit  :  Illic  quét/lienem  homkidtt  inter  hmi^ 
Wi$  ^tabant  :  hic  amem  mnniâ  iivm0  judici»  dimit- 
ttmtmt  »  M  finèi  dânmMwm  ejf  géhenne  ipns.  Que  fi 
Ton  dit  que  Thomicide  aéhiel  mérite  d*ctrè  puni 
d'un  plus  grand  fupplicc  qu'une  injure ,  qui  eft 
néanmoins  punie  du  feu  de  l'enfer  ,  cela  nous  obli- 
ge feulement  de  reconnoître  »  ajoute  le  même 
Saint  y  que  dans  le  feu  de  l'enfêr  il  y  a  divers  de* 
grésd^  fopplices  A:de  douleiits» 

Pour  nous  aider  i  mieux  comprendre  le  fens 
littéral  des  paroles  du  Fils  de  Dieu,  il  faut  fçavoir 
que  les  Juifs  avoient  deux  ou  trois  fortes  de  tri- 
bmianx»  cotnpofés  çTnn  plus  petit  ou  d*un  plus 
grand  nombre  de  Juges  ;&  que  J.C.£itt  allnHon 
en  ce  lieu  à  ces  tribunaux ,  qui  jiigeoîent  des  moin* 
dres  ,  ou  des  phis  grandes  affaires,  lon'qu'il  parlé 
du  jugement  ôc  du  confetl ,  où  la  caufe  des  crimi- 
liek  ayant  été  examinée  ils  étoient  condamnés  à 
divers  fùpplices»  félon  la  diver(ité&  Ténormité 
de  leurs  crimes*  Or  tout  le  mtfbnnement  dn  Sau* 
veut  tend  à  faire  voir  que  Dieu  juge  des  pcchcs 
d'une  manière  bien  différente  des  hommes  ;  &  que 
la  colère  qui  ne  s'eft  point  encore  produite  an* 
dehoci  do  conir  de  l'homme ,  8c  qui  ell  par  confé* 
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ifiient  le  moindre  dmi  du  feché ,  eft  anffi  énor- 
me  devant  Dieu  que  l'homicide  l'étoic ,  fclon  l'an- 
cienne loi ,  au  jugement  des  Docteurs  des  Juifs  , 
ÔC  des  Pharilicns. 

Saint  Jérôme  expliquant  le  mot  de  gebenKd^^  h'^. 
donc  (c  fente  Fils  de  Dieapoarmirquerrenfer,  ^'-^^ 
dit  qu'il  y  âvoit  autrefois  près  de  la  Tille  de  Jer»- 
laleni ,  au  pied  du  monr  Moiia  ,  une  idole  de  Baal, 
à.  laquelle  le  peuple  d'Urael  avoic  eu  l'extrava- 
gance 6l  l'impiété  de  facriixct  fes  propres  enfant  t 
«ju'ik  confacroient  an  démon  en  les  btalartt  d'une* 
manière  impitoyable  ;  te  qtie  ce  lieu  s'appelloic 
Gehermon  ,  c  eft- a-dire  la  vallée  du  fils  d'Hennon.  - 
Ainfl  le  cruel  (upplice  que*  ces  pères  dénatures 
avoient  fait  fouârxr  à  leurs  enfans ,  fit  envifacer 
cette  vallée  comme  one  image'  du  feu  de  lenfer  ; 
&  c*eft  pour  cette  raifon  que  J.  C  s'eft  fervi  de 
cette  cxprertion  de  gehentiét  ijfnnis  ,  pour  fignificr 
d'uiie  manicre  fic^urce  le  feu  fi  terrible  de  lenfer.* 
Pluficurs  regardent  comme  un  excès  de  févérité 
que  Ton  (bit  ainfi  puni  pour  une  parole  injurieufe. 
Et  quelques-uns  même  prétendent  que  cela  n'eft 
dit  que  par  une  e(pece  ahyperbole.  Mais  je  crains 
fort,  dit  un  grand  Saint ,  qu'après  nous  être  fcduits  . 
nous-mcmes  par  nos  vains  raifonnemcns  ,  nous  T^*^ 
n'éprouvions  en  l'autre  vie  par  une  funefte  expé* 
rience  la  vérité  des  paroles  de  J.  C.  Car  ne  içait-on 
pas  que  la  plopart  aes  péchés  Bc  des  peines  qui  Ics^ 
fuivenr ,  viennent  fouvent  d'une  parole.  Ce  que 
Ion  appelle  un  petit  mot,  a  fouvent  caufé  de» 
meurtres ,  èc  ruiné  des  villes  entières.  Ce  font  cer 
désordres  que  J*  C.  veut  arrêter^,  en  les  écoufiànt  '  ^ 
dans  leur  racine  >  &  condamnant  la  colère  dant  W  ^ 
cceiu/jacmc»  *.  • 


Digitized  by  Google 


I 


tjL    Explication  du  Chap.  V. 

^^vP'      Il  ne  faut  pas  néanmoins  entendre  par  la  colc^e. 

Cbiif'f.  dont  û  cft  parlé  ici ,  route  forte  de  colece.  Pre-  • 

m^frà.  mierementsileft  impoffible»  félon  faine  Jean  Chry- 
foftomc ,  que  Thommc  tant  qu  U  eft  mortel ,  foie, 
cntieremenc  exempt  de  partions.  Il  peut  les  dom- 
pter \  mais  il  ne  peut  pas  s'en  délivrer  rout-a-faic. 
Aind  la  colère  qui  eft  condamnée  il  féveremenc 
par  le  Fib  de  Dieu»  n'eft  pas  un  mouvement  paf> 
làger  qui  s*excite  en  nou$  malgré  nous  ,  mais  ce* 
.  lui  qui  eft  accompagné  de  mauvaifc  volonté ,  & 
qui  tend  à  la  vengeance.  Secondement,  il  y  a  une 
colère  dont  nous  pouvons  faire  un  bon  ufage.  Ç'eft  • 
•  ainii  que  la  colère  de  iàint  Paul  devint  très-avan-> 
tageufe  aux  Corinthiens  »  pui(qu'il  t'en  (èrvit  pour 
les  guérir  d'une  perte  ircs-dangereufc.  C^ciï  ainlî 

IfdUt.  j.  que  le  même  Apôtre  s'ccant  faclié  contre  les  (ja- 
^  lates»  6c  les  ayant  même  appelles  des  fous ,  il  les 
fit  rentrer  dans  le  vrai  culte  de  J.  C  dont  ils  s*é- 
toicnt  éloignés  en  fc  laiflànt  enfirceier  y  comme  il 
le  dit ,  pour  n'obéir  plus  à  la  vérité ,  &:  en  finif- 
fant  par  la  cliair  après  avoir  commence  par  l'ef- 
pric*  Quelle  eft  donc  1  occailon  légitime  de  pou« 
Yoir  nous  mettre  en  colère  3  C'eft  lorfque  nous  ne 
nous  vengeons  pas  nous-mêmes ,  mais  que  nous 
nous  oppofons  àVinjttftice  &  à  l'infolence  ,  ou  que 
nous  piquons  falurairemcnt  ceux  qui  font  ftupi- 
des  de  endormis  en  ce  qui  regarde  leur  laiut.  il  y 
a  donc  une  colère  qui  eft  jufte  Se  néceflaire  \  une 
colère  qu'on  peut  appeller  apoftolique  de  divine^ 
une  colère  qui  s'élève  contre  le  pecné  vune  colère 
dont  J.  C.  nous  a  donné  lui-même  l'exemple  loil- 
JF*"*  que  ,  félon  TEvan^ile ,  il  regarda  avec  colère  les 
'  Pharifiena»  qui  Toofervoient  avec  malignité  pour 
trouver  dans  fa  conduite  de  quoi  Taccufer  »  on 
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lorfquV/^if/  dherê  par  fe  zelc  de  la  maifon  de  fon  *i 
Perc,  il  fit  un  fouet  avec  des  cordes  ,  &  chalEi 
<lu  cempic  cous  ceux  qui  le  profanoicm.  Mais  on 
agit  mainrenanc  ,  die  faint  Chryfoftome  >  d'une 
manière  bien  oppofée  à  celle  de  J.C  8c  des  Ap6* 
très  i  car  on  fe  met  en  colère  lorfqu  on  fouffre 
quelque  injuflice ,  &  Ton  eft  en  mcme-tcmps  froid 
éc  lâche  lof  fqu  on  voie  les  autres  cioellemeac  op- 
primes* 

1^.  25.  14.  Si  dmc  lorfqke  vêus  ftéftum.  fmtrê 
i$n  à  l'autel ,  tfms  ^fimf  fimmez,  fcrf  votre  frert  a 
quelque  chofe  contre  vous ,  laiffez.-là  votre  don  ,  &C4 

Si  J.  C.  nous  défend  de  nous  fâcher  contre  no-  s^^. 
tre  firere  >  de  lui  témoigner  du  mépris  Se  de  louera-  f!^^ 
gcr  en  l'appellant  fou  5  il  nous  perroec  beaucoup 
moint  de  conferver  du  reAêntiment  contre  lui  dans  u^^.  «o, 
le  fond  du  cœur ,  enforrc  que  notre  première  indi- 
gnation fe  change  en  haine.  C'eft  donc  pour  cela 
qu'on  nous  ordonne ,  que  fi  ctanc  fur  le  point  de 
préfenrer  notre  don  à  Tautel  ^  nous  nous  fou^e^ 
nons  que  notre  frère  a^qnelqite  cKofe  contre  nous  > 
nous  laiflîons-là  notre  don ,  pour  nous  réconcilier 
auparavant  avec  notre  frère.  Saint  Chryfoftomc 
rémoigne  que  le  Fils  de  Dieu  nous  fait  ce  comman-  inàuH 
dément  pour  deux  raifons  ;  Tune ,  pour  nous  ira- 
primer  une  grande  idée  du  prix  de  la  ckarité  ,  en 
nous  faifant  voir  que  fans  ce  facrifice  de  l'acnour, 
qui  lui  étoit  le  pins  agréable ,  il  ne  pouvoir  recé- 
voir  ni  agréer  tous  les  autres.  L'autre  ,  pour  nous 
obliger  indifpenfablement  à  la  réconciliation  %  hxkf 
laquelle  il  nous  déclaroit  que  nous  ferions  rejettés 
de  lui.  Saint  Auguftin dit,  quon  doit  entendre^ 
Ciac  ' notre  frère  a  quelque  chofe  contre  nous  ,  quand 
aous  lavonsofiFcni)^  en  quelque  chofe  :  xnais  que 
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c'cft  iKNis-nnèmes  qui  avMs  quelc^ue  chofç  conO0 

lui ,  quaind  nous  en  âvons  ité  ofteniés  :  6c  alors  , 

ajoute  ce  Saine ,  nous  ne  fommes  pas  obliges  de 
Faller  trouver  pour  nous  réconcilier  avec  lui  ^  puil- 
que  nous  ne  devons      dezoander  pardon  i  celui 
qui  nous  a  fait  quelque  injure»  ipais  reulemçncliii 
.  pardonner  de  bon  cœur ,  conwnc  nous  (bubaiton» 
.  que  Dieu  nous  pardonne  nosorfcnfcs^  Cependant 
(aint  Chryloilome  ayant  aulîi  expliqué  dans  ce  mê- 
me Tens  les  paroles  diu  Sauveur»  dir  qu'il  lui  lem^ 
We  que  J.  C«  pourroir  bien  aufli  engager  par-là cc- 
]ui*la  même  qui  a  été  otfenfé ,  i  prévenir  charica- 
biemenr  celui  qui  lui  a  fait  rorr«  Et  il  peut  bien  en 
effet  y  avoir  des  occaiions  où  celui  qui  a  ofFenfc 
a  beioin  d'être  recherché  en  quelque  force  »  Se 
gagne  par  la  chariré  de  celui  qui  a  reçu  cette  of* 
tenfe.  Mais  néanmoins  le  précepte  de  J.  C*  s'on-* 
tend  proprement  dans  le  (cns  que  lai  a  donné  faine 
iVu^uflin ,  &i  qui  eil  aulli  conforme  a  celui  de  faine 
Jérôme. 

On  eil  ÙLm  douce  obligé  d  cxecucer  à  la  leroer 
ce  commandement  du  Fils  de  Dieu  >  quand  on  le 
peur,&  quand  la  fagefle  de  Dieu  même  ne  nous 

fait  pas  voir  quelque  raifon  confidérable  qui  doive 
nous  en  difpenfer  :  car  lors,  par  exemple  ,  que 
jiocre  frère  eft  abfenc  ôc  fort  éloigné  de  nous»  il 
/eroir  abfurde  s  die  faint  Auguftin ,  de  Tentendrc 
ila  rigueur.  Et  il  fant  alors  que  la  difpofition  da 
cœur  foie  telle  ,  qu'il  ne  nous  manque  que  Tocca- 
fion  pour  nous  acquitter  de  notre  devoir.  Lors 
lionc  qu  on  ne  peur  facisfair^  excérieuremenc  à  ce 
précepte  »  tl  faut  au  moins ,  comme  dit  le  même 
Saint ,  aller  trouver  notre  frère  t  par  le  mouvement 
£ncerc  de  nocce  ccsur  >  en  nous  profternanc  uixé" 
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riratemenc  avec  rendreiTc  ôc  kuaiiiité  à^esjpieds^ 
en  la  préfence  de  celui  à  qui  nous  devons  omk  no- 
tre don:  Pergendum  ejl  ergo  ,  nm  peJibns  cvrparif^  • 
/fd  motibus  anwù  y  ut  te  humiLi  affeclu  projhmas  fratriy 
éfd  qum  car  A  cogàdttêne  cucurreris  «  in  cên/fidu  €im 
€0$  numus  êUatwrus  es.  Car  nous  ferons  même  ainfi 
plus  en  écac  »  s'il  eft  prcfenc»  de  lui  parler  dans 
une  entière  fincérité ,  dcd^adoucklbnefpricenlui 
<lemandant  pardon  ,  lorfquc  dès  auparavant  nous 
l'aurons  fait  devant  Dieu  dans  le  fond  de  notre 

Que'fi  c'eft  une  chofe  rafc  t  lelon  qne  le 
encore  ce  grand  Saint  9  de  ne  fe  mettre  jamais  cm 

colcre  contre  fon  frère  \  il  ne  Tcft  pas  moins  de  lui 
demander  pardon  finccrcmenr  ,  après  lui  avoic 
donné  occauon  de  fe  tacher«  C'cftcependant  rtuit^ 
qne  remède  que  J.  C  nous  préfence  >  quiconqoe 
n'y  a  pas  recoacs  «  il  eft  enfle  vainement  de  Icfpric 
d'orgueil  iQuod  quifquis  mnfecerit ,  inan'ts  ja3ants£ 
fpnitti  inflatur.  Car  nous  ne  devons  ,  félon  faine 
Hilaire  ,  nous  attendre  de  rentrer  en  paix  avec 
notre  Dieu  >  qu'après  avoir  recouvré  la  paix  de  la 
réconciliation  avec  nos  frères  \  puifque  c'eft  T*- 
mour  de  notre  prochain  qui  a^  la  force  de  nous 
faire  repalfcr  dansl'amour  de  Dieu  Reconài/dfûs htf 
MMA  fAU  rcverti  in  divinam' pacem  jubtS  ,in  Dà  car 
fkâtem  •  di  cmtâte  hmnnmm  tran/iiuros. 

x^*x€.A€mditrV§HSâH'flmètétuicvHn  âi^ 
verfahe ,  pendant  que  vous  êtes  en  cbmm  avec  Im,  de^ 
feur  que  votre  adver faire  ne  vous  livre  au  Juge  ,  &c. 

Nous  ne  nous  arrêtons  point  i  marquer  ici  un 
grand  nombre  de  liens  dificrens  que  les  anciens 
ont  donnés  i  cet  adverféra ,  avec  lequel  le  Fils  de 
Dieu  nous  ordonne  de  mm  Mccerdar*  Mais  noua 
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avons  cru  devoir  principalement  nous  attacher  i 

niUr'ns  celui  que  (aine  Hilaicc  >  laine  Chryfoilome  &  (aine 
^erome  y  ont  donné,  ôcqui  a  été  fuivi  pat  d'aïk- 

c^rr/./?.  très  i^avans  Interprètes.  Ce  qui  précède  &  ce  qai 

^^"^'Z  fuit  CCS  paroles  en  fait  connoître  clairement  le  fens; 

Hiron.in  fclou  fainc  Jérôme  5  c elVi-dire  ,  que  notre  Sci- 
gneur  nous  exhorte  fortement  à  l'union  &  à  la 
paiï.  Car  après  avoir  déclaré  immédiatement  au- 
paravant la  néceflité  de  (e  réconcilier  avec  (on 
ïiere  avant  que  d'otinr  à  Dieu  Ion  don  ,  c'cft-à- 
dire  les  offrandes  qu'on  faifoit  dans  la  loi  anciennCi^ 
&  encore  plus  le  grand  don  de  la  loi  nouvelle  »  qui 
cft  le  corps  du  Sauveur ^  il  ajoute:  AccwieC-vw 
étvec  votre  adverfairey  &€*  Ôc  il  ordonne  dansU 
fuite  ,  qu*on  arme  fes  cnuemis,  CTr.  C*ell  ce  qui  a  fait 
juger  à  ceux  des  Percs  qui  ont  regarde  principa- 
lement la  liaifondu  dU'cours  de  J.  C.  qu*il  ne  fair 
loitpas  donner  aux  paroles  que  nous  expliquons , 
un  Icns  éloigné  des  précédentes  &  des  fuivantcs. 
Cet  advcrdire  ell:  donc  le  prochain  même  que  nous 
avons  oflenic  y  ou  de  qui  nous  avons  été  ofienfcs* 
£t  c'eft  avec  lui  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ordonne 
6tneHs  dccerder  premptementy  tandis  que  nom  fommes 
en  chemin  enfemhie  $  c'cft-a-dire ,  pendant  que  nous 
fommes  encore  dans  cetre  vie:  car  le  temps  prcfent 
cfl:  le  temps  de  la  réconciliation.  Ec  nul  ne  peut  fe 
flater  de  trouver  la  paix  devant  Dieu  en  l'aucrc  vie» 
qui  n'aura  point  recherché  autant  qu'il  loi  eft  pofli- 
ble  ,  de  l'avoir  ^i^ec  fon  frcre  pendant  qu'il  vit  fuç 
la  rerre.  Or  il  faut  le  fiire  prompt ement ,  parce  que 
Je  temps  de  la  morr  ell  incertain  ^  parce  qu'il  eit 
dangereux  de  laiHer  croître  Taverfion  dans  le 
cœur  ;  parce  qu'autant  que  ce  mal  eft  mortel, au* 
tant  on  doit  fe  porter  avec  atdcur  à  le  guéiir  par 
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remède  auiH  facile  que  l'eil  celui  de  la  rcconci-^ 
liation. 

U  eft  bon  deremarqaer  que  leFik  de  Dieu  faiif 

allulion  a  deux  perfonnes  qui  font  en  procès  Tune 
contre  l'autre  ,  de  qui  vont  plaider  enfemble  de-  ' 
vanc  le  Juge.  Il  leur  cil  fans  comparaifon  plus 
avant^eux  ,  die  J.  C.  de  s'accomhioder  à  i'amia^ 
ble ,  que  d'attendre  un  jugement ,  qui  fera  mettre 
en  prifon  le  débiteur ,  où  il  fera  oblige  de  ren- 
dre jufqu'a  la  dernière  obole  ce  qu'il  doit.Cf  fuge 
dans  le  iens  figuré  »  c&  Dieu  même.  £c  notre  pro^ 
çhBinoou$itvre  entre  fis  mdms,  lorfqûe  notre  pro- 
pre faute  l'ayant  rendu  notre  ddvcrft/re ,  il  eft  caufe 
que  nous  tombons  Cous  la  rigueur  de  la  divine  ju-  ^*'J^''^* 
fiicc.  La  prifon  eft  expliquée  de  l'enfer  par  faint  Dommi 
Auguftin.  £t  Umemdre  obole  que  nous  ferons  obli- 
gésdepayer,  noué  marque  les  fautes  qui  paroif-*  <»f.îfw 
lent  petites  aux  yeux  des  horohies ,  quoiqu'elles 
foient  grandes  devant  t)ieu.  Quant  à  ce  que  J.  Cw 
ajoute ,  Quon  ne  fort  ira  point  de  cette  p>ifon  qu  on  ri  ait 
fdjfé  jufqua  la  dernière  obole  »  le  même  Saint  croie 
auifi  pouvoir  l'entendre  des  chatimens  éterneb  : 
car  comment  (e  pourroit-on  acquitter  en  ce  lieu  y 
où  il  n'y  a  plus  dc pénitence  ,  ni  par  confcquent  de 
correâuLon^  Et  ainfi.on  ne  fortira  point  de  cettef 
prifon  qu'on  n'ait  payé  jufqu  a  la  ^dernière  obole^ 
c'eft-â-dire  >  (}u'en  n'en  fortira  jamais  »  parc^  qurf 
jamais  on  ne  pourrâ  s'acquitter  en  ce  lieu  dé  déiefr 
poir  ,  où  Tamour  de  Dieu  ,  qui  fliir  pardonner  d*au-*  * 
tant  plus  de  péchés ,  qu'il  eft  plus  grand  ,  ne  fe 

5»eiit  jamais  trouver.  Comme  donc  la  charité  ,  die 
aint  Hilâire ,  couvré  un^fand  nombre  de  péchés,  "J^'f^^^ 
Si  qii  elle  a  une  vertu  toute  particulière  pour  nou^*  luwm^ 
ihctt'e  comme  à  couvert  de  ta  cokre  de  Ùieu  y 
Tome  L  M 


Digitized  by  Google 


ijS    Explication   du  Chap.  V- 
nous  payerons  julqu  à  la  dernière  obole  à  la  divine 
judice  y  Cl  nous  n'avons  (bin  de  racheter  par  le  prix 
^'1''  7'   de  la  charité  ce  dont  nous  lui  fommes  redevaUes 

par  nos  crimes.  On  peur  néanmoins  entendre  en- 
core des  cliâtimens  temporels  ces  paroles  de  J.  C. 

Çypri^n,  &  <^^'^  1^  ^^^^       ^^^i^c  Cyprien  paroic  leur  avoir 
)&•  donné.  Mais ,  comme  die  admirablement  faine  Au- 
giidin ,  il  vaut  mieux  fonger  i  le  garantir  de  ces 

ch.uimcns,  de  quelque  manière  qu'on  les  doive 
entendre  ,  que  le  mettre  en  peine  de  connoiuc 
quels  ils  font ,  ou  (e  mettre  en  état  de  le  fçavoirpar 
Mfulf.   expérience  :  QuanquMn  quolibet  modo  vitaiuUfaupo* 
ut  juprÀ,  ftus ,  (jnam  fcienda. 

Plu  heurs  Pcres  ont  entendu  par  cet  adver faire 
dont  il  cil  parlé  ici,  la  loi  de  Dieu  6c  fa  divine 
parole.  Car  il  n'y  a  rien ,  comme  dit  encore  faine 
Auguftin ,  qui  s  oppofe  davantage  à  ceux  qui  veu- 
lent pécher  ,  que  la  vérité  des  divins  commande- 
mens,  qui  nous  cfl  donnée  pour  nous  tenir  com- 
pagnie tant  que  nous  vivons  »  ôc  avec  laquelle 
nous  devons  tâcher  de  rendre  au-plutot  notre  vie 
conforme.  Car  nous  ignorons  le  moment  de  no- 
tre mort  :  <is:  cette  éteriiellc  vérité  nous  livrera  en- 
tre les  mains  de  notre  Juge  qui  eft  Dieu  ,  lî  nous 
A€  iommcs  pas  d'accord  avec  elle  *,  au  lieu  qu'elle 
a  le  pouvoir  de  nous  délivrer  de  fa  )uftice,  (i  elle 
fe  trouve  alors  unie  avec  nous  ,  félon  la  promefle 
7o4w.  8.  •^^^^  Dieu  nous  en  a  hiite  •>  Vcrit,is  Ubera^ 

5t.  Invos.  »»  Ainfi  que  chacun  prenne  garde,  ajoute 
^  n  faint  Auguflin  ,  de  ne  pas  hair  les  vérités  de  TEcri- 
•>  ture  dont  il  a  l'intellieence ,  à  caufe  qu'il  fenc 
9»  qii*eI1es  font  oppofécs  a  (es  péchés  :  mais  plutôt 
»  qu'il  aime  à  erre  repris  ,  qu'il  fe  réjouilfe  de 
%*  ce  qu  on  ne  l'épargne  point  dans  les  maladies  de* 
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loD  âme  >  jufqu'à  ce  qu'elles  ibient  guéries.  Et  ^ 
quant  à  ce  qu'il  y  uouve  d'obfcur  »  ou  même  ab- 
lurde  ,  qu'il  n'en  prenne  pas  fujec  de  contefter 
avec  G^iniacrecc  ,  mais  qu'il  prie  pour  en  recevoir  ^ 
rinceliigence  \  ôc  qu'il  ie  iouvieiine  iur-couc  qu'il  ^ 
(ioic  avoir  un  amour  Se  un  refpeû  cout  paniculier  ^ 
pour  une  fi  grande  autoricé* 

f,  27.  jufqu'-au  3 1.  Fous  avez,  appris  qtul  a  été 
dh  aux  anciens  :  Vous  ne  commettrez,  point  d'adul" 
tire*  M  dis  mêi  je  v$hs  dis  ,  que  quiconque  éuru  re^ 
gârdi  sssii  femm  évee  ssu  mauvais  defir,  4  déjà  cm^ 
mis  Fâduhert  dâns  pm  cœuri  ^ue  fi  votre  etii  droit 
votts  eft  un  fujet  de  fcandale  ôc  de  chute  ,  arrachez* 
ie ,  drr. 

La  juftice  du  royaume  de  Dieu  furpaife  celle  ^uraff. 
des  Pharifiens  »  en  ce  que Tecce  dernière  ne  «on-  "ll^p^'^* 
damnoic  que  Tadultere  extérieur  ;  ao-  lieu  que  celle 

de  l'Evaneile  condamne  Tadulrere  dans  le  fond 
nicnieducGcur.  Or  celui,  dit  (aint  Auguftin ,  qui  chryie/f* 
vciJIc  po  ur  ne  pas  pécher  dans  fon  cœur ,  fc  garan-» 
tira  bien  plus  aifément  de  tout  péché  dans  fou 
^  corps.  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas ,  fclon  la  reflé- 
xion  des  fainrs  Pcres  ,  que  celui  qui  aura  eu  un 
mauvais  dciir  pour  une  femme ,  a  dcja  commis 
ladultere  s  car  i'ame  qui  fent  ce  déiii' ,  n'eft  pa^ 
cnmineile  ,  (i  elle  n'y  donne  fon  confentement  i 
mais  il  dir  ,  Que  celui  qui  V aura  regardée  pour  U  dé-' 
firer  efl  adultère  dans  fon  cœur  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  feloil 
qu'ils  l'expliqueuc  «  celui  qui  l'aura  rei;ardée  peut 
cecre  fin  &  pour  (atisfaire  à  fon  déitr  crimmeli 
ce  qui  ti*eft  pas ,  dit  faint  Augufttn  »  être  centé 
icnlcnicnt  par  le  plaifir  de  la  chair  &  en  avoir 
f^^nriment ,  mais  confenrir  pleinenenr  A  \\  paf- 
fion  }  en  (brce  qu'on  ne  le  mec  pomc  eu  peine  d^ 
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reprimer  ce  mauvais  dciîr,  mais  qa  on  foit  dan^ 
la  dirpoiîrion  de  le  iacistaire  ,  A  on  le  peut  :  li 
eft  hoc  fine  &  hu  dnim  étimUrii  mtm  twctfifiat: 
quod  jam  n§n  eft  titillm  dile&éukne  Céumis ,  fid  plmi 
€onfentire  Itltdtnt ,  ita  ut  non  refrxnetur  illicïtus  ap-* 
fetitus  ^fei  fi  fdcultéis  data  f unit ,  fatietur.  J.  C.  ne 
parle  donc  pas  généralement  »  dit  faine  Chryfoûo* 
ne  »  de  toutes  lorces  de  defirs  :  car  il  en  peut  na»^ 
tre  dans  le  cœur  même  des  (blitaires  qui  habi« 
tcnt  les  dcfcrrs  les  plus  reculés  :  mviis  il  parle  de 
ces  dciirs  crinuueis  que  la  corruption  ae  notre 
volonté  <xcite  en  \ious  ,  &  au(quek  notre  ame 
«^attache  par  un  effet  de  la  paffion  malheureufe  qui 
la  déchire.  Il  cft  vrai  qu*on  peut  regarder  une 
femme  innocemment  ,  &:  comme  les  perfonnes 
chaftes  les  regardent.  Mais  le  Fils  de  Dieu  coii« 
damne  ici  celui  (^ui  la  regarde  >  afin  de  comentet 
fesTeoT  &  fa  paflion.  Car  il  ne  nous  a  pas  donné 
des  yeux  pour  ouvrir  un  palT^c  à  radultcre  dans 
notre  ame  ;  mais  ahn  que  contemplant  les  créatU' 
res  nous  admirions  le  Créateur. 

Ôr  quand  le  Sauveur  parle  ici  de  l'adultère  % 
nous  devons  l'entendre  >  lelon  faint  Auguftin  ,  de 
tout  délîr  de  la  chair ,  qui  eft  contraire  a  la  loi  de 
Dieu.  Ecainfi,  du-il ,  c]uiconqiie  fenrque  fa  chair 
s'cleve  par  un  plaifir  impur  contre  la  droiture  de 
fa  volonté ,  pour  l'entraîner  pair  la  violence  d*une 
mauvaife  habitude  qu'il  n'a  pas  domptée  \  qu'il  (e 
fouvienne  de  quel  bonheur  il  eft  déchu,  lorfque 
le  péché  lui  a  f.iir  perdre  la  paix  &  le  cahne  fi  dé- 
mmt.  7*.  Arable  de  fes  pallions ,  ài  qu'il  s  ccrie  :  MélketartuM 
•»4*  bêmmi  qu$  je  fuis  !  Qtd  me  délivrera  de  ce  cerps  de 
mort  î  Ce  fera  Ugrâoe  de  D'teu  par  J.C.  HêtveSei^ 
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DE  Saint  Matthieu.  i8i 
.  !•  C.  ne  défend  pas  Tettlemenc  les  regards  im- 
purs :  mais  il  vent  même  que  nous  nous  retran- 
chions toute  occafion  de  fcundale  ,  en  nous  or- 
dormant  par  un  précepte  nouveau  >  de  nous  arra-' 
tber  tml  irm  9  &  de  nous  cêi^n  la  main  droite  ^  Ci 
ces  choies  nous  deviennenr  un  fujec  de  chute.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  avec  faint  Jean  Chryfofto- 
ine  >  que  le  Fils  de  Dieu  n*a  pas  delTcin  de  nous 
engaeer  à  couper  réellement  Quelqu'un  de  nos 
menmres  ;  ce  qui  trompa  en  effet  Origene  y  lorf- 
^pTû  expliqua  ces  mêmes  paroles  à  la  lettre.  Mais 
par  Cœil  droit  de  par  ia  main  droite  y  il  veut  feule* 
ment  nous  faire  entendre  ce  qui  nous  eft  le  pins 
cher ,  ôc  ce  que  nous  regardons  comme  le  plus 
aéceflaire.  *»  Quand  vous  aimeriez  quelqu'un,  dit 
ce  Saint»  |ufqnâ  le  regarder  comme  votre  œil  ^ 
droit ,  ou  que  vous  le  croiriez  aufCi  néceflaire  que  *• 
votre  main  droite  ;  fi  néanmoins  il  nuit  à  votre  ** 
iàlttc  ,  retranchez-le  généreufement  de  vous  ,  ôc 
éloigne»vous  de  lui,  puifque  cette  (brte  d*union 
ne  torviroit  qu*â  vous  taire  tomber  enfemble  dans 
le  précipice*,  au-lieu  qu  en  vous  fcparanr ,  l'un  de  *• 
vous  pourroit  fe  faiiver  ,  ou  tous  les  deux.  »  Ce  *• 
ou  il  ait  d  une  perfonne ,  nous  le  pouvons  dire  de 
diaque  chofe  qui  nous  eft  très-chere.  Si  lafcience» 
par  exemple  ,  qui  peut  nous  être  marquée  par  totil 
droit ,  lorfqu'elle  tend  à  Tédification  du  prochain , 
nous  eft  un  fujet  de  perte  en  nous  enflant  jufqu'à 
nous  faire  courir  rilque  de  nous  perdre  i  il  vaut 
mieux  7  renoncer  &  arriver  au  (alut  avec  moins 
de  iomiere ,  que  nous  damner  avec  toutes  nos 
connoiflances  ,  quand  même  elles  ferviroient  au 
faluc  des  autres.  Car  de  quoi  nous  ferviroit-il  de  ^[''"''j 
gagner  le  monde  encter  9  ditJ.C  A  nous  perdions 
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jiocre  ame.  Il  en  dl  de  même  des  œuvres  exré^ 
jîeures  de  charité ,  qui  peuvent  être  marquées 
par  U  main  droitt  .*  car  u  elles  nous  expofent  à 
un  péril  évident  de  nous  perdre  par  les  dangereux 
cngagemens  où  elles  nous  mettent ,  il  vaut  mieux 
nous  en  retirer  que  d'y  périr,  fous  prétexte  d  cira 
utile  au  falut  de  notre  prochain.  Car  nous  derom 
avant  toutes  chofes  être  touchés  de  compallion 
7«r/fr}0.  ^oxxi  noiïQ,  zmti  M ifercre  iinwijL  tu£.  Or  quand  le 
Sauveur  fe  fert  de  ces  termes  de  couper  ôc  d'urra." 
cher  y  il  entend  viilblemenc ,  qu*il  faut  uler  de 
.violence  dans  ces  rencontres  »&:fefoovenir  qu'il 
y^iib»  n'y  a  que  ies  violens  qui  raviffent  le  rêfatpttf  descimx^ 
MhH»  fcpare  pas  (ans  douleur  de  ce  qu'on 

aime  avec  attache.  Mais  on  ne  craint  pas  de  le 
faire  couper  le  bras  Se  la  main  pour  fauver  le  corps 
de  la  eangreiie  qui  le  gagneroit.  Il  ne  faut  donc 
pas  y  mon  J.  C,  un  moindre  courage  pour  fauver 
ion  ame  de  tout  ce  qui  peut  la  corrompre  ôc  la 
jperdre  devant  Dieu.  t 

f.  5 1 1 5 1.  //  4  m  dit  encwe  :  Quic9nqHevoudra  quit-r 
'  terfafemm$y  qu^il  lui  d^rmeim  écrit  par  UquiUldicUn 
^u'ii  U  répudie.  Mais  moi  je  v$m  dif,  que  qmcêmfue  éurê 
quitte  fa  femwe      ce  neji  m  cas  d'adultère ,  lafait  de^^ 
vçiiir  adultère ,  &c^ 
^^M^^i  ^yoii  commandé  aux  Juifs  de  donner 

^SêmTii  cette  déclaration  i  leurs  femmes  lorfqu*ils  vou« 
Kteron,  loient  Ics  répudier  »  ne  leur  avoit  pas  ordonné, 
io(»m.    félon  la  remarque  des  fainrs  Pères  ,  de  répudier 
Mfji  'ft.  igyj^  femmes.  Mais  en  oblis;eant  au-<ontraire  ces 
fiff.  14.*  maris  à  faire  une  telle  déclaration  par  écrit,  5c 
les  empêchant  par*lâ  de  fe  féparer  avec  précipt» 
ration  ,  il  faifoit  connoîtrc  par  ce  déla^mème  , 
0Ui4u(  (^uil  eioicpoilibka  i  deshommçs  durs  a  tels 
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Îu'ils  étoient ,  combien  le  divorce  ccoir  oppofé  a 
i  volonté.  Carde  queloue  dureté  que  fut  un  Juif 
qui  penfoic  à  répudier  ta  femme,  lorfqu'il  venoit 
â  confidérci  qu'après  qu'il  auroir  donné  l'ccric  clc 
répudiation  ,  clic  pouiroic  le  marier  a  un  aurre 
homme»  fans  qu'il  pût  jamais  la  reprendre  pour 
Ùl  fenune  »  il  s  adoucifToit  plus  aifémenc.  C  etoic 
d'aîDeurs ,  comme  le  difènt  les  faints  Pères ,  une 
admirable  invention  de  la  divine  fagcfFe,  quis*op- 
pofoit  par  cette  loi  à  un  mal  encore  plus  grand 
^ue  n*etoit  celui  du  divorce^  Car  fi  Dieu  9Voic 
obligé  les  Juiù  de  jgardec  leurs  femmes  chez  eux  t 
lors  m&mc  qu'ils  ks  haïflbienr ,  ils  eufTent  pu  fe 
porter  jufqu'à  cet  excès  que  de  les  tuer.  Et  cette 
brutalité  avec  laquelle  ils  immoloicnt  aux  faux- 
dieux  leurs  propres  enfans  ,  ruoient  les  Prophè- 
tes Se  répandoienc  le  fang  comme  leau ,  Mon 
Texpreffion  de  TEcriture  ,  peur  faire  juger  du  trai- 
tement qu'ils  auroicnc  hue  à  leurs  femmes  ,  les 
ayant  en  averGon.  Ainfi  Dieu  pour  empêcher  un 
plus  grand  mal  »  en  fouffroic  un  moindre*.  Et  il  fit 
aflèzconnoîcie  en  une  aurre  occafion  »  que  c*éroic 
a  caufe  de  la  dureté  du  cœur  de  ce  peuple  que 
Moife  leur  avoic  permis  de  renvoyer  ainfi  leurs 
femmes. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  détruir  donc  pas  la  loi  de 
Moïiè,  mais  il  l'accoftiplit&  la  perfemonne  :  pre- 
mièrement, en  ce  qu'il  ne  permet  point  à  fes  diC- 
ciples  de  répudier  leurs  tcmmcs  lorfqu'ils  le  vou- 
droienc  >  mais  feulement  en  cas  tudultere  :  fecon- 
demenc ,  en  ce  qv*il  déclare  que  c'éroir  faire  de- 
venir une  femme  adultère  que  de  la  répudier  hors 
ce  feul  cas,  c*eft-à-dir^  qu'on  l'expofoit  à  ronibcr  • 
dans  ce  péché  en  Ta^ndonnant  de  cerce  (quq^ 
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lorfqu'elle  ne  1  avoir  point  mérité  par  (a  mauvaife 
conduite  :  croiliémemcnt ,  en  ce  qu'il  rendoit  in* 
ilKToiuble  pour  coiijours  le  lien  du  mariage ,  lorG-. 
aaildéclaroicque  la  femme»  quoiqae  féparée  ddt 
ion  mari  âcau(e  de  Tadultere  qu'elle  a  commis,  eft 
toujours  fa  femme ,  &c  n'a  point  la  liberté  de  fe 
marier  à  un  autre  de  fou  vivant  >  parce  que  rhom- 
^Mtth,  me  ne  peut  fcparer  ce  que  Dieu  a  joint,  comme  il 
dit  ailleurs. 

Ainfî  il  rend  en  quelque  façon  les  femmes  (îiges 
malgré  elles  ,  dit  faint  Chiyiollome  ,  lorfqu'il  em- 
pêche que  tout  autre  les  cpoufc ,  ôc  qu'il  les  oblige 
par  confcquent  d*éviter  avec  plus  de  foin  les  occa* 
lions  d'irriter  leur  mari  contre  elles.  Car  fe  voyant 
dans  la  nécedîré ,  ou  d'être  toujours  avec  ce  mari , 
ou  il  elles  en  font  une  fois  répudiées  ,  de  demeurer 
route  leur  vie  fans  appui ,  elles  fe  fentent  comme 
forcées  de  l'aimer.  Et  le  même  Saint  nous  ùit  re* 
marquer  la  liaifon  de  ce  précepte  avec  tout  ce  qui 

I précède.  Car  comment  un  homme  doux  &  ami  de 
a  paix  ,  comment  celui  qui  eft  pauvre  d'cfprit  &z 
de  cœur  >  ôc  rempli  de  charité  »  répudiera-t-il  fa 
femme  ?  Comment  celui  qui  réconcilie  les  antres  » 
jferoit  il  lui-même  en  guerre  avec  celle  que  Dieu 
lui  a  donnée  pour  cpoufe  ?  Comment  celui  qui 
s'abftient  de  regarder  d'un  œil  mauvais  la  femme 
de  fon  prochain  >  fe  porteroit-il  a  commettre  un 
adultère  avec  elle?  Ainli  la  fource  du  mal  étant 
curetée ,  ou  la  racine  en  étant  coupée  »  il  n'eft  plus 
4  craindre  comme  auparavant. 

'jî^.  3  5 .  jufqu'au  58.  Fons  avez^  encore  appris  qu  il  a 
été  dît  aux  anciens  :  Fous  ne  vous  parjurerez,  point  $ 
ptais  vous  vùHs  acquitterez,  e^ers  le  Seigneur  des  fet" 
mens  que  vous  aurez,  faits,  Ennoijevetis  dis  ^  que  vws 
tiçjutçn'^  en  akcnne  forte ,  &(t 
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»E  Saint  MATTHicn*        i8$  • 
Comme  celui  qui  ne  parle  point  n'eft  point  en  ^"i^^v 
danger  de  rien  dire  qui  loit  raux  -,  de  même  celui  ^ap,  17. 

Suinejure  point  du-tout,  n'eft  point  en  danger 
c  fc  parjùrer.  La  loi  avoir  ordonné  aux  Juifs  de  u 


ne  jurer  que  par  le  Seigneur  leur  Dieu.  Ccpcn- 
êxnt  s*étant  accoutumés  de  jurer  par  les  élemens ,  Tan,  ^  " 
par  les  Anges ,  par  la  ville  de  Jciufalcm  de  par  le 
renfle,  ils  rcndoienr  ainli  aux  créatures,  du  faine 
Jérôme  »  une  efoece  de  cuire  divin*  Or  la  loi  ne 
leur  avoir  accordé  que  par  indulgence ,  comme  i 
des  enfans ,  de  jurer  par*le  Seigneur.  Car  de  même 
qtfon  les  détournoit  d'immoler  des  viârimes  aux 
faux-dieux  ,  en  les  engageant  d'en  immoler  au  ' 
vrai  Dieu ,  auffi  on  leur  permettoic  dans  la  mcme 
vue»  de  jurer  par  (on  nom  facré,  non  qu  ilsâflenc 
biien  en  jurant  de  cette  (brre ,  mais  parce  qu'il  va- 
loir mieux  qu'ils  jurafTent  par  le  Dieu  vivant  ,  que 
par  les  démons  :  Non  quod  reltè  hoc  fucerent ,  fed  quoi 
melius  effet  Dto  iiexbibere  quMnhomimbus.  La  vérité 
de  l'Evangile ,  qui  eft  vena  perfeâionner  la  loi  de 
Moïfê ,  &  lui  donner  fon  dernier  accompliflè- 
ment ,  exclut  toute  forte  de  jurement  de  la  bou- 
che des  Chrétiens,  i  qui  une  entière  fincérité  doir 
cemi:  lieu  de  route  amurance  :  Cimmnis ferma  fide^ 
Us  fr9  jmrejitranéû  fit. 

Que  fi  Ton  allègue  Fexemple  du  làint  Apotrct 
qui  prend  fouvenrà  témoin  le  nom  de  Dieu  dans 
fcs  lettres  j  faint  Au^uftin  nous  fait  voir  qu'on  ne 
doirpoînt  regarder  le  jurement  en  lui-même  com<> 
me  un  bien»  mais  comme  une  chofe  qu'on  peut 
employer  par  néceflité  ,  6c  dont  (ans  cela  on  ne 
doit  jamais  ufer.  Ainfi  faint  Paul  en  ufoit ,  lorf- 
quil  voyoir  que  le  ferment pouvoit  être  nécelTairc 
pgoc  confirmer  quelqMcs  vérités  devant  des  pce- 
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fonnes  qui  avoienc  peine  à  les  croire  »  &  pour  ex« 
citer  ceux  qui  paroiflbienc  comme  endormis.  Lors 
donc  que  le  Fils  de  Dieu  déclare  que  nous  devons 
dire  feulement,  Cf/4f^  :  ou  ,  cela  nej} p.is  s  il  nous 
faic  entendre  »  die  faine  Auguflin  »  que  c  e(l  -  U 
ce  qui  cil  bien»  &  ce  qu  on  ^ic  défîrer.  Et  quand 
il  ajoute»  Ce  qui  eft  de  plus  y  viemiàmal^  il  venr 
nous  faire  comprendre  que  (t  nous  (bmmej^^n- 
traints  de  juter ,  cette  facheufc  nccellué  vient  de 
•  la  fbiblefle  de^eux  à  qui  on  e(l  obligé'  de  pcrfua- 
der  ce  qu'onr  dit.  Or  cette  fbiblefle  eft  un  mal 
donr  nous  demandons  â  Dieu  tous  les  jours  d'être 
délivres.  AuflTi  J.  C.  ne  dit  pas  >  que  ce  cjut  efl  ucpluf 
eft  un  mal  ,  mais  qu'il  vient  du  7n.1L  C'eft  pourquoi 
on  ne  fait  pas  mal  en  ufancbien  du  ferment ,  qui 
qu'il  ne  foir  pas  bon  en  lui-même ,  devient 
néceflatre  pour  perfuader  aux  autres  ce  qu'il  eft 
utile  qu'ils  connollFent.  Mais  nul  ne  connoît  que  . 
celui  qui  l'a  éprouvé  ,  continue  le  mcme  Saint  , 
combien  il  eft  difficile  de  fe  défaire  de  la  pcrni- 
cieafe  habirude  qu'on  a  prife  de  jurer  >  Se  d'avoir  • 
cette  fagefïe  de  ne  jamais  faire  témérairemenr  ce 
que  la  nccelTitc  nous  contraint  quelquefois  de 
faire  :  Scd  nemo  novit  ntfi  qui  expertus  tfi  »  quxm  fit 
décèle  &  confuetudinem  jurandt  exfiinguere  ^  &  nun^ 
fium  Wtttrè  facere  quâd  imnwiqudm  facere  neceJfttAs 

logit. 

On  peut  demander  auflî  pourquoi  le  Sauveur 
•yanc  défendu  de  jurer  en  aucune  force ,  ajoute  p 
«lîUL  m  far  le  ciel  ^  ni  par  la  terre  »  &c.  Saint  Auguftin 
en  rapponc  cette  raifon  :  Que  les  Juifs  ne  fe 
croyant  pas  obliges  de  s* acquitter  envers  Dieu  de 
leurs  fermensy  lorfqails  avoient  feulement  jute  par 
ixs  chofe$>  J.  C*  déclare  que  depuis  le  ctel^  qui 
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cft  le  tronc  de  Dieu ,  julqa'à  un  cheveu  de  notre  tête, 
tout  ed:  à  lui ,  de  fournis  à  l'ordre  de  ia  providence  > 
qu'ainû  lorfau  on  jure  par  le  del ,  ou  par  la  terre  » 
ou  par  la  ville  dejerufalein  >  on  doit  à  Dieu  fon  . 
ierment ,  parce  que  1  on  a  juré  par  fon  trône  qui 
cft  le  ciel  ;  c'eft-à-dire  ,  par  le  lieu  d'où  il  fair  paroî- 
tre  principalement  lapuiiTance)  par  fon  marche- 
ftcd,  qui  eft  ia  terre ,  infiniment  rabaiiTée  ao-deC- 
{om  du  del  s  8c  par  ia  ville  du  ^rand  Roi ,  qui  cft 
celle  Je  Jerîifalem ,  où  il  avoir  établi  fa  fainte  Re- 
ligion ,  &:  qu'il  avoit  préférée  a  toutes  les  autres  de 
la  terre  »  pour  y  faire  fa  demeure  parmi  (on  peu- 
ple. Mais  qui  o'auroic  cru  qu  au  moins  notre  tète 
ctoit  i  nous  ?  Cependant  »  dit  le  Sauveur ,  com-  * 
ment  eft-elle  en  votre  pouvoir  ,  puifqnc  vous  ne  HtUr.  m 
foitvez.  pasfutre  un  cheveu  de  votre  tète ,  bUnc  oh  noir  ? 
Concluons  donc  avec  faint  Hilaire  »  que  Tufaçe  du  ^ 
iccment  n'eft  jpoint  nécefllàire  i  cdux  qui  vivent 
dans  la  (tmplicitéde  la  foi ,  puifque  parmi  einr  ce 
qui  eft  vrai  ,  l'eft  toujours  \  comme  au-contraire 
cequinereftpas,nel'eft)amais>&  quainfi  tou- 
tes leurs  paroles  &  routes  leurs  œuvres  font  ton- 
)Our$  fondées  fur  la  vérité  :  Ergo  in  fidei  fimpUciiati 
tfiventibus ,  jttraidi  religsone  opus  non  eft  ,  cum  efnh 
bus  fhnper  qtfod  cft  ,  eft  :  quod  non  ,  non  :  fer  bac 
forum  &  opus  &  fermo  omnis  in  ver$  eft.  . 

3  8.  jufqu'au  41.  Vous  avez,  appris  qu'il  a  et/dif: 
Oeil  pour  œil ,  &  dm  pour  dm.  Et  mri  je  veus  dis  de 
fie  point  réftfterau  mal  qu'on  veut  vous  feirc  :  mars 
fi  quelqu'un  vous  a  frappé  fur  la  joue  droite  ,  prcfcnte^-* 
lut  encore  l'autre ,  &c. 

C  etoît  un  degré  de  juf&ce  cbnlidérable  parmi 
lesPharifiens,  de  n'or^éder  point  la  jufte  mefure 
d9 14  vengeance.  Car  il  ne  fe  trouve  pas  beaucoup 
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''JUimfi.  de  perfonnes ,  dit  faint  Auguilin ,  qui  ayant  rcçiX 
^j^}^  un  coup  ,  fc  contentent  de  n  en  rendre  quun,ôc 
ment  Lu  qui  s'étant  VU  outragées  par  une  parole  injurieafe> 
m^i^y  ^  bornent  i  ny  repondre  que  par  une  injure. 
Mais  il  :^ve  ordinairement  »  ou  qu'étant  trou* 
biées  par  la  violence  de  la  colère  ,  elle  fe  venge 
fans  bornes  i  ou  qu  elles  regardent  mcme  comme 
une  juitice  »  que  celui  qui  les  a  outragées  le  pre- 
mier ,  foit  puni  par  un  plus  grand  mu  que  celui 
qu^elles  ont  reçu.  Cétoit  £>nc  cette  pente -trop 
violente  a  la  vengeance  ,  que  la  loi  donncc  par 
MoiTe  avoit  arrêté,  en  ordonnant  qu'on  arrache- 
roit  feulement  œU  powr  ad ,  &  dent  pour  dm  :  c*eft« 
à-dire,  que  la  vengeance  feroit  feulement  propor- 
tionnée à  l'injure.  Telle  a  été  la  îuftice  de  la  loi 
ancienne ,  ou  une  efp'îce  de  commencement  de 
paix  ,  comme  l'appelle  faint  Auguftin.  Mais  la 
paix  parfaite  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  xk>us 
apporter  »  confifte  à  ne  vouloir  pas  même  aucune 
vengeance.  . 

^J^f»  Or  il  eft  befoin  de  remarquer  que  la  mcme  loi 
qui  ordonnoit  qu'on  arracheroic  or//  pour  œil  &  déni 
/^4ini!mtf  f  défendoit  auffi  de  rechercher  à  fe  ven- 
ger, marque  (ans  doute  par-là  »  que  chaque  par* 
riculier  pouvoir  s*adrellèr  à  la  Juftice ,  mais  ne 
jfn^v/r.  devoir  pas  fe  la  faire  de  lui-mcme.  Car  il  y  a  ,  dit 
TéMêM  Auguftin  ,  une  juftice  qui  eft  due  a  celui  qui 

i^ta$l  eft  outragé  injuftemenr.  Si  donc  »  comme  il  die 
aillears  »  celui-là  péchoit ,  qui  demandoit  une  (à-. 
tisfâAion  plus  grande  quen  éroit  Tinfure  qu  on  lui 
avoit  faire  ;  celui  qui  ne  demandoit  que  la  facisfa- 
âion  qui  lui  ctoii»dûc  juftement ,  ne  pechoit  pas. 
Mais  celui  qui  bien  loin  de  redemander  la  far isfa- 

âk>n  qui  lui  eft  due j  eft  pièt  aa*comraice 
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DB  Saint  Matthieu.  189 
Ibnffiic  encore  plus  qu'il  na  (ouScn^  dit  iDiett 
avec  une  grande  confiance:  Remectez-moi  ce  que 

je  vous  dois,  comme  je  remets  à  ceux  qui  me  doi- 
ycnc>&  il  craint  que  s'il  fuivoit  feulement  les  rc- 


ngueur  de  la  |oftice 

Dieu.  C  eft-la  la  perfedion  de  la  jufticc  mifcri- 
cordieuie  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  apprendre 
aux  hommes  »  lorfqull  nous  dit  »  non  comme  la 
loi  andennq^  de  rendre  le  mal  s  mais  de  nepoinc 
rcâfter  au  msd  ,  &  d'être  m&me  dans  la  ditpofi- 
lion  de  foufifrir  encore  celui  qu  on  voudf  oit  nous 
£ûre. 

C'eft  de  cette  difpofition  intérieure  de  none 
cœur  que  l'on  doit  entendre  principalement  ce  que 

J.  C.  ajoute  :  Que  /  quelqu^m  nmts  d  frappe  fur  U 
joue  droite  y  nous  devons  luiprifenter  tautre  s  5c  que  ^'j^U 
^  L*ên  veut  plaider  contre  nous,  pour  nous  perdre  no- 
tre  robe ,  nâus  ékvons  quitter  encore  notre  mameusu  Car  X^i^'" 
J.  C«  qui  a  accompli  le  premier  les  préceptes  qu'il 
nous  a  donnés  »  n'a  pas  néanmoins  prélênté  lui- 
même  au  miniftre  du  Grand-Prètre  qui  le  frappoitt 
{on  autre  joue  >  Ôc  cependant  il  étoit  très-preparé  » 
non  feulement  à  fourfrir  qu'on  le  frappât  fur  Tatt* 
tre  )oue  pour  le  falut  de  tous  les  hommes  •  mais  en« 
core  à  erre  crucifié  dans  tout  (on  corps.  Atnfi  l'on 
entend  fort  bien ,  dit  faint  Auguftin ,  le  fens  véri- 
uble  de  ces  préceptes  f  loriquon  l'explique  de  la 
préparation  fincere  du  coeur  :  Adfréfârdtion^  cmr^  g^g^ 
d$f ,  mn  ad  êfieniéOienem  $ferh  pfâceftum  reâè  intelB^  tf. 
j[irttr.  Le  même  Saint  dit  encore  ,  que  félon  le 
fcfvs  figuré  de  ces  paroles  de  J.  C.  erre  fr  '^i>é  au  :bid. 
vifagc  9  QcSi  être  traité  avec  le  dernier  mépris  » 


» 
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Que  la  joue  dcoice  peuc  marquée  ce  qu*il  y  a  de 
plus  honorable  en  nous  >  qui  eft  la  qualité  de  Chrc< 
tien  'y  8c  la  joue  gaucbe  ce  qu'il  y  a  de  moins  iia4 
norable ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  la  nobleile  félon  le  fiecle  ; 
qa  ainii  loriqu  on  mcprifc  6c  qu'on  perfccute  en 
nous  la  picce  &  la  foi ,  qui  font  les  ieules  chofes 
qui  nous  rendent  grands  devant  Dieu ,  nous  de* 
vons  être  fans  comparaifon  plus  difpofés  i  perdro 
•      tous  les  avantai^es  honorables  félon  le  monde. 

C'ell  encoïc  de  la  préparation  du  cœur  ,  que  le  • 
incme  Saint  entend  ce  que  J.  C.  ajquce  :  Que  fi 
^uelquun  vent  nous  comainére  défaire  nùUe fds ,  foie 
pour  cougr  avec  lui  y  ou  même  pour  lui  porter  queU 
que  chofe ,  félon  que  les  Perfes  en  ufoient  a(Tèz 
louvcnc  ,  nous  devons  en  faire  encore  mille  autreSm 
nîé^     Car  on  ne  voit  point ,  comme  ce  l^ere  le  remar^ 
*'^'*    due ,  que  dans  rhiftoire  fainte ,  qui  a  une  autorité 
(ouveraine  pour  les  Chrétiens ,  ni  les  Saints ,  ni  le 
Seiî^neur  même  durant  tout  le  cours  de  la  vie  mor- 
telle où  il  nous  montroit  l'exemple ,  ayent  jamais 
rien  fait  de  femblable:au  lieu  ou  on  les  voit  pres- 
que par-tout  également  difpoiés  à  fouffirir  avec 
conftance  le  mal  qu'on  vouloir  leur  faire.  Il  paroîc 
donc  que  le  deflein  du  Fils  de  Dieu  ,  en  nous  pro- 
pofant  toutes  ces  chofes,  c'elk  de  nous  faire  com<^ 
^ngvf.  prendre ,  que  le  cœur  d'un  vrai  Chrétien  doit  être 
lutnfTù.  rempli  d'une  mifericordefurabondante  réelle-' 
******     mciK  difpofé  â  foiifFrir  plus  que  ce  qu'on  lui  faic 
foutfrir ,  6c  à  aller  au-deld  de  ce  qu'on  cxipe  de 
•    lui ,  (i  la  confer vation  ou  raccroilfement  de  la  cha- 
rité le  demande  »  8c  s'il  paroît  que  Dieu  l'y  enga-* 
s.  ge.  Car  il  arrive  fouvent,  comme  le  remarque (aint 
*  "         Au^uftin ,  qu'on  eft  obliec  d'ufer  de  rigueur  en- 
1 1.   '  vers  les  mcchans  par  un  mouvement mcme  de  cl^' 
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titi  »  Se  ayant  plutôt  égard  i  ce  qu'il  leur  eft  atile» 
<fx*i  ce  qu'ils  veulent.  Et  ainfi  poiirva  que  la  pa- 
tience êc  la  tendrefle  fe  confervent  dans  le  coBor  » 

il  faut  faire  extérieurement  ce  qu'on  croit  pouvoir 
être  utile  à  ceux  à  qui  on  doit  iouhaiter  le  bien  vc-  > 
titsAAciTmeantr  in  furefammi  faùenùa  cumkfK^ 
valemtM ,  m  mamfeft^  rnam  idfiéU,  fUêiw^Mettirffê* 
dejfe  poffe  y  (juihus  benevelk  iéemus. 

Saint  Chryfoftome  nous  fait  remarquer  les  grands  a^r^^^ 
avantages  qu'on  retire  de  cette  conduite  fi  hum-  «  ■^t4 
blc  >  fi  patience  &  fi  pleine  de  bonté.  Et  il  dit,  que  **** 
lorfqu'an  homme  qui  eft  outragé  (c  regarde  pW 
rot  comme  ayant  reçu  un  coup  honorable  dam  le 
combat,  que  comme  ayant  îbufïert  un  outrage; 
celui  qui  Ta  outrage  eft  couvert  en  même  -  temps 
deconfuiion  »  &  toucbéde  repentir  9  en  admiranc 
fa  patience  :  qu'ainfi  ce  que  fouffie  ce  premier  de- 
vient  par  la  charité  de  J/C,  qui  règne  eniotioœnr» 
une  fource  de  bcncdidion  ,  &  pour  lui-même  ,  &: 
pour  celui  que  l'exemple  de  fa  douceur  a  la  force 
de  gagner.  Car  riaftruâioa  la  plus  eâicace  qu'oa  . 
puiflè  donner  aux  perfonnes  violences  qui  nous 
maltraircnt,  &  aux  perfonnes  avares  qui  veulent 
nous  dépouiller  de  notre  bien  ,  eft  de  leur  appren- 
dre par  1  exemple  de  notre  douceur    de  notre  dc- 
rachement ,  la  h^nre  qu'ils  doivent  avoir  de  leurs 
violences ,  â^^lliorrettr  qu  ils  doivent  concevoir  de 

l'avarice.  • 
y,  42,  Dormez,  k  celui  qui  vous  demaride  ,  &  nerc^ 

jntffL  potht  celui  qui  veut  emprunter  de  vous. 

Après  le  précepte  qui  nous  oblige  de  ne  noua 

point  Ini (Ter  vaincre  par  h  mal  qu'om  nous.&k 

foufFrir ,  le  Fils  de  Dieu  nous  en  donne  un  autre  . 

pour  nous  obligçr  de  faire  du  bien  à  tous  cçux  que 


Digitized  by  Google 


19*  Ex  PiicÀTXON  DU  CràpV  V. 

Jt^gm/l.  nous  pouvons.  Car  c  eft  peu ,  dit  faint  AugufHn  ; 
jtr.Dom  Je  nuire  à  notre  prochain ,  fi  nous  ne  lui  fai- 

r^r  10.    Ions  encore  roue  le  bien  qui  eu  en  nocre  pouvoir^ 
**        Donnons-lui  donc  »  non  tout  ce  qu'il  nous  deman- 
de 9 paifqu'irpoarroic  bien  nous  demander  queU 
quejois  ocs  chofes  qui  lui  (croient  nuifiblcs  -,  mais 
donnons-lui  tout  ce  qui  ne  peut  lui  nuire  non  plus 
qu'à  nous.  Et  quand  même  nous  lui  refulbns  ce 
^u'il  nous  demande,  faifons-lui  connoîtce  la  juC^ 
tice  de  notre  refus  ,  afin  que  nous  ne  le  renvoyons 
pas  fans  lui  rien  donner.  Car  c'eli  ainfi  que  nouy 
donnerons  a  tous  ceux  qui  nous  demandent ,  lors  mémo 
que  ne  leur  donnant  pas  toujours  ce  qu'ils  deoian^ 
dent»  nous  le  leur  donnons  d'une  manière  plus 
avantageufe  >  par  la  corredion  charitable  que  noua 
ftd>ftituons  a  leurs  demandes  qui  font  injulles. 
jiîernn.      Si  en  effet ,  comme  le  remarque  faint  Jérôme  » 
ce  précepte  du  Sauveur  r^ardoit  uniquement  les 
aumônes  >  la  plupart  de  ceux  qui  (ont  pauvres  ne 

Sourroient  le  pratiquer.  Et  les  riches  même  s*ib 
onnoient  inceffamment ,  ne  feroient  pas  en  état 
de  pouvoir  toujours  donner.  Ainii  outre  le  pré- 
cepte des  aumônes  >  le  Fils  de  Dieu  en  prefcrivoit 
un  aux  Apôtres  &  aux  DodeUrs  ,  de  donner  gra- 
tuitement &  avec  largcffe ,  ce  qu'ib  avoient  eux- 
mêmes  reçu  d'une  manière  toute  gratuite.  Et  cette 
forte  d'aumône ,  ajoute  le  même  Saint ,  ne.manquc 
jamais  iplus  on  en  donne  ,  plus  elle  fe  multiplie. 
C'cft  une  fontaine  »  dont  la  fource  ne  peut  jamais' 
fefccher  ,  quoique  fes  eaux  fe  répandent  de  cous 
côtés  ,  &  arrofent  toutes  les  terres  voihnes  :  Cum 
fubjecta  fibi  arvx  riçret ,  nwnquam  fomis  Uttda  Jtccaiar» 
ÉUtt  T  ^  fera  donc  en  donnant  ce  que  nous  pourrons  v 
êm.  i  '  que  nous  ferons  dignes ,  félon  uint  Hilaire  >  d  ob- 

teulc 
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tti&ir  de  Dieu  nous  mêmes  couc  ce  oui  nous  man-^ 
que  ;  &  la  fainte  accoutumance  à  raire  du  bien  à 
nos  frères  ,  nous  deviendra  un  mérite  devant  lui  ^ 

pour  l'engager  a  nous  accorder  aulli  touc  le  bieil 
que  nous  acccndons  de  fa  bonté  :  Cùmobnncndi  mc" 
tiiummiMlgendi  confuetudo  conciliet. 

Vemprum  donc  le  Fils  de  Dieu  parte  enfuite  «  ne  ^ 
doit  pas  s'entendre  ,  comme  le  remarque  faint  ^tn^luùi 
Chryloftome  ,  de  ces  lortes  d  emnrunrs  crmiinels 
dont  on  cire  u{Lu:e>  mais  de  l'argent  qu'on  prête 
fans  intérêt.  Cependant  t  Dieu  qui  eft  magnifique  i 
rendant  toujours  davantage  à  ceux  qui  ufent  dé 
mifericorde  ,  on  peut  dire  avec  faint  Auçjuftin ,  .    .  ' 
Que  quiconque  fait  du  bien  &  ulc  de  chanté  en-       ,  ri 
vers  Ton  frère  >  met  fou  argent  à  ufure  >  puifqu  il  le  '  * 
donne  à  Dieu  même ,  qui  le  rend  toujours  avec  un 
très-grand  profit  i  Ckmtmm  mifermfdtbus  Deus  plu-' 
ra  njlituat ,  cmnis  qui  beneficium  prdfiat ,  fœnn.tturé 
Il  femble,  félon  que  l'a  remarque  un  Interprète  , 
quil  y  a  encore  quelque  choie  de  (in^ulier  dans 
l'expreffion  du  texte  facré^  Car  le  Fils  cte  Dieu^  en 
difanr  ,  Si  quelqt^tm  vm  emprmuer  de  v$us  ,  peut 
nous  faire  entendre  la  nécelTîtc  où  eft  notre  herci 
jointe  à  la  honte  qu'il  a  de  nous  demander.  Ceft 
donc  comme  s'il  difoit  :  Il  voudroit  vous  demail^ 
der  quelque  argent  >  mais  il  n*oferoit«  Et  en  ajou- 
tant ,  Ne  votts  détournez,  pâs  de  lui  ^  il  nous  avertit 
de  ne  nous  pas  rendre  fâcheux  »îs:  inacccllibles  ,  ce 
qui  le  rebuteroit  entièrement ,  ^  lui  oteroit  toutei 
confiance  pour  nous  approcher*  il  veut  donc  qa*an 
moins  nous  lui  montrions  un  vifage  favorable ,  en 
lui  témoignant  toute  (brte  de  bonté ,  s*il  n*eft  pzé 
en  notre  pouvoir  de  lui  accorder  ce  qu'il  dclire^ 
Telle  eft  lajufticc  des  difciples  de  J«  C«  qui  ont  z^^» 
Tme  h  N 
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{>ns  de  l'cxcaiple  de  cciiu  oui  tailoir  du  bien  àcoili 
e  monde  quand  il  converloic  parmi  ks  hottimcs  ^ 
i  avoir  un  cœur  bienfaitàitt  &  toujours  plein  de 
charité  pour  les  frères. 

"jî^.  43 .  44.  45./  ou  s  .ivez.  appris  qu/l  a  été  dit  :  Vous  * 
aimerez^  votre ptQcbdtu,  O'  vous  batreJLVHrc  wnmt.  Et 
moi  je  vous  dis  :  Ahnez,  vos  emumis  >  féms  éi  kim  i 
€$ux  qui  vous  bétffent  > 

Plufieurs  jugeant  des  divins  préceptes  par  la  foi- 
blelFe  qui  leur  eft  propre  ,  fans  conlidetcr  la  force 
toute  divine  qui  a  paru  dans  les  Saints ,  croient  que 
ce  qui  nous  eft  ici  commandé  nous  eft  impoflible» 
que  c  eft  aflez  pour  un  Chrétien  <le  ne  pas  haïr 
ennemis  *,  mais  que  de  lui  ordonner  de  les  aimer 
c'cic  lui  commaiiucr  une  chofc  qui  eft  au-deHils 
iiinon.    4c  les  tbrces.  Il  faut  donc  fçavoir  9  dit  iaint  Jerô- 
Utum"^  me ,  que  }•  C.  ne  nous  commande  point  des  cho- 
ies qui  font  impoflîbles  >  mais  des  cnofes  qui  (bnc 
paii aires   des  chofcs  que  David  a  remplies  a  l'é- 
gard du  Roi  Saiil ,  6i  de  ion  tils  Abiaîon  >  donc 
iaint  Etienne  martyr  nous  a  donné  un  Ci  grand 
exemple  >  lorfqu'il  a  prié  pour  ceux  qui  le  lapi* 
doient;  &  depuis  lui  1  Apotre  fainr  Paul ,  qui  de- 
fira  par  un  excès  de  chance,  d  erre  anatlicme  pour 
'*  les  Juifs  fes propres periccuteurs.  C'eli  auili  ce  que 
}•  C*  nous  a  cnfeigné  encore  plus  par  fes  aâion^ 
que  par  fes  paroles ,  lorfqu'il  a  prié  fon  Père  de 
jiur  iiir  pardonner  à  ceux  mcmes  qui  le  crucifioient.  »*  Ec 
fu^à.  „       ^{fgf  ^       pourroit ,  dit  fainr  Augultm  ,  fans  cet 
n,%l  "  amour  de  les  ennemis  ôc  de  les  pcrlécuteuts  »  a&- 

complir  leschofes  qui  ont  été  dires  auparavant }  . 
Zxrti,        Quelques-uns  foutiennent  que  fa  loi  ne  conw 
î-  mandoit  pas  aux  Juifs  de  haïr  leurs  ennemis  ,  les 
engageant  mcmc  a  le^fervic  dans  le  beibin  mais 
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i^ût  comme  elle  ordonnoit  qu'ils  aimailent  leui: 

Î prochain  9  ils  encendoient  parce^r^r^^/;^  ceux  do 
car  nation  )  de,  qu'ils  inferoienc  de  là  >  qu'ils  dé- 
voient batr  kwts  ennemis  ,  c'eft-à-dire  ,  principale- 
ment les  (icrangcrs.  Mais  faine  Auguftin  a  cru  aulfi- 
biea  que  laine  Hilaire ,  que  la  loi  concenoic  auili  ce 
qui  regardoit  la  haine  des  ennemis.  Mais  en  ce  cas  ^ 
comme  il  le  dit  admirabiemenc ,  on  le  doit  pren- 
dre plutôt  comme  une  fimple  pcrmiflîon  qu  elle 
accordoir  à  la  foiblefTe  des  Juifs,  que  comme  un 
Commandement  qu  elle  faifoic  à  ceux  d  enn'cux 
qui  étoient  juftes^  Nec  quéd  in  lége  dUim  efi  :  Oderis 
hùmcum  tmm  i  vex  jàbéntis  jujtù  dccipienda  eft  i  feâ 
ftrmittenùs  infirma.  Que  Ci  Ton  trouve  en  divers 
lieux  des  Ecritures  plufieurs  exemples  des  juftes 
&  des  Prophetes>qai  iembleut  bien  contraires  1  ce 
préctpce  toucfaantTamour  dé  nos  ennemis  :  c  eft  ^ 
comnie  dit  le  même  Saint ,  qu'on  n'envifagc  pas  ed 
*    qu'ils  ont  dit  par  la  lumière  de  rEfprit  de  Dieu , 
non  en  fouhaitant  du  mal  a  leurs  ennemis  par  le 
tnouvement  d'une  mauvaife  volonté ,  mais  en  pré- 
difant  par  on  efprit<lc  prophétie  le  mai  qui  dévoie 
leur  arriver  en  punition  de  leur  orgneil  6c  de  leur 
impcnitence  :  Non  oftanùs  voto  y  fcdfj^iritu  présvi-- 
demis. 

Lors  donc  que  nous  nous  imaginons  avoir  été 
craellemeni  onenfés ,  fouvenons-nous ,  dit  faine  ^jj^^^ 
ChryfbftoàîC   qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  hoL  \é. 

ne  l'ayons  ctc  autant  que  notre  Seigneur ,  qui  fouf- 
iiu  les  plus  grands  outrages  des  derniers  des  hom- 
•  Aies  >  6c  qui  étant  condamné  à  la  mort  la  plus 
cruelle  par  ceux  qu'il  avoir  comblés  de  .biens  ne 
pria  pas  feulement ,  mais  offrit  même  (à  mort \î 
bien  fon  Perc  pour  le  faluc  de  l'es  ennemis  'mh^ 
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Icns  qui  infulroient  à  i  excès  de  Ton  amour,  Quaad 
les  \icdecins  fe  fcnteni  frappes  par  des  phrénéti- 

qucs  ,  lis  les  plai<;neiu  davantage  &c  s'appliquent 
avec  plus  de  loin  a  les  guérir,  regardant  i  outrage 
cju'ils  enonr  rc^u  comme  l'cftec  ieuide  la  grandeur 
de  leur  maladie.  C*eft  aiofi  •  contioue  le  même 
Saint ,  que  nous  devons  regarder  la  violence  de  la 
palîîon  qui  anime  notre  frcre  contre  nous.  Nous 
avons  une  extrême  conipallion  des  polledcs  ,  Ôc 
nous  craignons  beaucoup  d  erre  polTedés  comme 
eux.  Ceft  une  vraie  polFelfion  que  celle  de  la  fu- 
reur Se  de  la  haine ,  8c  d'autant  plus  déplorable  » 
qu'elle  cft  volontaire»  Craignons  donc  beaucoup  de 
tomber  dans  une  poifellioa  iemblable ,  en  aban- 
donnant notre  cœur  à  la  haine  des  perfonnes  qui 
nous  haïflent.  Et  fouvenons-nous  que  la  fin  de  Un- 
carnation  du  Fils  de  Dieu  a  été  de  nous  reconcilier 
avec  Dieu  ion  Pci  c  ,  de  qui  nous  étions  les  enne- 
mis >  ôc  de  nous  appicndre  en  même-temps  qu  il 
n'y  a  point  d'ennemis  que  nous  ne  devions  aimer» 
depuis  qu'il  nous  a  aimés  te  premier,  quoique  nous 
fuHîons  infiniment  éloignes  de  lui* 

Une  des  coiifiderations  les  plus  puilîantes  que 
le  Sauveur  pouvait  employer  pour  nous  mipirec 
cet  amour  uncere  de  nos  ennemis  ^eft  fans  douté 
celle-ci ,  que  nous  deviendrons  par-là  les  enfant  de 
votre  Pire  ccUfie .  qui  ctnnr  maître  fouverain  du 
foleil  qu'il  a  créé  ,  ce  qui  le  lui  fait  nommer  (on 
foleil  en  dijlr/iug  la  luMtcrc  aux  méchaus  aufi-bien 
ijuaux  bons ,  &  qui  répand  fes  pintes  favorables  fur  les 
mufles  comme  fur  les  jufles.  Dieu  nous  a  donne  le  posf 
Jêân^  I.  vr/r,  dit  faint  Jean  ,  d'érre  faits  evfans  de  Dicn.  Il  ny 
***  a  qu'un  Fils  unique  de  Dieu  par  ellcnce  ,  qui  eft  in- 
capable de  pécher  en  aucune  force.  Mais  pour  nous 
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àucres ,  dit  faine  Auguftin  »  nous  avons  ccçu  ic  pou-  f^^^^^^ 
voir  de  devenir  les  enfans  de  Dieas  &  nous  le  de- 
venons  en  effet ,  non-feulement  par  le  Baptême, 

mais  autant  que  nous  fommes  fidèles  a  accomplir  ce 
qu  il  nous  commande  j  c'elV à-dire  >  que  nous  k  de^ 
venons  par  adoption  ,  ^  à  proportion  que  nous 
travaillons  à  lui  devenir  femblables  dans  cette  bon* 
té  infinie  qu'il  fait  échter  fur  tous  les  hommes ,  Se 
qui  nous  eft  propofce  à  imiter  :  Maj^na  Des  boniLtte 
p ,  qiu  nobis  imunda  préutpuur  »  fi  fiiii  Deà  ej/i  vo-  ''*^'* 

ir.  4^.  47. 48.  Cétrfivêus  n'amei^^cnfxiqui  vpus 
Miment  ,  queite  récompenfe  en  aurea-vous  ?  Les  Pubii* 
cains  ne  le  font-ils  pas  aujfi  i  Et  fi  vous  ne  faluez,  que  vos 
frères ,  &c. 

J.  C.  ne  condamne  pas  l'amour  que  Ton  porte  1 
{es  amis ,  lorfque  cet  amour  a  la  charité  pour  prin« 

cipe.  Mais  il  nous  fait  voir  que  fi  l'on  n'aime  que 
ceux  dont  on  eft  aime  ,  cet  amour  n'ell  qu'ua 
amour  propre  ôc  puiemenc  naturel  »  fcmblable  i 
celui  des  Publicains,  gens  attachés  fouverainemenc 
à  leurs  intérêts ,  &  tres-kaïs  du  peuple  Juif.  Ainfi 
quelle  récompenfe  peut-oii  aucntlrede  Dieu,  lorf* 
qu  on  n'aime  que  d'un  amour  naturel  «Se  intereflc  y 
éc  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les  pécheurs  publics 
dans  les  Payens  ;  puifqu'il  n  y  a  point  de  nation  fi 
brutale  &  h  barbare  ,  dont  les  hommes  n*ameni  8s 
ne  faluent  ceux  qui  les  aimenç  ,  &:  qui  font  unis  i 
eux  par  le  fang  6c  par  la  nature  ?  Mais  l'cfprit  c^c  la 
vérité  de  la  loi  nouvelle  conAfte  à  aimer  les  hom^ 
tnes  dans  la  vue  de  Dieu  >  non  par  rapport  à  nos  in- 
térêts, ni  pour  farisfaire  notre  inclination  naturel- 
le, mais  pour  imiter  ,  autant  qu'il  nous  eft  podible  , 
la perfciàiou  de  l'amour  que  noue  Pere  CL-Iellc  ic- 

N  iij 
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moignc  1  Ces  créatures ,  loifqu  U  les  comble  i  MM^è 
te  heure  de  les  bienfaits,  malgré  leur  ingnuitude 
fie  leur  dureté,  Ccft  donc  en  ce  feus  que  nous  de- 
vons travailler  i  être  parfaits  cmme  Feft  Dteu  notrt 
Pere^  en  aimant  ceux-mcmes  qui  nous  ii^uTçnt  »  & 
en  leur  failaat  tout  le  bien  que  npu^  pouvons  « 
comme  Diieu  nous  fait  mille  grâces  dans  le  temp$ 
même  que  nous  fommes  fes  ennemis.  Car  notre 
Zr  Eu.  Seigneur  ne  nous  prefcric  pas  d'acquérir  une  per^ 
pom.  Ub.  jedton  égale  a  celle  de  Dieu ,  mais  de  tendre  , 
I.  mfin.  comme  dit  faint  Baûle  ,  par  la  méditation  &  par 
|a  pratique  dcs^  bonnes  oeuvies,  â  lui  reflfemblcr 
dans  fes  divines  perfèâions  ,  autant  que  des  hom- 
mes en  font  capable^.  Et  il  cft  avantageux ,  comme 
les  Payens  l'ont  eux-mcmes  reconnu,  qu-onfeDco* 
pofc^  toujours  le  modèle  Icplus  parÉût,  pounie 
Um.    s  arrêter  jamais,  &  pour  pouvoir  arriver  à  une  plus 
grande  pcrfeûion  ;  AUiks  ibttnt^qui  udfumma  utdcut^ 


CHAPITRIE  VI, 


?.  TQEnez  garde  de  ne  faire  i.  A  Ttcnditc  ne  Jul. 

JT  pas     vos  bonnes  œu-      l\  iticiam  vcriiarn 

vrcs  devant  les  hommes  poar  ^^^^-^^^ 
en  être  regardés  :  autrement  l 


vrcs  devant  les  hommes  pour  ^'^^'-^^^^  coram  homini- 
en être  regardés  :  autrement  ^'^camini  ab 
vous  n  en  recevrez  .pomr  la.  non  habc'bicïs Tpud 


fécompcnlc  de  votre  Pcre  qui  trc  vcftri.m ,  qui  m  cœ. 
pft  dans  les  cieux.  li^çft. 

2.  Lors  donc  que  vous  don,  ».  cdm  crgo  6cît 
nerez  l aumône,  ne  faites  decmofynam , noli  m- 
pomt  fonner  la  trompette  d<?-  bâ  cancre  aûtç  te,  ficuc 

y.  1.  UiiT.  ypirc  jufticc.  ^.  aumône  >ott  juaiçç. 
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lijrpocricc^iunc  in  fy-  tant  vous ,  comme  font  les  hy^ 
iiagogis,ft m  vicis,  ac  pocrircs  dans  les  (ynagogues 
liOfiorificemiir  ^  hou  ^  dans  les  rues,  pour  erre  ho- 
Sl'^ï^™^  i^It  «wé  des  hommes.  Je  vous  dis 
dem  Tuam.  ^  en  âflurc ,  qa  lis  ont 

reçu  leur  récompenfe. 

■  ^  Te  auccm  facicntc  3.  Mais  lorlque  vous  ferez 
«Iccmofynam  ,  ncfciat  faumône  ,  que  votre  maia 
linillratu.!  quid  faciac  raiichcjicfçathc  pointce  crat 

acxtcratiui  Idtvoftcmam  dtoke-, 

4.  ut  fit  eleemofyna    ,  4.  afin  qtic  TOtre  aumôrté 

tfia  in  abfcondiro  :  8c  foi  t  dans  le  fccrec  :  &  votre 

Pater  mus, qui  vidct  în   p^j.^  voit  C€  qui  fe  ùafc 

abicondito.  rcaa^t  tibi.   ^^^^      ç^^^  ^  ^^^^^ 

dra  la  réeompenfe  ^. 

5.  Et  cura  oratîs  ,  ^.T>t  même  forfqiie 'roos 
fion  critis,  fîcut  hypo-  priez  ,  ne  reircmblcz  pas  ainC 
critx .  qui  amant  in  fy-  hypocmes  ,  qui  affedcnt  de 

x...ogis  &  in  anguhS  fe  tcMllC  dcboUt danS 

pUccarum  Itantcs  ora-   k  ^ 

îc,  ut  vidcantur  ab  lio-  "  Synagogues  &  axix  mm 
minibus  :  amen  dico  des  mes  pour  ccre  vus  acf 
vobis ,  rcccpcrunt  mer-  hommes.  Je  vous  dis  &c  je 
£^cm  i uaoï.  yous  cu  aiiuie^  qu  ils  oai  reçu 

leur  rceompenfe . 

6.  Tu  amem  ,  cum  6^  Mais  vous  ,  lorfque  vont 
«ravciis  ,  intra  ni  etibi-  voudrez  prier  ,  enrrez  dans 
culum  tuum ,  &  claiOà  ^q^^ç  chambre ,  de  la  porre  en 
olHo  oraPatccmmam  f^^^  priczvoue  Per« 
m  abfcondito  :  8c  Pater    .      ,    -  *   

tuus  qui  Yidct  iû  abf-  dans  le  fccrcti&  votre  Pcce. 
condito  ,  icddct  tibi.     qui  Voit  ctqui  fe  paffe  dans  le 

fecrcc ,  vous  en  readia  la  ré- 

compenfe  . 

4.  ^.r  di  ,  devant  tout  le  moudc. 
ir.  iiuJevanc  tout  it  monde. 

N  ni) 
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7.  N  aâfectez  point  de  padec  7.  Crantes  auteoi  ^ 
beaucoup  dans  vos  prières»  "^^'^^  muicum  Joqui^ 
comme  des  pay eus,  qui s'ima-  ^ "^?f*  »  P"'^"* 

gmeiuqucceftpar  la  mi.  a-  q„io  fJowaudiaDtut, 

tudc  des  paroles  qmls  mcq^" 
cent  d'ccre  exaucés, 

8.  Ne  vous  rendez  donc     s.  Noiite  crgo  affi« 

pas  femblables  i  eux  ^  parce  ^'^r^  cis  i  (cit  tnim 

que  verre  Pcre  fçair  de  quoi  J!^^"  vcftcr .  quod  opu$ 

vous  avez  bero.n,avancU  «trtr°"^"^'" 
vous  lui  demandiez. 

9»  Vous  prierez  donç  de  f  Sic  etgo  vos  ora* 

cette  manière  :  Notre  Pere  U:i$:Par«roo(ler»qui 

qui  ères  dans  les  cicuxi  que  ^  i««œUs:  fanaificc- 
votre  nom  foit  Hindifié. 

1  o.  Que  votre  règne  arrive*  lo.  Advcnint  regopm 

Que  votre  volonté  (bit  faite ,  tuum.  Flac  voiamàs  roa» 

fm:  la  terre  ^  comme  au  ciel.  ^  ^°  ««^o»  ^ 

terra. 

If*  J^onnez-nous  aujour-  ii.  Pancm  noftruna 
d*htti  notre  pain  ^  de  chaque  rupcrfub/lamialem  <U 
jour.  nobis  bodtç.  . 

II.  Er  remettez  nous  nos  n.  Et  dimirtc  nohis 
dettes  ,  comme  nous  les  re  àchkn.  noftra,  (îcut  ôc 
ineccons  à  ceux  qui  nousdoi-  ""'^  «jimitnmus  dcbùa* 

^  ribus  nol^ris. 

ne  nous  abandon*^     1 1 .  Et  ne  nos  înda- 

nez  pomt  a  la  tenration  ,  mais  cas  in    tentationcm  , 

dclivrcz-nous  '  dumai \Ainlî  ^«•''^^  ^i^cia  nos  à  maio, 

ibit-il.  Amen. 

xc.  expL  comme  elle  cft  point  fuccombcr  ,  «ce.  Ne 

faite  dans  le  ad.  4,ous  indu hcz  pas. 

t.  1 1.  -rii/r.  OirruSftantrel.  Le      Ibid.  -«/r.  du  méchant. 
mnz  -rcc  a7::;^ii  cil  Capable  de      Ibid  le  gre€  ai^utt  ,  parce  que 

f^l^'  "'^-  .  le  rovMiimcÎjptiinancc&laHoire 

y.  1  j.  AiiiT.  ï.1  iic  nous  Uiflcz  vous  apparucuacm  çour  ji^  ^ 
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14  Si  cniîTi  diraifc-      14.  Car  fi  VOUS  pardonnez  ^"^'-^^^ 
ritis  honiinibus  pcccata  aax  hommes  les  fautes  qu'ils  lifriis^ 
corumiciimittct&' vo-  ç^^^^  contre  vous  ,  votre  Père 

bis  Parer  vefteroxleuis  1  ,  ^.,it:  : 

«iileâsi  veftra.  cclelte  vous  pardonnera  aulli  u.xj. 

vos  péchés. 

1 5.  Si  autcm  non  di*  15.  Mais  Cl  vous  ne  pardon- 
mifericis  hominibus  :  nez  point  aux  hommes  ^ /fff/^ 
nzc  Pater  vdht  dimit-  ^^^^       ^œ^^ç^-  ^  votre 

tcivobispcçca»vcftra.  ^^^^         vous   pardonnera  ' 

•  point  non  plus  vos  pèches, 
lé.  Cùm  totem  je-      16.  f  Lorfque  vous  jeûnez  tLcjout 

jiioads,  noiite  fîcri  fi-  ne  foyez  point  trides  comme  aw$^"*' 

eut  hypocrit*  rriftes;  les  hypocrites:  car  ils  affeftenc 

exterminant  enim  fa-  j     '  *  a  :r   «  jji 

r.«.      ^««««.anr      Daroitre  avec  un  vilac;e  dc- 
cics  tuas»  ut  appareant       ^  ,      r  \  \ 

lioniioibas  j^junanics.  figUtc,  afin  que  les  hommes 

Amen  dico  vobis ,  quia  connoiflent  qu'ils  jeûnent.  Je 

receperanc    mercedcm  vous  dis  en  vérité  qu'ils  onC» 

.  reçu  leur  rccompenfe. 

17.  Tu  autcm  cùm  17.  Mais  vouslorfque  vous 
jcjunis  ,  uni^c  capur  jeûnez ,  parfumez  votre  tctc  , 
niuni ,  fie  facicm  tuam  ^  1^^^^:  votre  vifage  y 

18.  ne  vic^ciris  hc-  i8.  afin  de  ne  pas  faire  pa- 
minibus  jejunans  ,  (Id  roîtrc  aux  hommes  que  vous 
Parri  ruo ,  qui  cft  in  jcimcz;  maîsà  votre  Perc  qui 
al^fconduo  :  &  patcr  eft  préfent  à  ce  qu'il  y  a  de 

tuus  qui  vidct  m  ajlcon-     1      r         t-       ^  r» 

duo ,  rcddct  libi,  1  ecret.  Et  votre  Pere  qui 

voit  ce  qui  fe  p  tjfe  dans  le  fc- 
cret  »  vous  en  rendra  la  rc- 
compenfe 

^  19.  Noiitc  thcfau-     î^.  Ne  VOUS  faites  point  de 

€g  tf  'ti  a^paremnter.t  a  été  fyrh  tfft  mtme  des  ntdtmjcriês  où  il  ne  /« 

litHr^iffy  quriqu'U  fe  troK-je  ity.lji  trnt-.  f  p.ts. 

éétni  le  S^rt^qme.  M^ï%  let  aneuns  V.  i^.^r.  leiîfX  fiiiW^. 

Pem  ^ni  ont  explicité  U  Pater,  lî'.iS.^r.  «Jç^rannouirlc  monie; 

f*ai  font  fini  wKutitn^  Es  il  y  m 
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tôt      Lb  SaintEvangile. 
'frc(brs  dans  la  terre  >  oè  la  rizare  vobis  %heCmoi 

rouille       les  vers  les  man-  •      «rugo  Se 

gcnr,  oLi  les  voleurs  les  dé-  ^moI«ur  :  &  ubi 
f  I     1/1  tares eftodiuoc»  &  fu- 

terrent  &  les  dérobent.         ^^^^  * 

I«r.  II;.  20.  Mais  faites- vous  des  »o. Tbeûurhaïc  au* 
V'Tn^f  trélbrs  dans  le  ciel ,  ou  m  la  thcfaoros  la 

.•^x,.  'rouille -ni  les  vers  ne  les  man.  !^'^„Lf*  f^^^^^^^^ 

«     X  .,    ,         .     .  go ,  ncquc  tjnca  dcmc- 

Sent  pomt,  &  ou  il  n  y  a  point  limr .  &  ubi  furcs  non 

e  Tofenrs  qui  les  déterrent  c^Todiunt  ,  nec  furan- 

fie  qui  les  dcrobenr.  nir. 

21.  Car  où  eft  votre  trc-  n.  Ubi  cnim  c(l  thc- 

for^Uauffi^  cft  votre  cœur  f.  ^ 

•     cor  mum. 


21.  Votre  œil  eft  la  lampe         Luccm.i  corporis 
de  votre  corps.  Si  votre  œU      ,     ^'"'^  '  r 

eft  fimple ,  tout  votre  corps  picx:,omm  corous  raum 

fera  lammcux.  lucidum  erit. 

ij.  Mai»  fi  votre  ceU  eft         ^'  ^""^^ 

^        •      ^  ^    /►        tuas  ruent  ncqiiam ,  to- 

]nauvai5>tout  votre  corps  fera  ' 

f   M  «       I       t    r     •       ^""^  corpus  tuura  tcnc» 

ténébreux  .Si  donc  la  iumic-  brofum  crit.  Si  crgo  lu- 

re  qui  eft  en  vous  w'eft  <7//f  té-  mcn  ,  cjuod  in  rc  eft,. 

ncbrcs,  combien  feront  gran-  tcncbr.x  ùinr  :  ipLr  te- 
des  les  ténèbres  mêmes  l  «^^"^  • 

f f  -         24.  t  Nul  ne  peut  fervîr  ,  *4  Ncmo  potcft  duo. 

♦  XIV.  deux maîrres:  car  ouil  haïra  ^us dominislcrvirc:  aot 

aprèsia  I  Un  &  aimera^l  autre  /  OU  il  bit^c  alccrum  diligct: 

ifcaicc   le  loumettra  à  1  un  &  méprt-  aot  imum  fullioebic,  9c 

fera  rautre.  Vous  ne  ponveas  alcemm  conteiniiet.Noa 

fervir  Dieu  &  les  richeflfcs.  P««ft«  ^  ^cnrirc  & 

maniinonx. 

^/«^  54.  15.  Ceft  pourquoi  je  vous  »  j.  ideà.dico  vobîl, 
xn^.  11.  dis  :  Ne  vous  inquiétez  point  ne  folicici  ilins  amoix 

Philipp,         V.  ii.X'»  f^ra.  j^.  14.  nMfr.  on  :l  fcracnmpÎAi- 

^  1*.  «tfr.  Si  donc  ce  oof  dote   fauti  l'un  &.  ne- limera  l  auui:. 

être  kuntere  en  vous  eft  xtaiSxcu 
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«eftnr  ^okl  iiMBdûce.  où  vous  trouverez  de  quoi  '-^^ 

»  oequc  coip«ri  vc-  nunger  pour fouîien  de  vo-  x!  ?i;r, 

ftro  quid  Induamitih  trc'^vicn»  d'où  vousaurcx  dcs 
Nonne  anima  plus  elc     .  . 

Cîuim  cfca  :  &  corpus  vètCWCnS   ©OUT  CO|IVrtr  TO^ 

plus  <juàm  vcftimcn-  t^C  corps.  ^  La  Vie  n'eft-clk 

cam?  pas  plus  que  la  nourrinne  , 

6c  le  corps  plus  que  le  vcce« 
iBcnt  ?  * 
x6.  ReTpîcitc  velad-  Coofider»  le»  oifeaut 

lia  cœli ,  quoniam  noo  du  ciel.  Ils  ne  fement  poinf , 

ùnmt ,  Deqm  mmiic ,  jjj  ^e  moilTonnent  point,&  ils 

Mue  congrcgam  in  ^'amaffenl  rkn  dans  des  grc-  . 
aoriea      -Pater  «eftcr  n        'i  a 

cœkOispafcKilUNon.  nicrs mais  votre Pcrecelcfte 

acTosmagisplariseftis  Ics  nourrit.  N'^MS-VOttS  pat 

iUts  ?  beaucoup  plus  qjtt-'eun  ? 

17.  Quis  aurcm  vc-       17.  Et  qui  eft  celui  d'entre 

ftrûm    cogitans   potcft  VOUS  qu^  pièillè  avCC  tOUS  feS 

adjiccrc  ad  ftatuiam  foinsajouteriGi  taiUe  Ja  haiv 

fuam  cubitum  unum  >  ^.^^^  ^ 

ig.  Fr  de  vcftimcnto      18.  Poufquoî  auffivous  in- 

ouM  (oIkui  cins  r  Con-  quietez^vous  pour  le  vcce- 

/iJcracc  liiia  a-ri  cpo-  jajcac  2  Confidcrez  commenï 

n.o,io  cK(cunt  :  non  la-  ^^^'^^        li3  J^S  diaïUDSI 

\         y  ilsne  travaiueti»poim)ibne 

filent  point  : 
19.  dico  autcm  vo-       2  9-  &  cependant  je  vous 

bi^  ,  quoniam  nec  Sa-  déclare»  que  Salomon  même 

loraon  in  omni  gloria  dsUlSCOtlCe  fa  gloire  ir'^jMnais 
fua  coopcrrus  cft  iicuc  • 

30.  Si  aurcm  fcrnum      ^o.  Si*donc  Dieua  foin  dû 

9gd  <jaod  hedlè  e(l,  &  vèdr  de  certc  forte  une  herbe 

^.  if.       ^.  &  dequoi  boire,       IbiàJettr,  l'âme» 
Mdf  Uttr,  ame. 
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des  champs  qui  eft  aujout-  cras  im  dibacom  aûtd* 

d*htri      qui lèra demain  jet-  wr.  feus  fie  vcftit: 

téedanslcfoLir,combienifiira-  q?*»w>  magisw  nio* 
t-il  plus  de  iom  de  vous  vecKs 
ô  hommes  de  peu  de  foi  2 

3 1 .  Ne  vous  inquiétez  donc  1 1.  NoHcc  eigo  (or 

point ,  en  difant  :  Que  man^  ^'^^       >  diccmcs  : 

pcfons-nous ,  ou  que  boirons-  Q*"^  .manducabimiu , 

aous  ,  ou  de  quoi  nous  vcti-  ,„piperiemur  > 
jons-nous? 

X  X.  Comme  fi>nt  les  payens     f  &•  Haec  tmm  om» 

qui  recherchent  toutes  ces  "îa  gcntés  iiiqaininc  : 

chofes  :  car  votre  Pere  fçait  ^"f 

«^.,c  u-»r^;«  omnibus  indi- 
que vous  eu  avez  beLoio* 

3  3. Cherchez  donc premie-*  ih  Quxrîtc  crgo 

renient  le  royaume  de  Dieu  &  P"mum  regnom  Dci . 

fa iufticc&  toutesces  chofes  ^            .ejus  ; 

'   r        j      »          AT  omnia  adiiciennic 

vous  feront  données  par  - dei-  ^obis. 

^  4.  C*cft  pourquoi  ne  (oyez  ^  J4*  NoUtc  ctg»  fo- 

Ebinr  en  inquiétude  «pour  le  4î«ticfleîn  craffinam. 

indemain;  car  le  Icndcmam  ^'^^'''''l^fj^^'J^ 

 r  •   j  1  •     A       ^  t.  liciius  cm  fibi  ipfî  :  fuf- 

aurafoindchu-mcmciacha-  fidt  diei  malitia  lua. 
que  jour  lumt  ion  maL 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

I  •  jufqu*du  5 .  ir^         bien  garde  de  ne  faire pat 

X  ternies  œuvres  devant  les 
hemmes pour  en  erre  vus  :  autrement  vous  n'en  recevrez 
point  la  rccompcnfc  de  votre  Pere  qui  eji  dans  lef  cieu.w 

l^ors  donc  que  vous  donnerez^  V  aumône ,  néfastes  foitu 
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fmer  lu  trom^etu  (Uvdnt  vous ,  comme  fiât  Ushjfo^ 

(rites ,  Ô'c. 

Le  fils  de  Dieu  dit  ailleurs  :  Que  Dieu  eft  effrii  ^  /m*.  ^ 
&  qu  'U  vem  être  âiwi  en  efprit  &  en  vérité.  C'cft  cette 

adoration  fpirinjellc,&cetefpriide  vcritc  qu'il  eft  . 
venu  établir  dans  le  coeur  des  hommes  par  la  grâce 
de  ion  Incarnaûon.11  eft  venu  nous  appreudre  â  ho« 
norcrDieu  en  efprit  &-ca  vérité«Ileft  venu  dccoa- 
vrir  lliypocrifie  de  (on  propre  peuple  ,  en  faifant 
connoître  qu'ils  l'honoroient  feulement  des  lèvres^ 
&  que  leur  cœur  ctoic  éloigne  de  lui.  Il  eft  venu* 
pour  guérir  l'exemple  de  fa  vie  ,  qui  a  été 
une  adoMtion  continuelle  ^  très-parfaite  de  Dieu 
ibn  Pere ,  &  par  le  mérite  de  fa  mort  &  de  Ton 
fang ,  cette  plaie  univcrfclle  du  coeur  des  hommes, 
&  de  ceux  mêmes  d'cnrre  les  hommes  qui  vou- 
loienc  palier  pour  être  plus  juftes  que  tous  les  au- 
nes ,  lorfqa'ils  (bngeoient  (eulement  à  laver  le  de- 
ktspar  de  bonnes  œuvres  apparences  »  par  des  au- 
mônes, par  des  prières  par  des  jciines  ,  quoique 
leur  ame  fut  fouillée  devant  Dieu  par  l'orgueil ,  «Se 
la  vaine  complaifance  dans  le  bien  même  qu'ils 
faifoienr.  Prenez,  donc  garit  »  leur  dit  }.Q.  de  ne 
féàrefas  vos  bonnes  etnvres  afin  d'Strevis  des  hommes  i 
ccft-a-dire ,  de  ne  vous  pas  propoler  pour  fin  dans 
dans  le  œuvres  de  jujlice  ôc  de  piété  que  vous  pra- 
tiquez ,  d^être  vus  ôc  eftimés  par  les  hommes.  Car  il  é!f^ 


ne  leur  défend  pas,  comme  le  remarque  faint  Au-  ^12' ^ 
gttftin  ,  de  faire  le  bien  devant  les  hommes ,  mais  T.'^j^.u 
de  le  faire  feulement  pour  en  arc  vus.  L'on  peut  en 
effet  (e  fouvenir  qu'au  commencement  de  ce  fer- 
non  il  a  dit  â  fes  Apàtres  :  O  ue  votre  inmiere  luife 

les  hommes ,  afn  qtfils  voient  vos  ionnesœuvres.i  f,  k.* 
nuis  qu'il  ajoute  auili-tôt^     juih  glorifient  votre 
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i6<  ExriicÀTtaK  tioCvAi^VL 
IPtreepi-efiééimlesàemCu  II  condamne  donc  fisnlé^ 

ment  ici  la  mauvaife  fin  que  fe  propoleiit  les  hy- 

tocrices  &  les  hommes  vains  ,  qui  font  cclaccr 
:iics  bonnes  œuvres  >  non  pour  procurer  la  gloica 
4u  Pere  céleftc  9  &  l'édiâcacîon  de  Icius  frcces  ^ 
.  mais  polir  s'actkcf  l'eftiine  &  Us  louanges  hu- 
maines. 

ùdi  I.       L'Apotrc  ayant  die  en  un  endroit  :  Que  s'il  eut 
^fêiUu  emùre plaire  âux  hommes  ,  il  n'eût  pas  cti'fervi" 
i.  Cor.    ^  ^  /•  C  déclare  ailleurs  cependant»  QuW  tidië 
^  II*  de  flak4  ét  tûns  m  temet  éi^ftSn  Ceux  qui  ne  corn- 

prennent  pas  le  Icns  de  faint  Paul,  pourroient  croi- 
re quil  fc  contredit  lui-même.  Mais  ces  deuxpaf- 
iàges  prouvent  dans  le  fond  la  même  chofe  ,  de 
tendent  à  établir  la  fin  Unique  qu'on  eft  obligé  de 
fe  propofer  ,  qui  eft  de  plaire  à  Dieu  feul ,  &  de 
porter  en  mciiie-remps  tous  les  autres  par  fon  boa 
exemple  à  lui  plaire  aulii.  L'Apotrc  diioic  donc  vé-« 
iitablement ,  quW  m  tendait pés  à  pUhre  aux  hommes  ^ 
parce  qu'il  n'avoit  pour  but  que  dé  plaire  à  Dieuv 
Mais  il  montroit  néanmoins  qu'il  falloit  auffi  en  un 
fens  plaire  aux  hommes  i  puiiqu'on  ne  peut ,  com- 
'Um^nf.  me  dit  faine  Auguftin ,  plaire  a  Dieu ,  qu  en  faifanc 
i»  j«f  ri.  voir  à  ceux  dont  on  délire  le  falut  ce  qu'ils  dotveni^ 
knicer ,  &  que  nul  ne  peut  en  aucune  fone  imitei 
celui  qui  ne  lui  plaît  pas. 

J.  C.  déclare  que  celui-là  a  reçu  fa  récompenfe  des 
ce  monde ,  qui  a  fait  le  bien  feulanent  pour  plaire^ 
aux  hommes ,  &  pour  et^èrre  eftimé.  Mais  prene» 
garde  »  dit  faint  Jérôme ,  que  c'eft  fa  propre  réconK> 
J>cnfe  qu'il  a  reçue ,  non  la  rccompenlc  de  Dieu  , 
tnercedm  fuofn.Cav^  comme  il  n'a  recherché  que  les 
louanges  du  monde  dans  l'exercice  des  vertus  ,  ila* 
M  en  effet  loué  par  les  hommes^  Mais  eelu^ià  m 
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DE  Saint  MikTTdiiV^  àtff 
Hiétité  Id  fiêcmpenfe  dm  Pesé  céldike ,  qui  n*a  fbngc à 

Îlairc  aux  hommes  que  pour  plaire  à  Dieu ,  ^  pooc 
luvcr  (on  prochain. 
Ce  n'écou  pas  là  la  difpoûcion  des  Phariiiensquf 
écoieoc  semplis  du  defir  de  la  gloire  des  hommes  » 

Îlmôc  que  de  celle  de  Dieu  9  Icloc  l'exprcffioif  <le 
'Evangile.  Ainfi  ou  ils  fuifotent  effeâivement/hnnerde  /•4«.n^ 
ia  trêmpette ,  afin  d'airembier  les  pauvres ,  6c  de  s'at»^ 
tiret  publiquement  la  rcpucarion  d  ecre  charitft» 
bles ,  cNi  ils  iaîtbient  fiailementofteiicatîon  de  kms 
aumônes ,  ce  que  J.  C  fclon  ùàm  Jean  ChryfoÛD-  «owX 
me  5  peut  avoir  voulu  marquer  par  rcxpielîion  fi-  IJ;^ 
gurce  de  ce  fonde  U  trampatu  Dieu  ccaice  ceue  di£> 
pofiticm  £hyfocY  'fie  :  pargs  que  oelui  qui  aime  les 
pauvceSf  &  quilesaâifte  par  lemoovemenrdtuie 
charité  fincere ,  n'a  en  vue  que  Dieu  ,  ^  l'amour 
de  fon  prochain  :  au  lieu  que  les  autres  veulenc 
^oitce  de  vaut  les  honunes  ce  qu'ils  oc  font  pas» 
n'aimant  pas  leurs  frères  pour  lamoat de  Dieu» 
mais  s'aimant  ei»-mèmef  plus  que  leurs  frères  » 
dans  cet  éclat  extérieur  de  leurs  aumônes  ,  qui 
n'ont  pour  principe  que  Ja  vanité.  Ceft  pourquoi 
iâint  Auguftin  expliquant  ce  que  fignifie  cette ixuàr 
ga$idki  iaquelle  C  ordonne  que  nous  ^étcUmu  ""^"^^ 
€i  que  fait  Hêtre  rnsm  droite  ,  lorfque  nous  donnons  ^ 
l  aumônc ,  dit  qu'il  croit  que  le  defir  de  la  louan- 
ge cft  marqué  par  la  main  gauche^  ôc  que  la  mua 
droite  fignifie  l'intention  pure  d'accompÛt  les  fainit 
préceptes.  Ainfi  toutes  les  £>is  que  l'amour  de  U 
vaine  eftime  dès  hommes  fe  mêle  dans  notre  cœur 
avec  le  dciir  de  plaire  à  Dieu  en  failanc  raumone,  * 
notre  main  gauche  prend  connoiilànce  de  ce  que 
ùix  notre  main  droite.  Tachons  donc ,  ajoute  ce 
&inr>  de  sonfecmec  aoi  aumônes  djo^  1$  foam 
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d'une  t>onne  confcience ,  fans  avoir  d  autre  de({e«l 
que  de  plaire  â  Dieu ,  qui  pénétre  le  fond  de  nos 

ccLUis  ,  (ix:  lans  attendre  d'autre  rccompenfe  que 
celle  des  vrais  cnlaiis,  de  ceux  qui  n'aipircnt  qu  a 
rhcritage  du  ciel,  fe  regardant  comme  écrangers 
{uf  la  terre.  Ceft  de  ce  fearet  »  comme  du  bon 
tréfor  de  notre  cœur ,  que  doivent  fortir  nos  au-  « 
môncs  ,  nos  bonnes  œuvres',  pour  erre  agréables 
à  Dieu.  Et  c'cft-li  >  comme  dit  encore  (aine  Àuguf- 
rin>que  plufieurs  trouvent  dequoi  en  faire  aux  yeux 
de  Dieu  par  l*ardeuc  de  leur  bonne  volonté  »  lors 
même  qu'ils  manquent  d'argent  pour  donner  aux 
pauvres  ,  au  lieu  que  beaucoup  de  gens  font  Tau- 
mone  inutilement ,  lorfqu'elle  ne  part  pas  de  ce 
ckrffcfi.  bon  tréfor  d'un  cœur  humble.  On  peut  dire  cn- 
'ùm  i  ^^^^  d'une  manière  plus  fimple  avec  faint  Jean 
*«.  19'  Q\^^.y[^{[Q^^^ç.  ^  que  lorfque  le  Fils  de  Dieu  nous  dit» 
que  notre  main  gauche  ne  dort  point  fc avoir  ce  que  fait 
notre  matn  droite  ,  c'eft  une  elpéce  d'cxpreiîion  fi- 
gurée dont  il  lefert  ,  pour  nous  faire  entendre 
qu'il  faudroit  5  fi  cela  étoit  poflible ,  que  nous  igno* 
rainons  nous-mêmes  ce  que  nous  raifons ,  &  que 
nos  propres  mains  dont  nous  nous  fervons  pour 
•  faire  nos  bonnes  œuvres  ne  les  fçullcntpas:  tan^ 

la  vanité  fe  mêle  aifémenc  dans  les  meilleures 
aAions. 

ir.  5.  jufqu'au  9.  Lorfque  vous  priez. ,  ne  reffemhlez, 
pas  aux  hypoiritcs  ,  qui  affectent  de  prier  en  fe  tenant 
debolU  dans  les  {jfnagogues  &  aux  coins  des  rues ,  pour 

être  vus  des  hommes  Mais  vous ,  lorfque  vous 

voudrez,  prier ,  entrez,  dans  votre  chambre  ^&  la  pont 
en  étant  ftrwce  ,  pr  'fcz.  votre  Pere  dans  le  fecret ,  &c. 

On  a  vu  jufqu'A  prcfcnt ,  que  le  vice  principal 
des Phariûcns ccou  1  orgueil  i  &  quiU  vouioienc 

être 
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ttie  regardés  comme  plus  juftes  que  les  autres ,  a 

caufe  de  pluficurs  pratiques  extérieures  de  verta 
donc  ils  couvroieoc  leur  hypocrilie.  J.  C.  s  attache 
donc  partjiculieremcnt  â  combattre  ce  poifon  fe- 
crée  de  la  piété  ^  &  à  fortifier  fes  difciples  contré 
un  mal  fi  pernicieux^  couvert  d'une  raufle  appa* 
rcncc  de  juftice.  Ainfi  il  ne  condamne  pas  la  prière 

Î|ui  (c  fait  devant  les  hchimes  ,  puilqu  elle  peut 
es  exciter  i  la  vertu;  mais  il  blanie  ceux  qui  â£- 
feâent  de  prier  devant  ii  mondé  pour  être  nono^' 
rés  des  hommes ,  comme  des  gens  de  prière  6c 
d'oraifon ,  quoiqu'ils  foient  des  hypocrites  ,  qui 
réduifenc  la  ilmplicité  des  autres  en  fe  féduifanc 
eux-mêmes.  Il  (uffit  donc»  dit  faint  Auguftin ,  d  a«  ^mguj^i 
yoix  établi  iblidement  cette  régie  de  la  piété  chré-  "^"/^^ 
tieniic^:  Que  ce  qu'il  faut  éviter  comme  un  grand 
mal ,  n  eft  pas  que  le  bien  que  nous  pratiquons  foie 
connu  des  hommes ,  mais  que  nous  faflîons  nous- 
mêmes  ce  bien  pour  plaire  aux  hommes  &  ik>us  zi* 
ûrer  leurs  vaines  loUanges, 

C'ert  pour  ce  fujet  que  !•  C.  veut  que  nous  f»-* 
trions  dans  notre  chambre  avant  la  prière ,  afin  d'évitçï 
la  vue  des  hommes  qui  nous  pourroient  être  alors 
un  fujet  de  tentadon  ,  ou  comitiè  l'expliquent 
iaint  Hilaire  &  faint  Âuguftin,  que  nous  rèntriomi 
dans  notre  cœur ,  &c  que  nous  en  fermions  bien  ia 
forte  y  pour  y  prier  notre  Pere  dans  le  fccret  :  ce  qui 
fignifie  que  notre  prière  doit  être  faite  en  la  pré- 
iênce  de  Dieii ,  6c  dans  l'oubli  de  tout  ce  qui  eA  ' 
au  dehors  i  én  forte  que  nous  n'envifagions  qné 
nos  be foins  ,  notre  fnifere  ,  notre  indignité  ,  le 

trix  infini  des  biens  que  nous  demandons,  &Ja 
onté  de  celui  qui  étant  le  Dieu  de  gloire  veut 
^ien  nous  donner  la  qualité  de  fês  enfans ,  &  lé 
Tm$  lé  O 
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pouvoir  de  1  appeilcr  notrê  PcfC.  Ainfi  lè  fié^ 
ccprc  datils  de  Dieu  rend  uniqucmenc  i  purifiée 
notre  cœur  pour  le  rendre  digne  de  prier  comme 
nous  devons ,  6c  cette  pureté  coniifte  dans  une  inr 
feiuion  droite  &  fimplc,  qoicnvilagc  la  vie  crcr- 
nelle  par  le  leui  amour  tour  pur  de  la  fageflc  ^ 
•ommc  parle  faint  AugaiHn  .  De  corde  mundandtp 
frkcepii,  qu0d  non  mundat  wfi  m^à  fimfUx  mtnM 
in  étemm  vitm  yfih  (T  fm'9  amére/kfiefitia, 

Comaie  c*eftlc  propre  des  hjtpoctkes  d'siScâffC 
de  fe  faire  voir  quand  ils  prient  pour  en  recueillir 
le  fruit  d'une  vaine  compiaifance  i  c  etoit  le  propre 
des  Fajetis  de  s'imaginer  qfxca  parlm  beaucoup  il» 
le  tendoient  dignes  d'itreexaufks.  Et  en  efifec  l'aine 
Àuc^aftin  nousalfiire  ,  que  la  mtiltirade  dc^  pirof 
ks  cft  venue  des  infidèles,  qui  fongetit plutôt  i 
èxercerlcur  langue  qu  a  purifier  leur  cœur  qui 
tâchent  de  faire  pafTer  Tulage  de  cei  exercice  vaux 
&  puéril ,  jufqu  à  Dieu  »  Mur  le  fléchir  dans  leuci 

Erieres.  Ils  s'imaginent ,  dit  ce  Saim,  que  comme 
:s  Juges  fe  laiflent  fouvent  perfuadcr  par  les  pa- 
roles des  hommes,  ils  pourront  auili  gagner  Dieii 
i  force  de  lui  parier  :  Et  hoc  mgatom  Jtudu  geimP 
ètiam  ad  Dem  frM  fliâefUbà»  tramftm 
arbitrantes  Deum  ficut  hmmém  fffâkem  vetbis  nOuci 
ht  fententiam.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi,  félon  que 
te  Fils  de  Dieu  notre  uni<^ue  maitre  nous  le  décla-^ 
rc.  Car  s'il  eft  vrai  que  celui  que  nous  prions  con« 
Hôît  toutes  chofes ,  &<|ue  cous  les  tenfips  foht  cooi^ 
jours  préfetis  à  la  lumière  de  (k  fagfcfle  ihfinie  ^ 
u*cft-il  befoin  de  parler  beaucoup  pour  l'inllruire' 
in  fiijet  de  nos  demandes  >conxme  s  il  ne  le  coa*-^ 
hoiflbic  pàs  i 
Saint  Auguftia  ùit  néanmoins  fur  cela  cette 
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tibjeâion  conilderable  :  Si  Dieu  connoîc  e£reâi\^ 
•  tnent  tous  nos  befoins  >  avant  que  nous  le  priyons^ 
pourquoi  Ji  Ci  nous  enfeigne-c-il  lui-même  ce 
que  nous  devons  demander  âDieu  quoiqu'en  peu 
de  mots  ^  11  répond  :  Que  ce  n'cft  point  propre- 
ment par  la  force  des  paroles  que  nous  obtenons 
l'efict  de  notre  prière  5  mais  par  la  vertu  inréiieih 
te  àt  ce  qu'elles  lénifient ,  par  cétte  yive  impref» 
fion  qu'elles  produifcnt  dans  le  fond  de  notre 
cœur,&par  la  (implicite  toute  pure  de  notre  anfoun 
AinH  }«  C  nous  a  inftruic  de  ces  chofcs  pour  nous 
en  Élire  fouvenif  dans  la  prierez,  qui  purifie  ellc^ 
ineme  notre  eonir ,  8c  le  rend  plus  capable  d'i-* 
tre  rempli  de  tous  les  dons  du  Saint-Efprir.  Car 
û  Dieu  eft  toujours  prêt  ,  dit  faint  Aueuftin  ,  de 
^ncms  donner  fa  lumière  intelligible  &  ipirituelle  j  . 
nous  ne  fommes  pas  nous  autres  toujours  prêts  k 
la  tecevoir  ,  étant  panchés  vers  les  chofes  de  U 
terre ,  &  obfcurcis  par  l'amour  des  biens  tempo- 
rels. 11  fe  fait  donc  dans  la  prière  une  convcrhoa 
tle  notre  cœur  vers  celui  qui  eft  toujours  préparé 
à  répandre  fes  tréfors  fur  nous ,  autant  que  iioua 
^ons  difpofés  à  les  recevoir*  Et  dans  cette  con^ 
verfion  de  notre  cœur  ,  notre  œil  intérieur  fe  pu* 
rifie  à  mefure  que  nous  en  banniffons  tous  les  de- 
iirs  de  la  terres  afin  qu'il  foie  en  état ,  étant  fim*^ 

Ï'  le,depottvotr  porter  la  lumière  qui  lui  vient  d'ei^ 
aut  y  de  de  demeurer  dans  elle  avec  un  commen- 
trement  de  cette  joie  ineffable  ,  qui  produit  la  vic 
l^vraiment  bien  heureufe« 

SaimChryfofteme  témoigne  qu'on  doit  ndntflier  chryfcj^é 
'*de  tmguet  prkres  »  celles  qui  le  font:  $  non  w  le  m  Matté 
temps ,  mais  par  la  multitude  des  paroles.  Car  il  *^ 
eft  bon,  dit  ce  Petc,deperféverer  long-temps  à 
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^demander  une  même  chofea  Dieu  ,  faintPaul  CX^ 
^"'•J-  4-  Hjrtaiu  tous  les  Chrcticns  a  perfeverer  &  à  veiller 
dunsU  prière,  Audi  lorfque  J.  C.  nous pcoporecem 
veuve  qui  flcchu  par  l'ai&duicé  de  tes  prières  U 
dlareté  de  Ton  Juge  ^  &  cet  homme  qw  écanc  venu 
trouver  Ton  ami  durant  la  nuit  ,  n'obtient  de  lui 
.que  par  importunirc  ce  qu'il  lui  demande  j  il  nous 
preile  par  des  exemptes ,  de  nous  préfenccr  eonci- 
|iueilemenc  devant  Dieu  »  non  pour  le  prier  avec 
be^coup  de  paroles  ^  mais  pourexpoièr  (ànsceflc 
nos  befoins  i  ce  Pere  rempli  de  bonté  ,  &  nos  ma- 
ladies a  ce  médecin  tout-puiflanc. 

if.  ^.  Foicà  dmç  comme  v$us  frkreTL:  Notre  Pen 
.qui,  êtes  dans  les  deux  ,  que  votre  nom  fois  fdnâijié* 
jtHguf.  '  On  ne  voit  point  dans  toiic  l'ancien  Teftamenr, 
m/uprÀ  dit;  (^înt  Auguftin  ,  que  le  peuple  d'Ifracl  ait  reçu 
ordre  de  dire  à  Dieu  en  priant  :  Notre  Pere  s  car 
pn  le  leur  repréfentoit  feulement  comme  leur  Sei« 
^neur  ^  i  caoïè  qu*ctant  fous  la  loi  de  fervirock  » 
ils  vivoient  encore  félon  la  chair.  Il  eft  vrai  que 
les  Prophètes  leur  ont  fait  fouvent  entendre  que 
le  mcme  Dieu  auroit  pu  ccre  leur  Pere  ,  s*ils  n'ar 
voient  point  violé  fçs  commandemens.  Mais  alors 
pûkvM  il  étoit  (bavent  parlé  des  Chrétiens  ,  que 
les  Prophètes  avoienten  vue  lorfqu'ils  prédifoieric 
(de  ce  nouveau  peuple  ,  qu'ils  dévoient  avoir  Dieu 
pour  Pere.  Comme  ce  n*eft  point  l'efF^îr  de  nos 
pérîtes»  mais  de  la  grâce  de  Dieu^  die  le  même 
iaint  Auguftin ,  de  ce  que  notts  avons  été  adoptés 
au  nombre  de  (es  enfans ,  nous  devons  bien  re^ 
connoître  cette  grâce  des  le  commencement  de 
cette  prière  fi  célèbre ,  lorfque  nous  difons  à  Dieu  : 
n  Notre  Pere.  Et  ce  nom  feul  eft  très-capable  d  exci- 
ter en  nous  de  l'amour.  Car  <|u']r  art-il  de  plus  chec 
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DE  Saint   Matthieu.  iif 
i,  des  enfans  que  leur  pere }  Il  doit  encore  produi- 
re  en  nous  une  certaine  confiance  que  nous  ob* 
tiendrons  ce  que  nous  demanderons  j  puifqu'avant 
mftme  que  de  prier ,  nous  avons  reçu  cette  faveur 
iignaiée  de  pouvoir  parler  à  Dieu  comme  à  norrc 
Pere  :  car  que  ne  dorînera-c-il  point  a  des  enfans 
oui  le  prient  >  après  lett?  avoir  donné  la  grâce  de 
oevenir  (es  en&ns  ?  Et  enfin  >  ajant  cet  honneur  de 
dire  a  Dieu  :  Notre  Pere,  combien  devons-nous  être 
zelcs  pour  ne  nous  pas  rendre  indignes  d'un  Perç 
donc  la  bonté  &  la  majeftc  font  infinies?  Ceux  • 
qui  (ont  riches  &  nobles  félon  le  ûécle ,  appren-  * 
nenr  an(5  de  ces  premières  paroles ,  qu'étant  deve- 
nus Chrétiens  par  le  Baptême  ,  ils  ne  doivent  pas 
sclcvcr  avec  orgueil  au-deffus  des  pauvres  ,  puif- 
qa'ils  difent  conjointement  avec  eux  à  Dieu  c 
Nétre  Pere  >  &  qu'ils  ne  peuvent  le  dire  fincerei» 
snent ,  fans  reconnoitre  qu'ils  font  leurs  frères. 

Que  le  nouveau  peuple  qui  eft  appelle  à  i'héri-  Autufl^ 
cage  éternel,  ufe  donc  de  la  voix  qui  appartient  à  ^'^^'^^'^^ 
la  nouvelle  alliance  ,  &  qu'il  dii'e  :  Notre  Pere  qui  Chryfn/f. 
êtes  iâHs  les  deux.  Qu'il  ne  dife  pas  :  Mon  Fere  s  hom,  t^! 
pulfque  la  prière  des  Chrétiens  eft  en  général  pouf 
tout  le  corps  de  TEglifc  ,  &  que  nul  particulier  ^ 
ne  doit  regarder  fon  intcrct  propre  ,  mais  celui  de 
cous.  Et  lorfqu'il  dit,  que  Dieu  ejl  dans  le  ciel ,  qu  il 
ne  s'imagine  pas  que  cet  Ëfpric  fouverain  y  eft 
comme  renfermé  ,  mais  qu'il  fonge  feulement  à 
retirer  de  la  terre  Ton  cfprit ,  lorfqu'il  prie  un  Pere 
dont  le  trône  eft  le  ciel  même  s  6c  qu'il  porte  tous 
(es  délits  vers  l'héritage  étemel  qu'il  lui  prépare» 

ta  première  demande  qui  eft  contenue  dans 
cette  prière  regarde  la  fan^tficatiqn  de  fon  nom.  La 
gloire  ôc  iafaiiuccc  de  Dieu  eft  toujours  pleine 9 
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toujours  infinie  »  8c  tou|oars  la  même.  Mais  il  noua 

ordonne  néanmoins  de  lui  demander  dans  nos 
prières  >  qu'il  foie  encore  honoré  par  la  faintecé  dQ  ^ 
^otre  vie.  Que  votre  nom  foit  donc  ftnéi^s  non  pas 
dans  vous ,  qui  èces  la  faincecé  même  >  mais  dans 
rvtaUâ  nous  ;  8c  non-fenlemenc  dans  nous ,  dit  Tertullien, 
Hilron.  mais  encore  dans  tous  ceux  que  la  grâce  de  Dieu 
attend  à  la  pénitence.  Car  û  Iç  nom  de  Dieu  cil 
blarphémc  parmi  les  nations  à  caufe  des  pécheurs , 
«Mi.  t.  conune  dit  fàint  Paul  3  cft  au  contraire  fanâifié 
cVryf  ib  ^  g^^"fi^  i  canfe  des  juftes.  Daignez  donc  ,  moa 
ji/i#^ri.*  Dieu,  luidifons-nous ,  régler  ôc  purifier  notre  vie 
de  telle  forte ,  que  tout  le  monde  vous  glorifie  ea 
nous  voyant.  Car  c'cft-la ,  félon  (aint  Jean  Chry^ 
ibftome  >  la  perfeâion  d'un  Chrétien  »  d'èrre  iné- 
prochable  dans  toutes  fes  adbions  ,  enforte  que 
ceux  qui  le  voient  en  rendent  a  Dieu  la  gloire  qui 
,    lui  e(l  due.  Nous  prions  Dieu  dans  cette  denundet 
fyprîém.  dit  faint  Cyprien  ,  qu  il  nous  accorde  la  erace  de 
prMmm.  perfévercc  dans  la  uinteté  qui  nous  a  été  donnéa 
dans  le  Baptême. 

T^'.  I  o.  Que  votre  règne  arrive.  Que  votre  volonté  ft 
fajfe  dans  la  terre  commi  dans  le  ctel^ 
Weron.  Saint  Jérôme  cjroit  que' J*  C.  nous  ordonne  par 
Xcum!  ces  paroles  de  demander,  ou  que  Dieu  règne  gé- 
néralement dans  tout  le  monde  ,  &  par  confé- 
quent  que  le  démon  ceffe  d'y  régner  ;  ou  que  Dieu 
legne  en  particulier  dans  chacun  de  nous ,  8c  par 
conféquent  que  le  péché  ne  règne  plus  dans  notre 
corps  mortel.  Mais  il  ajoute ,  en  regardant  ce  rè- 
gne de  Dieu  par  rapport  à  l'autre  vie  ,  qui  fèmble 
être  le  fcns  le  plus  naturel  de  cet  endroit  ,  que  ce 
ne  peut  être  que  l'efiet  d'une  grande  conhancc  fon- 
dée for  anecontlience  très-pure  de  demander  que 
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fim  repli  nmvt^  8c  de  ne  pas  craiodre  (on  juge- 
ment. Aiilîî  faint  Jean  Chryioftome  ccmoign^  ,  que 
cette  prière  cft  celle  d'un  véritable  enfant  de  Dieu^ 
^ui  ne  s*acuche  à  aucune  des  chofes  vidbles  ,  8ç 
^ui  regardant  a¥6C  méerU  tous  le$  biens  préfens  # 
^upire  toujours  yers  Ion  Pere.  1}  eft  donc  très- 
naturel  ,  que  des  enfans  dont  le  Pere  eft  dans  le 
ciel ,  fouhaitent  de  voir  fon  règne  établi  parfai- 
temenc  »  tel     lile  doit  être,  dit  faint  Auguftin  ^  f^^^^ 
lotfque  fon  Fils  unique  viendra  du  ciel  à  la  fin  dif  m 
tnonde,  pour  juger  &  les  vivans&les  morts;  fie 
^ue  tous  lui  étant  afTujettis ,  il  régnera  dans  les 
Saints  par  fa  mifericorde ,  &  fur  les  mcchans  par 
fa  juftice.  Or  nous  devons  ,  Celon  la  penfée  de  cy^^  gg 
ikim  Cyprien  >  demander  fans  oelfe  à  Dieu  dans 
jios  prières ,  que  nous  ne  foyons  pas  exclus  de  fon 
nyaume  céleftc  »  comme  les  Juifs ,  a  qui  il  avort 
-été  promis  d  abord  ,  en  furent  exclus.  Ayant  donc 

1»ris  par  un  effet  de  la  mifericorde  infinie  de  Dieq^ 
a  place  des  Jui& ,  demandons  avec  ardeur  i  notre 
Pere  céleftc  >  que  fon  royaume  arrive  pour  nous  , 
que  nous  en  devenions  vraiment  héritiers  avec 
J.  C.  Mais  foyons  en  même-temps  touches  d'un 
faint  zele  pour  les  intérêts  de  fa  gloire ,  Se  demaoïr 
•donsolui  lefFet  du  fécond  avènement  du  Sauveur  t 
qui  fera ,  félon  Adnt  Paul  y  la  fin  ôc  la  confommatiok  i.Cop. 
de  toutes  chofes ,  lorfqu  il  remettra  le  royaume  à  Dieu 
fon  Pere  i  après  qu  il  aura  détruit  toute  principauté''^ 
UMU  domination  9  &  toute puijfâncp ,  &  la  mort  même 
comme  le  dernier  ennemi  $  te  que  Dieu  fera  ainfi  tout 
en  f^.  Carc'cft  ce  règne  de  Dieu  plein  &  parfait 
far  toutes  chofes  ,  que  nous  devons  regarder  com- 
me l'objet  de  tous  nos  defirs,fi  nous  femmes  dignes 

enfans  de  aoccePere  cciefte ,  &    nous  aimons  fa 

•  •  • , 
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gloire,  comme  des  enfans  aiment  celle  de  leurpcre.' 

Or  la  diipoiicion  où  il  faut  eue  pour  demander 
que  ce  royaume  de  Dieu  arrive  >  eft  une  humble 
ioumiiSon  à  fa  volonté  »  8ç  une  exaâe  fidélité  à 
Taccomplir  ,  félon  le  modèle  cjue  le  Fils  de  Dici| 
notre  chef  nous  en  a  lui-même  donne  ,  en  nous  dé- 
clarant :  Qa  il  ejl  défendu  du  acl  four  faire  la  volonté 
Jutk  t.  ^  ^^^i  9Hi  eimyé.  Lors  donc  qqe  nous  ajouro  ns 
en  parlant  i  Dieu  notre  Pere  :  Que  votre  volomé  fe 
CjfrUn,  PJf^  comme  dans  le  ciel  ;  nous  ne  lui  de- 

^Jta.  mandons  pas  qu  il  accompliire  fa  volonté  -,  car  qui 
pourroitsoppofcr  à  Dieupour  cmpêc^r  quil  ne 
fafle  ce  qui!  veut  ?  Mais  nous  demandons  t  àxt 
faine  Cyprjen  >  que^nous  puiffions  Êûre  nous- 
mêmes  (â  volonté.  Car  comme  le  diable  s'efibrce 
de  nous  empêcher  d*obéir  i  Dieu  ,  nous  nou5 
adrelTons  à  Dieu  même  pour  lui  demander  que 
fa  volonté  fe  fade  en  nous  »  puifqu'elle  ne  peur 
sV  f^xt  fans  on  effet  de  cette  même  volonté  ^ 
&  qui  n'eft  autre  que  fon  fecours  &  fa  divine  pro- 
tection; nul  n'étant  fort  par  fcs  propres  forces ,  ni 
en  alfurance  que  parla  mifericorde  du  Seigneur: 
l,  7êM.  Qffga  nemo  fuis  vhrwus  fortis  eft  ^  fed  Dei  indulgentri 
^'  ^*  &  miferkerdii  tutus  eft.  Celui  qui  f^it  la  volonté  de 
Dieu ,  demeure  éternellement ,  dit  rEcriture.  Si 
donc  nous  voulons ,  ajoute  faint  Cvprien  ,  demeu- 
rer étcrnpUcmcnt  »  nous  devons  faire  la  volonté 
ëe  Dieu ,  qui  eft  éternel.  Or  la  volonté  de  Dieu 
eft  celle  que  J«  Q  a  faite  9  &  qu*il  nous  a  enfei* 

Î;née ,  l'humilité  Bc  la  modeftie ,  la  fermeté  dans 
a  foi ,  la  juftice ,  la  mifericorde  ,  la  patience  la 
douceur  dans  les  injures ,  l'union  avec  nos  frères  « 
l'amour  de  Dieu  au-detfus  de  tout,  &  fa  crainte  t 
éc  la  réfolution  de  mourir  plutôt  que  de  no^s  fépa- 
fçrdcJ.C,  *  ^ 
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Nous  prions  Dieu ,  que  fa  divine  volonté  s  ac« 
complifTe  ainfi&  dans  nous-mêmes,  &  dans  tous 

ics  hommes  rcpandus  clans  route  la  terre*,  de  qu'-» 
clic  s'y  accomplifTe  de  la  même  forte  qu'elle  s  ac- 
çproplit  dans  le  ciel  :  ce  que  faine  Jean  ChryCofto-. 
me  nous  explique  ainfi  :  Comme  les  Anges  dans  chyf.m 
le  ciel  obéiflcnt  librement  &  toujours  avec  la  hj!!ltî9i 
même  ferveur  -,  comme  ils  ne  font  point  inconftans 
dans  lobéifTante  qu'ils  rendent  à  Dieu  «mais  qu'ils 
lui  demeure!it  toujours  crès-parfaitement  foumis  ; 
nous  prions  Dieu  qu'il  nous  accorde  cette  même  ' 
grâce ,  de  ne  point  faire  (â  volonté  en  partie ,  mais 
de  Taccomplir  entièrement  &  de  toute  la  plénitude 
de  notre  cœur.  Que  votre  volent/  foit  donc  faite  y  o 
mon  Dieu  »  dans  toute  Ij  terre  cmmêilUreft  dans  le 
ml  :  afin  que  l'erreur  en  Toit  bannie  »  que  la  vérité 
y  régne ,  que  le  vice  y  foit  détruit ,  que  la  vertu  y 
flcurifTef  &  qu^ainli  la  lerre  foit  une  image  du  ciel. 
SiDieuétoit  obéi  de  cette  forte  dans  le  monde, 
continue  faine  Chryfoftome ,  quelque  différence . 
qu'il  y  ait  entre  les  habitans  du  ciel  &  ceux  de  la 
terre ,  il  (êroit  vrai  néanmoins  de  dire ,  que  la  terre 
deviendroit  un  ciel ,  &  que  les  hommes  reffemble- 
roient  â  des  Anges  ,  parce  qu'ils  vivroicnt  comme 
(des  Anges.  Et  en  effet  nous  ne  ferons  éternellement 
dans  le  ciel  ,  que  ce  que  nous  aurons  conunencéà 
faire  ici*bas  fur  la  terre. 

ir.  II.  Donnezj-nous  aujourd'hiù  notre  pain  de  cha* 
que  jour. 

Prefque  tous  les  Percs  ont  entendu  par  ce  pain  TertnUê 
dont  il  eft  parlé  ici ,  le  pain  matériel  qui  eft  né-  ç^'^ 
ceflàirc  pour  (butenir  tous  les  jours  la  vie  de  nos  (^^d^. 

corps  ,  ôc  le  pain  divin  de  l'Euchariftic  ,  fans  le-  /^«"^ 

wcl,  içlon    Ct  nous  ne  pouvons  point  avoir  1^  4**iyji. 
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ii8    Explication  du  Chap.  V  î. 
^J9m».  vie  fpirituelle  en  nous.  Saine  Jcrome  die ,  que  dans 
/Mv^Il  l'Evangile  des  Nazaréens ,  aa'il  appelle  l'Evangile 
f  ^      lêlon  les  Hébreux  »  au  lieu  de  fémm  fupcrfubjlémtiê-* 
Im  y  il  avoic  trouvé  >  pain  du  icndmdm.  D'autres 
Interprètes  foutienneiic ,  que  le  mot  grec  i^rtouffio^ 
^nine  continuel,  ou  nécellâire  tous  les  jours.  AuiU 
tous  les  Pères  ont  lu  »  féoim  Moftrum  fiêMumm  p 
aocre  pain  de  chaque  jour  ;  ce  qui  (c  trouve  coa- 
Ibrme  i  ce  qui  eft  rapporté  de  cette  même  prière 
i^»'.  II.  dans  faiiit  Luc.  Soit  donc  que  nous  l'entendions 
^*       de  la  nourriture  nccelTaire  pour  le  foutien  de  no» 
corps  y  ou  de  la  divine  Eucnariftie  qui  eft  deftinée 
pour  entretenir  la  vie  de  la  grâce  dans  nos  âmes  } 
ou  même  >  félon  un  des  Cens  qu  y  donne  encore 
faint  Auguftin,  de  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu 
JjU"'  ^  &  de  Tes  commandemens  ,  dont  J.  C.  nous  dccla- 
le  qu'il  £e  nonrrifibit  lui-même  ;  nous  devons  £iire 
tous  les  jours  âDieu  cette  prière  :  Dêmm^mms  éfh 
jourtbuè  notre  fom  dechaque  jour. 

Si  nous  l'entendons  du  pain  matériel ,  nous  de- 
vons bien  remarquer  avec  iaint  Cyprien  >  faint 
Cbr^fbAome  &  les  autres  Pères ,  qu'a^nt  renoncé 
m  néde  >  nous  demandons  feulement  notro  péin  , 
c*cft-i-dirc  >  notre  néccflairc  pour  le  vivre  &  le  vê- 
tement >  &  un  pain  qui  foit  vraiment  nôtre  \  c'eft- 
à-dire>  qui  nous  appartienne  véritablement  &  qui 
ne  (bit  pas  le  fruit  de  quelqu'injuAice.  Nous  ne  le 
«lemandons  auffi  que  pour  cbjufue  jouT  >*  puifque  ce 
feroir  en  quelque  façon  nous  contredire  nous* 
menés  dans  notre  prière ,  de  fonder  a  vivre  long- 
temps dans  le  liéclc»  nous  qui  demandons  a  Dieu 
que  (on  royaume  vienne  promptement.  Et  lui  de- 
*  mandant  ce  pain  de  nos  corps  »  nous  reconnoidbns 
par  cooféc^uenc  que  c^eft  de  lui  que  noui  ratieu-* 


I 
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ion  »  pourvu  néanmoins  que  nous  cherchions 
aVant  toutes  chofes  fon  royaume  &  fa  juftice. 

Si  nous  l'entendons  du  pain  tout  divin  de  l'Eu-r 
duiilUc  y  nous  prions  Dieu  »  die  faine  Cyprien  f 
ifu  ayanc  le  bonheur  de  la  recevoir  tous  les  jours 
comme  la  nourriture  de  notre  falut ,  il  ne  nous  ar» 
rive  pas  de  tomber  dans  quelque  crime  qui  nous 
blfc  mériter  d  être  prives  de  la  communion  de  ce 
pain  ccleftc  »  &  fcparés  du  corps  de  T.  C.  Ne  qui 
Emhmft$4m  qttptidii  éul  dbum  /alMis  acâpimut  %  ith- 
urceimt  aliquo  ^avim  deiiâc ,  Am  éhfiemi  &  non 
(mnmtmicdntes  a  Cdlejli  pane  prohibemur ,  a  Chnftt  cor-r 
f9re  feparemur.  Ce  pain  ,  comme  il  dit  encore  ,  n  eft 
pas  le  pain  de  tous,  mais  c^dnotnpMtt:^  de  mcme' 

3 lie  nous  difons  :  Notn  /'frf,  parce  qu'il  eft  le  Pere 
e  ceux  qui  croient  par  la  toi;  nous  difons  auffi; 
Notre pMtî  y  parce  que  I.  C.  eft  le  pain  de  ceux  qui 
ont  le  bontieur  de  participer  à  fon  corps. 

Que  n  enfin  nous  entendons  par  ce  pain  la  pa-r 
lole  de  la  vérité  »  nous  demandons  an  Seigneur  « 
<|o*iI  nous  rende  dignes  d'fttre  (butentis  tous  les 
jours  par  ce  pain  fpirituel  &  invifible.  Car  de 
mcme  ,  dit  faint  Auguftin ,  que  notre  corps  ,  avant 
qu'il  foit  arrivé  à  Tétat  immuable  de  l'autre  vie  » 
d  bcfoin  d'être  rétabli  par  la  nourriture  %.  Tans  la- 
quelle il  fe  fent  tomber  dans  la  défaillance  :  aufli 
notre  ame  avant  que  d'être  arrivée  à  cet  état  fixe 
de  l'autre  vie»  où  elle  ne  pourra  plus  ctrc  détourne  e 
de  fon  unique  objet  >  qui  eft  Dieu ,  a  befoin  de 
ft  icNitenir  tous  les  jours  contre  (es  foibleilès  par 
le  pain  de  la  vérité.  Lors  donc  que  nous  deman* 
dons  à  Dieu  ,  qu'il  nous  le  donne  aujourd'hui ,  nous 
demandons,  qu'il  nous  le  donne  dans  tout  le  temps 

f  Adagcr  de  cette  viç«      dans  l'antre  nous  ferous 
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éternellement  raflTafics  d'une  nourrimrc  qui  ne 
s'appellera  plus  le  pain  de  chaque  jour  y  parce  qu'il 
n'y  aura  plus ,  ni  changement  >  ni  vkiflîtude  4c 
|oocs  dans  l'état  fixe  de  rétemîté. 

f.  ii.Etrmenet'fmsn^s  dettes ,  cmmemms  tes 
f  émettons  a  ceux  qui  nous  font  redevables. 

Il  eft  certain  que  par  ces  dettes  ,  dont  nous  de- 
mandons  â  Dieu  qu'il  nous  tienne  quittes  »  nous 
devions  entendre  nos  propres  péchés  >  <)ut  nous 
fendent  redevables  i  fa  |u(nce  \  puifque  dans  faint 
iM.  11.  Luc  J.  C.  s'explique  lui-même  en  nous  ordonnant 
^        de  dire  à  Dieu  :  Qu'il  daigne  nous  pardonner  nos 
péchés*  Or  celui  »  dit  S.  Cyprien,  qui  nous  a  appris  i 
'     '  lui  demander  qu'il  nous  remette  nos  dettes»  c'eft* 
i-dite  y  qn*il  nous  pardonne  no^péchés ,  nous  a 
promis ,  comme  un  Pere  plein  de  bonté ,  d'ufer 
envers  nous  de  mifericorde.  Comme  donc  ,  dit 
fSjSmu  TertuUien ,  les  alimens  que  nous  avons  demandés 
ci^  9  i  Dieu  dans  l'article  précédent  ^  ne  nous  icIrvirDiene 
de  rien  fi  nos  p^es  nous  rendoient  comme  des 
vidimcs  deftinées  i  fa  juftice  \  le  Seigneur  qui  Ç^2\t 
que  lui  fcul  efl  fans  péché  ,  nous  enfeignc  main- 
tenant à  prier  Dieu  de  neus  remettre  nos  dettes ,  ou 
nos  péchés.  Ainfi  nous  nous  confeflbns  ^chentss 
^  en  mîiiie  temps  qu*il  nous  oblige  à  lui  deman- 
der pardon ,  il  nous  hûr  connoîcre  qu'il  eft  difpofé 
â  agréer  notre  pénitence ,  aimant  mieux  la  conver- 
£on  du  pécheurquefamort.  Car  comme  un  Chré-^ 
tien  ne  devient  pas  impeccable  par  le  Baptême  » 
Pamonr  que  Dieu  porte  aux  hommes  va  n  loin  «  * 
2^,,*"  dit  fainr  Chryfoftomc  ,  qu'il  veut  bien  encore 
ifom.  1^.  pardonner  à  ceux  qui  roffcnfent  après  tant  de  grâ- 
ces qu'ils  en  ont  reçues.  Cette  prière  étant  donc 

fiùte  pour  les  fidèles  >  à  c^ui  feuls  il  appacrient  da 
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pafler  a  Dieu  comme  a  leur  Peie ,  puifqae  par  la 
Baptême  ils  ont  reçu  le  pouvoir  d'etcc  faits  eiH 
fans  de  Dieu;  il  eft  vifible  que  lorfque  notre 

gneur  nous  la  prcfcrite ,  il  nous  ofiie  après  le  Bap- 
tcnie  le  remède  de  la  pénitence. 

Mais  prenons  garde  »  die  faiut  Cyprien  %  à  h         «  # 
condition  à  laquelle  Dieu^^che  le  pardon  qu'il 
nous  promet  de  nos  péchés*  Car  lorfqu'il  nous  faic 
demander  dans  cette  prière ,  Que  Dieu  remette  nos 
dettes  y  comme  nous  les  remettons  à  ce^x  qui  nous  dêi^ 
*vent  y  il  nous  avertit  que  nous  n  obùendsons  de 
Dieu  le  pardon  de  nos  péchés  »  qu'autant  quo 
nous  pardonnerons  fincéreroent  i  ceux  de  qui 
nous  avons  été  ofFenfés.  Ainfi ,  félon  la  réflexion 
de  ce  faim  Evëque  ,  nous  prononçons  contre  nous 
notre  jugement  ^  lor  fqu  en  demandant  i  Dieu  qu'il 
nous  pardonne  4c  même  <]|ue  nous  pacdonnoni 
mvL  autres ,  nous  re(u(bns  néanmoins  de  pardofH 
ner  à  nos  frères.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
le  pardon  que  Pieu  nous  accorde  foie  mefuré» 
|N>or  le  dire  ainfi  ^  &  comme  borné  par  la  maniexç 
dont  nous  pardonnons  nous-mftmes  à  notre  pio« 
chain.  J.  C  fe  (ert  ailleurs  de  la  comparaifon  de 
dix  mille  Alens,  qui  valent  plus  de  quarante-fix 
millions        de  ceuc  deniers  qui  ne  reviennent 
qu'à  trenrè-huit  ou  quarante  livres  »  pour  nous  (âiie 
▼oir  la  disproportion  infinie  qu'il  y  a  entre  les  o£- . 
fenl'cs  dont  nous  fommes  redevables  à  la  juftice 
de  Dieu  >  &  celles  dont  notre  prochain  peur  nous 
erre  redevable.  Ainiî  lorfque  nous  difons  à  Dieu  s 
tariêntt^-nous ,  comme  nous  pardomms ,  cela  fe  doit 
expliquer  de  la  par&ite  fincériré  avec  laquelle  nbot 
remettons  à  nos  frères  tout  ce  qu'ils  nous  doivent, 
comme  Dieu  nous  remet  trcs-parfaicemeut  tout  ce; 
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^oe  nous  lui  devt>ns  ;  quoiqu'il  n'y  ait  àucUne  pfo^ 
poftion  entre  ces  deut  fortes  de  aettes ,  comme  il 
n'y  en  peut  jamais  aroir  entre  Dieu  8c  l'homme. 

•  ir,  13,,  Et  nf  nous  abandonnez. point  à  la  tcntatign % 
mdis  dtUvreT^-nous  du  maL  Ainfi  foit-iL 
cyfT.in      Le  Sauveur  nous  montre  par  ces  paroles  »  que 
oréDwm.  ^^^^  ennemi  n'a  nul  {imvoir  contre  nous  s  fi  Dieu 
ne  lui  en  donneauparavanr  lapermifEon.  Ecainfî 
il  nous  avertit,  que  toute  notre  crainte,  toute  no* 
tre  dévotion  y  le  toute  l'attention  de  notre  cœur 
doit  fe  tourner  du  cote  de  Dieu  s  puifque  dans 
toutes  nos  tentations  le  démon  n'a  aucun  pouvoir 
que  celui  qui  lui  cft  donné  de  ce  côté  -  li.  Or  ce 
pouvoir  eft  fouvcnt  donné  a  notre  ennemi  a  caufe 
l[dL  41.  de  nos  péchés.  Qm  a  livré  Jacùb  en  proie  i(ts  cnnc- 
^      mis ,  &  Ifracl  entre  les  mams  de  cemc  quï  le  paient  »  dit 
rEcrimre ,  nejl-ce  pas  te  Seignettr  lui-mtme  quils  mH 
^*     ^ffenfé  ?  Mais  il  cft  bon  n^nmoins  de  remarquer 
que  Dieu  donne  en  pliifîeurs  manières  au  démoa 
le  pouvoir  qu  il  lui  denundc  contre  nous.  Carc'efty 
6u  pour  nous  punir  de  nos  péchés ,  ou  pour  nous 
rendre  plus  humblés  »  ou  pour  éprouver  notre  ver^ 
/         tu ,  comme  il  arriva  à  1  égard  de  Job.  Qf  quand  on 
nous  oblii;e  de  kii  demander  qu'il  né  nous  aban- 
donne» ou  ne  nous  livre  pas  à  la  tentation  »  on  nous 
avertit  de  notre  extrême  foiblefle»  afin  que  nous 
'  veillions  pour  ne  nous  point  élever  par  des  (ènci^ 
Imens  d orgueil,  5c  par  une  vaine  confiance  en 
nous-mêmes  *,  mais  que  nous  nous  fou  venions  tou- 
Êisith.  jours  de  cette  parole  de  J.  C.  Feillez.  &  priez. ,  afim 
^  veas  fCemtiez^pmtians  U  iemathn*  Car  lor(^ 
^       'quonfâit  précéder,  dît  faintCyprien,  une  humblé 
confeflTion ,  <5c  qu'on  donne  tout  à  Dieu  ,  on  eft 
en  ccac  d  obtenir  par  Ta  bonté  tout  ce  qu'on  lui 
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^éeoMkèc  zvGc  un  efpm  iuunble  ic  aoéaod  ea 
préftnce* 

Dieu  ne  nous  £dt  pas  entier  par  in-mâme  diai  ifcrib 

la  tencacion  ,  dit  faint  Auguftin  »  mais  il  pennée  ^  ^ 
ue  nous  y  entrions,  lorlque  nous  abandonnant  mmmt,i^ 
nous  prive  de  fon  fccou»  par  un  ocdce  aès^  ^ 
caché  <k  ià  juftice ,  &  félon  nospromcsm&itess 
Nêmtnim per  feipfum  imbtm  Zktu  ,  foâiubà  fâùm 
tum  qtum  fu9  âweili9  dtfirmm  mtàm  uadti^um  m 
meritis.  Mais  il  y  a  même  fou  vent  des  caufes  très- 
madifeftes  pour  lefquellcs  ii  nous  jugedigncsd'cuo 
abandonnes  de  liû  à  la  tentation*  Gtà  donc  une 
thofe  crèsrdiffcien»  d'être  tenté  »  oa  ^ifetre  liné 
&  abandonné  de  Dieu  i  la  tentation.  Car  nul  ne 
peut  être  éprouvé  s'il  n  cft  rente  ,  puifque  ceû  la 
lemadoQ  même  qui  poduit  i'cpreuve  ,  ^  ^le 
l'épreuve  nous  donne  lieu  defperer  la  divine  aai* 
fédcorde*  Ainfi  nous  ne  demandons  pas  i  Dîes  .  i 
dans  cette  prière ,  que  nous  ne  foyons  point  ten- 
tés \  mais  que  nous  ne  tombions  point  dans  la  ten- 
tation »  ou  que  nous  ne  nous  foyons  pas  abandon- 
nés &  comme  livrés  à  la  tentation  par  «a  effet  de 
£i  colère  &  de  fon  éloignement  de  nous.  Ccft  db 
même,  dit  faint  Auguftin ,  s'ilétoir  ncceJfairc  que 
quelqu'un  fût  examiné  par  le  feu  ,  il  ne  pricroic 
pas  que  le  feu  ne  le  touchât  point  >  mais  qu'il  n  en 
fut  point  hiMi  :  TdmfMH Jl  ^td/pim  t  <»  wuffefit 
igné  exatûnm  »  mu  9nt  m  ignefm  mitiKgaiwrt  fii 

m  non  cxuratur. 

Saint  JeanChryfoftome  croît  que  Dieu  nous  ap-  Chijf^  m 
prend  aulli  par  ces  paroles  de  TOraifon  Oomini* 
fcale  9  i  ne  pas  refu(er  d'an  coté  les  épreuves  &  ks 
combats      de  fautkt ,  i  ne  nous  y  pas  jetter.  Car 
lors.^  dit-il  >  que  nous  fommts  engagés  à  combat^ 
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tre  5  il  le  faut  faire  avec  fermeté  :  mais  quand 
nous  n'y  lomuies  point  appelles ,  il  notis  faut  tenir 
ta  repus ,  ôc  attendre  le  temps  du  combat  >  af?n 
^        de  cémoignèr  couc  epfembte  de  l'humilicé  &  da 
•         l^uragc.  . 

Quand  nous  ajoutons  â  la  fin  ce  cètte  prière  : 
u^lu.  di  livrez^-nous  du  mal ,  c'eft  un  avertillcmenc 

que  nous  nous  donnons  ,  de  fonger  toujours  que 
nous  ne  iommes  pas  encore  arrivés  i  cet  érac  de 
bonheur ,  où  nous  n'ayons  plus  aucun  malâcrain* 
drc  ni  à  fouffrir.  Cette  dernière  demande  a  une 
fi  grande  étendue  ,  qu'elle  fait  le  fujct  des  gé- 
niiiremensi  »  des  prières  ôc  des  larmes  des  vrais 
Ciirocions  >  qui  en  quelque  afflidion  qu'ils  Te  trou* 
vent ,  ne  fbupirenc  qu'après-  cetre  délivrance  de» 
maux  préfens ,  ôc  cette  fuprcme  bcatitudé  (juc  noU9 
^  ^^.^  attendons. 

tr.ùim.  Ce  mai  »  dont  nous  demandons  à  Dieu  d'ècré 
délivrés ,  comprend ,  félon  faint  Cyprien»  tout  ce 
que  notre  ennemi  fait  contre  nous  pour  nous  per<* 

dre.  Et  nous  n'en  ferons  a  couvert  qu'autant  que 
Dieu  nous  en  délivrera  ,  en  accordant  à  nos  prières 
ion  ailiftance.  Car  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  - 
la  parc  du  lîecle  »  lorfque  Dieu  même  fe  déclaré 
notrç  proteâeur  contre  le  fiecle.  Quis  enim  et  de  ft^ 
(ulo  mcîus  efi  ^  eut  ht  feculo  Deus  tutor  eft?  Nous  lui 
demandons  encore  qu'il  affoibliffc  dans  nous  de 
plus  en  plus  la  concupiicence  par  1  accroilTemenc 
de  ion  amour. 

•  '  Mais  faint  Chry(bftome  explique  aufli  du  dé-' 

mon  ces  paroles  ,  à  ?nalo ,  6c  il  dit  que  nous  de- 
mandons à  Dieu  qu'il  nous  délivre  du  méchant,  J.  C- 
ièlon  ce  Pere,  l'appelle  abfolumei^t»  lemàhdnti 
parce  qu'il  l'eft  dans  le  fouveraÎA  degré  \  6c  c'eft 
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Itf&Rie  ttn  grand  efiec  de  fa  malice  $  de  ce  qu'il  nous 

fait  gracuiccmenc ,  &  fans  raifon  ,  une  guerre  fi 
cruelle  «  pac  ieieul  principe  d'une  jaiouiie  pleine 
4e  foreur. 

fautes  quilsfom  contre  vous ,  vmt  Pm  célefit  voms  - 
fM[donner4  anjfi  vos  péchés.  Mats  fi  vous  ne  pardon'- 
mix,  fêint  aux  hommes  lorfqu  ils  vous  ont  oâcnfé 
V9tre  Pm  m  vous  fdrdaumrd  pêUu  non  fins  via 
pécbésm 

Dieu  égale  ici  »  dit  |âînt  Chr^rfollome ,  deux  cbfjfofi, 
chofes  bien  inégales  *,  car  nous  pardonnons  ,  parce 
que  nous  avons  beloin  que  Dieu  nous  pardonne,  {^.i^ 
Mais  Dieu  iio^s  fait  gtace  fans  avoi(  beibin  do  ^ 
rien.  Un  homme  pardonne  comme  (erviteur ,  î 
celui  qui  eft  ce  qu'il  eft  3  mais  Dieu  pardonne 
comme  un  Seigneur  à  (on  clclave.  Vous  faites/ 

fcacc ,  parce  que  vous  ères  cbar^  de  péchés.  Dieii  . 
lit  grâce  >  lui  qui  eft  la  faincete  même,  il  poavoie 
nous  pardonner  nos  péchés  fans  aucune  condw 
tion*  Mais  en  déclaranr  qu'il  ne  notis  pardonnera 
qu'à  proportion  que  nous  aurons  pardonné,  il  nou^ 
çngage  d'une  manière  admirable  à  u(er  de  dou- 
ceur >  &  à  exercer  la  charités  U  nous  ptedè  pai^ 
CC9  paroles  d'éronfièr  dans  notre  *ccBur  totuï^  lesT 
mouvemens  de  haine  &  dcmportcmcnc  5  &  il 
nous  mec  dans  une  heureufe  néccllicé  de  noua 
onir  écroicement  avec  nos  frères ,  li  nous  vou^ 
Ions  être  unis  avec  cdui  qui  eft  leur  Pere  Se  leut 
chef  comme  le  nècre^  Ainfi  prendns  gattte»  dit  'f^'  A 
ùtiot  Auguftiu  ,  de  ne  pas  mentir  à  Dieu,  en  fiii-  m^nlt^ 
iàsxi  cecte  prière  \  c  eft-à-dire  ,  de  n'être  pas  hy- 
pocriccs»  ea  refufanc  de.  pardonner  k  nos  frères 
k>rrque  nous  hii  deaianaona  ^i^iLnom  pardon^ 
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M  »  piiifque  toure  notte  prière  nom  devieiultoilt  ' 

inutuc  :  In  quk  paâiêm  /  wmttim»  >  mmkt  wammi^ 

nulitts  erh  ffuâus.  Rien  nçft  pias  couchant  ni  plus 
fort,  que  ce  que  le  Saint-Efpric  avoic  dit  fur  ce 
tùf^i  long-temps  avant  Tlncatmcion  du  Verbe» 
2fri;.it;  Car  après  avoir  déclaré  ^Que  quiconque  voudtok 
iè  venger ,  toinbemt  lai-ftième  dans  la  vengeance 
du  Seigneur  ,  qui  noublieroit  jamais  fes  pcchcs^ 
il  ajoute  :  V homme  gardi  fa  cûlere  contre  un  homme  i 
é^Uêfê  demander  à  Dim  qu'il  le  gucriffe  ?  Il  na  point' 
dr  imtifi^m  im  irnmf  fimhUiblê  àim  s  & 
mmi$  U  parim  dr  fu  p^bês  f  IM       n'efi  ^«r 
ihdtr  garde  fa  lolere  y  &  il  implore  la  mifericorde  de" 
Dieu  ?  Qëi  fomnra  donc  Ims^  oùttmp  U  fàfdm  dt  ftP 

^ifdgepkle&  défiguré^  afin  que  les  hommes  connoiffent 

fu  ils  jeûnent  Mais  vous  y  lêrfque  vous  jouniK, 

.  pârfumeTi  votre  tete  ,&c^ 

A  i'aïuDone  &  i  la  priet e  »  dodt    C»  a  parlé' 
auparavant  »  il  joinc  encore  le  jeûne  >  qui  eft  ,  iê* 
Karr,     Iqj^  l'Evangile  ,  un  des  plus  puilFans  moyens  pour 
féfîder  au  dcmon*  Mais  il  continue  à  crablir  la- 
pîécé  intcrietice  de  la  bi  nouvelle  9  Avec  la  pra« 
âque  excéneoie  du  jeune  t  encombâcrantfx>moQf» 
la  vaine  oftematkm  qui  aocompagnott  la  nioflc 
venu  des  Pharifiens,  &  qui  les  rendoit  deshypo-* 
crites  devant  Dieu.  Ce  n'eft  donc  pas  la  tnftefl<> 
•  *  dun  ccexir  contrit  2c  brifé  par  la  douleur  de  le$ 
péchés»  que  ie  Fils  de  Dieu  condamne  ici  ;  p«f* 
...  -^ueoenemfleflèyquieftfeionDieUy doittoufocMP» 
accompagner  notre  jeune  )  pour  le  lui  rendre 
agl^^êUe  h  juai&ii  cofldaïune  iafecbtfioa  d*unor 

* 
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trifteflê  qui  ne  mac  point  de  ce  foAd  d\in  côntf 

pénétré  de  1  amour  de  Dieu  ,  &  qui  étant  pure-» 
ment  extérieure  ,  tend  feulement  à  s'acquérir  de 
Teftime  parak  les  kommcs  »  qui  looeacles  jeiines 
deœs  ibftet <k  peribones  8c  toBnaïKres  auftéii* 
Ht ,  kyrTqttC  Dira  qui  voie  kwt  oomr  »  déteftenc 

leur  hypocnCics 

Que  s'il  nous  eft  commandé  de  parfmMfr  & 
km  notre  vifdge  lorfque  noas  jeunoos ,  il  ne  faut 
pas  »  feba  ik  cemarque  de  iiûnf  Cfarjfoftoniç  4  chryfcjt, 
prendre  ceci  à  la  lettre ,  puisque  nous  ferions  toni  jjj^;^^' 
coupables  d  avoir  violé  ce  commandement  >  qui 
ii'eft  pas  non  plus  obfervé  de  cette  forte  par  ces 
pei^ies  enden  «le  folitaires  qui  viftnt  fur  les 
iDootagties  les  pkn  ieticées«  Ainfi  le  mi  (m  lU  • 
tes  paroles  eft  celui-ci  $  que  comme  les  anciens 
fe  parfumoient  àc  fe  lavoient  le  vifage  dans  les 
jours  de  j|oie  »  nous  devons  auifi  faire  jaroicre  une 
tàatt  jofle  dans    temps  <|ue  nottt  jeûnons  »  pont 
cacher  notre  tfélêr  9  Aeempèelief  ^uela  vaeité  ni 
nous  enlevé  le  mérite  de  notre  jeune^  Car  il  eft 
très-évident ,. comme  dit  {aintAuguftin  ,  que  no-  juîiib. 
ire  Sauveut  ne  tend  par  tous  ces  précoces  ,  qu'à  »'y«H 
nous  tcûifermer  dant  te  fond  de  notre  Umax  >  pour 
f  ckereher  ibuitintefic  la  foie'  întédeiRe  du  Saines 

Efprit.  Et  \t  même  Saine  nous  fait  très-bien  re- 
^narquer  dans  ces  paroles  de  J.  C.  qu'il  peut  / 
atoic  de  la  vanité  dans  l'extérieur  négligé  det 
pet^nnes  qui  paroiflèot  triftes  »  anffiSnen  que^ 
dans  réclat  èc  dans  la  pompe  de  toutes  tes  chofel 
tltérieures  \  &  qu'elle  eft  même  d  autant  plus  à 
craindre  >  qu'elle  trompe  fous  lapparence  de  la 
piété  :  Maxime  ddverttndmm  efl.**.  ttiâm  in  ipfis  fir^ 
MmkO&if/is    foffe  jdUmtèm^étmiaiù^mm  ^ 
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iftii  fié  nmint  firvitutuDei  iecipiu  Aimons  donc'^ 
s'ccrie  faint  Jean  Cliryloftomc ,  la  vertu  pour  elle- 
^  même  ,  ^  non  pas  pour  d'autres  conlidérations^ 
Etant  perluadcs  qu  on  nous  fait  injure  ,  loifqu  oo 
nous  aime  pour  acs  raifons  cjui  font  étrangères  à 
notre  égard ,  traitons  au  moins  la  vertu  »  comme 
nous  voulons  que  Ton  nous  traite  nous  -  mêmes. 
M  obéi  lions  pas  à  Dieu  dans  la  vue  des  hommes^ 
mais  obéiHbns  plutôt  aux  hommes  dans  la  vue  de 
Dieu.  Admirons  (a  grande  bonté,  denenouftjM 
ordonner  de  grands  jeûnes  ;  mais  d'avoir  (bin  ieii- 
lement  d'empêcher  que  nous  ne  perdions  le  mé- 
rite des  jeunes  que  nous  faifons.  Ce  qu'il  y  a  de 
pénible  dans  le  jeune  nous  eft  commun  avec«  tous 
#    les  hypocrites ,  puifqu'ils  jeûnent  comme  nous  > 
&  peut-fttre  plus  que  nous.  Mais  Ce  que  le  Fib  de 
Dieu  veut  qui  ne  nous  foie  point  commun  avec 
eux,  n'a  rien  de  pénible ,  puifqu  il  tend  unique- 
*  ment  à  nous  conferver  le  fruit  de  nos  bonnes  œu^ 
vres  >  &  à  nous  les  rendre  utiles  pour  l'éternité. 
"^"^7^      S^nr  Ambroife  &  ùAnt  Auguftin  expliquant 
(^jejltn'  fpirituellcnienc  le  même  palFagc  ,  nous  font  cn- 
tMf.  ic.   tendre  que  celui-là  parfume  fa  tete  en  jeûnant»  qui 
mfuftÀ.  étant  fournis  à  J.C.  fon  divin  chef»  Itd  rapporte 
toute  la  gloire  de  fon  jeûne  »  &  fent  line  joie  inté- 
rieure de  s'éloigner  pour  lui  plaire ,  des  plaidrs  dct 
fieclc  ,  fans  cnvi(ager  toutes  les  louanges  des  hom- 
mes :  Que  celui-la  iave  fêu  vif  âge ,  qui  a  foin  de 
purifier  fon  cœur ,  puifque  c'eft  à  la  pureté  du  cœur 
que  la  vue  de  Dieu  eft  promife; 

ir.  1 9.  lo.  II.  Ne  Vêtu  faites  p9int  de  frefm  dans 
terre  ,  où  la  rouille  &  les  vers  les  mungent  • .  •  •  ttutP 
faites-^$us  des  tréfm  dans  le  ciel ,  Ùc* 

,  Par  ces  $9ifm  qv^  J«  C  nous  interdit»  il  fein^ 
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ble  qu'on  doit  entendre  non  feulement  lor  &  l'ar- 
gent »  fur  lerqaeU  ïz  rouille  &  les  vers  ne  peu^ 
■vent  rien  ,  mais  encore  les  habits  &  les  meubles 

Sécieux ,  Ce  toutes  les  autres  chofes  qui  fervent  à 
risfaire  l'avarice  ou  Tambicion  des  hommes  du 
fîecle.  Comme  donc  il  combartoit  principalement  , 
la  vaine  gloire  >  il  combat  préfencement  l'avance  > 

{larceque  rien  ne  l'entretient  tant  que  le  déitrde 
a  gloire.  Et  n'eft-ce  pas  en  effet  y  dit  laint  Chry(b« 
ftomc  ,  pour  s'attirer  la  vaine  cftimc  des  hom- 
mes ,  qu'on  veut  avoir  une  foule  de  valets ,  des 
chevaux  richement  couverts ,  des  meubles  très- 
ibmptueux,  &  d'autres  femblables  folies»  qu'on 
ne  redierche  ni  ponrlanéceffité,  ni  mème  pour  le 
plaidr,  mais  feulement  pour  l'éclat,  &  afin  de  fc 
diftinguer  des  autres  ?  Le  Sauveur  avoit  exhorte 
auparavant  fesdifciplcs  à  être  miféricordieux  > 
il  leur  donne  eiî  ce  lieu  le  moyen  de  le  devenir» 
leur  faifan^  voir  d'un  coté  les  inquiétudes  &  les 
périls  qui  accompagnent  les  riche(Ics  d'ici-bas  i  &: 
de  l'autre  ,  l'avantage  qu'il  y  a  à  fc  faire  par  fes 
aumomes  >  des  tréiors  dans  le  ciel  r  où  ils  ne  fonc 
expofés  ni  aux  voleurs ,  ni  aux  vers ,  ni  à  la  tottiUe* 
Plus  on  multiplie  iur  la  terre  (èstréfors ,  plus  on  (e 
fait  d'ennemis ,  qui  nefongent  qu'à  nous  dépouil- 
ler :  mais  plus  au -contraire  on  met  d'aumoaes 
comme  en  dépôt  dans  le  fein  des  pauvres»  plus  on 
fe  (ait  d'amis  pour  l'éternité  »  &  on  s'amaflè  des 
tré(brs  dans  le  ciel  mime.  Tel  eft  le  divin  rai(bn- 
nemcnt  du  Sauveur ,  dont  la  fageffe  &  la  bonté 
ineffable  fe  font  remarquer ,  dit  faint  Chryfofto- 
me  »  en  ce  qu'il  nous  porto  à  méprifer  les  richeifes 
par  des  raiions  (i  ienfibles>&  qu'il  aime 'mieux 
agir  en  ami  qui  confeille  >  qu*en  fonverain  qui 
commande.     '  P  iij 
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Mâîsla  dcmicfo  raifim  <|u'il  emploie  poOr  néitf 
f^ftcker  des  bietu  de  It  terre  %  eft  encore  iMen 

fouch^tc  ,  puifcju  clic  fait  voir  que  notre  tréfor 
nous  entraîne  ou  no^s  le  mettons  $  ôc  qu'ainfi 
•  liotre  oontr ,  conune  dit  duni  Hilaire ,  fiiivra  ce 
txéfot  dentk  lien  où  il  enta  m  foin  deiepUceri 
fie  que  notre  ame  fera  on  éternellement  malheu- 
Tcuic  avec  fon  argent,  fi  elle  ne  Ta  aimé  que  pour 
la  terre  »  ou  éterncllemeiit  beureufe  avec  Dieu , 
^ellelot  a  con&é  fes  tféfofSt  Auâi  Ton  iroit  dès  le 
.temps  de  cette  vie  nue  pie«M  eMvaîiiqiiante  àm 
cette  terrible  vérité  :  car  il  eft  trèf^rcmarquable , 
comme  le  dit  faint  Chryfoftomc  ,  qu'un  cœur  ac* 
ucbé  aux  richefTes  d'ici-bas  ^  eft  incapable  d'eiw 
rendre  les  vérités  qui  regardent  le  rovaûme  du 
ciel^  Ileft  iburd  à  la  voii:  de  }•  ijtti  loi  déclart 
que  les  pauvres  de  cœur  &  d^affcâion  font  heu- 
reux y  parce  que  la  voix  de  fa  cupidité  lui  dit  in- 
térieurement ,  que  c  eft  être  heureux  au-contraire 
d'être  riche*  £c  ce  qa*on  dit  des  richcÀes  »  fe  dok 
dire  de  tootea  les  autres  chofes  dont  l'aoïoiir  foi" 
ftàc  le  cœur  des  hommes ,  puifqu  elles  font  toutes 
çomprifes  fous  ce  nom  de  tréfor  on  eft  notre  cœutt 
1^.  12. 1^.  VaOreœU  iftUlmft  de  votric§rps.  Si 

çtti^MMtr  a'^qtieiAiffiM  >  c^nn 

kif»  fera  fît  grandes  tes  ténèbres  mimes  f 
^AoTç^.  C'eft  ici  une  comparaifon  fcnfible  dont  le  Fils 
mtfuftà.  de  Dieu  it  ferc  poor  repréfenter  Ictac  déplorable  ' 
d*ane  ame  devenue  e&  lave  de  (à  propre  cupidité, 
Et  c*eft  de  même  que  s'il  kur  dubit:  Si  vont  ne 
concevez  pas  encore  ce  que  je  viens  de  vous  dc- 
elaref  9  jugez-en  par  ce  qui  fe  pafTe  dans  lecorps^ 
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BB  Saiiït  Matthiew.  ÎJt 
4^Tédmc  9  ëc  <fà  £ûc  que  tous  (es  membres  font 
en  état  <le«*acqiiiccer  fomaeiK  de  leurs  fondions. 
Si  cet  œil  îft  fimple ,  c'cft4^re ,  s'il  «ft  pur  Se  faim 
n'étant  point  troublé  pr  le  mélange  d'aucunes 
méchantes  hiimeim  ,  t^ui  vom  carfs  fera  icUiré  \ 
«Vft^ârdîre  9  que  votre  oûl  fecvira  de  lumière  à 
mus  les  membres  île Tope  corps. /T^i^  /U^mmt 
^Ms ,  c'cft-à'duc ,  impur  k  déteaueux ,  ic  qu'il  ne 
poiilè  plus  voir  s  tout  vom  c^rps  fera  dans  Us  t/nebres, 
&âpofé  à  mille  chutes.  Si  d^nt  la  lamien  qui  êfi 
M^mu  «  i^etb-iniite  ,  fi  ces  epil  qui  doic  être  ea 
vous  coiMM  votce  lanpe  &  votse  lumière ,  ^ 
obfcurci  &  devenu  ténihettst  ^cmAimfirênt  granétt 
Us  téwêhrês  mimes  y  c'eft-i-dire ,  combien  à  plus 
îbrce  raifim  tout  le  re^  de  votre  corps ,  qui  n'eft 
que  céodmspar  bi-niâme ,  fenirc^il  dans  robfai*- 
ntc ,  &  en  danger  de  fehleffer ,  ajrant  perdu  CMCi 
idi  lumière  \ 

.  Veili  ce  qui  fc  pafTe  A  Tégird  du  corps.  Er  voici 
findaftion  que  J«Cen  veut  tucc  pour  ce  qui  re- 
farde Tane»  Ceome  dans  le  corp$,  dit  faint  Chrf- 
loftomc  ,  lorfque  la  lumière  des  yeux  elk  écetnte  % 
les  autres  membres  font  privés  du  plus  grand  fe- 
cours  qu'ils  avoient  pour  agir  j  de  même  la  lu- 
mière deTame  étant  ob(coi:cie,on  few>uve  né- 
ccâaimnenc  engagé  dans  une  infinité  de  maux. 
Ainfipuifquc  hotte  pbi' graftd  fom  à  T^ard  dis 
corps ,  cft  d  en  conferver  les  yeux  ;  que  notre  ptifl* 
cipal  foin  pour  1  ame  ,  foie  aufli  d'en  conferver 
la  lumieie.  Qac  fi  nous  obfcurcifrons  une  fois  ce 
qui  doir  lépandie  la  lumieie  dans  tout  le  re(te, 
ne  ferons-nous  pas  dans  un  entier  avcuglemenri 
Comme  celui  qui  arrere  la  foarce  ,  fechc  le  tnif- 
kau  9  SMilIi  celui  qui  o;c  à  l  ame  fa  lumière  ,  ob-* 
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Explication  du  Chap.  VI. 
^oiccic  coupe  la  conduire  de  fa  vip,  Lorfque  Ufe-- 
Jâtmpe  s'éccinc  »  lorCque  le  piloce  fe  noie  »  lorfque  • 
'  )e  Général  d'armée  eft  pris ,  quelle  efpérancc  rcfte-f 
r-il  aux  autres  ?  Il  eft  donc  vifible  que  celui  donc 
i     Je  cœur  eft  obrcurci  par  la  paillon  de  Tavarice  , 
4onc  le  Fils  de  Dieu  vient  de  parler  »  ou  par  quel-' 
qu'autre  cupidité»  ne neut  pcoduire  que  des  oduf 
yres  de  ténèbres,  conformes  au  mouvement  de 
M^.  7-  fon  cœur ,  puilquc  c'cft  du  cœur  ,  foie  rcncbrcux  » 
f^mtl   {oit  éclairé  ,  comme  de  la  fource  ,  que  nalifenc» 
Içlon^y  Cf  coures  les  penfées.de  Thomme  ,  bonnes^ 
jiH^ufi.  ou  mauvaises*  Ainfi nous  devons  apprendre  de  ces 
Hm^'in  P^fo'c*     Sauveur  ,  que  toutes  nos  œuvres ,  com-r 
ft9nt  /.i.  me  dir  faint  Auguftin ,  font  pures  &c  agréables  aux 
yeux  de  Dieu»  lorfqu  elles  fe  font  avec  un  cœuï 
iimple,  c  eft-à-dire ,  dans  la  vue  de  la  charité. Car 
îl  entend  par  cet  œsi  donc  parle  ici  J.  C«  rincen- 
tion  avec  laquelle  nous  agiflons ,  qui  étant  pure  8c 
droite ,  &  ne  tendant  qu'à  ce  qui  doit  erre  la  fin  , 
xend  bonnes  couces  nos  œuvres  qui  y  fooc  confocr 
sucs.  Il  ne  finit  donc  pas  «comme  dit  encore  ce 
*      grand  Saint ,  confiderer  ce  que  chacun  de  nous 
fait ,  mais  l'efpric  avec  lequel  il  le  fait  y  Nonergê 
é^uid  quifque  factat  ,  fed  quo  animo  fat  ut ,  confideran- 
dum  eft.        d  nocre  intencioa  cm  la  ân  que  nous 
lious  prc^o{bns ,  qui  doit  être  comme  la  lumière 
de  toutes  nos  ouvres  •  eft  autre  chofe  que  la  cImt 
rite  ;  (]uelle$  feront  les  ténèbres  effroyables  do 
notre  conduite ,  lorfqu*elle  ne  fera  plus  éclairée 
par  cette  divine  lumière»  mais  abandonnée  à  fea 
propres  ténèbres  \  Et  fi  lumen  quod  in  mkis  eft  ^te^ 
pebrefum  fi$^  qumas  mceffi  tft  iffémm  fcnebras  ejfe 
icnebrartm  ? 
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Wir^wU  hmrdl'tm  &  dimerd  Cmitre,9Hil  fi  fiumettr» 
s  Vwn  &  mépriferd  tâtore,  V9mmpmim.fifwDu9'  » 

&  l'urgent ,  &c. 

Le  Fils  de  Dieu  connoifiToit  parfaitement  le 
grand  obftacle  que  les  richedes  apportent  à  notre 
ùixit  »  ce  qui  lui  fait  dini  ailleurs ,  Qu*U  tft  dtficUe 
qdtm  riche  mire  idnè  le  royaume  des  deux.  Il  continue 
donc  à  repréfenter  ici  les  fuites  funcfl.es  de  l'avari-  . 
ce  >  ôc  fe  ierc  encore  d'une  nouvelle  coniparaifon 
pour  faire  voir  combien  l'amour  des  biens  de  la 
terre  eft  ipcompatible  avec  Taniour  de  Dieu.  Ce-  - 
tpir  fans  doute  une  manière  de  parler  commune 
parmi  les  Juifs ,  ôc  une  efpece  de  proverbe  ,  Qu'on 
me  peuvcu  pds  fervir  deux  maîtres  >*  Se  l'expérience  en  . 
iaic  voir  la  vérité  :  car  la  différence  aes  humeur» 
&  des  fentimens  des  hommes  empêché  fouvenc 
qu'uA  (erviteur  puifle  fatisfaire  pluneurs  maîtres , 
qui  fouhairent  différentes  chofes ,  ou  qui  veulent 
ccre  également  bien  fervis.  Ainû  il  arrive  néce(Iài<p 
rement ,  ou  que  l'un  de  ces  deux  maîtres  efi  bdipzt 
ce  fervitei»:  »  &  que  Tautre  en  eft  dmi  s  ou  que  u  ce 
(erviteur  n'en  aime  aucun ,  il  fe  fournit  i  tun  d'eux 
comme  à  fon  maître  ,  Ôc  n'a  pour  C autre  que  du  mipr  'is^ 
'>  Tremblons  ^  mes  frères  »  s'écrie  {àint  Jean  Chry-* 
foftome ,  en  condderanc  que  nous  forçons  J.  C.  de 
nous  parler  de  l'argèiit  conmie  d'une  divinité  op-  ^[^^ 
pbfce  à  Dieu.  Si  cela  paroît  horrible  à  entendre  ,  « 
combien  Tell-il  plus  de  témoigner  par  fes  œuvres  « 
que  Ton  préfère  en  effet  à  la  crainte  du  Seigneur  «< 
Veiclavage  des  richeflès  \  Quoi  donc ,  direz-vous , 
les  anciens  juftes  n'ont-ils  pas  trouvé  qu'il  étoit  poC>  « 
fîble  de  fervir  Dieu  ôc  l'argent  tout  cnfemble  >  «« 
Non  fans  doute  \  puifqu  ils  polfedoient  des  richeffes  « 
eA       pofledés.  ^ob  é(oic  riçhe»  il  fç  fervoiif  « 
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1|4      EXPLICATTOH  DuCllAf.  VI. 

ie l'argent > iimû ûmfmvêk  fé$  turgm^  en  écatiê 
M  le  maître  àc  non  Tkloi&rre.  Ainfi  poi(<]uc  J.  C.  • 

•»  prononcé  cet  oracle:  Q«'//  f/î  impojfibU  de  fervirjeiae 
»  mditres ,  Z)/><i     C argent ,  ne  vous  flattCE  point  que 
»  cela  fe  peur.  L'un  de  ces  maicres  vous  oommandedo 
nvir  le  bien  d'aacrui  «  Tattcrc  de  donner  mime  ce 
9»  qui  eft  i  vom.  L'on  vent  que  vous  fofex  chafte ,  9c 
9>  l'autre  que  vous  foyez  impudique.  L'un  vous  porte 
â  la  bonne-chere  »  â£  l'autre  vous  commande  l'ab* 
»  ftinence.  L'un  vous  in^Mie  l'amour  des  chofes  pié» 
J»  fentes,  &  Tram  vous  en  ordonne  le  mépris.  CcNn» 
»  menr  pourrie^-vous  ailier  cn(emble  des  chofes  d 
H  oppofées  !  « 
.  •     Le  même  SaintnoDS  fait  remarquer  encore,  que 
£  J.  C.  donne  è  l'argent  le  nom  de  m^itre  >  ce  n  eft 
pas  qu'il  le  foie  par  fa  nature ,  mais  qa*il  le  devient 
par  la  faute  de  ceux  qui  veulent  bien  s'y  affujcttir» 
^liîfp.  Et  faint  Paul  appelle  de  même  le  ventre  un  dseu  , 
^       parce  qu  encore  que  de  lui-même  il  n*aic  ricp  que 
de  méprifable ,  il  devient  Tidolc  de  cenx-quî  (onc 
adèz  Rtaiheureox  pour  s*en  rendre  efclaves.  Ainfi 
quelle  eft  ,  continue  le  môme  Saint  ,  cette  plaie 
rerriblc  que  nous  recevons  de  l'avarice ,  piiifqu'ellc 
nous  arrache  de  la  bienheureufe  fervirude  de  celui 
qui  feut  eft  digne  de  nous  commander ,  &  qu'elle 
flous  affujectir  en  mème-iemps  à  un  métal  infenfi* 
We  ,  dont  nous  devrions  naturellement  ctrc  les 
maîtres  ?  Puifqu  il  eft  donc  néceifaire  ou  de  haïr 
ou  d'aimer  Tun  de  ces  deux  maîtres ,  n'étant  pas. 
i^Hériuî  poffible  d*obéir  i  letirs  volontés  qui  (ont  oppofées  t . 
Ztt^^/'  ni  d'être  pauvre  de  cesur  &  d'a(ftéHon  ,  comme 
J.  C.  rordonnc ,  &  en  même-temps  ambitieux  & 
fuperbe  félon 4'efprit  corrompu  du  liecle  ;  pourra- 
*  »M  délibérer  fur  le  choix  ^oe  fou  doit  faire  »  oa 
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j  P£  Saint  Mattbi«v«  tjf 
soiir  fhicQz  dire ,  qii*oiim  déjt  fnt  dans  le  Bap^m^» 

lorfque  Ton  a  renoncé  au  démon  de  a  Tes  pompes  » 
pour  ne  fervir  que  Dieu  feul }  Il  faut;  neanmoina 
fe  (buYCsiic  <]ue  lorfqMe  notre  Sauveur  a  dit  »  quVm 
liepetttfervirl>ieaftlcaiicheâe«»il  %  parié  m» 
àt  ceux  qui  poflcdent  det  rickeflcs  >  mais  de  ceux 
qui  les  fervent.  Car  celui ,  dit  faine  Jérôme ,  qui  eft  fj' 
efclave  de  Tes  richeiTeSt  ias  garde  en  efclave  :  an- 
lieu  que  celui  quia  fecoué  k|ot^  de  cer cfclavagft» 
lesdUbiboe  &  en  dirpofc  ooimne  un  ipaîtce  :  Qd 

eft ,  éivkèés  CitftmUi  ut  fertmiT 
auiem  fervuiuis  iXiHjfit  }ugm  •  dtftrUmit  m  ta 
dêmmttSf 


Saint  Augttftîn  i^it  aoffi  ctttc  iéflexionj|nnde' 

qu  11  naïc  uieu  dans  la  contctence  :  ôc  qu' 


xable  9  c^u'il  n  y  a  prefque  perfeane  dcmc  wpaiâc  m 

dire  qu'il  hait  Dieu  dans  fa  confctentce  :  ôc  qu  ainH  ««A»^ 
ce  ncll  pas  de  Dieu  qii'oa  doit  entendre  que  le 
Cerviceuc  hait  Tun  des  deux  maîtres.  Maîsil  ajouie  » 
^'<mniq^y#Dieu ,  lorfqu'au4ieo  de  craindre  fes 
jugemens ,  on  s*affiire  feulemém  fox  &  bomé»^Nut 
n'aime  auffi  le  démon  >  continue  le  même  Saint,  & 
ainfi  ce  n*cft  point  de  lui  qu'on  doit  entendre  que 
Je  fervitcur  fume  »  suais  de  Dieu  :  de  pour  ce  qui  , 
eft  du  démon ,  on  on  le  liaic  vétitablement  avee 
toitcea  fi»  riche(R»  &  ronces  fea^yonipes ,  lorfquVMi 
*  aime  Dieu  ;  ou  l'on  fe  fotemet  k  lui ,  c  cft-â-dirc  » 
q';  on  fupporrc  pm  empire ,  quoiqu*il  n'ait  rien  de 
la  douceur  du  joug  de  Dieu  ,  lorfqu'oo  témoigne 
du  mépris  pour  le  voix  de    C  qui  noot  invite  m 
boolieur  de  la  ptnviecé»  Car  quiconque  ftr t  le  dieu 
de  l'ar^^ent  >  fera  cxpofé  à  la  dureté  de  la  domina-r 
tion  d'un  cruel  maître  ,  étant  lié  par  fa  propre  cu^ 
pidicé  &  a0u jetti  au  diable  :  Patsetttr  mm  jbtrtm  &  ^ 

fenàtiê/km  émmm  ^uifqHts  firvk.mmmm  t  >!m| 
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i^f  ExMicATiôK  DU  Chap.VI. 

Lorfqiic  J.  C.  nous  défend  enfuite  de  nous  inqitit' 
Biron.  in  Ut  pQwr  Hotrc  mattgâr  &  pêur  n^tre  vêtement  >  il  ne 
^     noas  interdit  pas  cour  foin  de  ces  chofcs  ;  car  il . 
flous  eft  même  avantageux  de  travailler  â  gagner 
notre  pain  à  la  Tueur  de  notre  vifage  :  mais  il  nous 
défend  le  trop  grand  cmprc(rcment&  l*inqiiiétudc, 
comme  des  chofcs  inutiles  ôc  nuifibles  :  Labor  exer- 
€endm  efi  »  folbcitudo  tollindd ,  dit  fain t  Jer6me  :  ^  il 
nous  fe  défend  même  t  dit  TertuUien  ,  comme 
faifant  outrage  en  quelque  forte  à  fa  bonté  &:  à  fa 
'AJverf    libéralité  :  Merito  curam ,  tanquam  awuUm  liberalh- 


qui  ayant 

me  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  ne  peut  manquer 
de  lui  donner  par-dciTus  ce  qui  efl:  moindre  ,  en  lui 
fourniiTant  le  néceflaire  pour  nourrir  &  couvrir  fon 
thfyf9f.  corps  f  après  lui  avoir  donné  la  vie  :  Qui  méq&fâ 
*"        prdjtith  yUtiquê&nthêrdpréiJlédfit. 

!•  C.  s  eft  contenté  de  faire  voir  par  Tcxcmple 
des  plus  petites  créatures  qu'il  nourrit  avec  une  fi 
grande  bonté ,  combien  ces  foins  empreifés  &  tou- 
tes ces  inquiétudes  des  hommes  touchant  Je  vivre 
font  indignes  d'eux.  Il  n'a  point  voulu  ^  dit  faint  • 
Chryfoftome ,  leur  propofer  en  cela  l'exemple  de 
tant  de  grands  hommes ,  de  Moïfc  ,  d'Elie ,  de  (a 'U 
Jean  »  àcc,  qui  ont  négligé  le  foin  de  ce  qui  regar- 
doit  leur  corps.  Car  ils  auroient  peut-  être  répondu» 
qu'ils  n'éioient  pas  arrivés ,  comme  ces  Saints  >  au 
comble  de  la  vertu.  Mais  l'exemple  des  oifc^iux  du 
(tel  y  c'ell:  à-dire  des  oifeaux  qui  volent  dans  Tair  ;  . 
6c  qui  ne  font  point  domefUques,  les  dcvoitcou**  - 
vrîr  de  confuiion  >  de  n'imiter  pas  par  le  choix 


0B  Saint  MATTHxcUé  15^ 
libre  de  leur  volonté ,  ce  que  ces  oifeaux  faUbient 
'  par  le  feul  inftiiiâ  de  la  nature.  J.  C  ne  nous  dé* 
tend  pas  par  l'exemple  de  ces  oifeaux  >  de  femét 
&  de  moilfonner  ;  mais  il  veuc  que  nous  le  fallions 
ians  déhance  >  fans  inquiétude  6l  fans  trouble  »  qui 
naident  du  peu  de  foi  quon  a  i  la  providence  toutft 
pleine  de  boncé  de  celui  qui  ne  nutnque  point  à  U 
nourriture  des  moindres  oifeaux. 

Il  eft  donc  bien  éloigné  de  nous  défendre  de  tra- 
vailler »  puifqa  il  nous  a  même  impofé  ce  travail 
comme  la  peine  qui  eft  due  à  nos  péchés  ,  &  qui 
peut  nous  tenir  lieu  de  pénitence.  Mais  il  ne  veut 
pas  que  nous  changions  en  poifon  ,  par  norre  ava-  • 
rice  ,  ce  qu'il  delbne  pour  être  un  remède  à  nos 
péchés.  £t  il  nous  oblige  en  mcme-temps  de  con* 
iiderer  quelle  eft  la  perfeâion  de  la  loi  nouvelle 
qu*il  eft  venu  nous  annoncer. -Car  de  mime  qu'il  a 
arrêté  l'homicide  dans  la  fource,  lorfqu*il  nous  a 
intendit  toute  colère  Ôc  toure  hame  *,  il  coupe  aulU 
maintenant  jufqu â  la  racine  de  lavarice ,  lorfquil 
nous  défend  d'avoir  même  de  l'inquiétude  pour  le 
néceflàire^EndFet ,  dit  (àint  Auguilin  ,  quoiqu'on  jingu/r^ 
ne  cherche  plus  les  chofes  qui  fort  fuperflues,  il  f^p^^  ^ 
faut  prendre  garde  que  le  cœur  ne  perde  fa  fimpli-  /. 
cité  dans  la  recherche  des  chofes  mêmes  néceuai-  ^* 
res  :-  Ni  fmè  quumvii  jam  fiiperflua  mm  quâtâmmr^  ^^**f* 
pTOptcr  ipfa  neajfarU  €§r  duplkmt  ,  &  dd  if  fa  conqui-- 
ftnda  nojira  deîorqueatur  intcntto. 

J.  C.  ajoute  :  Qi\c  nul  d'entre  eux  ne  peut ,  avec  tous 
fis  fims  ,  sjoutif  à  fa  tailis  U  bautiur  £ une  €$iulie^ 
D'où  Û  tire  dans  faint  Luc  cette  conféquence  ^  Si 
donc  les  moindres  chofes  font  att^efus  de  vptre  pouvoir  y  xs.' 
pourquoi  avezj-vous  tant  d'inquiétude  pour  les  autres  l  ■ 

Il  te  ierc  ,  dit  iaiut  Uu^foftome  #  de  la  comparai^ 
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i}S  Explication  po  Chap.VL 

£m  d'une  chofe  cUite  ooiir  M  fiùre  eompnemM 

«ne  cpi  ttk  cachée  'y  c*eAi  de  même  ^e  s'il  difek  » 

Comme  vous  ne  pouvez  pas  avec  tous  vos  foins 
fiûce  croître  votre  corps  >  vous  ne  pouvez  poinc 
non  {dus  avec  toutes  vos  ia<}aiétudes  vous  adTurer 
toMf  noiscriccfra  Ce  qoi  nous  faic  toîr ,  ajoute  àt 
Saint ,  que  Cff  ne  fimt  point  nos  ibins  particuliers , 
mais  la  providence  de  Dieu  qui  fait  tout  dans  les 
cho(es  mcnnes  où  nous  paroidbns  avoir  |>k2$  de  part»  ' 

que  6  Dieu  nous  abandonnoit ,  nous  périnont 
itec  toutes  nos  inquiétudes  te  «eus  not  travaux. 
1^.  1$.  19.  ^o.  Cêf^tUrez  cmmem  &$iffiHt /es  lis 
•  des  cb^anps  ,*  Us  ne  tr/tvaillent  point ,  Us  ne  filent  point  : 
&  cependant  je  vous  cUiUre  qui  Sdhfwn  même  dans 
iêmifé^êmttd  jmdis  été  vêtu  emmé  ttm  éTêux  »  &f4 
jtn^mff.  J.  C  nous  dMne  id  ks  mêmes  inftroâions  (ùr 
le  vêtement  qu'il  avoit  données  fur  It  nourriture^ 
Il  parle  des  lis  des  champs  ,  pour  les  diftinguer  de 
feux  èc8  jardins  ,  i  l'égard  defquels  on  pourroit 
dbre ,  <)ae  linduftrie  des  honrmes  qui  les  culti^ 
tent  f  eonttibocf  quelque  cfaofe.  Ce  n'eft  donc 
point  par  leur  travail  ^  CjVLt  ces  lis  champêtres  ac- 
quéreur cette  beauté  fi  éclacantc  ,  que  le  i  ils  de 
Dieu  >  l'ouvrier  fuprcnie  de  toute  la  nature  »  pté« 
1ère  ici  i  toute  lâ  pompe  qui  environooit  Salomon  # 
le  Roi  le  plus  magnifique  qui  fut  ^mais*  Us  nai(^ 
fcnt  8c  ils  croifTent  tels  :  &  c'cft  Dieu  fcul  qui  par 
fa  puilFance  trace  dans  ces  fleurs  une  beauté  Ci  ad- 
Aiirable ,  qui  efiace  tout  ce  que  j  art  de  la  peinture' 
peut  fitire  de  plus  achevé.  Quel  eft  en  effet  »  die 
faint  Jerâme ,  Touvrage  en  (oie  y  en  broderie  »  ou 
tipiflcrie  ;  quelle  eft  la  p  urpre  royale  qui  peur  ap- 
procher de  la  beauté  vive  &  naturelle  des  fleurs  ? 
QiiM<  Jèmm  t  fiànffmfmfmMt  fse  fèékim,i$mi* 
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MU  f^ttfi  fimrihu  €êmpétrari  f  QtïcÙr<x  donc  que 
toiic  kl  luxe  &  toate  kl  vanicé  des  plus  riches  vèce* 
mens  des  grtiub  Princes;  pttifqii^aa  jugement  de 
celai  qui  cft  la  vérité  même  ,  ils  ne  mériccnc  paa 
d  cCTC  cpmparcs  i  une  fleur  de  la  campagne  l  Qui 
j*cmpre(Ièra  pour  tout  cet  vains  ornemens  »  lorA 
<fa*û  confidere  dans  cette  ptiabote  de  |.  C.  la  fsa« 
gilité  de  cet  éclat  paifager  )  Ce  qu  il  a  repréfencé  « 
comme  une  fleur  quifurpafTcicarc  la  magnificence 
de  Salomon  f  il  la  nomme  cnfuice  une  herbe  ou  du 
frim  fm  9jt  MjmtnThm  dans  fa  beauté  >  êc  ^u'on  jem 
k  hidmétm  déms  h  fm  ^^om  h  chaiiCêr*  Telle  eft 
la  fin  de  toute  la  gloire  du  fîccle  ,  qu'on  rechcrcte 
avec  ranc  d'cmprciremenr.  Toute  cette  magnifi- 
cence   tout  ce  luxe  d'jbabits  eft  cpmroe  une  fleur 

tm  jnti  enfuke  âufeu  ;  parce  que  oeos  - 
dom  k  cmir  f  atiia  ité  attacM  «  oevienafoiic  1* 
proie  des  feux  éternels. 

Mais  pour  revenir  à  la  fuite  naturelle  du  raifon-^ 
Bernent  de  J.  C.  puifqae  Dieu  daigne  vêtir  iitta- 
gniflqttemenc  une  âeat  de  la  campagne  donc  <mk 
ne  rient  aocan  eonipte  le  lendemain ,  pourquoi 
aurons-nous  de  l'inquiétude  fur  ce  qui  regarde  no- 
tre virement  -,  &  comment  oublions-nous  qu'il  cft 
notre  Peic ,  Ôc  que  nous  fommes  fescnfans  ?  U  eft 
vrai  cforon  voie  des  pauvres  manquer  de  pain  SC 
d'Iudnrs  t  mais  on  petit  bien  aliarer ,  comnre  on 
marqué  ailleurs ,  qu'il  arrive  rarement  que  cclùt 
qui  abandwme  au  Seigneur  le  foin  de  tâut  ce  qui  le  re-  fjj^  ^ 
gétrêt ,  n'éprouve  i'efifêt  de  la  promefle  qu'il  loi  »^ 
faite  ,  dt  b  mmif  bd-meme.  Ainfi  c*eft  fouvenc 
manque  de  foi ,  &  en  punition  de  notre  peu  de 
fidélité  à  accomplir  fa  volonté  &  à  rechercher  fon 

jojraumc  avant  coûtes  chofcs  »  q}x  à  nous  piiv o  dm 


Digiti^oo  by  Google 


146  ExptxcÀTÎoK  du  Crap*  VL 

Ion  fccouis  y  puitqu'il  a  fait  mcme  des  miFacIe^ 
our  nourrir  les  Maints  qui  ne  s  occupoicnt  qu'i 
e  ici vir ,  plutôt  que  de  manquer  i  les  ailiilcr  dans 
leurs  befoins.  AuUi  J.  C.  reproche  eu  ce  lieu  à  cein^ 
qui  s'inquiécoienc  pour  avoir  le  n^ceflaire  »  leur 
peu  de  toi  :  Quunîo  mugis  vos  modicA  fidei  :  car  il 
vouiuit  leur  fiiire  connoître  par  là ,  que  c'cft  priiv* 
clpLiIcment  cette  vive  foi  qui  eft  néceflàire  a  im' 
Chréuen,  &  quavec  elle» rien  ne  poiim  loimaiH 
quer. 

ir,  ^i,  jufqu  à  la  fin  du  chap.  Prenez,  dom garde 
de  ne  vous  point  inqutéter ,  en  difant  :  Que  man^eronsr 
kêus  »  ou  que  hoirons^nous  »  ùu  de  quoi  nous  vetirmu-- 
nous  f  comme  fm  tes  payens  qui  rechercbem  iMes  ces 
ehofes  y  &c. 

ciryf.  in  Dieu  deiiianJoità  fcs  dilciples  une  juftice  plus 
abondante  que  celle  des  Pharifiens.  C  cil  pour- 
quoi il  les  couvre  préfènrement  de  confufion  ,  en 
leur  faifanc  voir  ,  que  bien  loin  de  furpafler  là 
vertu  des  Pliari(tens  &  des  DoAeurs  de  la  loi ,  iU 
rcflcmbleroient  à  des  payens  s'ils  s*inquiétcftenc 
pour  des  chofcs  temporelles.  Car  coaiine  ces  infi- 
dèles attendoicnr  de  leur  travail  &  de  leur  propre 
induftrie  les  biens  qui  leur  étoienc  nécelTaires ,  ils 
s  appliquoient  tout  entiers  à  la  recherdie  de  ces 
biens  de  la  vie  prcfente ,  &  n'avoienc  aucune  pen- 
fce  des  biens  du  ciel.  Mais  le  Fils  de  Dieu  vouloic 
que  fes  difciples  eulTent  d'autres  biens  que  ceux  de 
la  terre  pour  objet  de  leurs  dcfirs  »  fans  négligée 
néanmoins  le  travail  qui  leur  étoit  impofc  pour 
pénitence.  Il  ne  dit  pas  ,  félon  la  remarque  de  faine 
Chryfoftome  »  Dieu  fçait  i  mais  votre  Pere  fçait  que 
vous  avez  befoin  de  toutes  ces  chofes  ^  afin  que 

ce  Qom  de       leur  infpkât  une  confiance  plus 

•  "  -  •        •  •  ,* 

icrmc 
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crme  en  lui  :  car  qui  (ont  mcme  les  pères  charnels 
4pii  ayenc  cette  dureté  >  de  ne  pas  donner  à  leurs 
cnfans  leurs  befoins  )  Celui  qui  ifair ,  comme  iiit 
Hrncore  faint  Chryfeftome  ,  qu'il  va  boire  à  une 
fourcc  abondante  ^  ne  s'inquiéce  point  s'il  pourra 
s'y  dcialterer.  Ainii  nous  confiant  à  la  divine  pro- 
vidence ,  qui  éft  une  iouxçc  inépuisable  de  toucei 
ibrres  de  biens  ^  coutieiit  nous  inquiéterons-nous 
9c  entrerons-nous  dan!»  là  défiance  ? 

Le  royaume  de  Dieu  &  fa  juftice  eft  notre  bien  j4up'jr. 
propre  ,  dit  faint  Ai^^in.  Ceft  pourquoi  notre  j^^^'"';^ 
Se^neur  nous  l6  pi^B^  comme  celm  que  nous  »0»#Xs; 
devons  défirer  &  reamcber  nvMt  imes  ebtfes  »  5c 
comme  la  fiti  à  lacjuelte  nous  -devons  tout  rappor- 
ter. Or  ce  royaume  eft  celui  dont  il  nous  a  enfei-^ 
gné  à  demander  Tavenemenc ,  félon  qu  on  l'a  ex-»* 
pliqué  dans  TOraifon  Dominicale.  EiccncjufikB  MÙtih^  : 
<ft  celle  donr  on  doit  être  continuellement  akirc^ 
comme  il  a  été  marqué  au  chapitre  précèdent  dans  (.  * 
Texplication  des  béatitudes.  Ce  royaume  &c  cecrc 
juftice  de  Dieu  doivent  être  donc  tout  lobjec  du 
cœur  des  Chrétiens  ^qui  en  ^inquiétant  vainemenc 
des  autres  chofes ,  reiomberoient  »  fek>n  la  penféô 
de  faint  Hilaire ,  dans  Tinfidelité  des  payens  dont  Hihr.  in 
le  cœur  plonge  dans  l'amour  du  fiecle  ,  &  tout  oc- 
cupe  des  joies  corporelles  »  ne  défire  ni  ne  recher-  '^'^^^ 
che  en  aucune  forte  les  moyens  de  parvenir  pair  la 
fei  an  royaume  qui  eft  dans  le  cièL 

Mais  ne  craignez  point ,  dit  le  Sauveur  ,  qu'en 
vous  appliquant  ainfi  à  chercher  le  royjume  de  DteU 
&  fa  jujiue.  Vous  ne  manquiez  des  chofes  qui  foné 
néceftàires  au  foutien  de  votre  corps.  Car  commé 
vous  combattez  pendant  cette  vie ,  afin  d'arriver 
un  jour  à  ce  royaume ,  Se  que  cette  vie  ne  peut  foi 
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palFcr  fans  les  chofcs  qui  font  ncccffaircs  pour  In 
loutenir  y  toutes  ces  cbofes  vous  feront  données  par^ef" 
fus  :  c  eil-à-dire ,  comme  i  explique  fan;c  Auguftin  , 
le  rayaume  de  Dieu  écanc  votre  ân  de  voue  biea 
ibuverain ,  &  ces  autres  chofes  éunc  reuiemenc  dea 
moyens  pour  y  arriver  y  fi  vous  préferez  le  princi- 
pal aux  moyens  ,  &c  que  vous  ne  cherchiez  cca 

Idem,  ik  ^^ï^^  pciaôpal  p  vous  ne  de* 

^^.i/.    ve2  poincavoir  d'inquiétude  »  conuMiî  cesmoyena 
poavoientvouS'manquer^  puifque  vous  ne  les  dé^ 

firez  que  comme  une  choie  néccifaire  durant  cette 
vie  pour  arriver  a  la  iiii^|«|  vous  vous  propofez» 
Ainfi  ces  chofes  vous  fironKotmea péur^ffui  »  noa 
comme  un  bien  auquel  vous  dé  vies  vous  arrêter  ^ 
mais  comme  un  moyen  pour  aniver  â  ce  bien  mê«r 
me.  Prenez  donc  garde  de  ne  vous  pas  établir  deux 
iins&  deux  biens  en  même-temps.  Car  vous  vou« 
driez  alors ,  dit  faine  Auguftin  >  fervic  deu3c  maî- 
tres >  fi  en  déikant  le  ro^raume  de  Dieu  comme  un 
grand  bien^vous  regardiez  en  mème-cemps  comme 
un  bien  fortdéfirable  toutes  les  chofes  temporelles  : 
Duêbus  autem  domnts  fervire  conatur  »  qm  reffum 
Dei  fn  m4gno  bon§  afpetit ,  &  hac  omni4  êemp$r2lis, 

Lorfque ]•  C  nouadéfend  enfin  de  m^s  'mqKèéier 
four  le  lendema'm ,  &  nous  déclare  que  le  lendemaim 
aura,  fotn  de  foi ,  &  quk  chaque  jeur  fuffit  fon  mal  s 
Kierm,   f  eft-àrdire  »  ielon  faiot  Jérôme  U  faine  Quyfofto* 
tne ,  fon  travail» ion  afQiâ:ion  &  fa  peines  il  n9 
f        P^^^^^  P^^  P^^  ^^^^  (oiic  d'exfweflion  »  nous  faiae 
hêtn'i^l  croire  que  ce  jour  du  lendemain  (bit  capable. dp 
quelque  inquiétude  par  lui- me- me.  Mais  pour  nous 
rendre  plus  fenlible  ce  qu  il  cUfou  ,  il  feiuble  anv« 
mer  ce  temps  9c  ce  jour ,  6c  leur  attribuer  ce  qui 
a'eft  propre  qu'à  lefprit  de  rbomme.  Ceft  dooQ 
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5ommc  s'il  diioù  ;  il  fuâic  d  accencirc  au  lendemaiil 
pour  ibngcr  aa  lendeniata  :  6c  chaque  jour  feurnit 
à  l'hommt  aflèz  de  travail  &  d'affliâion  ,  fans 

qu'il  prévienne  les  jours  par  fes  vaines  inquiétudes 
éc  fes  chagrins  inutiles.  Dieu  voulut  anciennement 
nous  donner  un  bel  exemple  Qc  une  excellence 
gure  de  cette  grande  vérité  dans  la  manne  »  dont 
ii  défendit  aux  Uraélites  d'amaflef  |x>nr  pkn  d\iii  u.  tèi 
jour ,  &  ou  les  vers  le  mettoient  lorlquc  quelques- 
uns  vioioient  ce  précepte  >  voulanc  eu  garder  pour 
le  lendemain; 

Saint  Angbilin  cependânt  noôs  avertit  fur  c€t  uImm/Ii 
endroit  ,  qu'il  faut  prendre  extrêmement  garde  '^If^ 
lorfqu'on  voit  quelque  ferviteur  de  Dieu  travailler 
à  empêcher  que  les  chofes  nécefTaires  ne  lui  man- 
quent 9  ou  â  ceux  dont  le  foin  lui  eft  commis  >  de 
mt  le  pas  condamner  comme  agiflant  contrôle  pré-^ 
cepte  du  Seigneur.  Car  le  Fils  de  Dieu  lui-même  5 
qui  étoir  fervi  par  les  Anges  ,  femble  avoir  voulu 
prévenir  par  fon  exemple  le  fcandale  qu  on  auroit 
pu  prendre  en  ces  fortes  d  occaHon^  ,  lorfqu'il  per« 
mettoit  que;  Ton  portât  à  ùl  faite  une  bouriè  aved 
de  l'argent ,  d*où  Von  pût  avoir  ce  qui  étoitnéce& 
faire  pour  fes  befoins  journaliers.  Ainfi  il  paroîr  ^ 
dit  faint  Au^uflin  ,  tant  par  cet  exemple  de  J.  d 

3 ne  par  celui  de  faint  Paul ,  dont  il  eft  parlé  eil 
ivers  endroits  des  Aâes  8c  des  Epâneà  9  <ltt'il  n*à 
im prouvé  en  aucune  (btte  le  foin  raifonnaole  paf 
lequel  on  peut  pourvoir  aux  befoins  de  cette  vie  9 
mais  rattache  a  toutes  ces  chofes  ,  qui  fait  que 
nous  fommes  moins  occupés  de  Tambur  de  ioil 
royaume  ,  que  du  défir  de  tcfoa  ces  bien^  tempos 
rcls.  Nous  devons  donc ,  comme  ditlcmêmeSamt# 
jivoirle  cœur  tout  rempli  du  royaume  de  DieUj| 

Qij 
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dans  le  temps  que  nous  travaillons  à  nous  procdref 
CCS  belbins  du  corps.  Mais  dans  le  fervice  que  non» 
rendons  à  notre  Dieu  ,  il  ne  fiyit  laiflcr  entrer 
aucune  vue  de  ces  intérêts  bas  de  tcrreftres.  Car 
pourvu  que  nous  foions  dans  cette  difpofition  , 
s  'il  arrive  quelquefois  que  ces  biens  nous  man* 
^ucnc  ,  ce  <|uc  Dieu  permet  fouvcnt  pour  nous 
éprouver  \  bien  loin  d'en  être  afFoiblis^dans  (on  fer- 
vice >  nous  en  deviendrons  plus  foricmcnc  établi» 
dans  la  vertu. 


CHAPITRE  VIL 


».         E  jugez  point  ,  afin  i.  XTOIitc  judirare 
que  vous  ne  hyez    .       ^  <mmi  jodk^^f 


Inc.  6, 

point  juges. 

Méit,  '    .  X.  Car  vous  (èrez  juacs  k-*     i.  In  que  enlm  în^ 


 —   —  ^^vj— w  -  "i— ^■■■a—  j  tmr-. 

Ion  que  vous  aurez  jugé  les  judicavcritis ,  ja- 

autres;  &  on  fe  fervira  en-  ^*^*^*™'«»-  &  in  qua 

j    1     A           /-  naeDuira  nSeon  nicricis  ^ 

vers  vous  de  kmcme  mefure  remetietur  vobîs.  * 
dont  vous  vous  ferez  fervis 
invers  eux. 

Pourquoi    voyez-vous  3  •  Quid  aurcm  vides 

line  paille  dans  l'œil  de  votre  ^^^f^"*^^»"      oculo  fra- 

Ircre  ,  vous  qui  ne  voyez  «as  ^^l""'  '  ^  '"^""^  ^« 

^                   '  •!  '  oculo  tuo  nou  Vides  ? 

une  poutre  dans  votre  ceil  \ 

4.  Ou  comment  dites-vous  4-  Aat  quomodo  di. 

à  votre  frère  :  LaifFez-moi  ti-  fratrituo  :  Sine  cji- 

rerune  paille  de  votre  œil,  ««m /«^ucam de oculo 

y                          *  cuo  s  3c  ecce  trabs  eft  la 

.vous  qui  avez  une  poutre  oculonio? 

^ans  le  vôtre  f 

*   j .  I  iypocrite ,  ôtcz  premie-  5 .  Hypocika  ^  ejio» 
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prîmiim  rrabcm  dcocu-  rcmcnc  la  poutre  de  vocrc 
lo  tuo ,  &  tune  vii^cbis  oeil,    &  alofs  vous  verre» 
^jiccrc  fcftucam  de  ocu-  comment  vous  poarree  tirer 
ln^auistiu.  j^^u^       j,^  ^  ^^^^ 

frère. 

•*  ^.  Kolite  darc  fan-  6,  Gardez- VOUS  bien  de 
aum  canibus  ,  «cquc  donner les  chofcsfàintcsaux 

mittatis  margaritas  ve-   ^J^^  ^     ^e  jettez  pôint  VOS 

perlesdevanrk 

•  dibus  fujs,  &  convcrfi  de  peur  quils  ne  les  toulcnc 
édiiiuDpaiic  vos,      é    fous  leurs  pieds ,  ôc  (]ilc  (e 

.tournant  contre  vm ,  lU  i^e 
vous  déchirent. 
7.  Petite  ,&  dabitur      7.  Demandez  ,&  ofi  vous  infràxu 
vobis;  cjuxritc,  &  in-  donnera*,  cherchez,  &  vous 
TfcDictis  ;  puliàtc  ,  &  trouverez  j  frappez  4  Ufortt^j  u.  --i- 
^pcrictur  vobis.  &  on  VOUS  ouvrira.     .  , 

t.  Omnis  eoim  q«i     8*  Car  quiconque  demande  /«m*  m* 
petit,  accipit  j  «c  <)ui  reçoit ,  &  qui  çnerché  trou-  /j^^, 
ouacric,  invenit  i  &  pul-  ve  ;  &  on  ouvrira  à  cçlui  qui 
-Ami  apcriewr.  Sizf^c  a  U  porte. 

9.  Aiicqniceftervo-  Auffi  qui  eft  Fhomme  ztir.  n 
bis .  home ,  queiii  fi  pe-  d  entre  vous  qui  donne  une  ■** 
tjcrit  filius  fuus  patKni.  pierre  i  fon  fils ,  lorfqu'il  lisi 

r°g«d1  ^^^'^^^       demande  du  pain  ? 

10.  Ancfi  pifcempe.  >  lo.  Ou  ^il  lui  demande 
dcric ,  Mmqttid  ftrpeu-  unpoiflbn,  lui  -  donner  j^«-il 
cemponigaet>  ferpent? 

ii.SicrgDvos,c!im  ii«  Si  donc  étant  mcchans 
ficis  oMii ,  ooftis  bona  .  comme  vous  ctes,  vous  fçavez 
data  dare  filiif  vcftris  :  donner  de  bpnnes  chofes  â 

^aanto  magis  Pater  ve-  VOS  enfans,  à  combien  plus 

f .  <.  autr  &  après  cela  Yolit  Tccrc^  M&d.  cUirpour  tirer, 
"         f.  iftir.  le  Saiuc. 
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^     forte  raifjn  votre  Perc  quicft  ftcr ,  c]ui  in  cctlis  çfK 

<knsles  deuz^  donnera-t-il  ^^^^^  pecemibus 

les  vTéfis  biens  à  cem  qui  lo$  ^  ' 

J(iii  demandent! 

?o*.  4,            Faites  donc  aux  hom-  it.Omniacrî^ofiujB- 

lue.  f.    mes  tout  ce  que  vous  voulez  cunquc  vulcis  uc  fic'iM^t 

qu'ils  vous  faflcnt:  car  c'aft-  r"^^'^  Homincs,  &  vos 

UUloi&ie«Pcopliete«.  ^- n""ï 

f«<.  13.      15.  Entrez  par  la  porte  n.  Imratc  pcr  an- 

ctroirè  -,  parce  que  la  porte  de  g^^^a»"  ponam  .  quia 

la  perdition  eft  large,  &  le  ^  ^P""''''^^ 

'chemin qui  y  mené  eft  foa-  l^f.:       1"^^^  f^* 

.,  '          ,    .     *  pcrciiti©ncm  ,  &  inuhi 

cieux  ,  &  Il  y  en  a  bejiucoup  r„nt  qui  iûtrapt  pcr 

qui  y  entrent,  '  cam. 

14.  Que  la  porte  delà  vie  '-^  Q^^™  angufta 

cft  petite,  qne  la  voie  qui  y  ^  ^^^^'^^^.t 

*       A.   '     •       a       >  i  '  Qux*  ducit  ad  vitatn  :  «C 

mené  eft  ctroitc,  &  qu'il  y  J,^,;  fi,„,^  qd  IV* 

en  a  peu  qui  la  trouvent  !  niunt  eam  ! 

^vii.       ^5*  t  Gardez -vous  des  ijAmiidite  à  ùi- 

Diman.  fauxrDrophetcs ,  qui  vicnncnt  propheds,  qui  vc- 

""ÏÏk  ivoos  coavem  de  peaux  de  T*» 

brebj, .  &  qui  au.de5r.s  font  '^^iZ'ù^^ 

des  loups  raviuans.  rapaccs. 

|m«        1  ^«  Vous  les  connaîtrez  par  1 6.  A  froûibas  90^ 

é4*      leurs  fruits.  Peut-on  cueillir  cognofcccis  e«. 
des  vaifins  Tur  des  ëpines  *  ou 

j    /:        r     j               •  ipinis  uvas  «  autoe  tri» 

des  figues  fur  des  ronces  !  j^^^^ ^>  «ac  iri. 

17.  Ainfi  tout  arbre  quî  eft  17.  Sic  omnis  arbor 

bon  produit  de  bons  fruits  ;  fmâus ,  bonos  fa- 

&  un  mauvais  arbre  n'en  peut  '«alajiurcm  arbqr 

produire  de  bons.         ^  '  nialoç  ftuOui  facit, 

I  8.  Un  bon  arbre  ne  peut  ,3.       potcft  arbot 

|)ro4i^ce  de  i^ativai^  6a^ts  ^  booa  malos  fiuâus  fa- 
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 ft  :  neque  arbot  mala  gc  un  mauvais  atbre  n'en  ptuc 

fcoBM  ùiàùm  ÊMCBs.     pgodaire  de  bom.  - 

1 9.  Omnis  aibor  m»      19.  Tmit  arbfC  qoi  fie  pro-  ^^['^  »• 

non  fack  fraâam  bo-  Juit point  de  bon  fruit,  fcta 
mm ,  cxcUctur ,     iû  ^  ^^^^  ^  fctt^ 

lo.  igirar  ex  fio^-      lo.  Votts  Ics  rcconttofcfex^ 

bas  corum  cognofcecis  ^qhc  par  leurs  firoits* 

Non  omnis  qui      II.  Ceux  qm  me  difcnt  ^  Writf. 

tlîcit  mihi  ,  Domine  ,  Scigncur  9  Seigneur ,  n'entre- 

Domine  ,  intrabic  in  j^j^j      tous  dans  le  royaume  46. 
rcgnum  cœlonim  :  M  ,  ^  ^^l^^i^l  v  y^^^^ 

qui  facic  volumatcmra-  .  r  •  1^ 

tris  mci  ,qui  in  c<rlis  liment  V  cnttcra,  qitt  fait  la 
eft  ,  ipfc  intrabit  in  ic-  Yoloilté  de  mon  Pérç^ui  cfti 

gnum  CGclorum.  dans  Ics  cicux 

11.  Multi  diccnc  mi-      li.  Pluficurs  mc  diront  en 

Jîi  in  illa  die  :  Domine,  jour-li;  Se^ûeiir^Se^neur, 
Domine  ,  nonne  in  no-   ,j»^vÔnS-BOIl*  pas  prodicôfé 

xnine  tue?  prophecavi-  ^  1^ 

mus  ,  &:  in  nomme  tiio  ,   7^.  7    J  '     ^       «-^  * 

,^ionia  ejecimiis,  &  pas  challe  les  demoni  en  vo-. 
în  nominc  tuo  vir»ttcs  cre  riom  i  6c  n'avons-noiis  pas 

mvius  fecimus  î       .  fait  pluâeurs  mixades  en  yo«' 

tte  nomî  ^ 
»$.  Et  tBBc  confite-      13.  Et  alors  je  letir  *  dirai  ^ 

bor  illis  :  Quia  non-  hautement  :  Je  ne  vous  ai  ja-  /i'rj 
ooain  ooti  ▼«•,rfifcc-         ç^nnus  v  retirez-vous  de  i^4x. 

Ï'-T^oi^'^'*'  S  vous  qui  £ai£es4csœu- 

14.  Ornais  ereo  qni     24.  Quiconque çntcnd  donc  g^m.  t. 

audit  vcrba  met  haec,  6c  ces  paroles  que  je  dis,  &  les  J];^^ 

facic  ca  ,  aifimilal^rat  p^^u^^  fera  compare  a  un  xu  ' 

vire  fil picmi,  qui «diS-  f      ^  -  *  l,^.: 

cavic  domun^  La  &-  homme  fage  ,  qui  a  bati  U 
pra  pcciam  i  maifon  lijr  la  pierre  -, 

#.  11.        eonfeflciai , dklaietâii  *  .... 

•  Quij 
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15.  &  iorfque  la  pluie  eft  i5-&  defcencllc  pla^ 

fombécquc  les  flcwcsfe font  vcncnia  flumi-. 

débordés,  que  les  vents  ont  ^^itJ^V^"^'' 

•    loufflc  &  font  venus  fondre  iiiarn,&  non  cccidicT 

fui:  cette  maiion  >  elle  n'eft  fundauemaierat(upe^ 

point  toipbéc  ,  parce  qii'elle  pctraim 
«étoic  fondée  fur  ta  pierre. 

Mais  quiconque  entend  ttf.  Et  o»iiî$  qui 

ces  paroles  que  je  dis ,  &  ne  «ca  haa:, 

les  pratique  poinc ,  il  eft  fcm-  ^j^^.^       '  ^. 

Wablc  a  un  homtr.e  inlcnle ,  fcavitéomom  fuam  fc- 

'  tqm a  ban  ui  imifon  litr  k  1  a-  pcrarenan^: 
ble  :  ' 

.   27.  &  lorfquc  la  pluie  eft  i7-  &  dcfccndit  piu- 

rombée  ,  que  les  fleuves  fe  via ,  &  vcncrum  flumi- 

ibot  débordés,  que  les  vents  f  '  ^  ^^vcrunc  vcnn  , 

pnc  foufBé,  &  font  vçnus  fon-  in,,,, ,  5,  ..^i^ir ,  &  fuit: 

dre  fur  cette  maifon,  elle  a  ruina illiusmagoa. 

été  renverfée  .  &  la  ruine  en  : 
^ctc  grande. 

28.  Oc  Jesos  ayant  achevé  ^18.  Et  hetum  c(l, 

tous  ces  difcours ,  les  peuples  5"" 

étoient  dans  ladmiradon  de  f"f  ▼«'ba  barc^  samU 

jr  j  r^  .  rabantur  tarb»  wpct 

.        dodrine.  j^^na  ejas. 

^1^^     '  i^.  Car  il  les  inftniifoit  tp.  Etat  coim  dch 

»i.  *  '  comme  ayant  autorité,  &  non  «cm  «os  fient  poccfta». 

tf*-     pas  comme  leurs  Scribi^s  ni  ÎP"»  • 

fompip  les  Pharificnç.  PhatUkL  ' 
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SENS  LITTERAI,  ET  SPIRITUEL,  - 

ne  foyez.  point  jugés»  Cégtvwk 
ferez,  jugés  félon  que  vous  aurez,  jugé  les  autres  .... 
Pourquoi  voyez^-vous  une  faille  dans  Votil  de  votre  ^re-t 
te  9  vous  qui  ni  V9yei,  ,pdf  ifni  fêiftrf  dans  vêtr$ 

wUy&c,   ^ 

Il  femble  que  J.  C.  veut  nons  obliger  par  U  4*în* 
terpréccr  toujours  favorablement  les  chofes  qui 
font  doute ufçs  *,  c'eft-â-dire  ,  l'inrention  avec  la- 
quelle elle$  font  faites  lorfiqu     ne  la  connoit  pas. 
fCar  il  y  a  »  die  faîne  Aueuftin  »  quelques  aâions  /"x^A 
qn  on  peut  faur e  avec  une  bonne  oo  avec  une  inau-  \„  ^„f[ 
vaifc  intention.  Toutes  les  fois  donc  que  Tinten-  »v 
tion  nouseft  inconnue,  il  n'apparrient  qu'à  Dieu  ^fio. 
iêul  d'en  juger ,  3c  c  eft  une  témérité  à  1  homme  de 
prétendre  pénétrer  ce  qui  eft  caché  dans  le  coeur 
d*an  antre  pour  en  juger  «  4c  fur-tout  potir  le  con- 
damner. Ainfi  il  faut,  félon  ce  Perc ,  laifTer  a  Dieu 
le  jugement  des  chofes  cachées  ,  &  nous  contenter 
déjuger  de  celles  qui  font  vifibles.  Mais  à  l'égard 
même  des  chpfes  qui  ibnt  nanifeftes  »  il  faut  pren- 
dre garde  encore  de  ne  pas  tomber  dans  unè  autre 
cipece  de  jugement  téméraire  ,  qui  confifte  à  defef- 
pererdu  changement  des  perfonnes  qui  font  main-  "î»^'*» 
tenant  dans  l^dé(brdre  i  Non  ergo  r^ebmlaituis  ed 
qué  nefitmas  quù  âmmfiémi  s  mfm  iid  refrehgudMtuir 
tfud  manifefta  funt ,  ut  dtfpermus  fmitâtm.  En  efiet , 
il  arrive  quelquefois  ,  dit  un  autre  Saint  ,  que  Climat^ 
yp((S  rçgar4cz  coxnmç  utk  gr^nd  péçhcur  celui  jl 
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t5o  Explication  »ii  Cbaiw  VII;  - 
qai  voas  aves  va  comnietrre  on  crime  :  8c  que  cçt 

homme  cepemlane  de  qui  vous  portez  ce  juge* 
ment ,  eft  déjà  juftific  devant  Dieu  par  le  repentir 
fiocere  donc  il  cft  couché  ôc  par  i'ixumble  péuuence 
dans  laquelle  il  ed  entré. 

J.  C  n'ôce  pas  ici  la  paifiaincelle  jug9r  i  œt»  qo} 
foîic  établis  pour  reprendre  ôc  pour  punir  même 
ceux  qui  pèchent.  Car  s  ils  n'avoient  droit  de  ju- 
f%fjf^  gcr  ,  dit  (aint  Chryfoftomc ,  ils  n  auroient  pasdroie 
wiTSZti  d^ufer  des  clefs  qu'il  leur  a  données  ;  ce  feroit  inu« 
lilement  qu'ils  auroient  len  la  puiflànce  de  lief 
ft  de  délier.  Ce  (eroit  auffi  établir  «ne  liberté  en- 
rierc  de  pécher  impunément  ôc  mettre  la  confu- 
£on  dans  TEgUTe  ,  dans  TEtat  &  dans  les  ^similles* 
Ce  n  eft  donc  pas  cette  forte  de  jugement  que  le 
Fils  de  Dieu  condamne  ;  mais  le  jugement  qi^on 
porte  contre  fon  frerc,  lorfque  par  légèreté  >  ou 
par  prévention  ,  ou  par  un  principe  de  malignité 
on  juge  de  la  conduite  9  de  Tes  fencimens  ôc  de 
les  intentions  d^une  manière  défavantageufe  >  8C 
on  publie  mime  des  cho(es  fanflês  contre  fit  fépo* 
ration.  Juger  nos  frères  de  cette  forte ,  c*eft  cn^ 
gager  Dieu  à  nous  juger  très-révcrement  \  puifqu'il 
nous  aflure  ici ,  qu'on  fird  jup  fihn  quon  amrd  jugi 
Us mrês f Se qvk*on gétntira murrmÊ»  hMttmmt^ 
fknéimfÊ00féiitÊfng4i^xmvm  cm. 

Mais  comment  cette  parole  fe  doit-elle  enten^» 
dre  ?  Car  cette  mefure  que  r on  gardera  envers  nous  » 
ne  peur  pas  être  une  mefure  de  témérité  &  d*in« 
jttftice  >  fembtable  à  celle  dont  nous  snuons  nfé 
nons-mèi^  envers  nos  frères.  Non  (ans  doute  » 
dit  (aint  Augnftin;  pinfque  Dieu  >  qui  eft  la  vérité 
iM  /jni.  ^  la  juftice  ,  ne  peut  jamais  ni  porter  un  jugement 

léméraire  >  ni  oler  d'une  mefure  injufte  dans  ce 
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lia'il  rend  à  chacun.  Mais  on  peut  dire  en  un  fens 
(elon  ce  grand  Saint ,  que  cette  témcritc  par  la- 
quelle nous  avoas  jugé  nos  firescs  i  devient  elle- 
niême  ]e  principe  éc  comme  U  mefiiiie  de  notre 
condamnation  j  puifqu  elle  nous  eft  pins  pemt- 
cieufe  qu'à  ceux  mcmcs  que  nous  condamnons  té- 
inérairemcnt ,  En  condamnant  votre  frère,  dit  faint 
Chryroftoiae  9  vous  vous  condamnez  vons-^mcmes.  «1  /«^i^ 
Vons  élevés  contre  vous  un  tribunal  rieouienx  t 
vous  fîmes  votre  J  i<ie  i  fe  rendre  auffii^ere envers 
vous  que  vous  l'avez  été  envers  les  autres.  Que  li  Hi  'r.  i,t 
ccA  une  Û  grande  faute ,  dit  S.  Hiiairc  ,  de  juger  f^^'^^ 
fémerairemenc  de  notre  proishaintceft  an  crime  «•>4» 
éc  vouloir  juger  par  fesfentimens  Se  par  fi^i  efpcic 
des  cho(es  de  Dieu  ,  ce  qui  noos  oblige  de  noua 
gfFermir  fur  le  fondement  inébranlable  de  la  foi. 

Saint  Auguftin  remarque  admirablement  »  qu'il  A 
n'y  en  a  point  cjuî  fe  porte  davantage  i  juger  témé-  t^^'l^ 
lairement  des  cnofès  donteufès  &  à  reprendre  leurs      f*  - 
frères  ,  que  ceux  qui  cherchent  plutôt  à  blâmer  &  ^'^^^  *, 
à  condamner  ,  qu'à  corriger:  ce  qui  naît ,  dit-il,       •  ' 
de lorgueU pu ae  l'envie  1  Qui magis  éOMéOtt vituftr 
féÊfe  &  damnât e ,  qukm  membarf  si  fut  cûrrigert  s  f«s' 
wkkm  Vil  fuperUé  tfi  velmvUemiû.  Ceft  cet  orgiieU 
cm  cette  jaloufle  qui  nous  aveuglent  dans  toutes 
les  chofes  qui  nous  regardent  *,  &  qui  nous  ren- 
dent (\  clairvoyans  dans  ce  qui  regarde  le  prochain, 
AinA  il  arubiie  qu'^^ai  nous-mêmes  air  foutre  dam 
mêêrt  œil  ,  fâns  tms  en  affercmir  s  c'eft-à-diro  « 
étant  coupables  de  grands  crimes ,  fans  y  faire  ar- 
rention  ;  nous  avons  en  même-temps  une  lumière 
pénétrante  pour  vo/r  dans  f  œil  de  nos  frères  Mne  ùm-t 
pie  fail/e  s  c'eft-â*dite ,  des  fautes  beaucoup  moins 
çonild^r^Ics,  Et  nous  couvrons  mèmç  notre  ma* 
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ligoscé  iêcrecte  é*me  apparence  <ie  cbatité  en  ici* 
gnanr  de  vouloir  gaénr  les  autres  <c  orer  la  paille 

qui  eft  dans  leur  œil ,  lorfque  nous  fommcs  nous- 
mêmes  beaucoup  plus  malades  qu'eux  >  ayant  une  ■ 
poutre  dans  le  notre.  Aulli  J.  C.  appelle  ces  faux 
aeélés  des  bj^fêcrbes  :  ce  qui  eft  de  même  que  s'il  leur 
^nAf*  Hfoit  :  Ce  jugement  rigoureux  que  vous  portes 
fmpm.  contre  vos  frères ,  ne  vient  pas  d'une  charire  com- 
paùilànte  >  mais  d'un  orgueil  criminel  ^  d'une 
▼raie  inhumanité»  Vous  contrefaites  des  amis  cha- 
ritables >  lorfque  vous  &tes  tout  remplis  de  fiel ,  en 
mribuant  de  faux  crimes  i  vos  frères ,  &  vous  éri» 
geanr  en  juges  des  autres,  vous  qui  devriez  vous 
condamner  les  premiers.  Si  c'efl  donc  la  charité 
qui  vous  porte  à  ks  reprendre ,  nfez-en  première- 
snenc  envers  vous  >  en  condamnant  votre  péché  » 
qui  eftplus  grand  &plas  vifîble  que  celui  que  vous 
reprenez. 

^^'K^rÀ      ^'^^    devoir  des  gens  de  bien ,  dit  faint  Au-* 
VJ%l!m.  gïiftin>& de  ceux  qui  font  remplis  de  charité,  de 
^      reprendre  les  vices.  Ainfi  les  méchans  loriqu'ilsle 
font ,  s'attribuent  ce  qui  ne  leur  appartient  point. 
Et  en  cela  ils  font  hypocrites ,  n'cranr  pas  les  mcmes 
au-dedans  qu'ils  paroiflenc  au-dehors.  C'eit  pour^ 

3uoi  ce  Saint  nous  exhorte  ï  veiller  avec  beaucoup 
e  piété  fur  nous-mêmes,  afin  que  lorfque  notre, 
devoir  nous  oblige  de  reprendre  quelqu'un  de  nos 
frères  ,  nous  penfions  premièrement  ,  fi  le  vice 
dont  nous  voulons  le  reprendre  ne  s'eft  jamais 
trouvé  en  nous  »  ou  fi  nous  nous  en  fommes  cor- 
xigcs.  Si  nous  en  avons  toujours  été  exempts  > 
nous  devons  penfer  qu'étant  hommes  ,nous  avons 
pu  y  tomber  cominc  les  autres.  Que  fi  y  crant  rom- 
bcs  j  nous  nous  en  fommes  relèves  »  fouvcnous^ 
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tytmS  notre  commune  fragilité  ,  afin  <^  oocze 
Teptéhenfion  foie  fondée  non  fur  la  hame^nais 

fur  la  miféricorde  ^  de  que  foie  qu'elle  produiie  la 
Gonverfion  de  celui  à  qui  nous  l'aurons  faite  «  oa 

elle  ne  ferve  qu  a  l'endurcir»  ce  qui  ooos  cfi i»«  ^ 
cettaio ,  ndus  puiiEonf  an  moins  aoas  aflùier  que 
notre  oeîi  eft  iimple  te  notre  intention  pue.  Mai< 
enfin  ,  ii  nous  nous  fentons  aâucllcment  en^aîzés 
dans  le  même  vice  donc  eft  coupable  celui  que 
nous  voulions  reprendre ,  gcnùilbns  alocsavecliii^ 
4it  faint  Augaftin»  & exborton$4e  «  en noosex^ 
bortanc  nous-mîmes  à  en  £otmé  Lors  donc 
nous  dcfirons  fervir  nos  frètes  dans  un  efprk  de 
chariré,  nous  ne  le  pouvons,  ajoure  ce  Sainr  ,  i 
moins  que  nous  ne  regardions linceremem  leur  toi- 
blellè  comme  la  n6tre  9  Se  que  aooane  la  fiippoi^ 
ôons  avec  patience,  jttfqu'i  ce  que  ceux  donc  noot 
voulons  procurer  le  faluc ,  en foicnr  délivrés,  Ainfi 
ce  n'eft ,  continue-n-il ,  que  rarcmenr  &  dans  une 
grande  ncceâité  >  qu'on  doit  employer  ia  fcvérîié 
'  Ses  repréhenfions.  Et  lots  même  qu'on  en  nfe  9  il 
faut  bien  fe  garder  avec  cm  grand  loin,  d*a^ravec 
un  cccur  double  :  il  fauc  avant  toutes  chofcî)\  0/^  i£c 
nûtre  (xil  la  poutre  de  l'envie,  de  la  malignité,  de 
lliy  pocrifie  ^  afin  que  nous  ne  pendons  à  ktr  U  fàU* 
U  d$  (mil  de  nos  mres ,  que  loriîpie  nous  la  regar- 
dons avec  ces  yeux  dé  colombe ,  que  l'Ecriture  mie 
dans  l'Epoufe  de  J. C.  Car  il  arrive  fouvenr,  dit  ^mcx^ 
faint  Hilaire  ,  que  Ion  prend  l'autorité  de  vouloir  ^^Ur.  m 


corriger  les  autres ,  fans  avoir  travaillé  à  fa  propre 


correction  >  &  qu'on  fe  vante  de  guérir  leur  aven-  *  ifW 

glement ,  lorfqu  on  eft  foi-même  dans  le^tcncbies; 
quoique  Texemple  foit  beaucoup  plus  eJHcace  pour 
iaftnûre  ^ue  les  paroles. 
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1^.  6.  Gardez^ -vous  bien  de  donner  les  cbofes  faintA 
gÊ9(  chims ,  &  m  Jettez,  point  vos  perUs  devéïm  kà 
pomtâux  f  depenr  spt'ib  ne  les  fanim  fms  terni 
pieds  9  &  qu'en  fe  tèwmémt  eoncre  vous ,  ils  ne  vous 
dethncnr. 

*        De  peur  qu  on  ne  crut  que  le  Fils  de  Dieu  dé- 
'fendoit  de  juger  des  chofes  les  plus  yi^bleSy  Si 
qu'il  Touloic  qu'on  nût  de  la  même  retenue  enveri 
les  plus  grands  pécheurs,  il  établir  maintenant  un 
nouveau  précepte  touchant  la  prudence  qui  de- 
voir accompagner  la  ûmplicicc«  Comme  il  a  donc 
défendu  le  jugement  téméraire  couchant  les  cho^ 
fes  cachées»  il  ordonne  ici  qu'on  porte  un  juge* 
ment  véritable  de  ce  qui  cft  vifibiement  un  pé- 
ché &  un  défordre.  Ainliil  défend  quondome  aux 
ebiens  les  thofes  fesntes  s  &  qu'on  jetie  les  perles  de- 
vaut  les  pourcedux.  Ces  chofes  faintes ,  &  ces  perles 
^f^nffi  fignifient  la  même  chofe ,  dit  faint  Augnftin ,  quoi^ 
félon  des  vûcJ  différentes.  Ce  que  J.  C.  ap- 
i*^        pelle  farntycA  la  vcriré ,  confiderée  comme  une 
ti^aT  chofe  très-fainte  >  (|u'il  eft  défendu  de  violer  &  dt 
corroîtiprc  i  &  quoique  par  fa  nature  elle  foit  iiH 
▼iolable  »  &  qu'elle  demeure  toujours  incorrupti- 
He  en  elle-même  ,  la  volonté  qu*on  a  eue  de  la 
violer ,  fe  rend  coupable  ,  comme  fi  elle  l'avoic 
violée.Ce  qu'il  appelle  des  perles^  font  les  my(leres 
de  la  lot  nouvelle  9  conûderés  comme  des  chofes 
d'un  très-grand  prix  »  qu'il  eft  dangereux  de  mc^ 
'trUdt.     prifcr  :  car  il  n'y  a  rien  en  effet ,  dit  faint  Hilaire , 
Jî*     *  ni  de  plus  précieux ,  ni  de  plus  faint ,  que  les  pré- 
*-  >*     ccptes  6c  les  promelfes  de  Dieu  »  <|tti  après  avoir 
fervi  à  nous  (anétiiier  ^  nous  procurent  i'immona^ 
liré.  Ces  Mens  «  à  qui  il  nous  défend  de  demter  le$ 
çhofes  faintes  .  &  ces  pourceaux ,  devant  qui  il  ne 
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^tdt  pas  qu  on  jetu  les  perles  ,  nous  figurent  deux 
fortes  de  pécheurs ,  dont  les  uns  combauenc  àL  cznc 
gdéchirenr  ^  pour  le  dire  ainfi  >  la  vérité ,  en  cnaiic 
conti'eile  &  en  abbo7aiic  comme  des  ibîmi  Se  k»  tt!^  u 
autres  fd  foulent  fous  leurs  pieds  avec  le  dernier  mé*  ^ 
pris  >  comme  des  pource4UX  abandonnés  à  leurs  plai*  **** 
iics  ôc  roue  {plongés  dans  la  boue«  La  caufe  de  co 
uaitemcnt  indigne  qu'on  £iit  à  la  vérité ,  n  eft  au^ 
cre  »  felon  iâinc  Auguftin  »  que.  l'impoceté  qui  nak 
des  chofes  temporelles  ,  c  cft-i-dirc  ,  de  l'amour 
du  fiëclc  ,  auquel  on  nous  commande  de  renon- 
cer t  afin  que  nous  puilfions  être  purs«  L'Evangile  ow^^ 
nous  défend  donc  ,  dit  faint  Cfarylbftome  »  de  dé^ 
couvrir  i  ces  perfonnes  ks  fecrers  de  Dieu ,  parce  ^^"^^ 
qu*elles  n'en  deviennenr  que  plus  infolcntes.  Un 

Îourccau  ne  peut  fçavoir  queleft:  le  prix  d'une  per- 
:  S  ni  CCS  perronnes  brutales  >  q^uel  cl):  le  prix  de 
ia  vérité  qu'on  leur  annonce.  Amfi  on  expofeioit 
anechofefi  précieufei  être  foulée  fous  leurs  pieds^ 
fi  on  la  leur  découvroit ,  Ôc  cclâ  ne  ferviroit  qu  i 
les  rendre  plus  coupables-  Saint  Pierre  compare  5  *- 
aufli-bien  que  J.C  ces  pécheurs  a  l'impureté  9  &  ^ 
des  chiens  &  des  pourceaux.  Il  faut  donc  prenûe-  Unn^u 
tement  nsvailler ,  dit  faint  Auguftin  9  i  ôsçr  les 
obftacles  qui  les  empêchent  de  recevoir  la  vérités  ^ 
Et  û  c*eft  leur  impureté  qui  s  y  oppofe,  on  doit  s  ap- 
pliquer autant  qu  il  eft  poûibk  a  les  purifier  peu  i 
peu  par  des  pacoles  proportionnées  à  leur  état  t  tC 
par  des  eâets  d'une  charité  comjpariflànte.  Autre* 
ment  la  vérité  fe  trouvera  expolée  à  leur  mépris  ^ 
Se  les  perionnes  qui  la  leur  annoncent ,  i  leurs 
perfëcuiions.  Car  il  eft  fort  ordinaire  >  que  ne  pou* 
vaor  pas  bledèr  la  vérité  en  elle-inème  »  ik  /r  twr-^ 
mm  avec  fureur  contre  les  Prédicateurs  ^  la  v4i 
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rire  5  rdon  la  figure  que  J.  C;  nous  en  propofe  Jailîl 
tes  pourceaux  ,  qui  femblent  erre  toujours  prêts 
à  fe  jener  fur  les  perfoones  qui  leur  iioaneoc  à 
Oianger. 

On  croira  peut-être  que  le  Ftls  dé  Dicft  a  agi 

lui  -  même  contre  cette  règle  qu'il  a  établie  ;  3c 
qu'ayant  dit  en  effet  des  vérités ,  que  plulieurs  de 
ics  auditeurs  ne  reçurent  pas»     pour  iefquelles 
ils  témoignoienr  ouvertement  de  la  réfiftance  oa 
du  méprb ,  il  (èmbloit  ^«mifr  alors  les  chofes  f aimes 
dux  cinens  ,  &  jetter  les  perles  devant  les  pourceaux. 
Mais  il  ne  faut  pas,  dit  iainc  Augufttn  >  en  juger 
âinû  :  car  notre  Seigneur  ne  propofoit  pas  propre- 
ment ces  vérités  faintes  i  ceux  qui  écoient  incapa-« 
blesde  les  recevoir ,  mais  à  ceux  qui  les  écoutoient 
avec  refpccl  :  Se  il  n'eut  pas  été  jnfte  de  négliger 
ces  derniers  ,  a  caufe  de  1  impureté  ou  de  la  mau- 
vaife  volonté  des  autres.  Ain(î  lorfque  les  Phari<« 
f  ifiens  &  les  Doâeurs  de  la  loi  rintérrogeoienC 
pourle  tenter ,  &  que  lui-même  icnr  rcpondoit  de 
telle  forte  ,  qu'ils  étoîent  réduits  au  lilence  -,  quoi- 
qu'ils iéchauenc  plutôt  par  le  venin  intérieur  des 
leur  jaloufie ,  qu'ils  ne  fe  nourtillbient  dupainiar* 
lutaire  de  fa  parole  >  ik  écoient  au  moins  une 
occafionâ  pluheurs  autres  mieux  difpofés  qu'eux  y 
d'entendre  beaucoup  de  chofes  dont  ils  profitoienr^ 
Or  l'avantage  de  ceux  a  qui  la  connoiiTance  de  \aL 
vérité  eff:  utile  >  doit  être  toujours  préféré  ,  fans 
avoir  égard  au  mauvais  ufage  de  ceux  qui  en  font 
indignes. 

f,  7.  ju  {qu'au  1 1.  Demandez. ,  &  on  vous  donnera  : 
êberchez^  &  vous  trouverez,  s  frappez,  à  la  porte  s  O'oM 
^fmts ouvrira .  • .  .Qui  eftl homme d'etttnvêus qui dûSH 
mmte pime  k  fanfUs  lorfquU Uti dfmémde  dstpainf^ 

Om 
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pu  iil  luà  dmamk  m  foijiu  ,  hù  dpnntrétê-U  mê 
ferpem  f 

Les  préceptes  que  J.  C  vcnoit  de  donner  a  fcs 
dilciplcs  ,  pouvoicnt  fans  douce  les  étonner.  Ec  ,„  Yutt\ 
dans  la  vue     cane  de  chofes  il  oppolées  à  la  na-  ^ 
tare  >  qu'on  leur  prcfcrivok ,  ils  àoroieûr  pu  Te  dé- 
tourager  en  difanc  cômme  ik  le  dirent  depuis  dan^ 
une  autre  occafion  :  Q«i  pourra,  donc  être  fauve  ?  Le  M^trk 
Sauveur  veut  donc  prévenir  toutes  ces  penfées> 
pu  les  guérir  s'ils  les  avoieac«  Cçft  pourquoi  il 
leur  apprend»  que  pour  pouvoir  accomplir  ce  qu'il 
leur  avoir  prefcrit ,  ib  ne  dévoient  pas  fe  contenu 
ter  de  leurs  efforts ,  mais  implorer  le  fecours  du 
ciel  $  qui  leur  rendroic  tout  facile.  C  cA  la  raifori        ,  . 
pour  laquelle  il  leur  comnoande  de  prier  &c  leut 
promet  en  même-temps  de  les  exaucer.  Mais  il  né 
vcur  pas  que  ces  prières  foient  froides  8c  lâches  s 
car  c*eft  ce  qu'il  leur  témoigne  y  lorfqu*après  leur 
avoir  dit  de  demander  ,  il  leur  ordonne  auiU-  toc 
«près  de  chercher  :  car  celui  qui  cherché ,  bannit  rout 
de  fon  efpric ,  dis  faint  Chry tbftome,  pour  ne  s'oc^ 
cuper  que  de  ce  qu'il  cherche.  Et  il  veut  encoré 
que  ces  prières  ioient  perféveranies  *,  ce  qu'il  ex- 
{>rime  en  leur  ordonnant  de  frapper.  Ne  vous  dé- 
cottr^^es  donc*  pas  >  leur  dit-il  ,  lorfque  vous  nd 
recevez  pasyou  que  vous  ne  trouvez  pas  Ci  promp-^ 
terne  nt  ce  que  vous  cherchez    mais  frappez  ,  dc 
continuez  de  frapper  en  attendant  humblemenc 
qu  on  vous  o.uvre.  Lorfque  vous  preiTc^les  honv 
mes.»  vous  leur  devenez  importun  t  mais  Dieii 
veut  être  ail  contraire  prelTé  &  impt>Ttané.  Et  lotC^ 
qu'il  diffère  a  vous  accorder  ce  que  vous  lui  dd^ 
mandez ,  fçachcz  qu'il  ne  tient  la  porte  icrmce  ,  36 
au  il  ne  tarde  à  VOUS  ouvrir  que  pour  vous  cendré 
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|»lus  dignes  deore  exaucés ,  en  vous  obligeant,  ditf 
demander ,  de  chercher ,  &  de  frapper  d  la  porte  avec 
plus  d'ardeur.  Car  ce  que  vous  demandez  cft  d'un 
il  grand  prix ,  qu'il  ne  doic  ccrc  accorde  ^  ala  fer- 
veur» &  qu'à  la  pcrféverancc  de  vos  prières.  S'il 
eft  donc  vrai  qu'on  donne  4  celui  qui  demande  , 
que  celui  qui  cherche  trouve  '  &  qu'on  ouvre  à  c€- 
lui  qui  frappe  à  la  porte ,  fcion  que  le  Fils  de  Dieu 
hiercn,  TalTure  ici  j  il  faut  conclure  avec  faine  Jeiome  >^ue 
êittim'  ^^'"^  ^  donne  point» qui  ne  trouve  point» 

&  à  qui  on  n'ouvre  point  la  pone  ,.n*a  pas  demao^ 
de  comme  il  le  devoir ,  ni  bica  cherche ,  ni  frappe 
perféverammcnt  à  la  porrc. 

Saint  AupulHn  dit  que  la  demande  tend  à  obtenir 
/cTM.  )a  fanté  êc  ta  ferce  de  notre  ame  »  afin  que  nou^^ 
Dùm.  in  puiQîons  accooiplir  ce  qui  nous  eft  commandé^ 

mont  l.i.   '  t    \    t>  '     t*    \  t 

€Mp.  n.  Que  la  recherche  tend  a  découvrir  oc  a  trouver  la 
^7»^    vérité       qu'après  qu'on  a  trouve  la  vraie  voie. 


qu*on  ouvre  i'  celui  qui  frappe^  C'cft  ce  que 
I«r7»»  nicme  Saine  éclaircit  par  un  exemple.  Un  homme  , 
dit-il ,  qui  a  une  foifalclfe  dans  les  pieds  qui  Tem- 
pèche  de  marcher  »  doit  eue  premièrement  af- 
fermi, afin  qn*îl  uifTe  marcher:  de  c'eft-ià  ce 
qu'on  lui  ordonne  de  demander.  Mais  de  quoi  lui 
icrviroit-il  de  pouvoir  marcher,  &:  mcmc  courir, 
s'il  s'égaroit  dans  des  chemins  détournés  }  C  cft 
pour  cela  quon  l'oblige  de  chercher  y  afin  de  trou- 
ver la  vraie  voie ,  par  laquelle  il  puiflfè  arriver  a» 
Beu  où  il  tend.  Que  fi  érant  arrivé  jufqu'à  ce  lieu, 
il  le  trouve  fermé ,  il  lui  fera  inutile  d'avoir  pu  • 
marcher  pour  venir  où  il  defiroit ,  à  moins  que  la 
forte  ne  iuifoit  ouverte  :  &  c  eft  la  raifon  pour  la« 


• 
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4juclle  on  lui  ordonne  de  frapper.  Or  celui  qui  ne 
frompe  jamais  dans  fcs  promcUcs, lui  donne  uiîtf 
grande efpcrancei  lorfqu il* laiTure  :  Que qmconqué 
éeméHde  nfoit  ;  &c.  Il  eft  donc  be(bin  de  per(2veret 
pour  recevoir  ce  qu'on  demande,  pour  trouver  ce 

on  cherche  »  &  pour  obtenir  qu'on  noos  ouvre 
qaand  nous  frappons. 

Saint  Jean  Qiryroftomé  nous  fait  remarquer  cbrvr.ff: 
dans  les  parolei  (bivatites  que  J.  C.  nous  apprend  ut  fn^rii 
non-fcLilement  la  nécefficé  de  la  prière ,  mais  en- 
core ce  que  l'on  doit  demander  :  Qui  ift  f  homme 
lf  entre  vous  i  dit  le  Sauveur  >  qui  imme  m$e  pierre  i 
fm  fils  lorfqu  il  Uù  demémie  pdn  f  Si  donc  vou^ 
n'crcs  pas  exaucé  de  Dicu'dans  votre  prière ,  c'eft^ 
dit  faine  Chryfoftome  ,  parce  que  vous  demander 
une  fierre  5  au  lieu  de  lui  demander  du  foin,  U  M 
ûs&t  pas  que  vous  foyez  ion  enfant  ^  pour  obtcnit 
tout  ce  que  Vous  ilefirez  :  &  c'eft  même  g6  qui 
vous  cmpècKc  d*ctre  exauce  ,  de  ce  que  vous  luî 
demandez  des  chofes  indignes  d'un  enfant  de  Dieu^ 
AinU  ce  que  vous  lui  demandez  comme  du, pdin^ 
étant  Une  piètre  s  i  votre  cgard ,  &  ce-  que  vous  re-^' 
gardez  conrnie  un  poiffouy  étant  pour  vous  un  fer* 
peut  y  il  n'a  garde  de  vous  accorder  ce  qui  vous  fc^ 
roit  (î  pernicieux.  Il  furpaffe  infiniment  en  bonto 
tous  les  pères  de  la  terre  9  dont  le  meilleur  nacu^ 
téL  peut-ètie  regardé  comme  mauvais  ôc  dcfec-^ 
tneicr  ;  eiï  comparaifoif  de  l'amour  tr^parfait  qu'il 
a  pour  vous.  Ainfi  il  connoîc  incomparablement 
mieux  ce  qui  convient  &  ce  qui  eft  nccciraire  i 
ceoxiju'ilda^e  regarder  comme  fes  entans.  C*tik 
lsL.msaàidté  dont  iàîntChtyroftome  éntend  ces  pa« 
tolés  :  Cmn Jbifmdlt.  Mais  faint  Auguftin  témoign^y 
que  J.  C.  donne  ici  le  nom  de  miîhans,,  ou  de  mafh,      .  • 
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va/s  à  ces  pères  i  parce  qu'ils  étoicnt  encore  ama^ 
leurs  du  llccie  &  pécheurs. 

.  f»ii4  Faites  donc  âhx  hommes  tout  ce  que  vouf 
vQtdex.  qu'Us  V9HS  fajfeni  :  car  eeft4k  Uiêi&  Us  Fn* 
fbetesM 

lue,  é.  paroles  font  rapportées  dans  faintLnc  après 

u*  celles-ci  :  Donnez,  k  tous  ceux  qui  vous  demandent • 
Ainû  la  liaifon  qu  elles  ont  cniemble  eft  viitble  y 
puifque  nous  n'aurons  aucune  peine  à  donner  à 
notre  prochain  ce  qu'il  nous  demande  »  fi  nous 
voulons  bien  nous  mettre  en  fa  place ,  &  confidc- 
lei  comment  nous  fouhaiterions  qu'il  nous  traitai 
fi  nous  nous  trouvions  nous-mêmes  dans  le  belbin. 
Mais  faine  Chryfoftome-  expliquant  ces  mêmes  pa« 
rôles  ,  félon  Tordre  auquel  elles  font  rapportées 
ici  5  témoignent  qu'elles  (ont  comme  un  abrégé  de 
Cout  ce  que  ]•  C«  avoir  dit  auparavant.  Ainfi  c'eft 
de  même  ,  félon  ce  Pere ,  que  (1  le  Sauveur  difoit  ; 
Si  vous  defirez  d'être  exaucés  yfétkes  i  cetpc  qui  font 
hommes  comme  vous  ,  tout  ce  que  vous  déferez^  qu'ils 
vous  fuffcnt  à  vous-mêmes  ;  c*eft-à-dirc  ,  ulcz  envers 
eux  de  la  même  charité  dont  vous  voudriez  qu'ils 
iifaHênc  envers  vous  :  car  c  e(l  ainfi  que  vous  enga-  - 
gérez  votre  Pere  qui  eft  dans  les  cienx  à  garder  la 
même  mefure  à  votre  égard  que  vous  aurez  vous- 
jncmes  gardée  envers  votre  frère.  Ccft-la  ,  ajoute 
le  fils  de  Dieu ,  la  loi  &  les  Prophètes  s  c'cft-à-dirc  « 
ce  que  les  Prophètes  &  la  loi  vous  ont  prelcrir  par 
toutes  les  ordonnance!  qui  regardent  le  prochain  i 
puifqu  elles  fe  réduifent  toutes  à  vouloir  aux  au- 
tres tout  le  bien  qu'on  fe  fouliaite  à  foi-mcmc  , 
àci  ne  leur  defirer  non  plus  de  mal  qu'on  ne  peuc 
S*en  fouhaiter.  On  doit  néanmoins  entendre  ceci  » 
imune  l'explique  fiisnc  Augoftm»  do  bien  icÀm 
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iaâl ,  jugé ;cl  par  la  liitniere  de  la  vérité»  &  non  Ar.Dw*. 

^       a  railon  corrompue  ,  m  par  la  cupidité  du  ..i.c.ix» 
cœur  de  rhommc ,  qui  fouvcnc  defirc  les  chofes  74» 
qui  lui  fondes  pluspernicieufes.  L'Emperear  Ale- 
xandre Severe»  crouvoic  en  e£fec  cette  maxime  de 
jie  fiiire  jamais  auic  autres  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu  on  nous  fie,  (î  admirable  ,  qu'il  eft  marqué  • 
dans  fa  vie  qu'il  lavoic  fouvent  dans  la  bouche  ; 
l'ayant  appri(e  fans  doute  ou  de  quelques  Juifs ,  ou  . 

Chrétiens  mèoae  dontilcftimoic  la  morale  fi 
excellente* 

ir,i^.  14.  Entrez  par  la  porte  étroite  >  parce  que  Ix 
forte  de  U  perdition  eft  large  ,  &  le  chemin  qui  y 
mme  efi  [paiteux  ,  &  Uy  tn  4  htauc^up  qm  y  eihi  - 

J.  C.  nous  fait  comprendre  par  ces  paroles ,  que 
les  préceptes  qu'il  avoic  donnes  jufqu'alors  n'é- 
toient  pas  conformes  â  la  corruption  de  Tefprit  de 
l'homme  t  ni  à  la  chair  Se  au  (âne*  Les  plaifirs  du  j^j^^ 
iiécle  que  défirent  les  honunes  charnels  »  font  U  m  hmm 
Hfrie  large  dont  parle  ici  le  Sauveur ,  dit  faint  Je- 
rome  *,  &  la  voie  étroite  eft  celle  des  jeunes  ck:  des 

*  uavaux  de  la  pénitence.  Beéuueup  marchent  par  la 

•  vo^  lacge  ,  ajoure-r-il  \  mais  i//  iH  d  feu  qui  tron^ 
veut  la  voie  étroite.  Nous  ne  cherchons  point  t 
continue  ce  Saint ,  la  voie  large  pour  la  trouver: 
elle  fe  prcfenre  afTcz  d'elle  -  même  fans  qu'on  la 
cherche  >  6c  c  eft  la  voie  de  tous  ceux  qui  font 
dans  réçarement.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la 
▼oie  étroite  9  tous  ne  la  trouvent  pas  :  &  ceux 
mêmes  qui  l'ont  trouvée  n'y  entrent  pas  auffi-tôt  : 
car  il  y  en  a  mcmc  beaucoup  ,  qui  après  avoir  rrou- 
vc  la  voie  do  la  vérité}  &  commencé  à  y  marcbec 
étant  charmés  de  nouveau  par  les  voluptés  du  fio* 

R  11) 
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Explication  DU  CHAP.VIIt 
de»  quittent  cette  voie  &  letoumenc.dans  celltf 
jiiUriiti  perdition.  La  caufede  ce  nudhear,  dit  faine 
M4it,  Hilaire ,  eft  qu'il  y  a  peu  de  pcrfonnes  qui  rcgar- 
dent  comme  un  gain  la  perte  des  chofcs  prélentes  y 
Se  qu  il  n'appartient  qu  a  une  eTpecance  très-ferme 
des  biens  du  cîei  3  de  furmonter  tomes  les  cnptdi^ 
tés  qui  naiflent  da  dérèglement  de  Tefprit  ;  *dtt 
brifcr  tous  les  obftaclcs  du  côte  du  corps  qui  s*op- 

f)ofent  à  notre  vertu  j  &  de  palTcr  par-defTus  tous 
es  charmes  parlefqaels  le  uécle  s'efforce  i  contt 
heure  de  nous  corrompre  :  Pémcis  enim  iémmâ  rerum 
ffâfinrium  tara  funt  :  quihii  tt^Uitatef  & 
€ere  &  corpor  'ts  frungere  ,  &  expofita  mis  fuuli  viri- 
tus  iilecebrarum  ommtm  Unocinia  frmmre  ^  maximum 
fitieftis  fpc't  iHcmn  êfl. 

Ce  n'eftpas  que  La  voie  du  ciel  (bit  pénible  en 
elle-même  ,  dit  faint  Chr7(bftome  \  mais  c'eft  2 
notre  corruption  &  à  notre  lâcheté  qu'elle  eft  pé- 
nible :  &  elle  n  eft  étroite  qu  a  ceux  dont  le  cœur 
.  eft  re  (Terré.  Et  le  .faint  Prophète  nous  marque  ad- 
mirablement par  fon  exemple  »  que  lorfque  la  cba* 
fité  nous  a  é. 'rgi  le  cœur  5  nob-(èulement  nous 
marchons ,  niais  nous  courons mcme  Jans  la  voie' 
f/-  1x8.  dcs(z\mi^iéct^tt%iVtanimdndatorwntMêrumcucwr*. 
,  dèlatafti  cw  mem.  S  il  7  en  a  peu  qui  la  trou* 
vent>  8c  encore  moins  qui  y  marcnent  »  eftimons 
donc  infiniment  notre  bonheur,  lorfque  Diai  nous 
l'a  fait  trouver  par  la  lumière  de  la  vérité  de  fou 
Evangile  ,  ^  nous  y  fliit  marcher  par  le  mouvo» 
ment  de  la  charité.  Ne  nous  arrêtons  pas  »  comme 
4it  le  même  Saint ,  au  grand  nombre  de  ceux  qui 
marchent  dans  la  voie  large  avec  un  fuccès  heu- 
jreux  en  apparence  ;  mais  jettons  plutôt  les  yeux  fur 

f  e  |>etit  nombre  ^ui  gémi;  U  <^ui  fouâre  dan^  la 
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T>t  Saint  Matthieu*  t^f 
^DÎe  étroite.  Car  k  plupart  iioci«feiileineDt  ne  mat- 
i^enc  point  dans  cette  voie  ,  mais  même  par  nh 
aveuglement  qui  eft  le  comble  de  la  folie  ,  ils  ne 
veulent  pàs  la  chercher  ni  la  trouver»  Ne  nous 
laiifiiDt  point  étonner  des  diflicul  tés  qui  fe  reiicon« 
tient  dans  cette  voie  ;  mais  envifageons  ièuiemenc 
le  bonheur  ôii  elle  nous  mené.  Et  ne  confidcrons 
point  non  plus  fi  celle  qui  luiett  oppofée  eft  large 
êc  facile  :  mais  tremblons  dans  la  vue  de  cecco 
émoclkfmlitim  où  elle  conduit  ceux  qui  y  mar» 
client. 

Que  fi  J.  C.  s'écrie  comme  dans  une  efpcce  d'ad-  . 
miration  &C  d  eronnement ,  en  confideranc  com- 
bien la  porte  de  la  vérité  &c  la  voie  de  l'Evangilo 
font  étroites  t  ce  n'eft  pas  pour  nous  décourager  » 
mais  pour  nous  apprendre ,  félon  faint  Jean  Chry^ 
foftome  ,  à  nous  tenir  fiir  nos  gardes.  C  eft  pour 
empêcher  que  nous  ne  nous  lailllons  entraîner  au 
torrent  du  iiécle.  C'eft  pour  nous  porter  davantai* 
ge  à  iménder%  i  Aercher,  &  i  frayer  À  U  f9fH% 
C'eft  ponr  nons  convaincre  plus  fortement  ne  ce 
qu'il  a  dit  :  Qu'on  ne  peur  fcrvir  deux  maîtres  s  Se 
nous  détromper  de  cette  illulion  par  laquelle  on 
ie  perfuade  pouvoir  marcher  en  même-remps  pac 
deux  chemins  auâi  oppofés  que  ie  font  celui  do 
la  vérité ,  6c  celui  da  menibnge  ;  cdui  de  la  piéré 
&  celui  de  la  cupidité  ,  celui  qui  conduit  au  ciel 
ôc  celui  qui  mené  à  la  perdition.  Car  le  Sage  nous 
âpprecd  cette  vérité  terrible  :  Qu'il a  une  voie  éffd  Pf^ygr^^ 
féornt  juftê  6l  dr^kt  à  thmtme ,  &  i4 jS»  néan*  f t** 
moins  cmànt  à  U  mm  /  ce  qui  &it  voir  qaV>n 
peur  même  fe  tromper  ,  en  prenant  la  voie  A^per-" 
dinon  pour  la  voie  de  la;uftice>  &  la  voie  large 
Mur  U  voie  étroite. 
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f.  14.  jufqu'aaii.  Dmtez^^V9Ms  éle  garde  dit 
faux  prophètes  »  vieimetit  À  tmm  cmverts  ir 
feâiÊK  de  ttehis ,  &  i/m  mhdedéms  fem  des  fettps  ta>^ 

wjfans.  Vous  les  connaîtrez,  par  leurs  fruits.  Peut -on 
eueUlir  des  raifins  fur  des  éfines  9  eu  des  figues  fur  des 
ternes  f 

fiicrm.      Comme  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  trouvent  la 
étroirc  ,  J.  C.  nous  repréfente  mainrenatit , 

ditlaint  Hilairc,  la  tromperie  &  les  artifices  de 
ceux  qui  feignent  de  la  chcrchei:  ^  èc  ajoutons , 

Îui  font  femblaat  de  lavoir  trouvée.  Car  faini 
.c^ftin  témoigne  que  ces  paroles  nous  appren- 
«'»^«r  "^"^  ^        donner  principalement  de  garde  des 
l.i.f.f4  faux  Docteurs,  qui  fe  vantent  de  poflTeder  la  fa- 
geffe  ,  &  de  connoitre  la  vérité  \  des  hérétiques» 
qui  veulent  fouvent  fe  rendre  recotnmandables 
par  leur  petit  nombre  »  i  caufe  que  J.  C.  déclare 
ciu'il  y  en  a  peu  qui  trouvent  la  porte  &  la  voie 
ctroitc.  Mais  ces  maîtres  du  menfongc  ne  trom- 
pent point  »  comme  dit  ce  Pere  >  l'œil  fimplc  qui 
fçait  connmtre  &  dsfiemer  furtre  fée  fes  fruits  :  Sed 
.  ifii  non  falbtnt  eeubim  fimpBcem  >     mierem  dsgnofcere 
Wtfmu   exfruStHms  nevit.  Saint  Jer&me  croit  aufllî ,  quecc$ 
%n!^  paroless  entendent  principalement  des  hcrcciqucs, 
qui  femblent  fe  revêtir  en  quelque  forte  d  un  ha-» 
bit  de  piété ,  en  pratiquant  la  continence»  lacha«^ 
xité  9  &  le  jeûne  ;  mais  qui  au-dedansont  oncœuc 
rempli  de  venin  ,  &  propre  à  tromper  la  fimplicité 
de  leurs  frères.  C*eft  donc  ,  comme  il  dir ,  par  le5 
fruits  qui  nailTent  de  ce  mauvais  fond  >  6c  qui  em- 
poisonnent ëc  font  péri  r  les  ames  innocentes ,  qu  ou 
peut  connoitre  qu'ils  (ont  >  quoique  d'une  manière 
^hrffcf,  «achce  ,  des  loups  ravilTans, 

in  frUitf,        r   '        r-l.     r  .-Y  •  • 

|pfii.  ^.    Sarnc  Chrvlgitome  a  cii^  aurçonccauç,  ^uoq 
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BB  Saimt  Matthieu.  t6f 
flbic  entendre  pluiotparle  mot  de  faux-prophe-r 
fes  »  ceux  donc  la  vie  e(l  corrompue  ,  ôc  qui  Ce 
revêtent  au  -  dehors  d*unc  apparence  de  pieté  , 
pour  mieux  féduite  ceux  qui  ne  les  connoiilènc 
pas.  Et  il  ajottceqaeleFils  de  Dieu  perpiep  qu'ils 
le  cachent,  &nous  laide  exprès  le  foin  de  lesdii^. 
cerner ,  afin  de  nous  obliger  à  veillet ,  &  à  être 
toujours  fur  nos  gardes  ,  non  feulement  i  l'égard 
de  nos  ennemis  déclarés  >  mais  encore  de  ceux 
dont  faine  Paul  a  dit  t  Qu'ils  ftéiifeni  les  cours  faiH  st^ 
/bx  Se  tmû€€ns  par  dês  féorêks  dmcit  &  fiéttteufes^ 
Le  même  Pere  témoigne  ,  qu  il  y  avoir  de  fou 
temps  beaucoup  de  ces  fortes  de  pcrfonnes  \  de  i{ 
exhorte  les  âdeles  à  n'en  être  pa$  croi^blés ,  puiC- 
que  J.  C.  les  en  avoit  avertis  long-temps  devant  « 
en  leur  difant ,  de  garder  ttux  ,  pour  ne  po^ 
tomber  dans  les  pièges  de  ces  hypocrites.  Com- 
bien donc  ,  s'écrie  faint  Aus^uftin  ,  eft-il  beloiii  j^i^'P' 
d'avoir  un  o:il  pur  ^  iimple,  pour  pouvoir  trou-  oom.  m 
▼cr  la  voie  de  la  fa^edè  ,  puifqu*il  s'y  rencontre  ]['''^"V'** 
tant  d'obftacles  caufis  par  les  fédnâions  &le5  er«  ^' 
reurs  de  ces  hommes  tput  pleins  de  malice  ?  Ec 
lorfqu  on  a  le  bonheur  de  pouvoir  les  éviter  y  corn-» 
bien  doit-on  s'eftimer  heureux  d^êcre  dans  la  voie 
pour  arriver  i  la  paix  très-afliirée  »  &  à  l'immobile 
fermeté  de  la  fageflfê  l  Car  il  eft  extrêmement  i 
craindre,  ajoute  le  mcme  Saint ,  que  la  chaleur 
des  difputes  àc  des  contedations  n  empêche  cha- 
cun de  voir  ce  qui  ne  peut  être  vu  que  de  peu  de 
gens  »  loriqu'outre  le  bruit  que  font  ceux  qui  nou^ 
conciedifent ,  nos  propres  prévenrions  nous  ren-r 

dent  fourds  à  la  vérité. 

Comme  il  eft  donc  dangereux  de  tomber  dan^ 
let  pcges  de  cc$        Doâ^eiirs  dont  parle  içt  ' 
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Explication  DU Cuap.  VIL 
J.  C.  il  nous  apprend  à  difcemer  par  une  cont^ 
paraifon  feniible  ,  ôc  qui  ne  fouffite  aucune  diffi^ 

culte  dans  les  chofes  de  la  naiurc ,  mais  dont  l'ap- 
plication n'eft  pas  fi  claire  ,  puifqu'ellc  a  même 
icrvi  de  prétexte  "pour  couvrir  difiercntcs  heréfies, 
CuiiUe*t'9H ,  die  le  Sauveur  »  it$  tâifim  fm  des  ifè^ 
ms  )  0u  des  figues  fur  des  ternes.  ••.Un  hem  arbre  m 
feut  produire  de  mauvais  fruits ,  ni  un  mauvais  arbre 
de  bons  fruits.  Pour  ne  nous  poinr  engager  à  con- 
cilier fur  cela  les  fentimens  difFcrens  des  Pères  & 
«les  Interprètes  »  il  fuffit  de  dire ,  que  le  Fils  de 
Dieu  femble  avoir  voulu  nous  marquer  par  k  fan 
mhre^  le  Prophète  du  Seigneur  &:  le  Dodeur  de  la 
vérirc  -,  &  par  t arbre  qui  cft  mauvais  ,  le  faux-pro- 
phere  ^  le  doâeurdttmenfonge.  Or  on  peut  (lire, 
généralement  parlant ,  que  les  faux-prophetes  ne 

{)cuvent  pas  fe  cacher  long-temps  fous  la  peau  de 
a  brebis,  mais  qu'ils  fe  découvrent  par /e//r//r/////, 
c'eft>â-dire>.par  leurs  œuvres  ,  qui  ionc  des  fruits 
corrompus  &  conformes  4  la  corruption  de  leur 
€éUf.    racine  :  tels  font  ceux  que  l'Apotre  repréfente  fout 
tf'tu    ItnoTtid'œuvres  delà  chair  ,  oppofées  à  celles  qu'il 
Augnfi,    nomme  ,  tes  fruits  de  t efprir.  Cela  arrive  ,  dit  faine 
ftr.D^m,  Auguftin  ,  lotfqu  oulcur  ote  ,  ou  quon  leur  refufc 
laTr/i!  les  chofes  qu  ils  oift  déjà' acquifes»  ou  qu  ils  défi* 
lent  acquérir ,  pour  fe  revêtir  d'un  haut  qui  ne 
leur  appartient  pas  ,  puifqu'il  faut  néceffairement 
qu'il  paroidc  alors  ,  fi  ce  (ont  des  loups  couverts 
feulement  de  peaux  de  brebis  ,  ou  ils  font  vériea^ 
blement  des  brebis  revêtues  de  leur  propre  peau* 
Nous  ne  nous  arrêtons  donc  point  à  réfuter  ceux 
qui  trouvoient  de  rabfurditc  dans  ces  paroles, 6c 
qui  difoient  :  Quim  bon  arbre  ,  tel  qu'écoit  David  » 

4veitf réduis  de  mécbans fruits,  en  coœaietun(  ua 
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irioltece  &  un  homicide  ^  &  qne  Saul  aa*cofitrairo 

qui  écoic  m  mauvais  arbre  tandis  qu'il  perfécutoic 
J'Eglifc  de  J.  C'  avoit  produit  de  bons  fruits  ,  ea 
prêchant  avec  plus  de  zele  cjue  tous  les  autres 
Apoctes  y  l'Ë vangile  \  car  ii  fttâic  de  dite  avec  faint  Offyf.  m 
Jean  Chryroftonie  de  fatnt  Jerâme  :  Que  Paul ,  qui 
avoit  ete  d  abord  un  mauvais  arbre  ,  devine  en-  Utr^u. 
fuite  un  bon  arbre  ,  &:  produific  de  bons  fruits,  JJ'^J^ 
lorique  de  perfccuteuc  il.  fut  changé  en  un  vafe 
d  eleâion  :  6c  qu*ainfi  on  arbre  qui  eft  bon  »  ne 
produit  point  «fe  mauvais  (nûts ,  tant  qu'il  perfé« 
vcre  a  être  bon  ,  &  qu'un  mauvais  arbre  produit 
toujours  des  fruits  de  péché ,  tant  qu'il  ne  fe  change 
point  par  la  pénitence  i  Tandiu  ergo  bona  arbw  frit' 
SMsmnfdcit  mdos^  quâtiiik  imimiiéths  ftudio  perfi* 
viTâi  ,  &  maU  éorbûr  témdià  manef  m  fim^hus  fn^ 
Mort4)n  ,  quandiii  ad  pœn/tentiam  non  convertttur. 

21. 12.  25.  Cettx  qui  me  difent y  Seigneur  ^  Set- 
peur  3  nentrermt  fas  Sêus  dans  le  royaume  des  deux  ;  , 
wuùscHm^lk y  euirard ,  qui  fM  U  vhnté  de  mem 
Père  e/m  e/l  dams  kf  eieuXf  Pb^mrs  me  dirent  en  te 
jçur-Li  :  Si'inrneur  ,  Seigneur ,  navons-neus  fas  frofbe- 
$tfi  en  votre  nom  ï  à  c. 

J.  C.  vient  de  donner  les  eeuvres  &  les  fruits 
pour  la  marque  des  vrais  ou  des  fiiux  Doâeurs  » 
des  bons  ou  des  mauvais  arbres  ;  &  il  s*étend  main* 
tenant  pour  faire  voir  ,  que  c'eft  en  effet  non  pas 
par  les  paroles ,  nuis  par  les  œuvres  ,  qu'il  juge  les 
hommes.  Le  royaume  des  cieux  n'efl:  pas  propofè , 
dit  fâinr  Hilaire  »  conune  le  prix  des  feules  paroles  :«  nantiaM 
9c  celui-li  n'en  deviendra  pas  héritier ,  qui  fe  fera  '"J^'^''' . 
contenté  de  dire  :  Seigneur,  Seigneur.  Car  quel 
mérite  y  a-t-il  de  dire  à  Dieu ,  Seigneur  ?  £ft-ce 
i^ue  Dieu  cçlfera  d  e|xe  le  Seigneur  do  tout  l'unie 
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vers ,  fi  nous  ne  difons  qu'il  l*eft  l  &  (pidle  œàvre 
dé  fâinteté  produit  celui  qui  nomme  Dieu  fon 

Seigneur  }  Ce  n*cft  donc  point  en  proférant  ce 
nom  qui  lui  apparcicnc ,  mais  plutôt  en  obéilHuic 
à  Cà  volonté  s  qu'on  mérite  de  trouver  le  chemin 
duciei  :  Etqttd^ii  fmâiias  eft  mmim$tmmupâii9, 
£Ùm  cœleftis  regm  iter  obedèenud  pêtihsvoluntdtis ,  quâm 
Det  nuncupatio  fit  repertura.  Ne  prenons  donc  pas  les 
fimples  feuilles  pour  des  fruits  ,  &  ne  croyons 
^Miufi.  pas ,  dit  (aint  Auguftin ,  que  les  firuits  que  Dieu 
^'m!me\  demande  de  nous,  (oient  des  paroles  vuides  te 
ftcriles ,  ni  que  nous  (oyons  de  bons  arbres  pour 
lui  dire  feulement  ,  qu'il  eil  notre  Dieu  &:  notre 
Seigneur.  Les  fruits  qu'il  veut  que  nous  produi- 
lions  ,  confiftenc  dans  raccomplilTepient  de  la  vo** 
lonté  de  notre  Pere  qui  eft  dans  les  deux  >  donc 
le  Fils  de  Dieu  a  daigné  lui-même .  nous  montrer 
'exemple. 

On  peut  néanmoins  demander  ici.,  comment 
il  eft  vrai  qu'il  ne  fufîît  pas  de  dire ,  Seigneur , 
Seigneur,  puifoue  l'Apôtre  faint  Paul ,  Tun  des 
iif*'!  Interprètes  de  TEvangile  ,  déclare  :  Que  nul  ne  ' 
peut  prononcer  le  Seigneur  Jésus  (inon  par  le  Sj/nt^ 
£fprir.  Car  s'ils  ont  le  Saint-Êfprit ,  félon  laine 
Paul ,  en  prononçant  cette  parole ,  comment  n*en« 
neront-ils  point  dans  le  royaume  des  cieux  )  &  fi 
ceux  qui  difent ,  Seigneur  ,  Seigneur, n'entreront 
pas  pour  cela  dans  le  royaume  célefte  ,  félon  le 
Sauveur,  comment  dira  t-on  quils  ont  le  Saint- 
Efprit  ?  On  peut  répondte  à  cela  premièrement , 
qu'il  eft  vifibie  que  faint  Paul  marque  feulement, 
comme  il  le  déclare  nu  même  lieu,  ceux  qui  par-» 
loient  en  eftet  par  l  Elprit  de  Dieu.  Et  féconde-» 
ment»  il  eit  clair  encore  que  ceux  dont  parle  ici 
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J.  C.  ne  profèrent  que  de  la  langue  ôc  non  du  cœur* 
ce  qu'ils  diienc  Or  ceux-la  le  difenc  véricable- 
ineiic&  propcemenr ,  félon  faim  Auguftin,  donc  ji^gMjfi 
le  cœor  Se  la  yoloncé  {ont  d'acoord  avec  ce  qu'ils  ««iKffftf 
di(ènc  \  c'cft-à-dire ,  qui  en  prononçant  ces  para-  ' 
les ,  en  font  pénétres  &  touchés  ,  qui  ne  rellèm-  ^ 
blenc  pasâTairainfonnancmàla  cymbale  retenu  x}.u 
citante  f  comme  ceux-mëmes  qui  parlent  le  lan-» 
gage  des  Anges  fans  Tarooiir  de  Dieu  »  félon faint  ji^^ 
Paul ,  mais  qui  ont  la  charité  dans  le  cœur  ,  où  elle  s* 
a  été  répandue  par  le  Saint-Efprit  qui  efl:  en  eux. 

11  cîi  Cl  certain  que  les  paroles  ne  fuflifcnc  pas 
podc  être  fauvé ,  nue  les  miracles  mêmes  ôc  les 
prodiges  que  Ton  niicati  nom  de  J«  C.  ne  (ont  que 
des  ngnes  équivoques  fur  lefqucls  on  ne  peut 
as  s^affurer  qu*on  foit  dans  la  charité.  Saint  Paul 
e  dédare  cxprefTémenc,  lorfqu'il  dit  i QjàC  quand 
il  mrmi  tme  U  fêi  jafyu'à  pwvûir  nanfpcrter  les  ^ 
mmudgnes,  ii  ne  ftrmt  rien  s'il  itâmk  U  charité.  On 

f>cut  donc  faire  de  grands  miracles  par  un  effet  de 
a  foi ,  mais  d*unc  foi  qui  n'eft  point  accompa- 
gnée de  lamour  de  Dieu.  Cel^  pourquoi  notre 
Seigneur  nous  fait  id  cette  terrible  déclaration  : 
Que  hUn  des  gint  M  dktmt  en  ce  j9ur4i  ,  c'eft-i-  ».7&i.ii 
dire,  au  grand  jour  où  il  s*agira  d'entrer  dans  le  * 
royaume  cïes  cicux ,  ou  d'en  être  exclus  >  qu'ils  ont 
frophétiféy  ciuiffé  Us  démons  ,  &  fait  beaucoup  de  mi-' 
rocks  en  fan  nom  ,  ne  recevront  point  de  lui  d  att-> 
tre  réponic ,  fihon  ,  Qu'il  ne  les  a  jasHah  commsé  nu^mae 
Car,  comme  difent  les  faints  Pères  ,  ôc  celui  qui  '"«^g"/'* 
prophérife  ,  3c  celui  qui  fait  des  miracles,  le  fait  {iumn, 
quelquefois  (àps  aucun  mérite  de  fon  coté,  mais  heumt, 
mt  la  feule  verra  de  l'invocation  du  nom  adorar  ^f>ryft>/r, 
(le  de  J.  C  8c  Dieu  accorde  aiôii  ces  fignes 
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culeux  autant  pour  la  condamnacioii  de  ceux  qui 
les  font ,  que  pour  l'utilité  de  ceux  qui  les  voient 
Ott  qui  eo  eotendenc  .parler  :  ainfi  quoique  £cus 
^ui  opèrent  ces  prodiges  foient  méprifaDles  9  cm, 
konore  néanmoins  la  tonte-tmilTance  de  Dieay 
dont  la  feule  invocation  produit  de  fi  grands  mi- 
racles. G'cft  donc  en  vain  que  ces  perfonnes  s'ap- 
puiene  fur  ces  œuvres  muaculeufes  »  pour  fc  pro- 
niettre  le  royaume  des  cmat  »  comme  n  nuelqu  une 
de  ces  choxts  leur  étoit  propre  y  8c  qu'elles  ne  (u& 
fent  pas  l'etTet  feul  de  la  toure-puiflance  de  Dieu 
JJ^'^'  ou  elles  invoquent.  Ainfi  il  faut  travailler  ,  die 
(aine  Hilaire  >  à  mériier  i  eternicc  bicnheureufe 
par  quelque  chofe  qui  nous  foit  propre  ;  e  eft-à* 
itire  qui  foit  refTec ,  non  de  notre  langue  feule/ 
mais  de  notre  cœur  &  de  notte  volonté.  Il  faut 
"  :  en  voulant  le  bien  ,  &c  nous  éloignant  du  mal  ^ 
obcir  de  route  notre  aiiedlion  aux  divins  précep» 
tesî  afin  que  nous  nousfaffionsvéritabiemdit  oonv 
noitre  de  Dieu  »  plutôt  en  accompliflânt  fa  Volon-^ 
ré  ,  qu'en  rechercnant  à  nous  gloriticr  des  effets  de 
£à  puilfancc. 

r-r*/?.  *  "  faut  pa3  s  étonner ,  dit  faintChrylbftome^ 
jmffii  que  Dieu  ait  communiqué  les  dons  de  prophétid 
êc  des  miracles  i  des  perfonnes  qui  croyoient  erf 
lui ,  quoique  leur  vie  ne  repondît  pas  a  leur  foi; 
puifqu'il  les  a  accordes  à  ceux-mcmes  qui  n'avoienc 
ni  la  foi  ni  la  piété  I  Car  e  eft  ainfi  que  Balaam  é 
Ùns  la  foi  6c  fans  la  verra  »  reçut  le  qon  de  pro« 
•  ^hétie  pour  Tédification  des  antres  ;  que  Pharaon 
ce  Prince  idolâtre  ,  connut  de  Dieu  l'avenir  par 
des  (bnges  ;  que  Nabuchonodofor  >  quoique  très-* 
Alléchant»  (çut  de  lui  auffi  ce  qui  devoit  arrivée 
iongr temps  après  ;  &  qu*eafialefib ,  quoique  pld9 
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^hecltâtit encore  que  le pcrc ,  connut  de  m&mepia-« 

lieurs  chofcs  qui  regardoient  les  grands  deueins 
de  la  providence  6c  de  la  juftice  du  Seigneur.  Il 
eft  donc  &  vrai  que  cous  ces  dons  ne  (ont  point 
des  marques  certaines ,  que  ceux  qui  les  ont  re*. 
^us ,  foient  amis  de  Dieu  y  que  J.  nous  aiTure 
qu'il  dira  à  plufieurs  d*cntre  eux  au  jpur  de  leur 
more  ;  Qu'il  ne  les  a  jamais  connus  pour  Tes  fervi- 
tans  de  (es  amis.  Ainfi  il  paroic ,  dit  faine  Chryfo* 
ftocne  ai  que  dès  cette  vie  Dieu  hait  &  a  en  horreur 
bien  des  gens  qui  fe  glorifient  des  grandes  chofes 
qu'ils  font  en  fon  ncjm  :  parce  qu'ils  les  font ,  com- 
me de  iimples  indrumens  dépourvus  de  vie  ôc  dd 
lëntiment»  dont  il  fe  fert  pour  l'édification  des 
autres»  quoiqu'ils  fbienc  eux-mêmes  réprouvés 
devant  fcs  yeux. 

J.  C.  en  déclarant  à  ces  faux  Chrétiens,  après  . 
cette  vie  ,  Qu'il  ne  les  a  jmais  connus,  nous  mar- 
que ,  (èlon  faint  Jérôme  ,  par  cette  manière  de  nkf0U 
parler ,  qu'il  leur  a  caché  dans  tout  le' temps  pré-  j^J^ 
cèdent  ,  ce  qu'il  leur  dira  au  temps  de  leur  morr^ 
Quelle  effroyable  furprife  ,  de  trouver  en  1  auhc 
vie  t  àit  faint  Chrylbdome ,  toute  autre  chofe 
que  ce  qu'ils  ont  efperé }  &  de  fc  voir  tout-d'un* 
coup  rejettés  honteusement  de  ce  jufte  Juge ,  aprèa 
s'être  vu  admirés  ici  de  tout  le  monde  a  caufe  des 
grandes  œuvres  qu'ils  ont  faites  l  On  peut  auflî 
remarquer  avec  famt  Jérôme,  que  J.  C.  ne  dit  pas 
en  lesTejetunt  >  Qu'ils  a  voient  commis  l'inicjuité^ 
mais  qu'ils  la  commettoient  :  Qui  opcrammtniefiÊi-' 
totem.  Car  ils  auroient  pu  faire  pénitence  lorf- 
quils  vivoient  :  mais  a  l'heure  de  leur  jugement  f 
quoiqu'ils n'eulTènt plus  le  pouvoir  dépêcher  com^*  • 
me  auparavant  »  ils  avoieni  encore  néamnoim  i'a& 
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fcdion  du  péché*  Concluons  donc,  comme  iàil 
A^Mfè.  faine  Auguftin  »  que  û  J.  C.  déclare  qu  il  ne  coik» 
innrl7e        point  ceux  qui commeccent  l'iniquité  >  il  s*cii- 
Li,(,ii.  fuit,  quil  ne  doit  connoitre  c^iiz  ceux  qui  s*cxcr- 
ccnc  dans  Téquiré  &  danslajuftice  :  Noncrgoça^ 
gno/citntfi  eum  qui  opérât ur  dquudum. 

ir.  2r4.  jufqu'au  i8.  QuuQnqui  enwid  Jonc  ces pa^ 
fotes  que  je  dis ,  &  les  pratique ,  fera  compàti  k  m$  km» 
ft:e  fage  qui  a  batt  fa  maifonfurla  pierre  s  &  iorfjue  U 
fluic  cjl  to'iibre  ,  qut  les  fleuves  fe  font  ddordcs  ,  que  les 
vents  ont  jok^é  9  &  font  venus  fondre  fur  cette  muifm$ 
ilie  neft  point  tombée ,  &c* 

Ceft  ici ,  comme  le  remaftjue  faine  Anguftin , 
Ja  conciufion  de  couc  ce  que  J.  C.  a  die  dans  ce  fer- 
mon  qu'il  a  fait  lur  la  monta^^nc  i  6c  c'efl:  la  fuite 
nacureiie  de  ces  dernières  paroles  >  par  iefqueiies 
il  venoic  de  déclarer  ,  que  pour  encrer  dans  le 
foyaume  des  cieut  »  il  falloir  faire  la  volonté  da 
^*ttufi.  Pcie  cclcfte.  Le  même  Saint  avoit  remarque  ,  en 
^ilwtite  expliquant  le  commencement  de  ce  lermon  il  cc- 
Lt,  €.  i!  lebre  du  Fils  de  Dieu ,  Qu'il  contient  toute  la  ^er- 
.  feâion  des  divins  préceptes  qui  peuvent  fervir  à 
former  un  vrai  Chrétien^  Lors  donc  que  le  Fitf 
de  Dieu  déclare  ,  Que  quiconque  entend  toutes  les pa^ 
rôles  qu'il  vient  dg  dire  y  &  les  pratique ,  fera  conspdré  i 
et»  homme  fage  y  ^ui  a  bâti  fa  mdifm  fur  la  pierre  ^  il 
entend,  félon  faint  Auguftin  »  tout  ce  qu'il  a  die 
dans  ce  grand  fermon.  Ainfi  il  compare  i  an  hom<^ 
me  qui  A  ùuti  fitr  la  pierre  ,  &  non  fur  le  fMe ,  celui 
qui  entend ,  non  pas  feulement  des  oreilles  du  corp% 
mais  du  cœur ,  &  qui  pratique^  non  une  feule  par- 
tie de  ces  grandes  vérités ,  mais  toutes  :  car  ellet 
tic  compofent  toutes  enfemble  que  ce  qui  cft  né- 
celTaire  pour  bâtir  fur  unfondemeiu  inébranlable 
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l*édifice  du  Chriftianifnie  î  car  les  Chrérîcns  fono 
comparés  par  ùim  Paul  i  un  édifice  que  Dieu  lui-  j, 
tnêtne  barit  t  Dei  tdificétiiê  eflis.  )•  f  •  ' 

Saint  Hilairc  dir  ,  que  J.  C.  a  voulu  fe  marquer  hUm,  ië 
lui-hiême  par  la  pierre  fur  laquelle  cctrc  maiibo  cft  fîîîî^ii 
fondée  y  parce  qu  4eft  le  très- ferme  fondement  dc 
iédifice  qui  s'élève  vers  le  ciel  :  &  que  celui  donc 
rédifice  aura  été  élevé  fur  ce  fondement  i  ne  pour* 
ta  être  cbranlé  ,  ni  par  les  pluies ,  ni  par  les  fleuves^ 
ni  par  les  vents.  Il  entend  par  ces  fiuies  y  les  en« 
ehantemenâ  des  plaifirs ,  qui  fe  coulant  doucement  * 
par  les  moindres  omrertnres  de  nos  ames  ,  corn-' 
toencenr  i  amollir  la  fermeté  de  notre  foi.  11  dit^ 
que  ce  cours  rapide  des  fiettves  ou  des  torrens, 
nous  marque  le  mouvement  des  paflîonsplus  vio4 
kntes  i  &  qu'enfin  toute  la  fureur  des  ennemii 
de  notre  ùint  nom  èft  figurée  par  cette  tmpétuo-' 
lité  des  vents  qui  fbuflFlenr  de  tons  côtés.  Celui 
donc  qui  eft  affermi  fur  Tamour  de  J.  C.  qui  lui 
à  fait  accomplir  fes  divins  préceptes  ,  ncSt  poinc 
ébranlé  f  Se  demeure  ferme  fur  fon  fondement  $ 
parce  qu'un  hoinme  en  tlkt  qui  cft  féÊHvn  ie  cmw^ 
&  it afe&i^y  conferve  fa  fermeté  dans  la  perte  dd 
fes  biens  :  Que  celui  qui  cft  affamé  &  altéré  de  U 
Jii/lice,  ne  craint  point  les  maux  préfens  >  qui  peu-> 
vent  contribt^r  a  le  rèndre  encore  pins  jam  :  Qu0 
celui  qui  à  acquis  la  vraie  imtuwr  ,  loufire  avcîc  pa^ 
tience  tous  les  outrages  &  toutes  les  calomnies  i 
Que  celui  qui  efl  dans  lès  larmes  faintes  de  la  péni- 
tence,  n'eft  point  corrompu  parles  vaines  joies  dii 
monde  »  m  amolli  par  les  voluptés  criminelles  dd 
la  chair.  Qu*y  a-t-il  de  plus  neutenz ,  dit  faint  cfnyfcjil^ 
Chryfoftome ,  que  cet  état  d'immobilité ,  où  ni  les 
âcheffes ,  ni  la.puiflance  »  ni  la  gloire  i  ni  la  £jrcct 
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cocpocelie  >  lu  cous  les  aurrcs  avaacages  de  cecca 
nicuie  ne  peavenc  notis  érablir  >  mais  la  verm 
feule }  Conuderez  »  a|ouce  -  c  -  il  »  les  Apocre»  y  qui 
ayant  été  attaqués  par  an  monde  entier,  par  les 
tyrans  &  les  nations  barbares ,  par  les  Juiis  6c  les 
Gentils»  par  les  proches  &  Ic^  étrangers»  enfin 
par  toute  la  fureur  &  pal  wm  les  artifices  du  dé^ 
(ont  demeura  termes  au  milieu  de  ces  tem^ 
Jt*m.u   pctcs ,  comme  des  rochers  au  milieu  des  flots.  Om 
3**       noJis  égorge  tous  Us  jours  peur  l'amour  de  vous  ,  Sei^ 
nem,  dilbit  autrefois  iàint  Paul,  ea  empruacanc 
lei  parties  da  Piophete  roi  :  m  nmrfgmiêêmnm 
des  Mit  iefitnéts  à  U  èmherk*  Msis  ém  miUem  dâ 
tous  ces  maux ,  nous  demeurous  vi^prieux  i  caufede  ce- 
lui qui  nous  a  aimes.  Voila  donc  un  bomim  vraiment 
fàge  qui  4  hiti  [ék  maifon  fu^  U  pierre  ^ôç,  dont  iamai* 
ion  n'eft  poioc  tenverfce  par  l'aboodaoce  des  plaiêf# 

Sar  le  détordonttncdes  fleuves  >  fc  par  i*imp&iio« 
té  des  vents. 
Mais  il  y  en  a  beaucoup  d  autres  qui  batijfent 
fur  U  fMt'  Et  ce  ibnc  ceuac  i)ui  bâtiireot  (br  un 
aatre  fondement  que  la  vérité  de  la  parole  de 
J.  C.  &  fon  amour  *,  qui  eniendenc  le  fainr  Evair- 
gile  ,  &  ne  le  pratiquent  pas  i  qui  fe  contentent  de 
dire,  Seigneur ,  Seigneur, ccft-à-dire ,  de  l'adorer 
comme  Chrétiens  »  iâns  fe  mtccre  en  peine  d  ac- 
complir fa  volonté  %  mti  écoutent  avec  refpeâ  les 
béarimdet  attachées  a  la  pauvreté  «  â  la  douceur  » 
aux  larmes  ,  à  la  purocc  du  cœur  ,  &  aux  perfécu- 
lions ,  &  qui  recherchent  néanmoins  les  choies 
qui  y  font  direâement  ojppoféeSte  Ceft^la»  félon 
J.C.  bâtir  fiar  i$  fsàU^ic être  par  conlêqucnt  es- 
pofê  i  me  grmdi  rmte.  Car  c'eft  en  eflfet ,  dîit  faint 
Chryfoilomc»  une  ruiac  terrible  ^  c^uç  i^Ue  de  U 
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jpertejeiboame  &  4c  la  privai  ion  des  biens  éter- 
nels. Le  Fils  de  Dieu  a  crandc  raifon  d'appellef 
dcsfoiu  ,  ceux  qui  bâtmcnt  de  cette  forte  car 
i|uelle  plu$  grande  folie  que  défaire  un  bacimené 
qui  n'a  point  àt  fermeté^  Ôc  qui  ibic  néceflaire-^ 
énent  tomber  ior(que  les  eaux  les  vents  vien- 
dront l'attaquer  ?  Si  vous  voulez  voir ,  dit  faint 
}ean£iiryfortomc ,  deux  perfonnes  oppofées  l'ime 
à  Tautre ,  dont  1  une  bâtie  far  U  pierre  ,  &  ¥amé 
ùit  le  fiiUe ,  confidétear  d'une  part  Elie  i  &c  de  Tau- 
ire  Adiab.  Ce  dernier ,  tout  Roi  qu'il  ctoit ,  trem-  - 
fcloit  devant  ce  Propriété  :  &  ce  Propice  vêtu  feu- 
lement d'une  ^eau  de.  brebis ,  érott  Kdoutable  è 
la  ^oîiËuice  de  ce  Prince*:  Les  Ap6crcs ,  quoiqu'eii 
éecit  nombré ,  êt  àùLtgés  de  fen,  Croient  immo-^ 
hilcs  comme  des  rochers  ,  en  même  temps  qu*und 
#nulfitude  de  Juifs  foutenus:  par  des  ecns  armés  ^ 

Sacoiflbient  auffiioconftans  que  le  fable.  QaoiV 
one ,  o  Juifs  9  vom  nmkraicez  les  autres  ^  &  voni 
traignes  i  Vous  petfeeméB  ,  8c  vous  avez  peur  if 
Vous  jugez ,  &  vous  tremblez  ?  Jean-Baprifte  n  a- 
troit  rien ,  &  étant  nud  il  faifoit  trembler  Herode 
Èaèwc  i  au^lieu  que  ce  Prince  après  qu'il  Ta  fait 
iMorir ,  n'a  pas  raiTurance  de  le  rega  rder  :  8c  cttté 
léie  féparée  du  corps  lui  jette  encore  l'épouvante^ 
dans  le  cœur.  Admirez  donc  dans  lés  uns  la  foli- 
dité  de  la  pierre  $  &  dans  les  autres  Ttoftabiliié  dti 
£d>le. 

lis  peuples  êieUm  iémtémiratien  de  fd  domine.  Car  fî 
les  inftrusfoit  comme  ayant  autorité ,  &c. 

Ce  qui  fembloit  devoir  faille  de  la  peine  à  tous  Ay.f  lj 
£bs  peuples  oui  éconroicnt  J.  C.  leur  donné  ari-  m!u}L. 
éofitrakei  do  Fadiairacion^  Tant  de  loit  notfvelfelf 
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qu'on  leur  impo(bic  »  Se  une^oArine  û  pure  &  6 

clevce ,  paroiiluieiit  fans  douce  plus  capables  de 
les  conftcrner  que  de  les  rejouir.  D'oii  vient  donc 
qu'au-lieu  d'être  rebutés  d'une  morale  &  oppofëe 
à  cous  les  fens  8c  i  tout  rcfpric  de  Thomme,  us  Tad- 
mirent  &  en  font  charmés  )  C'étoit ,  <iic  faint  Chry^r 
foftome ,  un  cfFec  de  la  divine  vertu  de  celui  qui 
leur  parloir ,  ôc  qui  infpiroit  au  fond  de  leurs  cœurs 
lamour  des  choies  au  il  leur  difoit*  L'éuuoriti  avec 
hqudle  il  prèchoic  des  aiaximes  inconnues  jufqaV 
lors  au  commun  des  Juifs  ,  leur  fàifoit  fencir  qu'il 
étoit  plus  y  nd  que  les  Propriétés  :  car  il  leur  par* 
loit ,  non  pas  feulement  comme  de  1^  part  de  Dieu, 
mais  comme  étant  Dieu  lui -même  h  puifqu'après 
leur  avoir  repréfenté'  ce  qu'on  avoit  dit  aux  An- 
ciens ,  il  ajoutoit  auffi-tot  comme  un  grand  légifla^ 
leur;  Et  moi  je  vous  dis  ,  &c.  Les  Ph^^rihens  enfci- 
hkfH,  gnoicnt  aux  peuples ,  dit  faint  Jerouic  ,  les  cho- 
î'Jlir  i<^s  qu'ils  trouvoient  écrites  dans  Moïfc  ^  dans  les 
Prophètes»  Mais  J.  C*  conmie  étant  le  Dieu  te  le 
Seigneur  de  Moïfe»  ajoutoircc  qu'il  voîiloir  à  la 
loi  ,  &  la  pcrfetbionnoit  dans  les  choies  où  elle 
fembloit  dcfedueufe.  Il  découvroit  l  e/prit  même 
^  de  cette  loi  »  qui  ccoit  toujours  demeuré  comme 
renfermé  fous  Técorce  de  la  lettre.  11  appreooîc 
Je  vrai  culte  qui  fe  rend  â  Dieu  en  efprir  ic  en 
vérité.  Et  il  retiroit  d'un  culte  charnel  &:  grof- 
lîer  CCS  peuples  accoutumés  i  une  lettre ,  qui  feule 
n  ecoit  pas  capable  de  donner  la  vie  à  ceux  qui 
s  y  actachoient.         .  n 
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CHAPITRE  VIII. 

x. Um  aotem     i.f  T  E  svs  étant  dejcenda  t  iit. 

defceodilTet  de  ^     J  de  la  montagne  ,  une  ^^l""^. 
iiioo^feciMfiihcettm  grande  foule  de  peuple  le  fui-  Kois,ou 

%.  9c  ccce  leprofus      i.  &  un  lépreux  venant  i  Pemcc.  - 

Wi€iit,adonlMtaun,  |ui  radoroic,  en  loi  difant: 

■éKKMi  Domine^  Seigneur,  fi  vous  voulez, vous 

'  ^  pouvez  me  '  gucrir. 

3.  Eccxcendens  Jcfus      3.  JESU&  étendant  la  main 

manum  ,  tctigit  cum ,  le  toochâ ,  &  lui  dit;  Je  Ic  ^J^, 

diccns  :  Voloi  Munda.  ycux     Sovct  gucri    &  fa 

rc  :  &  confcihni  mua-  1/        en'-  ' 

aacacft  icpracjos.        l^F^         g«Ç"e  au  mcmc 

mitant. 

4*  £c  ait  ilii  Je(a$:        4  ^/^fi  JesuS  l(li  dir^ 

Vide  ficmîm  dixcris  ;  Gardez-vous  bien*  de*  parler 
fed  vadc  ,  oftcndc  ce  deccci  àpcrfonnc  ;  mais  allez 

«nT    «.Ivi   nrwrnîr  VOUS  montrct  au  Prêrrc,  & 
nos  ,   qiioa    prxccpit     ^       .      .  r  - 

Mo^cs  ,  in  icftiroo-  offrez  le  don  prcfcnt  pat 
oioin  iUis.  Moife  >  aân  que  cela  leur  fec- 

vc  de  témdignage. 
5,  Cùm  âoMBi-  la-     5.  t  l'BstFs  étant  ^  entré  J^^*/^ 
'croiflèt^  Capharnautn  ,  dans  Capharnaiim  ,  un  Cen-  r^mc.  *" 
aecdlkad  eam  Cfenm-  ^^^^^.^  ^^^^  le  trouver,  &  lui 
rio,roga«emn,        fit  cette prierc :  . 
•    é.  at  £ceBi  :  Db-     6.  Seigneur ,  mon  retviteut 
mine ,  puer  meut  Je-  eft  Cûoché  &  malade  de  pa« 

«i^.  1.  Uttr.  purifier.  .  j , tx^U  Cdfitdini  dt  n9m* 

S  iij 


+7*       tt  S^ïMt  EvAnàtffW 

ralyfie  dans  ma  maifon ,  &  il  cet  indomo  paralytîcuf; 
gouffre  cxtrémcmcnr.  '  *  onl^  torqactur. 

7.  J  E  s  u  s  lui  dit  ;  J'irai»     7-        ^^'^  Jc^us; 
fk  je  le  guérirai.  vcmam>  curabo 

8.  Maiis  le  Ccntehier  lui  ré-      g.   Ec  rcfpon^cns 

.   .      pondit  :  Seigneur,  je  ne  fois  Cemuricait  :  Domine. 

Sas  digne  que  vous  entriez  dignus  ut  in- 

ans ma  maifon  :  mais  dites  rV  ♦ 
feulement  une  parole,  Sç  mon     A«*k:».,-  * 

g»    '       r      t  ,  .  .    ■  &  Unaouur  poci meus. 

Iprvitcur  lera  gucri,  * 

9.  Car  quoique  je  ne  fois  „  Nam  «c  cgD  hdi 
fnoi- même  qu'un  homme  fo^-  tno  (tun  fub  porcf^ace 
inis  à  la puiuknce  im  4tr^ri^  couftoimit,  liabeos  fub 
fiyant  neamms  des  ibldao       ""'^"f  >  * 

•       fous  moi ,  je  dis  à  lun  :  Allez-  Hii  "Uti  t  '''^u* 

,          1            o    V  11  «alii:  Yciii,& venir i 

/4  ,  &  il  y  va  i  (Se  a  1  autre  ,  &  fcrvo  Meo  :  Façhoc! 

Venez  i« ,  &  il  y  vient  ;  &  à  Itfiicic. 
mon  fervitcur  »  Faites  cela ,  & 
il  le  fait. 

'  10.  Jésus  entendant  ces  10.  Audicns  autcm 

•  paroles  en  fut  dans  l'admira-  ^^^^^  miratus  cft  ,  8c 
•     lion*  &  dit  à  ceux  qui  le  fui-  ^cq«cntibu$  fc  dixic  : 

voient  i  Je  vous  dis  en  vérité,  ^          ^^^.^î  • 

2tte  îe  n  ai  pint  trouvé  une  ifraçj. 
grande  Foi  dans  Ifrael. 

II.  Aufîî  je  vous  déclare,  xî.  Dico  autcm  vo- 

MâUih,  <jue  pluheurs  vicndroat  d'«-  *  9"ôd  multi  ab 

^  if.  '  lient  &  d'occident,  ^  auront  oriente  &  occidcotc  vc- 

place  datis  le  royaume  des  ^  rccumbcot 

Al     I  »r       cum  Abraham ,&  Ilaac, 

cieux  avec  Abrah4m  *  Ilaac  &  j^^ob  in  r^oo  or- 

^  Jacob  :  loriun  : 

1 1.  mais  que  les  enfans  du         fflu  «reni  regiù 

foyâume  feront  jettés  dans  ejjcieiwtr  la  tenebra 

•  |ÇS  ténébfÇ^  çjfcérieures.  I|  jr  cxtcriorcs  :  ibi  crit  flc 
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ij.  Et  dixk  Jcfus      15.  Alors  Jésus  die  au 
Ccnturioni  :  Vade  ,  &  Ctncenier  :  AWcz  ,  &  qa'il    *■  *■ 

ficuccrcdiaifti,fîattibl.  (j^f  feit  fck>n  Oit  VCHIS 

Et  fanatus  cû  puer  in  |^  fo„  femiCl*  fM 

guéri  ihnémehttM^é 

14.  Et  ciim  vcniflet  14.  J  B  ^  tî  S  étâftt  T€fni  Cil 

Jcfus  in  (fomum  Pccri ,  maifi^fV-  dc  Pierre  ,  vit  fa 

vidit  focrumcjusjaccn-  bcUc-ttWC  Atti  éloit  W  | 

ccm,  &  fcbiicitaïucfli  I  ^tohU  fiévic.V 

if.&tctigic  manant      15.  &Ui  ajrant  HMmU 

ejiis ,  &  dimifit  cam  fc-  n;jain  ,  U  fièvre  la  quittai  elle 

bris&  furrcut,&  mi-  ,  &  Cllô  IcS 

«iflrabat  cis.  fervoit.  T ' 

...  vcfpc  caurcmft-  ^  i^.S«r  le  fait  OU  }m  préj  fj- 

ao  ,  obnilerunt  ci  mul-    lenta  plullCUrS  poUCdCS,  oC  11 

tos  dxmonia  liabcnccs  :        cbalFa  les  ^^^//V// CrCpritS  pac 

&  cjicicbat  fpiritus  ver-  £^  parole  >  &  guérit  tous  ceux  ' 

bo  :  &:  omncs  malc  ha-       T  ^^^j  ^ç^^^deS  ^ 

,7.  ut  adiiipierctur        ^7-  ^f!?..^^^  P-^^^^'?  V 

cjucKi  dicium  cil  pcr  du  prophète  luief&f  accoiil- 
Ifaiam  prophctam  ,  di-  plie  :  Il  a  pîis  lui-mcmc  no^  J**^'* 

cciKcm  :Ipfc  infirmita-   1  nfirmicés ,  &  il  ^  S'cft  cfurgjl 
tes  noftras  accepic  :  &   j^„.  «^^UJ;»-  •  >. 

uofcas  de  nos  maladies. 


ae^rocacioncs 


^"rViden.  autem      îft  Of  |  »8  »S  feYWairf 

Jcfus  turbas  multas  cir-  environné  d'une  grande  roffte 
cum  fc ,  juilu  ire  ciaos  de  peuple  ,  ordonna  à  Ces  dif^ 
.ficium.  '        çipifs  de  le  paflcr  à  l'aucrei* 

bord  du  lac.  '    ^  t 
t9.,Ecaceelmstiiiai     19.  Abtsim  Scribe  ^irDo- 

Sciiba  >  ait  illi  :  Magi-  ftcUC  dc  là  loi  s'approcfaant  », 

Smj 
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^8c>       Le  s  Ai  NT  Ev Ano  1  tB 

lui  die  :  Maiue ,  je  vous  fui-  fter ,  ièqitar  te  ,  ^09$ 

vrai  en  quel(|ue  lieu  (|ue  VQitt  camqtieiçns. 

J^J'-^       10.  Et  Jiî  sus  lui  répondit:  10.  Et  dicic  ci  Je- 

Les  renards  ont  des  tanières ,  :  Vulpcs  fovcas  ha- 

^ies  oifeaux  du  çicl  ont  des  ^"^»  ^  voiucres  cccii 

nidsim^leFikdcrhommç  ^'f^/ 

)i  a  pas  p«  reporec  fa  tête.  w  rcdinct 

II.  Un  autre  deiesdifci^  ^lius  auccm  dç 

pies  lui  dit  :  Seigneur,  per-  ^"P"^is  cjus  aie  iiii  : 

mettczHnoi  d'aUcr  enrevelit  Vf^r'"  .^^ 

«on  pcrç  avant  que  ^e  vous  patrcmmçui:  ^ 
luivc,  •  * 

21.  Mais  Jésus  lui  dit  jSui-*  Jcfus  autcm  aîç 

M^rc.  4.  vez-moi ,  &  laifTez  aux  mortt  ^^'^  •  ^^^^icrc  me,  &  di- 
i^.f.  IcfoindWevclirleursmoro.        '^^«os  f«pç4c^ 

'        *  .        •  mortuos  (uos. 

tiv.      13,  f  11  entra  dan^        -  afccndeotcca 

apièsû  .  24»  &  auflî-tôt  il  s'éleva  fur  14- &ecccmorus  ma- 
î»cjitcc  la  mer  une  fi  grande  tempête,        f*<^«  cfl  in  mari, 

.     auc  la  baraue  écoit  couverte  ZIZ^:^;:^ 
i  fnoir. 

25.  Alors  Ces  difciples  s'ap-     »  f .  Et  accetTerunc  a J 

Erocherentde  lui,  &  l'éveil-  'jus.  & 

.  ïcot ,  ea  lai  <li£uic  :  Sei.  î^i';!."T"'  '"'">:"- 
gneur,  fai^vca^rnoos,  nous  no.,  pcrimus.  • 
periliQns. 

K^.Jisus  leur  répondit  :  i^.  Et  dicic  cisJc(ft| 
Pourquoi  ctcs- vous  timides ,  Quid  cimidi  dtis  lao. 
Jommcs  de  peu  de  foi  }  Ec  di«  fideif  Tune  fur^ 
K{çy^(Çl|qiemç-TÇmp^  il  gens  ^  impcrayic  YW^ 


Digiii/eu  by  LiOOgl 


»-^Le4f  SLMattbjbo.  ChakVIIL 
1^  mari  ,  «c  &âacA  '  comm^iicla  aux  vents&  à  Ut 

tfip^fiiUim  magna..      ,per,&  il  fc  fit  un  grand  calme 

»7.  Porno  nomine*     zy.  Alors  *  ceux  qui  éroienc  ' 
5^"?  ^î.'"««»«^=  prcfcns furent  dans  Tadmira- 
^^actï'Wr  Son    &  ils  difoien»  ;  CM  ' 
ti  ?  eft  celtu-ci  >  a  qui  les  vencs  ^ 

^  mer  obéiflênc  f  ? 

Ec  cùm  yfolAc      i  g.  J^sus  étant  pafTé à  Tau-  M^rc  ^ 
tians  ftcmp  in  rçgÎQ-       bord  m  pays  des  Gcrafc-  l'  , 
^raJ^idnoliabea.  Wen$,dcux  poOèdés  ooi  *r  u. 
tes  dxtnoDia ,    monu-  txMnt  fi  hineiix  q ue  perfonne 
jDcmis  pzeuDtes  &vi  ii*o(bic  paflfêr  par  ce  chemin-      *  ' 
nimis,  ira  m  ncmo  pof-      ,  fortirent  des  fépulcres  ,  ÔC 

fcctranfirp  pcr  viam  il-  yinrenç.au^vanc  de  lui.  ... 
29.  <c  ecce  clamaye-  '  i^*  ils  fe  mirent  en  même* 

runt  diccntcs  :   Qaid  tcmps  à  cricr ,  &  a  lui  dire  : 
nobis  &  tibi ,  Jcfu  fili  j^s^s  fils  de  Dieu  ^  q^jy 
Dçi?  Vcoifti  hue  antc  j.iiçn^g  VOUS  &  BOUS  î  EtCé- 

^  VOUS  veno  la  pour  noos  cour- 

meneer  avant  te  teimps  i  • 

50.  Erat  amcm  non      30.  Or  il  y  avoit  cn  un  AWf. 
longé abillisgrcxmul-  licu''-^  pcu  éloigné  dcux  un  \]^,^ 
lorum  pottîoium  .paf.  troupeau  de  pourceaux  i».' 

qui  paiiTôient  ; 

•  î  I .  Dxmoncs autcm      $i>   8c  les  '  démons '  lé 

rogabant  cum  ,  diccn-  prioicnt,  cn  lui  difant  :  Si 

tes  ;  Si  cjicis  nos  hinc .         nouschaffcz  dlci,  eft- 
mute  nos  ia  giegcm  TOyc^nous dans cc troopean    ...  . 

•  de  pourceaux. 

•  41.  Et  ail  iliis  ;  Itc,     3 1.  U  leur  répondit:^  Allez. 

iKi^.^.  parla  arec  menaça*.    S*  tf.  M^tr.  6.  |<. 

^,  ^7.  expi  lânc  les  difciples      f,  aS.  jr.  Gf rgefénîcilf. 
^Ve  ceux  qu  fcofcn*,  félon  faiftt      "f.  50.  ^r.  Iftin  d'eux. 
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Et  étant  (brtts  ils  entrèrent  Ac  illi  mûmes  abjc. 
dans  CCS  pourceaux  :  en  mè-  porcos  ,&  cccç 

mc-remps  tout  ce  troupeau  ^"^«^  «^iteocus  grcx 

courut  avec  Wtuofite  fc  ij^i^  y, 
préapiter  dans  la  mer,  &  ib  . 
moururent  dans  les  eaux. 

55.  Alors  ceux  qui  les  gar-  J  5.  Paftorcs  autcm 
doicnt  s  enfuirent  :  &  étant  fi«g<^runt  :  &  vcnicmcs 
venus  à  la  ville,  ils  raconte-  ^"  «^^"ccm  ,  oumîj. 

lent  tout  ceci   &  ce  qui  étott  ,  cjui  darTonia  1^! 

^       tmvé  au^  Dofledés.  baeranr. 

h     1^  Aurtî-t&t  route  fa  ville  34.  Et  ccce  tota  cî- 

s.  fbrtit  ^o//r  /f//^  au-devant  de  obviam  Jc- 

Je  su  Si  &  layanC  vu  ils  le  ^«•^▼l^ôcoro^abanr, 

fupplierenc  de  fc  reiicer  de  *  ûu^bus  co. 

leur  paya,  *  , 


Ulcrtn. 
l'n  /^MiK 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEU 
t^i.jttfqa'au  5.  T  E/ht  iam  éifcmét  de  U 

ftUfïe  le  fu'tvit  3  &  un  lépreux  venant  à  lui  ,  Cadorott 
tn  lut  d/fam  :  Seigneur , fi  VOUS  vous  votdez^vms fmh 
vez^  me  guérir  >  &u 

Ce  oc  fur  pas  (ans  un  efter  de  la  divine  provv 
dcnce  »  qu'après  que  le  Fils  de  Dieu  eut  prêché 
au  peuple  une  dodrûie  C\  élevée  ,  il  fe  prcfcnra 
une  occafion  de  faire  paroîrre  fa  toute-puiffance. 
Car  il  étoit  nécelfaire  que  la  vérité  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire  entendre  fur  confirmée  parla  verra 
d  une  guérifon  fi  miraculcfife.  Saint  ChryfbOoma 
nottshur  remarquer  que  ce  ne  fonr  ni  les  Do(^eucs 
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ife  la  loi  t  ni  les  Princes qt|i/iim«r  le  Fils  de  Dîm, 
puais  des  gens  éa  fimple  peuple  y  exemrç  de  cov? 

ruprion  &  de  malice.  Cctoicnt  ces  perfonncs  qai 
^  écouroient  en  iilence ,  fans  lui  faire  des  objedions 
jnal^gnes ,  fans  le  tenter  »  âc^fans  troi^yec  à  redire  à 
ce  qa'il  leur  enTeignoic  9  comme  ont  cpajours  fak  . 
les  PfaarilienS*  Auffi  apràs  un  fi  long  dilcoars  ils 
continuent  de  le  fuivrc  »  étant  attirés  ôc  comme 
attachés  d  lui  par  la  force  de  la  yériié.  J.  C.  paroît 
véritablement  en  établiiTanc  cette  nourelle  Relir 
gion ,  puiflaac  en  enivres  comme  en  paroles  î  &  lei 
pines  6c  les  autres  s'entre-^oatenpienc  murueller 
ment  pour  la  gloire  de  la  vérité  de  l  Evangilc, 
C'eft  ce  qui  fait  dire  d  faint  Augiiftin  cette  excci- 
lente  parole  :  Que  le  Fils  de  Dieu  apportant  aux  aedléifl 
hommes  tmemédecineqnidevoirguérir  les  mœurs 
très-corrompaes  des  hommes  »  (e  concilia  par  les 
miracles  Tautorité  qui  lui  étoit  n^flaire  >  mérita 
par  l'autorité  qu'il  s'étoit  conciliée  9  qu'on  ajoutât 
foi  à  Tes  paroles  >  ôc  s'attira  par  la  venu  de  cettç 
(bi  tme  grande  multitude  de  ptribnnesr 

Ot  iàmix  qui  vient  tâàmr  en  pcoftemant 
devant  lai  >  fait  connottte  »  dit  faint  ChrvfoAome  t 

3uellc  étoit  fa  foi ,  ôc  l'idée  qu'il  avoit  de  fa  gran-  r- 
eur.  La  manière  dont  il  lui  demande  fa  guérifon  ^  /Hc* 
e(l  admirable*  Il  ne  lui  dit  point  :  Si  vous  ||>riez 
Diea  pour  moi }  car  il  le  reconnoilibit  lui-mftmc 
pour  Dieu.  Il  ne  lui  die  pas  non  plus  :  Seigneur  « 
guérillez-moi  *,  mais  il  lui  dit  feulement  :  Si  vous 
z  otdez. ,  vous  fottvez.  me  guérir  y  c'eft-a-dirc  ,  au'cn 
iadorant  comme  Dieu  il  ne  doutoit  point  de  la 
puilHmte  pour  le  guérir  :  mais  qu'il  s'abandonnoil 
mbiblument  i  la  Volonté  pour  fa  guérifon ,  fçachant 
bien  au  cllç  çn  dc|>endoit  unic^uement  ;  Qui 


1S4  Explication  0X1  Chaf.  VIII. 
w'iJT.  TêgMt  »  iè  vinmê  nm  èMu».  Et  c*eft  aaffi 

1,  la  manière  dont  faine  Jacques  nous  apprit  depuis 

quon  dévoie  prier  ,  en  demandant  avec  foi  &  fans 
aucun  doute  s  parce  que  celui  qui  doute  efl  fembiable  am 
fiotdiUfnify  quà  ift  dpté  &  êu^mi  fi  &  U  far  U 
tfklme  du  vm. 

La  réponft  da  Saavear  écoit  (Impie ,  (êlon  (ainr 
Jérôme  ,  &  vraiment  conforme  â  la  foi  de  celui 

2uile  prioir.  Mais  elle  écoit  en  même-temps ,  feion 
liot  Jean  Chryfoftome ,  digne  de  la  coure-puif- 
iance  d'un  Dieu.  Le  iépieax  lui  avoir  éixiSi  vêiu 
^mtetL  ,  V9US  pêuvex.  me  guérir  *  &  le  Sauvèur  lui 
repondit  ,  félon  fa  demande  :  Je  le  veux  :  SoieK, 
guéri.  Ce  n'cfl:  pas  ainfi  ,  dit  faint  Chryfoftome  , 
que  les  Apôtres  parloient  lorfquils  faifoienc  des 
miracles  ;  &  nul  Saint  ne  s'eil  jamais  attribué  une 
celle  puiflanœ  ;  car  s*'\h  guériflbienc  aiiracuiea(ê« 
menr les  malades  ,  ce  n*étoit  pas  par  un  eilêt  de 
leur  volonté  &c  de  leur  vertu  ,  mais  de  celle  du 
Sauveur  r  dont  ils  étoient  les  miniftres,  J.  C.  dit 
donc  :  Je  le  veux  >*  &  il  le  dit  avec  efficace  ^  de  ce 
qu'il  vent  s'ezecuce  auinôiment qu'il  le  conndande  : 
car  c*eft  le  Toat-pm^Hinr  qui  parle  ,  &  la  natniê 
lui  obéir ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  avec  encore  plus 
de  viteffe  que  TEvangclifte  ne  le  raconte.  Parlez 
donc  audi  /ô  Médecin  cout^-puiflant ,  pour  la  gué-, 
cifon  de  nos  ames  totttes  couvertes  de  la  lèpre  da 
péché  ;  èc  dires  avec  la  niênie*efficace  »  i  ceux  qui 
vous  prient  avec  la  même  foumiiïîon  &  la  même 
foi  que  le  lépreux  :  Je  le  veux  ,  foiez^  guéri. 

Le  Fils  de  Dieu  néanmoins  avant  que  de  dire  i 
ce  lépreux  :  Je  le  veux ,  feiez,  guéri  »  étendit  la  main 
&  le  toucha  :  &  c*eft  uno  circonAance  qui  mérite 
d  ctre  c^i^auùuce.  Car  s'il  le  guéût  par  .fa  vclomc 
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It  par  la  vemt  de  fa  parole  >  quelle  eft  la  ratfoft 

qui  le  porre  encore  à  U  toucher  de  fa  main  f  Saint 
Jean  Chryfoftomc  croie  qu'il  le  fît  pour  faire  con-  c/jf>>f. 
noîcre  qu'il  éroit  au-dcflus  de  la  loi ,  qui  défendoic 
de  coocher  à  un  lépreux  î  &  que  rien  n'étoic  impur 
pour  celui  qui  écoic  lui-même  la  (burce  de  la  pu^' 
lecé*  Il  montra  donc  en  couchant  avec  fa  main  ce 
lépreux  ,  qu'il  agi(Toit  non  en  ferviteur ,  mais  en: 
snaicre  :  &c  bien  loin  que  ccrrc  lèpre  pût  rendre 
impure  la  main  de  celui  qui  la  coucnoic  \  le  lépreux 
(ut  lui-même  purifié  par  ractoachcment  divin  do 
cette  chair  à  laquelle  le  Verbe  adorable  s'^roit  uni» 
pour  guérir  la  lèpre  fpiriruelle  du  péché  répandue  * 
dans  tous  les  hommes.  J.  C.  eft  donc  le  prertiicc 
i]ui  ofe  coucher  un  lépreux.  Et  il  le  fait  avec  cette 
«ittoriré  fouveraine  >  â  laquelle  nul  ne  (çauroic 
$'oppofer.  Anfli  nul  de  tout  ce  peuple  n'ofe  Ten 
reprendre  :  car  outre  que  leur  efprit  n'éroit  pas 
rempli  de  jaloufie  ,  comme  celui  des  Pliarificns  »  . 
le  miracle  qui  fuivir  le  commandement  de  J.  C* 
les  porta  plutôt  à  admirer  ce  qu'il  faifoit  »  ^u'à  f 
mmver  a  tedire. 

Maïs  pourquoi  ordonne-t-il  i  cet  homme  qu'il 
avoir  guéri ,  de  ne  parler  à  perfonne  de  fa  j^uér/fon  >• 
d'4Uir  feulement  fe  montrer  au  Prêtre^  &  d'ofjfrfr  le  don 
pifarufâr  Mdtfeî  II  le  fait  »  dit  (aint  Chryfofto« 
me ,  pour  éviter  >  ou  plutôt  pour  nous  apprendre 
à  éviter  la  vaine  gloire  dans  les  aâions  éclatantes; 
Il  vouloir  aufli  peut-êrrc  ôrer  tout  fiijct  de  jaloiifie 
a  fcs  ennemis.  Et  comme  il  apparccnoic  au  Prêtre 
dedifccrncr  fi  un  lépreux^étoit  guéri  »  afin  de  le  inAtU. 
rétablir  dans  la  fociecé  des  autres  hommes  >  d'où 
Ùl  lépte  Cavoit  &it  exclure  ;  il  vent  acoduiplir  la 
ioi^  en  lui  renvoyant  ce  lépreux  qui!  avoic  guéâi 
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tfio  il  )ugeac  de  (a  guéri(bn  »  &  qu*il  le  Ht  ac« 
^uirrcr  de  ce  que  la  loi  lui  ocdonnoic  daits  œs 

rencontres  :  car  s'il  ne  la  gardoit  pas  toujours  ,  dit 
laine  Chryfoftome  ,  pour  préparer  peu  d  peu  les 
hommes  à  i'établi^&menc  de  Ton  Evangile  ;  il  ne 
i'en  difpenfoic  pas  auili  toujours  >  tâa  de  fermer 
-  k  bouche  fttti  Jvâh  >  &  de  condefcendœ  en  qoel« 
que  forte  âleur  foibleflê.  Or  il  faut  bien  remarquer 
qu'en  obligeant  ce  lépreux  de  s'aller  montrer  au 
Prêtre  i  ëc  d  offrir  le  don  prefcrit  par  Moiie  ,  il 
ajoute  ces  paroles  :  dfat  qu$  ceU  leur  farve  âe  témoi- 
gnage. Mzk  <fuel  école  donc  ce  oémoignage  î  C'eft 
i|u'en  ié  montrant  ainfi  aux  Prêtret  par  Tordre  de* 
J.  C.  il  leur  (aifoit  voir  premièrement  la  toute- 
puiflance  de  ceiui  dont  la  feule  volonté  ravoic 
guéri  de  U  lèpre.  En  iecond  lieu  ^  il  itendoic  jué 
témoignage  à  1  innocence  de  cet  Hommo-Oieu  ^ 
qtt*on  accufoit  d*ètre  un  violateur  de  la  loi.  Et  J.  Cw 
WStniÊ,  en  ufoit  ainfi ,  dk  (aint  Jérôme ,  afin  que  foit  qu'ilf 
lJ^^'  crullènr  au  Sauveur  du  monde  en  voyant  ce  grand 
miracle  9  ou  qu'ils  ny  cruifenc  pas  •  il  en  cirât  éga-t 
lement  Ùl  gloire  :  s'ils  y  croioient ,  ils  étoient  (au^ 
Vés  &  guéris  eux-mÊmes  de  la  lèpre  criminelle  dt 
leurs  pec)\és  >  s'ils  n'y  croioient  pas  »  ils  devenoienc 
fncxcùfables  d  avoir  refufc  de  fe  rendre  a  un  té-r 
moignage  fi  évident  de  la  vérité  ,  ôc  ds  étoienc 
convaincus  en  même- temps  de  l'iniultice  avec  la* 
quelle  ils  l'accttlpieint  û  fouveoc  de  s^oppolcr  I 

C  ed  ainfi  que  routes  les  adbions  8c  toittcs  les  in- 
ftrudions  du  Fils  de  Dieu  font  deftinées  pour  fer- 
VÎT  de  témoignage  om  contre  aous ,  ou  pour  nous  , 
ièloa  1  <&c  qu'elles  auront  produit  »  du  pour  Û 
iéîoe  ^  ou  pour  U  fléfioxcâian  do.  oo9mm»>P^m 
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êJthUin  ruMéim ,  aut  in  refurteâionem  multorum.  On  * 

{crédit  de  lui  des  le  temps  de  ia  naiflance  :  Qu'il  • 
croie  en  bute  à  la  coneradidion  des  hommes  :  & 
tn figtuan  cm  cmitradicetur.  Malheur  à  ceux  ài*égaril 
<le{quels  ceeee  DrédiâioQ  fe  vérifie  encore  tous  les 
joursycoinnie  elle  s'eft  trop  vérifiée  à  l'égard  des  Vth* 
très  ,  des  Pharifiens  ,  Se  des  Do(flcurs  de  la  loi ,  qui 
fe  faifoienc  une  efpece  de  Religion  d  erre  toujours 
oppofés  i  ce  qu'il  leur  anoonçoit  »  &  de  qui  il 
cft  crèt^rai  de  dire  cetce  excellente  parole  de  faine 
Auguftin  :  Que  la  rai(bn  pour  laquelle  ils  ne 
croioient  point  à  J.  C«  éeoie  parce  qu  il  leur  difoit 
la  vérité* 

5,  jufqu  au  11.  Jefus  étant  entre  (Uns  Cafbdr^ 
Wdim  9  M  CmfnUr vint  l€trênvir& lui p  cette  prière  i 
Sfignmf  J  mn  fervitm  eft  cmhé  maUdê  de  paraljifiê 
.  dans  m  A  maifon  »  &  tl  fouffre  extrimmmé  Jefus  lui 

étt  T  J'irai  ,  &  je  le  guérir ui ,  &c. 

Saint  Luc  cémoigne  que  le  Fils  de  Dieuenera  x«r.7. 
dans  la  ville  de  Chaphamaiim  après  qu*il  eue  achevé' 
le  grand  difcours  dont  on  a  parlé  daqs  les  chapitres  ^-v^^À 
pr&dens  ,  9c  il  rapporte  aufli-tôt  l'hiftoire  dit 
Cenrcnier  ,  fans  parler  en  cet  endroic  de  la  guéri- 
(bn  du  lépreux«  Mais  faine  Auguftin  explique  ce 
flue  die  faine  Luc  >  en  ceecc  Kiaiâere  :  J.  C  entra 
4ans  Chapbarnaiiin  après  qu'Ueut  achevéde  parler 
an  peu|>le  \  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  entra  point  avant 
qu'il  eue  fini  fon  difcours.  Mais  il  n'ed  pas  exprimé 
combien  il  fe  pafla  de  cemps  depuis  ce  difcours 
jiifqu  a  ce  qu'il  y  enua*  Ec  ce  hit  dans  cec  ineervalle 
*  que  le  lépreux  dont  a  parlé  S.  Matthieu  fut  guén« 
Le  Centenier  étok  iio  officier  d'araiée  qui  avoic 
cent  hommes  fous  fa  conduite.  Il  paroîc  par  TE-  MiMi. 
V4Q£ilc  <ij4*il  écgie  payen  i  fiv     Porcs  loue  aiad 
« 
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BkrM.  cru.  C'cft  ce  qui  fcrc  à  relever  davantage  lardeaf 
TolTtU!  y      CLIC  la  force  de  lui  faire  dccouvnc 

^'^^wri  4^^^^^^  choie  de  divin ,  ou  pour  mieux  dire ,  Diétt 
iotHUfer'.  même ,  à  navets  cette  foiblefle  apparenté  d'uil 
^•/"p  }'  homme  mortel  i  âmt  il  s'^ic  revêtu  dans  Ton  In^ 
in  hutt.  carnation.  Saine  Matthieu  témoigne  cjue  ce  Cence- 
^ow.  i7.  j^ig,-  vînt  trouver  le  Fils  de  Dieu,  Mais  laint  Luc  die  : 
l.    *   Qu'il  lui  envoya  d  abord  des  principaux  d'encre  les 
jiugufi.  Juifs  )  Se  enfttice  fes  amisi  Cette  contrariété  appa-^ 
lam  w  téntt  s'éclaircira  aifémenr^  iii'on  confldere  avcd 
m  juj^rÀ,  faint  Auguftin ,  que  faint  Matthieu  s'ell  fervid*unc 
inaniere  de  parler  fort  ufitée  ,  iorfqu'il  a  dit  qu'il 
alla  trouver  J.  C.  car  quoique  ce  ne  fut  pas  p^ 
hi-mème  %  ce  fut  par  les  prînci{Attx  d'encre  leà  Joifi 
êc  par  fcs  amis  qu'il  l'aila  trouver ,  s'étanc  cru  in-» 
digne  ,  ainfi  qu'il  le  dit  ailleurs,  d  y  aller  lui-mèmcf 
en  pcrfonne  ,  fans  doute  à  caufe  qu'il  ctoit  paycn. 
Mais  faint  Augudin  ajoure  >  que  la  louange  que  Icf 
Fils  de  Dieu  lui  donna  enfuite ,  nous  découtre  and 
autre  raifon  ^  pout  laquelle  faint  Matthieu  peoif 
bien  avoir  dit ,  qu  il  Talla  trouver.  Car  comme  c'efll 
véritablement  par  la  foi  qu'on  approche  du  Sau- 
veur ,  &c  que  la  foi  de  ce  Centenxer  mérita  d'être 
préférée  à  celle  de  tous  les  Juifs  l'Evangelifte  » 
voulu  nous  faire  entendre  qu'il  approcha  en  tSct 
davantage  de  T'  C«  que  ceux  mêmes  <}u'il  lui  en-^ 
voya.  Que  s'il  fit  d'abord  ,  félon  faint  Luc ,  prier 
J.  C.  de  venir  lui-même  pour  guérir  fon  ferviteur, 
on  verra  bien^côc  laccroifTemenc  de  fa  foi ,  <]ui  lui 
fît  juger  que  ta  feule  volonté  de  cec  Holnitie-Diea 
fuffiroit  pout  la  guérifen  de  (bn  domeftique*  Et 
quoiqu'il  y  ait  apparence  que  l'extrémité  où  étoit  ctf 
ferviteur ,  félon  le  même  laint  Luc  ,  qui  témoigne 
V  ^*ii  éïok  pict  de  moûris  9  cmpçciia  fon  maître  de* 

If 


.  .      .    b  B   s  A  I  N  T  M  A  T  T  M  I  E  U.  ij^^ 

\t  faire  porter  à  J.  C.  Saine  Chryfollonic  na  pas  cinyf  ià 
laifl'c  dç  i  accribaer  à  la  grandeur  de  ià  foi.  .  l^l^^^l^^ 

.  J;  C%  lai  répond  d'abord ,  ou  plutôt  à  ceut  qui 
lui  parloient  de  la. parc  :  Qu'il  irait  chez  lui  ,  6c  Lhc.t,^; 
i\ji  iïguériroition  lervitcur.  Mais  lovique  cet  ofticiec 
eut  appris  que  le  Sauveur  étoit  aifez  proche  de  fa 
0uilon  »Ulitàd$iioa  lui  ât  dire  plutôt  par  Tes  amis  i 
Quil  n'etoit  fas  digne  qu  H  imrat  cbh.  M  >*  &  qutf 
pourvu  quil  dit  feuiement  une  purole  ,  fan  fcrviteur  fc- 
toit  aulli-cot guert.  Voilà  donc  une  eipecc  de  mira- 
cle auiligrand  quelaguérifon  du  paralytique.  VoiLt 
comment  J.  C  en  s*approchanr  feulement  de  lar 
naaiibn  du  Centenîer  i  embrafe  ion  cœar  y  loi  dé-» 
couvre  fa  divinité  cachée  fous  les  voiles  d'un  corps 
niorcel ,  &:  lui  fiit  dire  cette  excellente  parole  qui 
a  été  jugée  digne  d  ccrc  mife  dans. la  bouche  de 
ious  ks  Chrétiens  ,  lorfquils  reçoivent  le  corps 
adorable  de  J.  C  C'eft  cette  parole  pleine  de  foi 
&  d'humiHté ,  d'un  homme  élevé  ^  nourri  danrf 
le  paganilme  9  d'un  homnig  rcvctu  d'autorité  5C 
accoutumé  à  commander  à  d  autres  hommes  »  d'un 
Komme  qui  fait  beaucoup  phis  pour  la  guérifoni  . 
do  h  paralyfie  corporelle  de  £bn  ferviteur  ,  qtie 
nous  ne  faifons  (buvénr  pont  la  guérrfon  de  nosr 
maladies  fpiricuellcs  dont  elle  ccoit  la  figure  ,  qui  . 
jdoic  couvrir  de  contulion  notre  lâcheté.  Il  fe  juge 
indigne  i  dit  faint  Augudin  i  de  recevoir  J.  Ci  jtttgnfl. 
dans  fâ  nmifon  ^  &  il  fe  rend  digne  en  même  ^'om.'/rV. 
temp^  de  le  recevoîf  au  fond*  de  (on  cœur.  Mais  «.r^/'.  &. 
comme  dit  encoje  le  même  Saint ,  il  y  polFedoic 
déjà  celui  dont  il  rclpccloit  tellement  la  majeilé  i 
qu'il  craignoic  mcmc  qu'il  n  entrât  dans  iâ  maifon/ 
Craîgiions^  noiiâ  autres  qu'il  né  nous  arrive  tout  \é 
contraire  »  locfqojBn  négligéam  de  nous  éprouver  if 
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comme  iainc  Paul  nous  Tordonne ,  &  nous  jligeiuiCr 
dignes  de  recevoir  }.  C«  dan»  VEuchariftie  y  quoi- 
que le  péché  règne  encore  dan»  notre  cœur ,  nou* 
recevons  y  au-heu  tiu  laliit  nacre  jugement.  Dites 
donc  ,  Seigneur ,  une  parule ,  &  nous  ferons  infailli^ 
blcmenc  guéris  :  dites  à  notre  ame  cette  parole  effi* 
fféi.  34.  Ç2iç^ .  Je  ftii6  ton  falut^Z^i^  âSÙméL  m$é^  :  SaUs  ma  ept 
^       fitm  i  &  nous  ferons  fasntù. 

La  raifon  que  le  Centenier  donne  a  J,  C.  pour 
i'cmpccher  de  venir  dans  fa  mailon  ,  doit  être  fans- 
doute  quelque  chofe  d admirable  ,  puifqueUe  a 
été  le  injet  de  Tadmiration  de  }.  C  même  :  CéT 
quoique  je  ne  fois  ,  kit  dit  cet  officier ,  qum  bomm§ 
fournis  a  lu  puijjAnct  (iun  aune  ,  fi  je  donne  néan- 
nîoiiis  quelque  ordre  à  mon  (ervitcur  ,  ou  à  un  de 
mes  ioldacs ,  ils  m  obciiTenr  dans  le  moment»  C'eft 
donc  de  même  que  s'il  eut  dit  au  Sauveur ,  pui& 
fpt'étant  moirmème  fournis  â  d'autre» ,  je  fois  obé» 
yi^jM/?.    ^  promprement  par  ceux  qui  me  font  loumis  \  com- 
ayryfvii.  Blcn  VOUS ,  Seigneur  y  qui  êtes  Dieu  Hc  tout-puif- 
Mkf      ^^^^  '  ierez-vous  plutôt  obéi  quand  vous  parierez  > 
'in  J.  C.  en  admirant  la  rcponledu  Centenier ,  n'y 

ji^^"/}.  ^uvott  rien  d'admirable  que  ce  qu'il  avoir  lui- 
fùMKéif-  même  infpiré  dans  le  cœur  de  cet  officier  par  fa: 
'rs^prth  ?racc.  Mais  il  vouloir,  en  admirant  cette  t^rande 
L      7.  toi  dans  un  paycn,la  faire  admirer  non  leulemenc 
de  tous  fes  difciples  àc  de  tous  les  Juifs  qui  le  fui- 
voient ,  mais  encore  de  toute  h  poilerxcé.  Et  lorf^ 
qu'il  afliire  qu'il  n'avoit  point  trouvé  un  exemple 
Jugitft.    d'une  relie  foi  dans  Krael,  il  parle,dit  S.  Augitftin, 
Dom,  f(!!,  ^^^^^^  >  félon  la  chair  :  car  ce  Centenier  étoit 
déjà  Ifraelite  fclon  i  cf  prit.  Or  le  Fils  de  Dieu  étoit 
venn  vers  cet  Ifrael  charnel  »  c'eft-â*dire  ,  vers 
les  Juifs  >.  pour  clieccher  premièrement  les  brebis 
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'^rducs  parmi  un  peuple  au  milieu  duquel  il  avoic 
daigne  s'incarner  :  c'eft  parmi  ce  peuple  qu'il  té- 
moigne n'avoir  point  trouvé  tant  de  foi  que  d>uis 
l'oAicier  de  notre  Evangile.  Les  homtmei  peuvent^ 
dk  le  même  Saine  $  meliirec  k  foi  des  autres  de  en 
juger  comme  hoAimef.  Mak  eelu»  qui  vok  à  nud 
le  fecret  des  ames  ,  voulut  lui-même  rendre  té-* 
tno^nage  du  cœur  de  cet  liomme  y  &  en  mcme^ 
temps  i|ae  ie  Centenier  eut  prononce  dtfH  patote^ 
il'une  humîlicé  A  admirable ,  le  Médecin  tout-pnii^ 
ianf  prononça  ânffi  de^patotêsefficatespour  lagué^ 
riion  de  Ion  Icrviteur  mourant.' 

Saint  Auguftin  nous  invice  encore  avec  faint  m^.  iè; 
Hilaitc  à  confiderer  particulièrement  dans  ce  mi- 
tacle  »«qoe  }.  C*  étant  aii  mîliett  du  peuple  Juif  («1.7;  * 
déclaioit  dè^kfrs  ,  que  TEglite  feroic  rcpanduer 
dans  toute  la  terre  ,  où  il  devoit  envoyer  fcs  Ap&^  . 
très.  Les  Gentils  ,  dit-il ,  ne  l'ayant  point  vu ,  cru- 
iient  en  lui  :  les  Jui£i  au-contraiie  l'ayant  vu ,  le  fi- 
irnt  mourir.  N'étant  point  entré  dans  la  maiâ>ndcÉ 
Centenier  ont  étoit  payen  >  H  ne  fanflfà  pis  de  refil-»' 

Elir  de  foi  fon  cœur ,  &  tous  ceux  de  fa  maifon  par 
L  préfence  invifible  de  fa  divine  majefté.  De  mê- 
me ,  il  ne  fut  prélenc  de  corps  que  parmi  le  peupld 
Juif  -,  &  ce  n6  fut  point  parmi  les  Gentils  qu'il  na^ 
€fait  d'une  vietge  ,  tfu'ii  ibuifirit ,  qu'il  conv'erfa  4 
êc  qu  il  fit  tant  de  chofes  merveilleufes  r  mais  ç'a' 
été  cependant  f>armi  les  nations  qu'on  a  vu  l'ac- 
€ompliircment  de  cette  prédidion  :  Un  peuplé  que  jé 
ététtf9isfHBtcèHHU4m*dété  afujetti  :  il  nfa  $M  auffi-: 

mé  vâix.  La  même  chofe  eft  mar^ 
quee  encore  plus  clairement  dans  les  parole  fuif^i 
vantes. 

:  .f.- 1  ù  jufqu'au  x^.  Jufijé  vqus  déclare  que  fÏM^ 

Tij 
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fleurs  ziLUilront  d'orient  &  d  occident ,  &  auront  pUcf 
dans  le  royaume  des  ci  eux  avec  Âbrah.tm  ,  Ifaac  &  Ja^' 
cob  :  tnais  que  les  enfuns  du  rojdume  feront  jtttés  dans 
Us  ténèbres  extérieures  ,  &c* 
huuiK  ^  D^^u  >  comme  an  nouveau  lëgifl»* 

i&Mirx;.  tcar,  déclare  ici  necrement ,  qu*à  Tavcnir  ce  ne 
feroit  pins  la  jurtice  de  la  loi  ,  mais  la  foi  qui  (au- 
veroic  \  ôc  il  prédit  la  vocation  des  Gentils  en  mc^ 
me-xemp^  qu'il  humilie  rorgiieil  des  Jui£s  :  car 
quoiqu  il  ne  nomme  paspofitivement  les  Gentils  y 
il  les  marque  clairemenr  par  cette  muithude  de  per* 
fonncs  qui  dévoient  venir  de  l' orient  &  de  l'occident  > 
éHvtri    c  cil-i-dire  ,  de  toute  la  rené  ,  dclignée  par  ces 
i>ow^     deux  parties  du  monde  ,  &  ie  repoièr  ou  s'aireoif 
ferm.  6.  ^  La.rable  cclefte  avec  les  fatnts  Patriarches  Et  il 
*4f.  |.    j'çjjpijq^jç      nouveau  lorfqu'il  ajoute:  Que 
jd.iif.i  i   en  fan  S  du  rojfuutne  ferment  jettes  dans  tes  ténèbres  exte^ 
mt  ^^ipri.  Car  les  Juifs  Ibnt  ainfi  nommés  ,  parce  que 

k  rûyatm  avoit  été  prépare  pour  eux  »  que  la  loi 
feue  avoir  été  donnée  >  que  les"  Prophètes  leur 
avoient  été  envoyés  ,  que  le  temple  &  le  facer^ 
doce  établi  de  Dieu  étoit  parmi  eux  \  &  qu'ils 
avoient  célèbre  ^:  oblervc  jufqiralors  ce  qui  croie 
la  heure* de  toutes  les  choies  d  venir  ornais  parce 
qu'ils  refuferent  de  reconnoirre  la  vérité  même 
Iprrqu  elle  étoit  préfente  au  milieu  d'eux  \  c*tSt 
pour  cela  qu'ayant  été  regardés  comme  hs  enfans  dit 
rn}\^ume  ,  t's  en  ont  été  exdns  par  leur  faute  ,  &  jettes 
dans  Us  tcncbrcs  extérieures  >  c  eft-à-dirc ,  dans  l'en- 
fer:.car  il  eft  ainlî  nommé  par  le  Fils  de  Dieu  ,  i 
/Mf.  14.  caufequelabéacirudeeftrepréfentéedanslesEcrî-' 
»<•  turcs  (ous  la  figure  d*un  foupcr  ;  êc  oue  le  lieu  oit 
x^.>.  ^  iMiioir  le  louper  croir  cclairc  par  un  grand  nom-* 
brc  de  luouiiaires  .y  ainlx  iorique  Ton  cçoic  chaiTd 
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^Ae'ce  lieu  »  l'on  étoic  comme  jercés  dans  îttténéns 

txterieures ,  c  eft-à-dire ,  dans  les  ténèbres  de  deliois, 
ou  qui  croienr  hors  de  la  chambre  du  iouper.  C'elb- 
li  ce  qu'on  peut  confidercf  côaune  ic  Teils  Uccer4  • 
ide  ces  paroles. 

Mais  faint  Aoguftin  les  expliquant  d*ane  ma^ 
niere  rpiritucfle  ,  dic  que  les  cénebics  de  notre  amc 
confîftenc  principalement  dans  la  privation  de  la  , 
connoillance  delà  vérité  :lors  donc  que  quelqu'un 
.cft  livré  à  un  fi  fiineftc  aveu^Umenc ,  il  eft  exclt^ 
de  la  lumière  intérieure  de  Dieu  >  mais  non  pas  et^ 
tierement ,  tant  qu  il  eft  encore  en  cette  vie  ;  parce 
qu'il  y  a  des  ténèbres  extérieures  qui  font  rclervces 
pour  le  jour  du  jugement  :  &c  elles  coniillent  à  ie 
voir  enciemmenc  rejetcé  de  Dieu  ,  après  qu'on  a 
refttfé  pendant  cette  vie  de  fe  rendre  digne  de  le 
polteder.  Car  qu'eft-ce  autre  chofe ,  ajoute  ce  Sainr^ 
d  ccre  entièrement  hors  de  Dieu  ,  que  d'être  dans 
ie  plus  profond  aveuglement  2  Penitus  enim  effe  i-Tim, 
extra  Deum  qttid  efi ,  ni^ effe  in  fumma  cdcitate  f  Car 
Dieu  béibiie  mi  iumim  indccefyie ,  où  ceux-là  feuk 
font  admis ,  i  qui  il  dit  :  Entrez,  dans  la  joie  de  votre  • 
Seiç;neur.  Et  f.unt  Jérôme  confirme  cette  même  exr- 
plication  lorlqu'il  dit  :  Sed,  quonium  qui  a  Domtrio 
foras  exfellïtur ,  lumen  relis^mt  à  idcino  exteriores  tc^  ^'a!!^ 
tiebra  nommaiafimu 

ihl^^vsdit  Oit  Cemmer  t  Allez.  »  &  qu*il 
"VOUS  fott  fuit  fclon  que  vous  miez^  cru  ,  &c. 

Rendre  la  vie  &  le  mouvement  a  des  membres  |^'"*^^' 
morts  >  ceft  quelque  chofe  >  dit  faine  Chryfoilo-  hm.  %f\ 
me  >  qui  épouvante  1  efpric  de  Thomme  ,  &  qui 
eft  au-delTus  de  la  nature.  Mais  fi  quelqu'un  avoir 
peine  à  croire  que  ce  ferviteur  paralyrique  ait  été 
gjd^ii  par  unç  feule  parole,  il  en  doit  êcre  peifuadç, 
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ajoacé  le  même  Saine ,  lorfqa'il  voit  aujoutd'hiif 

l'accomplifTemenc  delà  prophétie  que  J.  C.  fir coi»- 
çhanc  la  converfion  des  Gentils  ,  en  même-temps 
tqailgufriic  la  paralyfic  de  cc«£ecYUeur.  £cavanc 
tncme  que  cette  prédidion  s  accomplie ,  ce  miracle 
qui  la  iuivic  en  dévote  prouver  U  vécicé  à  toot  le 
monde.  C'eft  pourquoi ,  dir  ce  granid  Saint ,  auffi- 
tôt  après  que  le  Fils  de  Dieu  eut  fait  cette  prédic- 
tion ,  il  guérit  miraculeufemenc  ce  malade  ,  aiia 
tl'étebtir  ainfi  les  chofes  fucutea  par  les  prélentes, 
Car  on  pouvoit  bien  dàs-km  croire  aUemcnt ,  que 
^elui  qui  pofl^doit  un  pouvoir  fi  fouverain  (ut  les 
icorps  ,  n'avoir  pas  une  moindre  connoiflance  de 
tous  les  temps  ^  comme  nous  jugeons  préfentc- 
inent  »  que  celui  qui  a  prédit  û  long*temps  devant 
ce  que  nous  voyons  en  no$  jours  parfaitement  acr 
compli ,  a  bien  pu  auffi  r^ablir  a|ûrs  un  paraly  ti-^ 
guc  par  la  vertu  de  fa  parole, 

Lorfque  J.  C.  dît  au  Centcnier  :  Qu'tJ  vous  foit 
fin  f Ait  félon  que  vous  avez,  cru  >  il  fait  voir  qu  il  en* 
vifagea  fa  foi  dans  la  guérilbn  de  fonferviteur^ 
çomme  il  eut  égard  anfli ,  en  guériflant  nn  autre 
paralytique  ,  à  la  foi  de  ceux  qui  le  préfcnterent, 
Ainfi  trois  chofes  font  dignes  d  être  admirées  ,  fé- 
lon faint  Jean  Chry foftome ,  dans  ce  feul  miracle  ; 
|a  foî  toute  extraordinaire  du  Ccntenier,  qui  fiit 
|m  effet  de  la  finguliere  mifericorde  de  J.  C.  la 
guérifon  du  paralytique ,  qui  fut  un  effet  de  la  foi 
du  Centcnier ,  ^  de  la  puilfance  du  Sauveur  la 
prophétie  touchant  la  vocation  des  Gentils  y  qui 
devoir  être  une  fuite  de  l'aveuglement  par  lequel 
le^  Juifs  rejettoient  eux-mêmes  la  foi  &  la  grâce 
de  rpvangile  ,  félon  cette  parole  de  faint  Paal  2 
Que  la  chute  dlfiael  cft  dcvcnup  une  occafioa  de 
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ir.  14.  jufqu'au  1 8.  J  e  s  u  s  et4nt  venu  en  U  mai^ 
fm  de  Pierrt  ^vitfd  hUi^ere  qui  étêk  mu  lit  y  &  qui 
mm  Ufimt  i&ki  é^m  tmdié  U  main  »  U  fievrt  U 

Ceci  &  toute  la  fuite  ,  iafqii'à  la  fin  du  neuviè- 
me chapitre  ,  ne  paroît  pas  rapporté  dans  l'ordre 
àu,  temps  y  puifqu  on  peut  juger  par  faint  Marc  ôc  <* 
pas  faint  Luc  9  que  toutes  ces  chofes  arrivèrent  l^c.  4. 
avant  ie  (ènnon  "que  J.  C*  fie  fur  la  montagne ,  &  s^* . 
par  conféquent  avant  TéledHon  des  douze  A  pâtres* 
Saine  Matthieu  reprend  donc  ici  ces  parciculiarités 
apcès  les  avoir  omiles.  Lamaiion  où  il  el^  dit  que 
Jbsus  encra  9  &  qui  eft  nommée  U  ma  fon  de  Pierre^ 
tSt  nomn^ée  dans  faint  Marc ,  U  maifon  de  Simeu  &  • 
JPAnirê.  C'cft  ce  qui  peur  faire  juger ,  ou  qu'elle 
avoir  été  en  commun  à  ces  deux  frères ,  qui  avoient 
alors  tout  quitté  pour  (uivre  J.  C.  ou  qu'elle  appar- 
tenoit  à  leur  pere  »  ou  même  à  la  belle-mere  de 
£ûnt  Pierre ,  &  qu'ils  avoient  accoutumé  d'y  loger* 
Le  Sauveur  entra  donc  dans  cette  mai(bn ,  peur* 
€tre  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  pour  y  manger  ,  <:5c  il 
y  trouva  que  la  bclle-merc  de  faint  Pierre  éroit  au 
lit  ayant  11  ficvre ,  &  une  fièvre  très-violente ,  félon 
iaint  Luc»  Ce  neft  pas  faint  Pierre  s  félon  la  remar-  chyroft 
^ue  d'un  (âint  Interprète  ,  qui  prie  le  Sauveur  de  mi  mmL 
venir  chez  lui.  Il  y  vient  de  lai-mème  par  un  pur 
effet  de  fa  bonté ,  &  dans  le  deffein  de  guérir  cette 
malade.  Car  il  n  y  avoir  aucun  luzard  dans  tous 
ces  évenemens  >  qui  étoient  réglés  par  l'ordre  de 
fa  providence.  Les  autres  EvangéU({es  ont  marqué 
ceci  de  particulier  :  Qu'il  ne  la  guérit  qu*àla  prière 
de  ceux  qui  étoient  préfens ,  &  qu'il  ne  lui  mcbd_ 
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Expi^icATioK  DU  Chap.  Vlir. 
pas  feulement  U  main  |  feloo  qu'il  eft  dit  ici  »  malf 
qu'il  la  (buleva  ,  &  commanda  à  la  fièvre  de  1^ 

/quitter.  C  ctou  lui  Dieu  qui  parloir  :  la  n^itiuc 
aie  peur  manquer  de  lui  obcr.  C  ctoïc  la  cbair  adqi 
jrable  d^  Verbç  inparné  quila  couciioic  :  comrnen^ 
l'ouvrage  qu'il  avoic  formé  ,  o'euc^il  pas  été  re-: 
formé  dans  le  moment ,  rétabli  dans  fbn  état 
naturel  ?  On  admire  ces  gucrifons  miraculeufc^ 
produites  dans  les  corps  des  hommes  par  la  vertu 
toute-puilfante  de  l'actouchcn^eut  de  l'Homme- 
pieu  >  &  de  Ton  commandement  :  &  l'oa  eft  corn* 
•|ne  inffsnfible  au  grand  miracle  de  la  converfion 
de  tout  Tu  ni  vers  produit  par  la  parole  efficace  qu'il 
^  mile  dans  la  huiiche  des  Apôtres.  Mais  ce  qui 
peut  nous  faire  trembler  »  c'eÀ  que  cette  chair  de 
J.  C.  encore  moctel ,  arretoit  on  un  indant  la  vio* 
lence  de  la  fièvre  dans  les  malades  qu  elle  tou- 
choit  s  que  cette  même  chair  devenue  gloricui'ç 
ôc  immortelle  ne  nous  touchant  pas  feulement 
çomme  ces  malades  ,  mais  étant  reçue  par  la  comr 
inunion  au-dedans  de  nous ,  nous  l^illè  fouven( 
dans  Tardeur  des  mêmes  paflions  >  figurées ,  (èlon 
faint  Ambroife  >  par  la  violence  de  cette  fièvre  de 
|a  bellc-mcre  de  laine  Pierre.  Si  donc  notre  foi  cîï 
çncorc  tûible  ,  3c  Ci  notre  pièce  ne  fe  trouve  point 
accompagnée  de  la  ferveur  qui  nous  rend  dignes 
d  être  exaucés  %  joignons-nous  d'cfprit  êc  de  cœur 
a  toute  TEglife  ,  dont  Us  prières  fuppléeront  au 
défaut  des  nôtres  ,  tî<c  nous  feront  mériter  ,  que 
cette  chair  mcdecinale  viviriante  de  J.  C.  ne 
nous  touche  pas  iniitilcmenc  dans  la  participation 
des  (àints  myftères. 
?j  le  Fils  de  Dieu  rétablit  en  un  inftanr  la  belle^ 
{iiere  dç  faint  Pienf        une  fan  te  parfîutç.  I^lit 
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Ji  leuâ  9  dit  rEvaimélifte  »  &  les  fervit  :  cç  qui  moiW 
(fc  d'un  coté  la  (ouveraine  puifTance  de  J.  Ç.  8c 
de  Taucre  la  rcconnoiirance  &  le  îirand  zele  de 
cette  temme.  C'eft  ainû  que  l'ame  qui  a  obéi  à  la 
voix  de  J.  Cf  .&  qi|i  ^  été  touchée  de  for^  doigc 
divin  »  q^i  noa$  marque  fon  faine  Efpric  »  /<  iev^ 
en  (brcant  de  fon  aflbupiflêment  ;  &  qu*au-lieu  de 
demeurer  dans  1  inadlion  comme  auparavant ,  elle 
agit  j  mais  pour  le  fervice  de  fon  divin  libérateur,. 
î.e  paUage  d'ifaïequejcios  ici  faine  Matthieu,  après 
toutes  les  guérifons  miraçaleufes  que  fie  J«  G.  $  en- 
tend particulièrement ,  félon  faint  Jean  Chrylb- 
ftome  ,  des  maladies  fpirituelles  de  nos  ames ,  dont 
//  a  daigtîé  fe  charger  en  fe  faifant  homme  ,  &  s*cn- 
gageane  jpar  un  excès  dp  bonté  pour  nous ,  comme 
une  viâune  à  la  juftice  de  fon  Pere.  Mais  TEvan- 
gélifte  l'a  api^iqfté  aux  maladies  corporelles ,  pour 
nous  marquer  ,  dit  le  même  Saint ,  que  la  plupart 
de  ces  maladies  tirent  leur  orii^ine  de  celle  des 
ames.  Car  ii  la  more  »  qui  eft  le  plus  î^rand  de  tous  . 
les  maux  ,  vient  de  cette  (burce  ,  faue-il  s'éton<- 
fier  que  les  autref  en  ni^Ûênt  auffi  comme  de  leur 
principe  I 

ir.  i8.  jufqu'au  15.  Jésus  fe , voyant  environne 
d'une  grande  foule  de  peuple  ,  ordonna  à  Ces  difciples 
de  le  paffcr  à  l* autre  bord  du  lac  de  Genefareth.  Alors 
tm  Dêéleur  dç  U  Ui  s'é^prwham  lui  dit  :  Méutre ,  je 
pcusfuimaienquetatielieutfUfvoitSÂlliez^y&c. 

Saint  Jean  Chryfoftome  croit  que  J.  C.  s'éloigna 
exprès  de  cette  foule  de  peuple  qili  le  fuivoit  avec 
pnt  d*ardeur  «pour  nous  donner  un  exemple  d'hu- 
milice  &  d  eloignement  de  toute  vaine  gloire.  Car  lUrt,  u 
il  défèndoit  aux  démons  mêmes  de  dire  qui  il  croit, 
félon  que  faint  Marc  (Se  faint  Luc  l'ont  marcjuc  ei]  4'. 
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cet  endroit.  Le  même  Saiiu  croit  encore  ,  que  le 
Fi!s  de  Dieu  pouvoir  en  ufer  ainfi  pour  adoucir  en 
quelque  façon  Icnvie  des  Prêtres^ des  Pharificns, 
&  des  Doâeurs  de  la  loi ,  avant  encore  plus  de  foin 
éa  falitr  des  ames  que  de  la  fanté  des  corpf»  Car 
quoiqu'il  ne  fit  que  du  bien  à  tous  ces  peuples ,  il 
jncnageoit  avec  beaucoup  de  bonté  la  foibleflfc 
éc  Ces  ennemis  ,  ôc  donnoic  Ueu  a  leur  malice  de 
le  gaérir  nar  la  fagclTe  de  fa  conduite*  Lor£^  ]f 
SaoTcor  fe  déroboit  à  la  vue  du  monde  ,  on  Do* 
Aeur  de  la  loi  vint  fc  prcfentcr  à  lui ,  &  lui  die 
avec  afTurancc  :  Qu'il  ie  futvrort  en  tous  lieux  com- 
me Ton  diiciple.  Ceue  parole ,  qui  eft  la  mcme  i 
^eo  près  que  celle  que  lui  dit  depuis  faint  Pierre  > 
a  paru  â  faint  Chryfoftomc  pleine  de  préfomption» 
dr  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  n*eût  fupputé  c5 
qu'il  lui  faudroit  foiiftiir  ,  pour  yurvre  par-tout  le 
Fils  de  Dieu  dans  cet  état  d'abaiifemenc  &  de  pau* 
fimm.m  vrecé  où  il  avoit  bien  voulu  fe  réduire.  Quelque? 
€hi*pS  Pcres  ont  cm  ntSme  qae  cet  homme  étoit  pouedé 
9f  /'^.  ét  l'amour  du  bien ,  &  que  touché  de  la  grandeur 
des  miracles  du  Fils  de  Dieu  ,  il  vouloir  le  fuivrc, 

rjur  faire  une  efpece  de  trafic  de  la  piété  i  c'eft^ 
dire  >  qu'il  dé(iroit  la  même  chofe  que  Simon  le 
Maeicien  yottlat  depuis  acheter  de  faint  Pierte  » 
&cnerchoit  dans  le  même  efprtt  â  faire  des  osa* 
vres  miraculeufes.  Mais  de  quelle  forte  lui  répond 
le  Fils  de  Dieu  1  11  a  plus  d'éc^ard  dans  fa  ré{>onfe 
à  ce  qu'il  penfoi{  %  quU  ce  qu'il  difoit.  Les  returis  » 
lui  dit  le  Sauveur  ,9m  des  tanières ,  &  les  ûiftémx  ék 
€kl  nttiesnids  :  méàs  te Fi!s ie  themmet^spés  9Ù  re^ 
pofer  fa  tcte  ;  c'eft-à-dire ,  félon  faint  Jérôme  :  Pour- 
quoi voulez-vous  me  fuivrc  dans  la  vue  des  richef- 
fcs  »     d'un  gain  ba$  &  fordidç  >  puifque  je  vis 


flans  une  entière  pauvreté  -,  jufqu'i  n'avoir  pat  k 

moindre  maifon  qui  m'appartienne  ?  Saint  Anctu^  ^*^^« 
luo  çroit  néanmoins  >  que  ce  rut  plutôt  la  vanité  m  ^déti^ 

Îoi  porta  ce  Doâetir  de  la  loi  à  vouloir  fuivce  J. 
caofe  defes  grands  miracles  ^  qu'elle  peut  noua 
hte  marquée  par  le  vol  des  êifemxdtt  €iil.  Il  ajoute  ^  , 
qu'il  feignit  de  vouloir  ctrc  le  difciple  du  Sauveur, 
pcle  voulant  pas  fincercment  *,  àc  que  cette  fidioti 
'  cft  figurée  par  les  reiuris  >  qui  font  couc  remplis  de 
imTes  àc  d'arciâces  :  maïs  le  Fils  de  Dieu  confondit 
peu  de  mots  ce  Doâeur  fuperbe  Ile  diffimulé  , 

3ui  ne  put  gourer ,  que  celui  qui  fc  faifoit  admirer 
e  tout  le  peuple  par  les  miracles  ,  ne  poffedat  pas  le 
fnoindre  heu  011  //  pût  npêfir  fa  site.  Quoiqu'il  fut 
]e  maître  dç  toute  la  terre  ,  qui  étoit  fon  propre 
ouvrage  *  il  fit  connoitre  à  ce  Doâeur  de  ta  loi  » 
que  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  daigné  s'in- 
carner 6c  devenir  le  Fils  de  rhonmie  ,  félon  le  nom  * 
qu'il  fe  donne  ici  &c  ailleurs ,  ceux  qui  prctendoienc 
fefmvre  y  dévoient  aimer  comme  lui  un  état  d'à- 
néantiflèment ,  de  (bufiances  &  de  pauvreté.  Ainfi 
U  réponfc  de  J.  C.  lui  découvrant  lafecrete  plaie 
de  fon  coeur ,  il  fut  arrêté  tout-court 'dit  faint  Chry- 
foftome  »  idaus  le  delFein  qu'il  avoit.  Cependant 
notre  Sauveur  ne  l'avoir  pas  rejette  en  lui  parlant 
de  la  Ibrte  :  il  lui  avoit  feulement  reproché  en  tett 
mes  couverts  fon  mauvais  dédr ,  lui  (aidant  eh  mè- 
me-remps  la  liberrc  de  le  fuivre  ,  s'il  vouloir  vivre 
aulîî  rabailTe  &  aulîî  pauvre  que  lui.  Mais  cet  hom- 
me diilimulé  parut  bien-tot^u  dehors  ce  qu'il  étoit 
(Ml  dedans  (  &  il  ne  dit  plus  à  J.  C.  qu'il  étoit  prêt 
de  le  fuivre ,  depuis  qu'il  comprit  par  fa  réponfe  » 
que  le  partage  de  fcs  difciples  étoit  d  être  pauvres 
4  d44S  U  fouiiif^ncç.  L'çxemplc  dç  tous  les  ficeler 
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a  fak  voir  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  TEglife  de  ce^ 

faux  diiciples  de  J.  C.  qui  (eaiblables  aux  oifeMix 
du  (tel  y  cherchoienc  a  fe  repofer  dans  leur  nid ,  &  a 
nouvel  coûtes  leurs  confolacions  en  cette  vie  >  eo 
snème^cemps  qu'ils  s  élevoient  vainement  dans  des 
penfées  preComptueufees  s  ou  qui  comme  des  re- 
nards  s  éloignoient  de  la  droiture  des  fentiers  de 
leur  divin  maître  ,  &  (uivoient  comme  des  routes 
d'^arement  en  s'enÊonçanc  dans  la  cerce  »  &  eu* 
nfant  de  mille  artifices  pour  (e  perdre  eux-mêmes* 
Car  il  eft  rare  de  fuivre  le  Fils  de  Dieu  dans  cette 
droiture  de  cette  (implicite  de  cœur,  qui  tient  Tame 
toujours  ferme  dans  la  vcrirc  ,  fans  qu'elle  s*atta- 
cheâlacerre  >  6c  qui  la  faic  vivre  dans  le  monde 
comme  n'y  polfcdant  tien» 

Voici  deux  hommes  qui  bien  qu'oppo(es  de 
iêntimens  &  de  conduite ,  nous  font  voir  par  leur 
exemple  combien  louvenc  on  fc  trompe  dans  la 

Jrofeilion  que  l'on  fait  de  vouloir  erre  difciplc  de  j 
•  C.  Le  premier  dit  hardiment  ,  r^xi  il  fuivra  pdf^  \ 
tmtt  le  Sauveur*  Ët  le  Fils  de  Dieu  lui  fait  fentir  par  j 
fa  réponfe,  qu'il  étoit  un  préfomptueux  de  s'aflurer 
(\  Ici^erement  fur  loi-mcme  ,  pour  faire  une  chofe  i 
qu'il  ne  pouvoit  faire  fans  le  fecours  de  fa  grâce. 
C  etoit  un  malade  qui  ne  fe  connoilfoic  pas.  Les 
renards  avoient  des  tanières  dans  fon  cœur  rempli 
de  déguifement;  &  les  oifeaux  du  ciel  y  «voient 
Icurnidàcaufc  de  fonorcrueil:  maisle  Fils  de  Thom- 
me  ne  trouvoir  point  où  y  repofer  fa  lete  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  pomc  dcpûmpliciré  ni  de  foi. 

Le {econd  étoit  déjà  du  nombre  de  fes  difciples» 
&  il  veut  le  fuivre  :  mais  il  s'excufe  de  le  faire  avant 
que  d'avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fan  père. 
C  t'coic  iiue  çhçfe  louable  en  çllc-mçme>  die  iaim 
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'  *i  Sai  NT  Matthieu.  ^ot 
Chryfoftome ,  que  la  pcrmilîîon  qu  il  demandoir^ 
Mais  J.  Q  la  lui  refuk ,  pauce  qu'il  y  avoic  d'aiH 
ues  perfonnes  pour  onfeveUr  fon  pete;  &  que  la 
voix  du  Seigneur  Tappellant  à  lui ,  il  devoit  2ne 
fidtïc  à  le  fuivre.  L  C.  ne  défend  donc  pas  ces  deiv 
nicrs  devoirs,  die  faint  Chryfoftonic,  comme  s'il 
vouloic  nous  porter  à  mépriler  nos  paccns  :  mais  il 
â  defièin  feuleineiit  de  nous  faire  concevoir  qu6 
Boos  n'avons  rien  de  plus  important  que  l'acre 
de  notre  fakttv  Et  lorsqu'il  veut  préparer  fcs  farvi-  AwgmjL 
tCLirs  a  la  prédication  de  l'Evangile  ,  il  n'entend 
point»  die  laint  Auguftin  ,  qu'on  s'en  excufe  par  y./Jîi^ 
aucun  prétexte  qui  regarde  cette  piété,  qu  il  nom-  . 
me  charnelle  &  temporelle*  U  eft  vrai»  ajof|ie<-il  » 
que  c*eft  un  des  point^de  la  loi  de  Dieu  thwmt 
Jon  pere  &  fa  mere  j  ôi  que  J.  C.  en  a  mcme  repro- 
ché le  violementaux  Juits.  Ce  jeune  homme  pré- 
€endoit  donc  obéir  à  Dieu  »  en  donnant  la  Tépul-^ 
ture  à  fon  pere.  Mais  fi  le  pere  doit  -être  honoré 
Dieu  doit  être  préferaUemenc  obéi     il  làm  qu'il 
aie  toujours  la  préférence  de  notre  amour.  Je  vous  rrrimH, 
appelle  à  la  prédication  de  mon  Evangile  ,  difoit  ^i*'^^ 
J.C.  à  ce  jeune  homme      vous  m  êtes  néceiEiirc  m.  4 
pour  une  auttefonâion  plus  importante  que  celle 
d'enfevelir  votre  pere.  Ldif^  éune  mntie  fo'm  iTe»- 
fevelir  leurs  morts.  Votre  pere  eft  mort  ,  non  feuîc- 
nient  de  la  vie  du  corps ,  mais  de  la  vie  de  la  foi. 
Laiifez  donc  le  loin  à  ceux  qui  font  infidèles  &  -^"f-"^: 
vraiment  morts  de  van  t  D  i  eu  à  ^fevelir  leurs  morts. 
Mais  pour  vous,  ne  diffères  point  de  vous  appli- 
quer  a  mefuivreoc  a  annoncer  la  parole  de  la  vie  lm,^. 
éc  le  royaume  de  Dieu. 

^,15.  jdfqu  au  18.  //  entra  enfuitc  dans  la  barque 

ham  âçcmfég^i  ii  fis  difctfi€»  :  &  Mtjfi^h  U^éirM 
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fài  Explication  Cîiap.VIIL 
fimh  nur  une fijrrande  tmfiu  ^  que  la  bar^iêi  ét^ii  c$it^ 

verte  de  flûts ,  lui  cependani  dormoit,  yllors  fes  difci- 
fies  s  approchèrent  de  lui  i  &  liveslUrentgeniiâdifm  : 
Seigneur  ffduv€z.''mus$&(4 

Ce  que  nous  venons  de  dké  «rri?a  lorfciué  J.  C* 
éloic  fur  le  point  d'entrer  dans  la  barque ,  fur  la- 
quellc  il  devoir  palfer  avec  fe^  difciples  à  l'autre- 
bord  du  lac  de  Genciarech  pour  éviter  la  grande 
foule  dupeuple^  La  cempèce  qui  s  excita  cour  d'uu 
eoup  loriqu'îls  craverfoient  ce  lac  9  étoiif  une  chofc 
naturelle  ;  mais  le  Fils  de  0iea  voiiliit  s'en  iervir 
fom  humilier  fes  difciples ,  au  milieu  de  tous  les 
applaudiircmcns  du  peuple  étonné  de  tant  de  mcr- 
ArrrC  m  veilles  quopcroïc  leur  divin  maicré.  Ocfommii  de 
iml%.  J.  C.  quoiqu'il  fut  aulTi  naturel ,  étoit  néanmoins 
'  TefFet  de  la  volonié  de  celai  qui  s'étoic  chareé  de» 
infinnitésde  Thomme  pour  le  fandiiicr  ëc  le  (auver; 
Il  érou  donc  très-important  qu'il  dormit  lorfqiie  la 
tempcie  s'excita)  car  s'il  eue  été  éveillé ,  les  diici* 
ides  auroient  pu  croire  que  la  rher  s!étoic  enflée 
malgré  lui.  Et  c  eft  à  cailfe  qa*il  dort  que  les  difâ* 
pies  confier  nés  fe  hâtent  de  l'éveiller  iëe  qu'ils  kil 
difent ,  qu'ils  alloient  périr  s'il  ne  les  fan  voie.  Mais 
pourquoi  J,  C.  les  reprend-il  d'avoir  peu  de  foi  s  puif» 
qu'ils  le  reconnoiflent  aéluellement  pour  leur  Sau^ 
Ireur  >  lorfqu'ils  le  prient  de  les  tirer  d'un  Ci  grand 

Iréril }  Ceft  qu'il  vouloir ,  dit  feint  ChryfoAome  ^ 
eut  faire  fentir  par  ce  reproche ,  que  la  crainte  qui 
kstroubloit  ne  venoit  pas  tant  du  péril  où  ils  le 
trouvoient  >  que  delà  foiblcife  dekur foi  :  car  ils 
témoignoient  aflez  qifils  n  avoient  pds  de  J.  O 
l^dée  qu'ils  dévoient  avoir  ;  puifque  s'ils  l'euflènt 
véritablement  regarde  comme  un  homme  qui  ctoic 

'Dieu»  ils  raucoknt  au.coat-puiiTaac  pour  appaifcr. 
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Saint  WLatthi^ù^  i6| 
tttee  tempcce  fans  qu'ils  reuûTenc  éveillé.  £ii  efo^ 
1  adiiiirancni  qa*ib  font  paroître  on  <liiàar  :  Queleft 
(eltu-ci  A  qui  les  vents  &  la  mer  obéijfent  î  fait  bica 
voir  qu  ils  jugcoient  encore  de  J.  ô  d'une^maaûcitf 
bien  humaine  \  &  que  k  giand  oombce  6c  mkacict 
qu'il  avoic  £ÛC9  devant  kuis  yeu  n'avoîenc  Ctt« 
coce  les  affennîr  datif  la  créance  deradîvinité* 

Saint  Hilaire  dit  cxccUetnmcnt  fur  le  fujet  de 
cette  tempête  :  »  Que  les  Eglifcs  (  ou  les  âmes  )  #ia^. 
au  milieu,  desquelles  k  Vecbe  de  Dieane  veille  m^HX^ 
pasy  font  en  grand  danger  de  bm  nao&agew  Ce  m 
n'eft  pas  ,  conune  dit  ce  Saint ,  que  J.  C  poiflê  m 
maintenant  s*endormir  j  mais  c  cft  que  par  notre  « 
propre  alTbupilfement ,  il  eft  comme  endormi  au  m 
dcoaos  de  nous.  £c  cela  arrive  principalement  «  m 
i)oute-c-il  9  afin  que  dans  l'^iffliâio»     daaa  la 
crainte  da  péril  noua  mecnont  touie  notre  cfpe*  m 
tance  en  Dieu.  Que  s'il  reprocha  à  fes  difciplcs  en  m 
cette  rencontre  leur  timidité  &  leur  peu  de  foi  ,  il  m 
a  voulu  que  le  fouvenir  peipécuel  de  ce  reproche  m 
nous repréiêntac ,  que  ceux  n  qoi  U  foi  de  J^C  m 
eft  vigilafite ,  ne  doivent  avoir  aucune  •craînie  de  « 
tous  les  foule vemens  du  ficelé  :  Metum  fUlicet  rho-  m 
tuum  fcca/ariam  y  cim  quibaj  Cbrifif pd€s  vsgjUct  j  md^  * 

C'ed  encore  danalc  mfeme  fens^e  (aisit  Augo- 
ftin  difoit  à  fon  peupk  œs  belles  paroles  :   Nons  « 
navigccms  pendant  ccetevic  ,  conwne  fur  «ne  ef- 
pecc  de  lac  :  les  vents  ^  les  tempêtes  ne  manquent 
point  de  venir  nous  y  attaquer  s  ôc  notre  vailfeau  ^^m^r 
eft  psefipie  rempli  par  les  flots  des  continuelles  m 
de  ce  fieck»  D'oàceta  atrivo-t-il ,  finon  m 
de  ce  que  J«  C  «ft  endomii  ?  Si  J.  C  ne  doraiok  ^ 
pas  dans  voue  ame  »  vous  ne  icàczpas  agites  pai  <« 
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i»  ces  ccmpcces  »  mais  vous  jouiriez  dune  grande  rrau^i 
9»  quiilicé»  Jésus  veillant  avec  vous.  Or  quand  eft*cc 
t>  que  }  Esus  eft  endormi  ,  finon  knrque  vonre  Coi 
9»  touchant  Jésus  cft  alloupic  ?  Vous  conli Jerez  d'une 
M  part  les  mcxhans  dans  la  proipentc  ;  &  de  l'autre 
/   »  les  bons  dans  radveriîtc.  C'eil-là  une  renurion  < 
»  Se  comme  un  âoc  qui  s*éleve  pour  rempitr  votre 
»  yai(Ieau  ^  &  vous  dites  en  vous-mêmes  r  O  Dieu  , 
M  eft-ce  donc  là  votre  jufticc ,  qitc  les  n^ëchans  loicnt 
»  heureux  ,  &  que  les  bons  foicnt  dans  la  douleur  î 
1»  Mais  Dieu  vous  répond  en  mcme-tcmps  :  £il*ce 
9»  donc  là  votre  foi  t  e(l-ce  la  ce  que  je  vous  ai  pro« 
m  mit  )  eft-ce  ^ur  cela  que  vous  avez  éré  fait  Cnré-» 
M  tien  ,  afin  d  être  heureux  dans  ce  ficelé  de  d'être 
9»  enfuirc  tourmente  ctcrnellcnient  dans  l'enfer  ? 
w  C  ci\  donc  parce  que  Jtsm  eil  endormi  ôc  voue 
a»  foi  afibupie  ,  que  ccf  tempêtes  troublent  votro 
9f  paix.  Réveilles^  jEStîs  i  6k  oites-lui  que  vous  pé<» 
9P  ridez.  Alors  votre  foi  fe  réveillera  dans  votre  coeur  ) 
n  &i  avec  le  fecours  de  (a  grâce  ,  vous  commencerez, 
w  à  confidercr  la  fragilité  des  biens  ^criiFablcs  qui 
1»  font  donnes  préfentemecc  aux  mechans  ,  de  Té- 
19  ternité  de»  biens  qui  vous  (ont  promis.  Ainii  J.  C. 
n  étant  réveillé  &  votre  foi^excitée,  cette  tempête  n'é» 
»  branlera  plus  votre  cœur  parce  que  votre  foi  de* 
M  viendra  victorieufe  des  vents  de  des  Hors. 
rtr  ii.       Tercullien  dit ,  que  la  barque  dans  laquelle  là 
Sauveur  monta  >  étoit  la  figure  de  l'Ëglue ,  qui 
eft  agitée  dans  le  fiecle ,  comme  en  une  mer ,  par 
les  Ilots  des  tentations  v5c  des  periccutions  ;  Quclc 
Seigneur  eft  comme  endormi ,  à  caufe  de  la  pa- 
tience qu  il  fait  paroitre  dans  le  temps  de  cette  vie  » 
maisque  dans  la  fin  des  temps  étant  comme  réveillé 
.  pac  les  prières  des  Saints  9  il*  arictera  la  fureur  du 

iîeclcj 
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îEecle  >  &  rendra  le  calme  à  fes  fervicears. 

ir.  iS.  jufqu'à  la  fin  du  chap.  Jésus  /t4nt pajfé 
à  l  autre  bord  au  fajs  des  Gerafenicns  ,  deux  pojfedés  i 
^ui  et  oient  fi  furieux  que  perfonne  nofoit  pajjer  par  u 
€hefftin-4À  $  fMirna  des  fepulcres ,  &  vinrent  dihdevani 
âiluèm  criém  :  Jesgs  Fils  iê  Diiu  »  fir^  a-i-il  emri 
V9tu  &  npns  f  &Ci  ,  , 

Pendant  que  le  peuple  ôc  les  difciples  mcmes 
de  J.  C.  le  regardoient  comme  un  homme  ,  en  le  ^^ih-^^ 
demandant  2  Qui  eft  celui-ci  f  les  démons  publient  inm. 
eiu-ibemes  qu'il  e(l  Dieu  :  &  ceux  i  qui  le  miracle 
d'une  tempête  calmée  fi  miraculeufèmenc  n'avoic 
pu  faire  découvrir  fa  divinité  ^  apprennent  par  la 
confelîîon  forcée  de  ces  efprits  ennemis  de  la  gloire 
de  fon  nom  ,  qu'il  eft  lui-même  /#  I-tls  de  Dietté 
L'endroit  où  Jésus  aborda  fe  nommoit  le  pays  des 
Cerafiniênt  »  du  nom  de  la  ville  de  Géra/a  i  ou  Id 
pays  des  Gadareniens  du  noih  de  la  ville  de  Gadaras 
car  CCS  deux  villes  ,  qui  n'étoient  pas  éloignées 
l'une  de  l'autre  9  donnoient  indiâeremment  leur 
nom  au  même  pays.  Saint  Matthieti  parle  ici  dé  • 
deux  poflèdés  qui  vinrent  trouvée  J.  C.  quoique  ÈldrL  4^ 
faint  Marc  &  famt  Luc  ne  parlent  qtié  d*ttn.  Mais  ^ 
la  raifon  eil ,  félon  faint  Jean  Chryfoftome  ,  que  17. ' 
celui  donc  ces  deux  Evangéliftes  fe  font  contenté  ^^'j^f^. 
de  parler  f  croit  pofTedé  d'une  manière  plus  vio-* 
lente  s  ou  même  »  félon  faim  Auguftin»  que  c'étoit  Ànit  u 
line  perfonne  plus  connue  dans  tout  le  pays,  II  eft  'Y.Zf^tii 
marqué  ,  qu'ils  fortirent  des  fepulcres ,  parce  que  c*é-  /.i.f.»4. 
toit  en  ces  lieux  abandonnés  qu'ils  habitoient.  Et 
l'on  comprend  aifément  comment  ils  pouvoient 

Î habiter  ,  lorfqu'on  fe  fouvient  du  fepulcre  dif  Méntk. 
.  C«  qui  éroit  un  lieu  taillé  dans  le  roc ,  où  les  ^7-  ' 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Jean  entrèrent  après 
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la  rcfiiiredlion.  Les  fepulcres  étoient  donc  comme 
des  cavernes  où  l'on  pouvoit  fe  retirer.  Et  les  dé- 
mons obligeoicnc  ces  polTedcs  d  y  demeurer  com^ 
.  me  en  an  lieu  plein  d'horreur  i  voulant  infpirec 
aux  hommes  cette  erreur  très-pemicieufe ,  comme 
chryfoft.  rappelle  faine  Chryfoftome  ,  que  les  amcs  après 
^Â/^hIl'  ^^^^  réparées  de  leur  corps  devenoienc  démons.  Car 
d0(}vit.  ç'a  été  une  opinion  foucenue  par  des  Philofophcs 
f!"ii!'ir  &  des  hérétiques ,  ainfi  qu'il  parent  par  le  témoi* 
dJrtf.,    gnage  des  faints  Pères.» 

^'/^^'^*       Ces  deux  polFedés  ayant  donc  fcnri  la  préTcnccr 
^dAvit.  du  Fils  de  Dieu  ,  fornrenc  de  leurs  fepulcres  & 
vinrent  aurdevant  de  lui  en  criant  :  Jésus  Fiù  in 
Dieu ,  qay  a-t-  'tl  entre  vous  &  nous  ï  Rien  ne  prouve 
davantage  la  fbiblelTe  des  démons  »  que  de  voir 
ceux  qui  brifoient  les  chaînes  dont  on  vouloir  les- 
lier  ,  (S:  qui  étoient  lî  furieux  que  perfonne  n  ofoit 
paiTer  par  ce  lieu  ^  venir  d'eux-mêmes  trouver  le 
^"hune  Sauveur  y  8c  reconnoltre  fa  toutc-pnilIance.-Il  ne 
hitm,    faut  pas  néanmoins  »  dit  faint  Jérôme  >  regarder 
cette  confcffiofi  publique  qu'ils  font  touchant  la 
divinité  de  J.  C.  comme  quelque  chofe  de  inéri- 
toirc  3c  digne  de  rccompcnfe.  C'étoic  malgré  eux 
qu'ils  croient  contraints  d*attcfter  fon  pouvoir  fii- 
pi  cme ,  dont  ils  fentoient  les  effets  terribles  «  Se 
qu'ils  redoutoiîenr  encore  plus  pour  l'avenir  :  car 
ils  étoient  comme  des  elclavcs  tu^;irifs,  qui  après- 
beaucoup  de  temps  ,  revoyant  leur  maître  qu'ils 
ont  quitté ,  ne  fongcnt  qu  a  le  prier  de  les  épargner 
pour  le  châtiment  qu'ils  ont  mérité.  Ainfi ,  courir 
nue  ce  Pere ,  les  démons  voyant  tout  d'un  coup  le 
Fils  de  Dieu  coiiverfer  parmi  les  hommes  ,  crurent 
qu'il  croie  venu  pour  les  jugen  Et  fa  prcfence  de* 
venoit  pour  eux  un  nouveaa  tourment  >  quoique 


ia  penfce  qu'ils  avoient  du  1  ils  de  Dieu  ,  éroic  plu- 
tôt un  loupçon  ,  qu'une  ciaue  connoilîanccé  Car ,  ^^^^f 
lâDmme  dic  ^ainc  Auguftin  ,  il  ne  fe  faifoic  connoi-  ^^viV; 
tre  à  eux  qu'aueant  qu'il  vouloir  ;  «k  il  le  vouloit  ^xi!'^* 
autant  qu'il  étoit  belbin  pour  accomplir  les  dcf- 
feins  de  fa  fageire.  Or  il  fe  fliifoit  connoîrre  aux 
démons ,  non  ielon  qu'il  eil  la  vie  ëcerneile  &  la 
himiere  immuable  qui  éclaire  lame  des  juftes ^ 
mais  par  quelq  ues  fîgnes  temporels  de  ùl  puiATance^ 
qui  pouyoient  être  plutôt  appcrçns  par  rintelli- 
gence  fpirituelle  des  efprics  malins  ,  que  par  la 
ioiblc  lumière  des  hommes.  Lors  donc  qu'il  ju- 
geoit  devoir  fupprimer  mi  peu  ces  fîgnes  vilibles^ 
ëc  fe  cacher  davantage  ;  le  prince  même  des  dé- 
mons entrott  auffi-tot  en  doute  fur  (on  fujet  \  com- 
nie  il  le  fie  voir  lorfqu'il  le  centa  ,  pour  connokrb 
^'il  ctoic  le  Christ. 

Comme  là préfencc  du  Fils  de  Dieu  ,  &  lordré  imc. 
tpL  Û  leur  donnoit  de  (brtir  de  ces  poifedés ,  félon 
que  le  dit  faint  Luc  »  les  tourmentoit  véritable- 
menr ,  ils  fe  plaignirent  à  lui  de  ce  qu'il  venoit  les 
lonrmtnter  avant  le  temps  y  c  eft-à-dire  ,  avant  ce  jour 
de  la  fin  du  monde  ,  oà  ils  dévoient  être  >  (elorf  Augùfi: 
rexprdfion  de  faint  Auguftin  9  punis  par  une  éter*  ^/'^'^^ 
nelie  damnation  avec  tous  les  hoimnts  qu'ils  au*  s.  c.  ii.* 
ront  airociés  a  leur  malheur. 

On  eft  furpris  d'entendre  parler  de  ce  grand  trou- 
feau  de  pourceaux ,  parmi  un  peuple  à  qui  il  étoit 
défendtt  par  la  loi  de  Bieu  d'en  manger.  Mais  le^ 
Interprètes  remarquent  fort  bien ,  qu'il  n'étoit  pas* 
défendu  aux  Juifs  d'en  nourrir ,  foit  pour  les  ven- 
dre aux  peuples  voifins  ,  &:  aux  Romains  mcmes' 
qui  commandoient  dans  le  pays ,  foit  pour  s^en 
icf  vie  à-d'aucies  ufages  que  pour  ks  manget/  Cc^ 

y  i; 
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ui  doit  donc  furprendre  ici  davantage  ,  cft 
emande  que  les  démons  ionc  à  J.  C.  de  leur  p^r* 
mettre  d'encrer  dans  le  corps  de  ces  pourceaux  » 
s'il  les  chaflbic  de  ces  ootCedis  5  8c  la  permiflion 
iiSliH  ^^^^^  ^^^^  leur  en  donner.  Saint  Chryfoftomo 

en  rapporte  plufieurs  raifons  ,  &  il  dit  d'abord  quef 
ce  n'étoit  point  pour  (c  rendte  i  leur  prière  »  ni 
pour  leur  faire  une  grâce  9  mais  pour  nous  donner 
des  inftruétions  très-importantes.  Il  vouloir  donc 
premièrement  nous  faire  comprendre  de  quelle  fu- 
reur le  démon  étoic  tranfporté  contre  les  hommes, 
Secondement  y  il  nous  apprenoit  qu'il  u'y  avoic 
rien  de  plus  foible  que  cette  rage  du  démon»  puif* 
qu'il  n'avoir  pas  le  pouvoir  d'entrer  même  dans  des 
pourceaux  ,  s'il  n'en  recevoit  la  permiflion  -,  & 
qu'ainfi  un  vrai  Chrétien  qui  craint  J.  C.  fe  rend 
redoutable  à  tout  l'enfer.  Enfin  il  nous  alFuroit  pa£ 
cet  exemple  ,  que  la  malice  des  démons  étant  liée 
par  la  puifTance  de  Dieu  >  n'avoir  fait  fouftir  â  cet 
pofledés  qu'une  partie  de  ce  quilsauroient  voulu  9 
Ôc  que  s'il  avoit  été  en  leur  pouvoir  ,  ils  auroienc 
traite  ces  deux  hommes  beaucoup  plus  cruellement 
encore  que  les  pourceaux  qu'ils  firent  précipiter 
dans  la  mer.  C^e  fi  l'on  s'étonne  de  ce  qu'ils  de- 
mandèrent à  &ire  mourir  ces  pourceaux ,  Von  doic 
s'étonner  beaucoup  davantage  de  ce  qu'ils  dcman* 
dent  tous  les  jours  à  faire  mourir  des  hommes ,  en 
leur  otant  »  non  la  vie  du  corps  9  mais  la  vie  de 
Btêt,  %u  l'ame.  Satan  vous  a  demandi ,  dilbit  autrefois  J.  C 
même  i  fainr  Pierre  .pmtrvous  criUercmmtên  criUe 
le  froment,  Mais  fat  prié  pour  vous  ,  afin  que  votre  foi 
fje  défaille  point.  Le  démon  a  été  ,  dit  le  vSauveur, 
homicide  dès  le  commencement.  Il  aime  à  tuec  les 
corps  6c  les  ames  >  mais  encore  plus  les  ames  qur 
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les  corps.  U  aime  à  faire  du  mal  aux  hommes  eo 
quelque  manière  que  ce  (bit.  £c  il  y  en  a  parmi  les 
hommes  qu'il  remplit  de  cet  efprit  de  malice  ,  qui 
les  porte  a  être  fans  ccflc  comme  des  fatans  envers 
leurs  frcies ,  en  leur  drelTant  mille  pièges  pour  les 
perdre.  Mais  la  raifon  principale  pour  laquelle  ces 
démons  voulurent  entrer  dans  ces  betes  «  étoit  fans 
doute  afin  que  ceux  à  qui  elles  appartenosent  fuf- 
iènt  confternés  par  la  perte  de  leurs  troupeaux ,  &  ^ 
moins  difpofés  a  recevoir  J.  C. 

Ces  pourceaux  où  entrèrent  les  démons»  après 
que  le  Fils  de  Dieu  les  eut  chalTés  des  hommes  qu  ils 
poiTedoient ,  peuvent  figurer ,  félon  faint  Hilaire ,  ^''^'j^' 
ceux  dont  le  démon  s  eft  rendu  maître  >  6c  qu'il  «m.  s.  * 
poulTc  enfuitc  avec  impccuoficé  dans  lé  gouffre  de 
toutes  les  partions  du  fiecle ,  comme  en  un  abî- 
me où  ils  le  précipitent  miferablement  :  In  cupi- 
ditdtm  fcàlUet  fuuiarsum  ,  détmmm  frdiifitâtwr  m* 
ftinStu.  La  mifericorde  dont  Dieu  ufe  envers  les 
uns  5  augmente  encore  la  rage  des  démons  con- 
tre les  autres  :  &  plus  il  exerce  fa  bonté  envers  ceux 
qu'il  retire  de  reiclavage  du  démon ,  plus  le  démon 
exerce  fa  cruauté  envers  ceux  ,  qui  fembUbles  à 
des  pourceaux ,  ne  trouvent  leur  joie  que  dans  les 
fales  voluptés  qu'il  leur  infpire.  Il  eft  marque  que 
ceux  qui  avaient  la  ^arde  de  ces  troupeaux  s'enfuirent  9 
ôc  que  toute  la  ville  de  Gerafa  forttt  au-devant  de 
J.  C»  pour  le  prier  de  fe  retirer  de  leur  pays.  Ainû  au- 
licu  qu'ib  dévoient ,  dit  faint  Chry foftome ,  adorer  f J^fjJ; 
J  E  s  u  s  &  admirer  fa  toute-puiHance  y  ils  font  fi  ^«p.  a^. 
aveugles  qu  ils  rejettent  leur  Sauveur ,  ^  qu'ils  re- 
fufent  de  recevoir  la  grâce  de  l'Evangile.  Il  eft  vrai 
que  faint  Jérôme  attribue  à  un  fentiment  d'humi- 
lité la  prière  qu  ib  lui  font  de  fe  retirer ,  comme 
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ie  jugeant  indignes  de  fa  prcfence  :  mais  il  femble 
que  La  crainte  de  quelque  autre  perte  en  fut  la  vraie 
paufe.  Ec  la  mort  de  quelques  beftiaux  donc  ils 
riroienc  da  profit ,  parut  faire  ane  plus  fort  im- 
preflion  fur  leurccrar ,  que  le  miracle  de  la  guéri- 
ion  de  deux  polTcdcs  fi  connus  dans  tout  le  pays. 
Etrange  image  de  ce  qui  arrive  encore  tous  les 
jours  ,  quand  on  préfère  à  J«  C.  les  chofes  mènie^ 
les  plus  indignes  de  lui  être  comparées  i  On  s'atta- 
che rrès-{buvent  à  des  pourceaux ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  on  refiemble  a  des  pourceaux  qui  fc  vautrent 
dan$  la  bouc  ,  lorfqu'on  s'abandonne  aux  voluptés 
de  la  chair  ^  &  on  ne  craint  pas  de  prier  celui  qui 
eft  le  Sauveur ,  de  s  éloigner  >  parce  qu'on  ne  peuc 
ibuffrir  qu'il  nous  prive  de  ces  indignes  objets  de 
notre  fenfualité.  O  aveuglement  inconcevable  l  O 
châtiment  très-funefte  dont  on  fe  punit  foi-meme  l 
J  £sus  fe  retire  de  ces  peuples  fans  faire  de  réfi- 
fiance  :  &  cette  retraite  de  Jésus  tout-pui(Iant  pour 
fauver  leurs  ames  s'ils  avoient  connu  le  bonheur  de 
fa  vifite  >  les  rendit  plus  mifcrabics  devant  Dieu  ^ 
que  ces  pofTedés  qu'il  venoit  de  délivrer  ne  Ta- 
voient  paru  devant  leurs  yeux.  Ils  éloignent  d  eux 
Tauteur  de  la  vie  &  du  falut  :  &  en  s'éloignant  de 
lui ,  ils  deviennent  plus  elclaves  que  jamais  4e  ces 
fjéuion^  don(  ils  craignoicnt  les  ravages. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

I.  T?  T  atceodensin  i.t  TE  SUS  &ant  monté  txvnr. 

Xl,naviculam,tran(;        J  clans  une  ir.arque  , 

firaavic  ^venitmci-  repaflTa lac,  &  vint  en  fa  Fcmec 
▼itatem  loani.  ^^^j^  //^ 

ft.  Et  ecce  olFcrcbant  i.  Et  comme  on  lui  eut pré- 
a  paralytîcam  jaccn-  fenté  un  paralytique  couché 

'  ^ur^:  lîlo^"!  fl--"  f  J  "  - ,  voyant 

dixit  paralytico:  Confi-  leur  foi  ,  dit  a  ce  paralytique: 

de  y  BU,  remicniDtat  tibî  Mon  dis ,  ayez  confiance  ^  vos 

peccata  tua.  pcchésvous  font  remis. 

) .  Et  ecce  quidam  de  ) .  Auffi-tot  quelques  -  uns 

Sctibîf  dixeranr  imza  des  Scribes  dirent  en  eux-mè- 

£c  :  Hic  blafpheniat.  .       homme  blafphcme. 

4.  Et  ciim  vidiflct  ^jais  Jesus  ayant  con- 

jcfus  coî;itationes  co-  ^^^^^.^  qa'iis  pcnfoient ,  leur 

rum  ,  dixit  :  Ut  quid  //pourquoi  avCZ-VOUS 

bus  vcdris }  ^  mauvaifes  peiuees  daii9  vos 

cœurs  ? 

j.  Quid  cH:  facilius      y  Lequel  eft  le  plusaifc, 

^îercrc,Dimittunnirti-  i,^,  dc  dite  ,  VoS  pechcs  VOUf 

ïiSc^^'^.wir  (ont  remb5o«.«fedire.Lc 

vez-vous ,  8c  marchez  î 

6.  Ut  autem  (ciatis ,     6,Ot  afi n  que  vous  (çachiez 

qaia  filiiK  hominis  ba-  ç,^^  \ç.  pils  de  l'homme  a  le 
bec  poteftatem .»  «rra  •  j 

dimitccodi  peccata,  cunc  r  1  /  « 

ait  paralytico;  Surçre  ,  ITC  IcS pcchcs :  LeVCZ-VOUS, 

colle  leaum  tuum  »  &  dit-il  alots  att  paralytique  > 

^.  Capharnailm,  ^u*il  avok  prife  pour  ft  •demeure  ordiniirc 
f,4.  Um.  Pourquoi  penfts-voiit  do  aud  en  vos  cor  «r'  > 
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InlT^  votre  lu  ,  &  vous  Tadcindoomm  tuam. 
çn  allez  en  VQtre  maifon.  - 

7.  Il  fe  leva  au/THot.  de  s  en      ^  r.  r 

i'^"**     *  va       7.  Et  furrcxit  ,  Se 

^a  en  fa  maifon.  abiic  in  doipum  W 

8.  Et  le  peuple  voyant  ce  8.  Vidcaws  aittem 
»/r^c/e  tut  rempli  Me  crainte,  ^"^^^  tinmenmt  ,  «| 
&  rendit  gloire  à  Dieu»  de  g^^^^^cavcrant  Ocum» 
ce  qu'il  avoit  donné  ane  telle  T  l^"*"'  I^c'*»»  ta, 
puiflknce  aux  hommes  f .  Wnibos. 

iH€.  s.  lieu  ,  vit  un  homme  aflis  au  îndc  jcfus  ,  vidit  ho^ 

t^aiût  ^^^^^^  des  impôts  ,  nommé  J"^"^*"  rcricnrcm  in  te^ 

w«.  Matthieu  ,  auquel  il  dit  •  ■  '  Macthxum  qo. 

^f*^  Suiveawnoi.  Et  lui  auflî-tôt  fe  • 

10.  Et  jESTTs  cranta  table  a 

U  y  vint  beaucoup  de  Publi-  ecce  mald  publl- 
cains  d£  de 'gens  demauvai-  ^  peccaioies  vc- 
IC  vie  ,  qui  s  y  mirent  a^tec  ""^^  »  difiaimbcbanç 

'  ?Bsus      fes  difciples         ^^"^  ^ 

11.  Ce  que  lesPhariflcns  ii.Etvidcmcs  Pha, 
^f^t  vu ,  ils  dirent  ifes  dif-  tiCti  ,  dicd^difcil 
ciples  :  Pourquoi  votre  mai-  P»^«  «j^s  :  Qaarc  cum 
trc  mange-r-il  avec  des  Pu-  P"^^»*"»  *  pcccatori^ 

*Iîcains  &  des  gens  de  mau-  Î^LTI"^ 

vaife  vie  ? 

ii.Mais  Jésus  lesayantcn-     11. At  Jcfus andicns. 
tendus,  leur  dit  :  Ce  ne  font  ««t  -  Noocft  opus  va* 
paslcsfains,mais  les  malades,  '^«'^^  medicus  , 
qui  ont  befoin  de  médecin.  habcntibos. 

15- Ceft  pourquoi  allea,  Emitt. 
•  ^fe  apprçne.cequçve^tdir9  41&ilc  ^.."^ 
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îicordiam  volo ,  &  non  cette  paroU  :  "  J  aimc  mieux 
/acrificium.  Non  cnim  la mifericordc  que  le  facrifi- or 
Tcni  voca .  c  juAos ,  icd      ^ar  je  ne  fuis  pas  venu  ap-  ^^'^ 

peller  les  jaftes, mais  les  pe-  i>iw 

chcurs^. 

*  14.  Tune  accc/Tcrimt  Alors  les  difciples  de 

ûdcumdifcipuli  Jean-  Jean  le  vinrent  trouver  ,  &  Af.w.^ 
«is,  dicemcs  :  Quarc  lui  difcnc ;  Pourquoi  Ics  Pha- 
nos&  Phariilii  jejuna-  rificns  &  hous  jeûnons-nous  „'*^* 

mus  fréquenter  ,  dilci-  ç^^^^^^  ^  dlfciplcS 
pull  autcm  tui  1100  ic-       .  \         ^  • 
junam?  nc  jeûnent  point  ? 

1 5  .  £c  ak  mis  Jefus  :  1 5 .  J  E  s  u  s  leur  rcpondir  : 

Numquid  poflunt  filii  ^  Les  amis  de  l'époux  peu- 

fponfi  lugcrc  quandiu  ycnt-ils  être  dans  la  triftedè 

cum  iiiis  eft  rpoDfusî  ^  dans  Ic  deuU  pendant  que 

Vcnicnt  autcm  dics  cum   1,/  «  * 

pufcretur  ab  cis  fpon-  1  ^poux  eft  avcc  cux  ?  Mais  U 
&tuac  jcjuuabiuit.  viendra  un  temps  que  1  époux 

Iquc  fera  oté  :  èc  alors  ils  jeu- 
nêionr. 

î^.  Ncmo  autcm     I  ^.  Pcrfonne  ne  met  unc  * 

jiDnûttit  commiffurani  pièce  de  drap     neuf  à  un 

pioni  rudis  in  vcftimcn-  vieux  vêtement  ;  "  autrement 

ttm  vcttts:  tollkcnim  le  neuf  emporteroit  une  par- 

pIcDicudiDcm  cjus  a  yc-  .   j     j  ^    ^  j  dccluce- 

fnrafir.  loit  encore  davantage. 

17.  Ncquc  mittunt      îT-Eton  nc  met  point  mm 

vinum  novum  in  utrcs  plus  du  vin  nouveau  dans  de 
vcteres ,  alioquio  luin^  vieux  "  vaiifcaux  î  parce  que 

1^.  I ).  leur,  je  veux  U  mifeci-  dit  x  Filius  pacis , ^0,  amicut  pacîs. 

corJctft  Donpas  le  ftaifice.  Efimt, 

Ibid.      i  la  pénitence.  ^  •  1   |r.     n'a  pat  encore  ft£ 

"f'.  iç.  /r//r.  les  entans  de  Té-  foule, 

poux.  j;r.  les  enfans  de  U  chambte  Ibid.  Uttrxnt  il  emporte  du  vêic- 

de  l'époux,  i.  e.  les  amis,  ou  les  ment  ^e  qui  a  été  mis  pour  rrmriir* 

fompagnons  de  Tépoux  :  manière  17»  Uituonuct  9 'vaijftAMAdt 

îlf  pat  Ipc  hcbtaï(xue,i  comme  Ton  mir* 
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Il  on  le  fsLÏt ,  les  vaifleaax  (è  pumur  urcs .  &  vioom 

rompent,  le  vin  fe  rcpand  ,  ctfiuKlittir»  Autres pe» 

ôc  les  vaiiTcaux  font  perdus;  «""V  ^ 
maison  mec  le  vmnoiivcau  ^^^^  ^  ^^ç^^^ 
dans  des  vaidfèaux  Qeu&  ;  6c  Tamnr. 
ainfi  le  vin  &  les  vaiilèaux  Te 

coiiieiveiu. 

i8.  t  Lorfcju'il  leur  difoit      i8  Harc  illo  loqucn» 
luc.B,  ^  un  chef  de  Synagogue  ^^^"^  i  f'"- 

îxxni.  s  approcha  de  lui,  &  Tado-       TT  '"t^'*^ 

fprTla  Seigneur,   d^,,,;,,  ,  Hl,a  mca  mo. 

pcutcc.  ma  fille  cft  morte  prclenrc-  dô  dcfunda  cft ,  fcd  vc- 
ment  >  mais  venez  lui  impolcf  ni  >  miponc  manum 
lesmains, ficelle  vivra.        ^^^^n  f^P^'^  cam  ,  & 

vivct. 

19  Alors  Jest's  fe  levant ,      19.  Etfurî» 
le  fuivit  avec  fes  dilciples.     Tcqucbatur  cum ,  &  àiC- 

cipuli  cjiis. 

Mrfff.  y.  20.  En  mcmc  -  temps  une  10.  tt  cccc  mulicr  , 
Vmt  t  femme  ,  qui  depuis  douze  ans  ci"--»-'  fnnguims  fluxum 
41-'  '  étoitaffligcc  d'une  perte  de  P'*t'>^*^"^  duodecim 

-  L     j    #  •  annis,  acccllir    rctro  , 

fang,  s  approcha      lui  par  ^^^^jV^  ^^^^^^ 
derrière  ,  &  toucha  la  frange  Hi^îicmi  cjiis. 
qui  ctoit  au-bas  de  (on  vcte- 

menc, 

21,  car  elle  difoit  en  elle-  Dkcbat  tmm 

même  :  Si  je  puis  feulement  «f".  ^«  •  Si  t«igcr# 

toucher  fon  vccement .  je  fc-  ^  ^ 
rai  guérie. 

%u  Jésus  fc  retournant         Ar  Jcfu'îconvcr, 
alors  ,  &  la  voyant ,  lui  dit  :  ^"^  >  ^  > 
Ma  fille,  ayez  confiance,  vo-         faiva^  fccir.  Et 
*       tre  foi  vous  a  gueric.  Et  cette  faiv.,  fa^a  cil  mulw  ex 
femme  fut  guérie  à  la  mcmç  illa  hoia, 
heure. 
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t).  kt  ctiin  vcaiilcc  25.  Lorfque  j£su$.  tue 

Jcfus  in  domum  prin-  arrivé  Cil  la  maifen  da  chef 

cipis  .  &  vïàiftct  tibi-  ^  Sma^roçue  ,   voyant  les 

pcos  &  turbam  tumu!-  ^ 

niaotem  •  dicebat  :  f     .                      r  r  . 

pe  de  peilonnes  qui  railoicat 

grand  oruic ,  il  leur  dic  : 

14.  ReccJjce  -,  non  14,  Rcrirez- vous  -,  car  cette 
fftcnim  moRua  pueU  fille  rt'eft  pas  morte  »  mais  elle 
la,  fcd  aormic  Et  de-  j^'^j^  qu'endormie.  Et  ils  fc 
^îaebant  eum.  moquoient  de  lui. 

15.  Et  alm  ejcâa  2  5.Apèsdonc  qu on  eut 
tSkt  rarba  ,  incravit  «  fait  fortir  tout  ce  monde  ,  il 
&  tcnuit  manum  cjiis  5  ^^^^  ^  lui  prit  la  main  ,  fiÇ 
&  rurrexic  pucUa.  ^^^^^  p^^;^^  gfj^      i^y^  . 

16.  Et  cxilt  fama  hxc  16.  &  le  bruit  S  cn  répan- 
in  uaiveciàm  cc.r«Mnii*  dit  dans  tout  le  pays 

km.  ^                      -  . 

ly  Ettranfcuntc  in-  ^7-  Comme  JESUS  loftOlt 

de  jefu,  (ccuti  funteiim  de  ce  lieu  >  deux  aveugles  le 
duo  cxci  ,  clamrintes,  fuivîrcntjCn  criant  &  en  di- 
se diccmes  :  Miicrcrc  f      .  pjjj      D^^id  ^yez  pi- 

poûri.fiU David.  ^-i  j 

^  tié  de  nous. 

18.  Ciim  aiitcm  ve-  28.  Et  lorfqu'il  fut  venuctt 


niflèt  domum  ,  accefle-  maifon,  ces  aveiiççles  s'ap- 

lunt  ad  eu  m  cxd  Et  pjocbetent  dc  Itti.  Et  J  £  S  U  S 

d,c,c  es  Jcfus  :  Crc-  ^                           ^IIS  OUC  jç 

ditis  quia  hoc  poMiim  ^  ,        '   3.^ 


dicic  cis  Jcfus  ;  Crc- 

ditis  quia  hoc  rorium  — ~        ;  /  »  y 

faccrc  vobis  ?  D  emie  pmfflc  faite  CC  ^yif^  W«/ fl^- 

ci  ;  Utitjuc  ,  Domine,  mandez,  ?  Ils  lui  repondirent: 

Oui ,  Seigneur. 
i9.Tanc  tetîghocii-      19.  Alors  il  toucha  lents 

Jos  conim .  diccDs  :  Se-  yeux  ,  en  diiant  :  qu'il  tou^ 

cnnddm  fidcm  vcftrajn  f^j^       f^j^n  votre  foi. 
jut  vobis.  ^  A  I  r 

Et  apctii  faot      }o.  Auffi-tot  leurs  yeux  tu- 

(Kuli  corum^  9c  corn-  |:ent  ouvem.  Et  jEsyslei^t 


$1^        Le  Saint  Evakgilb 

défeodic  forcement  d*cn  par-  mioacus  e(l  ilU  jdiif ; 

1er,  en  leur  difant.  Prenez  ^»f«»-  Vidctcac^ 
bien  garde  que  qui  que  ce 
foie  ne  le  rçjaclic. 

5  I .  Mais  eux  s  en  étant  al-  M-  Hli  aurcm  cxcun- 
lés  répandirent  fa  réputation  ,dirtam.ivcruucciim 
dans  tout  ce  pays-U. 

it('fi.     .       Après  Qu'ils  furent  for-  %rcrfis  an» 

£»c.  n.  tîs ,  on  lui  prefenta  un  honv        »  obculcnnc 

me  muet  pollèdé  du  dcnion.  ?  fcomiocm  mutom, 

)5.Le  démon  avant  été     53.  £c  ejeôodxmo- 

I  chaflë,  le  muet  parla ,  de  le  aIo  ,  lococus  eft  mti. 

peuple  en  fut  dans  l'admira-  ^"^J       mirât*  fun 

tion,  &ils  difoient  :  On  n'a  ^^^^^^  '  J^""' 
jamais  rien  vu  de  femblablc  " 
en  Ifrael. 

34.  Mais  les  Pharifiens  di-     54.  PhariCti  aurcm 

foient  au-contraire  :  Il  chafTc  diccbant  :  In  principe 

les  démons  par  le  prince  des  ^«n^oniorum  cjccic  dx.- 
démons.  ^ 

r  ^  *       A   ^  *  '  ^'      cîrcoîbat  Je- 

cotés  dans  les  villes  &  dans  les  fusomncs  cWitaccs,& 

villages,  enfeignoir  dans  leurs  ««^«11*  •  docens  io  fy- 

fynagogues,  &  prcchoit  TE-  î'fi^V?™™?-^ 

1^1  ^  ,  djcans  Evansclian  re- 

vangiledu  royaume .  guerif-  curTos  omncm 

iant  toutes  les  langueurs  &  languorem ,  &  omoc»; 

toutes  les  maladies  ^.  lafirmlcatem. 

^<>.  Et  voyant  tous  ces  peu- 
pies,  il  en  eut  compalîîon  ;  ^ 

parce  qu  ils  etoient  accables  turbas,  mifcrcus  cft  eis  : 

de  maux ,  &  couchés  çà  &  quia  erant  vcxati  ,  8c 

là  ,  comme  des  brebis  qui  j^ccntes  ficjt  ove$  non 

n'ooc  point  de  paftcur.  habcntcs  paftorcn^ 

}J.  ^r.  étj.  piiiui  le  peuple,  î- 
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)7.  Jnncaicit  difci.  3  y.  Alors  il  dit  à  Ces  difci-  i«r.  m 
«dis  fuis:  MdTis  cjui-         .      nioi^on  eft  grande , 

dem  muJca  »  operaiu  ^    •  j>    ^  - 

nempaucL  maisily  »  peu  douvric». 

jS.  Rogate  ergo  <lo-  jg.  Priei  donc  le  maître 
■ttiMm  meffis,  ne  mit-  moiiron  "  qu'il  envoyé 

«plfcm       ^^^^.^j     ^  ^^^^  J 

fr.  38.  afin  qiï'il  pouCe  flr  falTc  allcc  »  txtrudét* 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.  ! 

X.  jufquau  9*   TEfus  étant  monté  iLins  une  bar^ 

J  que,  repajfa  U  Lac  ,  &  vint  en  fa 
ville.  Ee  emme  en  Uù  eut  ftefenté  un  pév dytique  cmbé 
dâns  m  lit ,  fefus  vojam  leur  foi  ^  dit  a  ce  paralyti- 
que :  Mon  fils ,  a^ez.  confiance ,  vos  péchés  vous  font  re^ 
mis ,  &c. 

J.  0  avoû  palTé  le  lac  de  Généfarech  >  pouc 
^rder  au  pays  des  Géraféniens  >  mais  comme  Tac^ 
tache  qu'avoienc  ces  peuples  i  leurs  intérêts  tem- 
porels leur  avoir  fait  rejetter  la  prédication  de 
TEvan^ile  ,  il  les  quitte  pour  retourner  au  mcme 
lieu  d'où  il  venoit.  Il  repafle  donc  ce  lac  de  nou--  • 
veau  ,  ôc  vient  en  fa  ville  ;  c*eft-à-dire  ,  non  à  Be- 
thléem où  il  étoit  né  y  ni  à  Nazareth  ,011  il  avoit  été 
élevé  ,  mais  i  Capharnaiim  9  que  l*Évangeli(lc  f^'^/"^* 
nomme  la  ville  de  J.  C.  ^arce  qu'il  y  demeuroit  /jo».  jj, 
alors  ordinairement.  Saint  Matthieu  ne  dit  ici  au-  ^* 
xre  chofe  >  (înon  quon  lui  préfenta  un  paralytique  coU' 
ihé  dans  fru  lit.  Mais  les  autres  Evangeliftes  ont 
marqué  de  plus  cette  ctrconftance  >  que  ceux  qui  lhI.\. 
fgitoicac  ce  paral^d(jue  ne  purent  d'abord  «tp^tor 
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dher  de  ).C«  à  cau(è  de  la  grande  foule  de  per^  i 

fonnes  qui  rcmpliiroicnt  la  maifon  où  il  éroic ,  6c 
qui  l  ecoiuoiciu  parler  *,  qii'ainli  ils  montèrent  fur 
le  roic  de  cette  maifon  ,  le  découvûrenc^  Ôc  def»  > 
cendirenc  devant  le  Sauveur  par  1  ouverture  qu'ib 
avoient  faite»  le  lie  où  éroic  eouché  le  matade. 
CVroic  une  foi  bien  vive  qui  Ictn*  infpira  un  moyen 
fiexcr.iordinaire.  AulTi  il  eft  dirque  'S^.svs  vit  leur  j 
/ii,  c'ed  i-dire,  fcionl'exjîUcation  de  S.  Chryfofto-i 
<ne,  la  foi  de  ceux  qtfi  avoient  defcendu  le  paralyti- 
que parle  haut  du  roiC)&  celle  aufli  du  paralytique,- 
qui  n'eut  pa»i  foufFcrt  qu'on  le  defccnaît  de  cerrc 
forte  ,  s'il  n'cLic  efperé  trcs-tortement  (x  î^iicrifon.' 
Ce  fut  donc  à  cette  foi  qu'il  eut  égard  ,  feloa  l'E- 
vangile >  lorfqu'il  dit  à  ce  malade  :  Mqh  fds  »  âjtx, 
ionfiance,  vos  péchés  vous  font  remis.  IF  commence  y 
dit  le  même  Saint  ,  par  un  miracle'  invifîble  ,  & 
guérit  avec  l'aucoritc  d'un  Dieu  (on  amc  malade 
en  remettant  fes  péchés  :  ce  qui  croit  fans  compa- 
raifon  le  plus  important.  Mais  lorfquc  les  Juifr 
aveuglés  par  leur  malice  »  raccufenr  d'avoir  blaf- 
phémé ,  ils  donnent  lieu  malgré  eux  à  la  fuite  du 
mincie.  Celui  à  la  providence  duquel  tous  les  ob- 
fticles  humains  fervent  de  moyens  pour  exécuter 
fès  volontés»  iz  (êrvir  efFedivemcnt  leur  envie' 
même  à  rendre  ce  ndracle  plus  éclatant.  Quelle 
humilité  ,  s'écrie  faint  Jérôme,  &  quelle 'admira- 
ble bonté  5  d'appeller  foii  fils ,  un  mifcrable  aban- 
donné 3c  méprifé  ,  un  nomme  impotent  de  tous 
fes  membres,  que  les  Prêtres  ne  daîgnoient  pis 
feulement  roucner.  Ayez,  confiance ,  lui  dit  J.  C,  Et 
pourquoi,  Seigneur!  Parce  (\m  vos  péchés  votis  font 
re-u's.  Mais  quelle  afiîirance  puis-je  en  avoir  ;  Il 

n'en  pouYoit  demander  une  plus  grande  >  q^e  de 
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Pcntcndre  de  la  bouche  de  Dieu  même.  Mais 
.  qui  l'airuroit  que  c  eroic  Dieu  véritablement  qui 
lui  parloir  )  Il  ne  pouvoir  Terre  davantage  que  de 
fè  voir  rout-d'un-coup  guéri  miraculeuiement  de 
ÛL  paralyâe  corporelle ,  par  celai-lâ  même  qui  Taf-^ 
iuroir  que  fon  ame  éroit  guérie  par  la  rémiiUon  de 
ies  pce  h  es. 

Comme  les  Doâeurs  de  la  loi  ne  prenoient  le 
Fils  de  Dieu  que  pour  on  homme ,  &  qu'ils  fça-  u!ii*^' 
voient  qu'il  n'apparrenoif  qu*â  Dieu  d*efFacer  les  «'/«M 
iniquités  do  peuple ,  ils  Taecuferent  auflî-rôt  de 
blafpbme  y  n'olaut  néanmoins  le  dire  tout  haut, 
&  le  contentant  de  Ui>enftr,  Mais  le  Seigneur  qui 
connoiflbit  leurs  penfées  les  plus  fecrettes  >  leur 
£t  juger»  dit  faint  Jérôme,  c^'ii étoit  Dieu  ,  par 
cette  connoifTanee  même  qu'il  avoitdu  fecret  des 
cœurs  i  &  il  leur  tint  en  quelque  façon  cedifcours  : 
Je  puis  remettre  les  péchés  des  hommes  par  un 
câet  de  cette  même  vertu  par  laquelle  je  péné<-i 
tre  dans  le  fond  de  vos  penfèes.  Jugez 'donc  Tous- 
mêmes  par  ce  que  vous  éprouvez  au  ^dedans  de 
vous  ,  cfe  TefFer  que  ma  parole  a  produit  dans  ce 
paralytique.  Ainli  J.  C.  répondanr  ,  comme  die 
faint  ChryfofVome  »  â  leur  pcnfcc  »  il  leur  prou- 
ve qu'il  croit  Dieu  $  puisqu'il  comioiflbit  à  nud 
leurs CGMirs  qui  ne  ponvoient  être  connus  que  de 
Dieu  feul. 

La  demande  qu'il  leur  fait  enfuire  en  ces  ter- 
ftics:  Lequel  eft  le  plus  aiff\  ou  de  dire  9  Vês  pèches 
vauffimfremhiêiidedfre^LeveMfoiUj&manbez,? 
s'explique  ainfi  par  le  même  Saint.  Lequel  de^ 

deux  vous  paroît  le  plus  facile  ,  ou  de  raffermir  le 
corps  d'un  paralytique  ,  ou  de  remettre  les  péchés 
4e  l  ame  }  N'cft-U  pas  vrai  qu  il  cSk  plus  ailé 
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guérir  an  paralyciqoe  ;  puirqu'aucanc  que  l'ame  eàT 
élevée  au-deflas  du  corps ,  aucanc  fes  maladies  foni 

grandes  de  plus  difficiles  i  guérir  ?  Néanmoins  par- 
ce que  la  gucrilon  de  l'ame  cft  cachée ,  Ôc  qu*3u- 
concraice. celle  du  corps  ed  vifible  ,  je  veux  vous 
faire  connoicre  la  vérité  de  celle  qui  ne  peut  erre 
'  vifible  i  vos  yeux  >  par  celle  qui  bien  que  moin^ 
dre  vous  eft  plus  fenitble.  Aa  moment  qu'il  a  parlé» 
il  commande  au  paralytique  de  fe  lever,  ôe  pout 
marque  plus  certaine  de  fa  ^uérifon  parfaire  , 
imfmn  même  /•»  lu  avec  lui  en  retHonuau  en Çé 
wuàfsn.  Car  il  Tengageoic  par  là  à  rendre  publique 
la  guérifon  par^tout  où  (à  maladie  avoir  été  fi 
connue»  afin  de  confondre  davantage  la  jaloufie 
de  fes  ennemis.  »»  Il  y  a  ,  dit  faint  Jérôme,  une 
grande  différence  entre  dire  &  faire ,  celui-U  feul 
qui  avoir  remb  les  péchés  au  paralytique  fçavoic 
qu*ib  croient  véritablement  remis.  Mais  quand 
J.  C.  dit  à  ce  malade ,  Levez.-vous  ,  &  marchez,  y  c'é- 
toit  une  chofe  dont  la  vérité  pouvoir  erre  égaler 
ment  connue,  &  de  celui  qui  fe  leva  lorfquon  le 
lui  dit  »  &  de  ceux  qui  le  virent  fe  lever  dans  l'in«* 
liant  que  J.  O  le  lui  commanda.  Le  Sauveur  &it 
donc  un  miracle  vifible  dans  le  corps  de  ce  mala- 
de ,  pour  prouver  un  autre  miracle  invifiblc  qu'il 
avoic  fait  dans  fon  ame.  Le  Saint-Efprit  a  voulu 
auffi  nous  faire  comprendre  que  les  maladies  cor^ 
porelles  font  fouvent  la  punition  des  péchés  des 
nommes.  Et  c  cft  peut-être  pour  cette  raifon  que 
le  Fils  de  Dieu  a  commencé  par  remettre  les  pé- 
chés du  parlytique  ,  afin  que  les  caufes  de  fa  ma- 
ladie étant  orées ,  la  fanré  lui  fut  enfuitc  rendue,  »* 
La  conclufion  d*un  événement  fi  miraculeux  fut 
que  ces  peuples  raidirent  ghire  k  Dieu  de  ce  (ptit 
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donc  un  fi  grand  miracle  ,  s'écrie  faint  thryfofto-' 
me  >  ils  ne  regardent  J.  Q  que  comme  un  honmte: 
La  chaif  donc  il  s  croie  tevccu  les  empêche  de  Id 
segarder  comme  un  Homme  -  Dieu,  ëc  l'on  pcui? 
dire  qu'ils  perdent  le  fhiir  principal,  qoil^sobli^ 
geoit  de  retirer  des  effets  divins  de  fa  puilTance  : 
car  ils  auroient  dû  lorfqa'il  s'attribuoic  le  pouvoic  . 
de  remeccre  les  péchés  en  même-temps  qu'il  gué-' 
liifoit  par  fa  parole  un  (faralycique  i  en  condurd 
qirïl  n'éroic  pas  feofement  m$  bmmt  rempli  4t  U 
fuiffance  di  DiiHy  mais  qu^il  étoicDieu  lui-même. 
Cependant  il  ne  leur  reproche  point  une  fi  grandd 
ftupidicé  >  mais  il  fe  contente  de  les  exciter  dd 
plus  en  plus  par  fes  miiracles  ,  pour  les  conduird 
peu  à  peu  )uiqu*à  koonnoifiànce  de  fa  divinité.  ' 

f.  9.  jufqu'aa  14.  fèfiis  pafmi  de  ci  lièn  viimt 
bomne  ajfis  au  bureau  dés  hnpèts ,  nommé  Matthieu ,  au^ 
^uel  U  dit  y  Smvez^-moi  :  &  lui  aujfi-tit  fe  leva  ,  U 
fiùvU*  Et  Jefus  étant  4  table  dans  la  maifon  de  cec 
homme ,  // y  vim.iemÊfeÊf  deFàbikamé &  degàts  de 
mémféâfe-vèe  y  &C4 

Jésus  pajfant  de  ci  lieu  crfi  il  venoic  de  guérir  Id  Mâ^é 
paralytique ,  pour  retourner  vers  la  mer  ,  commd 
£ânt  Marc  le  témoigne  ^vit  non-fe\^lemenr  des^ty/ 
yeux  dit  coirps  »  mais  de  ceux  de  fa  divine  miféri^ 
MrdcySW  mNMrf  nemmé  Métthieti^  8c  donc  le  fur-^ 
nom  V  félon  les  autres  Evangcliftes  ,  étoit  Levi.- 
S'oint  Jérôme  nous  fait  remarquef  que  ce  premier"  Hieroà^ 
nom  de  Matthieu  étoit  nfioins  honorable  due  cec  '^fl'f^ 
autre  de  Lévi  -,  &  que  c'eft  pour  cerce  raîfon  qud 
£ûnc  Marc  Se  fasnc  Luc  ne  ronc  point  notn'ihé  dd 
ce  premier ,  fous  lequel  il  avoir  écé^  plu»  connttf 
dans  l'exercice  d'une  charge  crès-odieulc  au  pcuK 
Terne  L  X 
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pie  Juif:  faine  Mactbicu  au  conciaire  s'acoM 
font  uta  k  frmuf  »  comiiie  celui  donc  parle  le 
I7-'  Sage  y  ic  ne  craignant  point  de  iidéinr  fmfkhi 
P'  four  pouvoir  itre  jujitjic  ,  félon  la  parole  du  Pro- 
phète ,  fe  nomme  lui-même  &  Matthieu  Qc  Pu- 
plicain  ,  pour  aous  âûcc  voir  ,  dit  faine  Jérôme^ 
que  nul  pécheur  ne  doit  déferpercr  de  fon  falot  » 

fDurvtt  qu'il  fe  converridfè  \  puiiq,ue  luirmime ,  de 
ubiicain  qu*il  étoit ,  fut  changé  tout-d'un-coup 
en  un  Aporre.  Porphyre  ôc  Julien  TApcftar ,  deux 
det  plus  grands  ennçinis  de  notre  Religion ,  ont 
accule  en  ceci  ou  d'ignorance  o«  xle  menfonge  l» 
£ûnrs  Evangeliftea  &ou  il»  ont  au  moins  atcribaé 
une  très  -  grande  folie  à  ceux  qui  fuivoient  ainA 
tout-d'un-coup  notre  Sauveur*,  comme  s'ils  a  voient 
été  des  animaux  fans  raifon  qui  fuivoient  le  pre« 
nier  homme  qui  les-  appelloit»  Mais  iaiot  Jérôme 
les  convainc  eux-mêmes  d'extravagance  dans  cette 
accufation  ;  car  il  dit  premièrement  ,  qu'on  ne 
peut  douter  que  les  Apôtres  avant  que  de  croire  ^ 
n'ayent  été  témoins  de  tant  de  miracles  qui  pré- 
cédèrent leur  vocation.  £c  il  témoigne  en  fécond 
lieu  >  qu'un  éclat  ic  une  certaine  majetté  qui  for<- 
toit  du  fond  de  la  divinité  cachée  »  &  qui  paioii^ 
•foit  mcme  au-dehors  lur  le  vifagc  de  J.  C.  pou-r 
voir  attirer  â  llii  dès  le  premier  afpeâ:  ceux  qui 
le  voyoiem  :  car  comme  il  dit  encore  ,  Taimant 
Se  Tambre  ont  la  vertu  d'attirer  le  fer  &  la  paille  y 
te  de  les  unir  à  eux  i  combien  le  Seigneur  oe  ton- 
tes les  créatures  pouvoit-il  plutôt  attirer  à  lui  ceux 
qu'il  vouloit  ?  Mais  ajourons  que  1  aimant  divin 
qui  attiroit  les  Apôtres  &  les  attachoit  à  J.  d. 
croit  proprement  la  grâce  intérieure  qu'il  répan- 
doit  dans  leurs-cceui»  au  moment  même  q^'il  ie» 
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lippcUoit*  £c  c*eft  auffi  ce  que  faine  Jérôme  énxené  . 

ioifqu'il  dit  ,  que  le  Sauveur  actiroic  à  lui  ceux 
ciii  iï  vouloii  :  Ad  fe  trahere  poterai ,  quos  volebat.  Car 
combieo  y  enavoû-ii  qui  voyçienc  les  mirades  dci 
&  qui  m  fe  converciflbient  pasi 

Mais  l'aint  Matthiett  vonlatit  fans  doute  nouf 
faire  cftîmer  datantage  le  prix  de  fa  divine  voca- 
tion ,  nous  faic  remarquer  lui-mcmc  qu'étant 
hUcami  c  eft-à-dire  >  occupé  â  lever  des  impôts  pu-«  • 
blics  que  les  Romains  renroîenc  des  Juifs  9  il  mtf 
•âuellement  ajfu  âlm  m  kariâM  ii  tes  imfits  :  cat 
me  celle  circonftance  n'eft  pas  inutile  pour  faire 
voir  que  le  moment  où  le  Sauveur  l'appelle  pa- 
loitlbic  moins  favorable  â  fa  converlion  &  auL 
protnpc  détachement  d*une  profeilion  fi  luoratiye^ 
Ce  fut  donc»  conune  dit{e]iceUommc;nif  Umt  Chty-*  àryf,  m 
pour  faire  éclater  la  totiie-pttiflancè  de  fa  'l^^'^ 
grâce ,  que  J.  C*  Tappclla  dans  fon  bureau ,  &  Tar- 
lacha ,  pour  le  dire  ainfî  >  au  milieu  de  Tes  injufti- 
ces.  Et  czH  ainii  que  depuis  il  appeila  TApôtrd 
£iînc  Paul  t  lorfqu'ii  étoic  plein  de  rage  contre  le9  . 
dtfciples  ài  J.  C.  Lt  Sauveur  ne  dédaigne  potnr 
d'avoir  pour  difciples  des  Publicains  \  comme  il 
n'a  pas  même  dédaigné  d  appcUer  à  lui  une  fem- 
me de  mattvaife  vie  »  ôi  de  lui  permeccre  de  baifer 
&s  pieds  »  &  de  les  laver  de  fes  larmes.  C'eft  pout 
cela  qu'il  s*eft  incamé.  Et  qiii  peut  trouver  étran*^ 
gc  ,  dit  faint  Chryfollome ,  que  celnif  qui  a  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés  des  hommes ,  comme 
il  le  tic  voir  en  la  perfonne  du  paralytique  lorP 
qu'il  le  guérir  ^  appelle  à  lui  un  pécheur  tel  ^aé 
Matthieu ,  8c  le  rende  fon  difciple  \ 

Mais  admirons  avec  ce  grand  Saint ,  là  (boifriP 
iSop  du  difcijplc  (jfxi  obéi;  ù  ptomjptçment  à  la  voÎ9^ 

Xif 
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Explication  du  Cha^.  IX. 
de  fonadivin  maicre*  Il  ne  fe  demande  point  à  (ôt^' 

mime  :  Que  veut  donc  dire  cet  homme ,  qui  pré-- 
tend  me  retirer  de  mon  trafic ,  &c  m  obliger  de  lo 
fuivre  f  lui  qui  e(i  pauvre  ?  Ou  comment ,  lui  qui 
paflè  pont  un  homme  juile  &  pour  un  Prophète  » 
commande-t-il  à  an  PuUicain  &  â  on  pécheur  tel 
que  je  fuis ,  de  le  fuivie  I  La  voix  efficace  da  Saa^ 
vcur  qui  l'appelloit ,  l'cmpcchc  de  s'arrêter  à  au- 
cune de  ces.  peniées.  Il  rompt  tout-d'un-coup  ie9 
liens  &  tous  les  engagemens  du  (léde  :  êc  cette  ad* 
instable  obéUIance  qu'il  rend  à  la  voîx  de  Dieur 
fait  connoitte  la  fag^  8c  la  gracC  de  celui  qui  l'ap^ 
pelloir. 

Comme  il  cft  marqué  qu'après  que  le  Fils  de 
Dieu  lui  eut  commandé  de  le  fuivre  yilfe  leva 
.  aufli-tôt  de  iba  buaeau^  &  Ufmnmi  &qu'il  eftdic 
néanmoins  au  même  Uett ,  fc  encore  plus  claii«-> 
ment  dans  faint  Luc  ,  qu  il  lui  fit  un  fedin  che2 
lui  *,  il  lemble  que  le  bureau  des  impôts  publics 

3u'il  quitta  dalis  le  moment ,  pouvoic  erre  féparé 
e  fa  maifon.  Ayant  donc  fuwï  ie  Sauveuriorfqu  il 
Tappelk  »  il  vouloir  ayant  que  de  tout  quitter  »  lui 
témoigner  fa  reconnoiflànce  &  (a  foie  par  ce  feftin 
qu'il-  lui  ht.  Et  le  Fils  de  Dieu  qui  avoir  déjà  tou- 
ché fi  parfaitement  Ton  cœur  >  ne  refufa  point 
cecte  marque  de  fa  gratitude ^  d*aùtant  plus  qu'il 
prévoyoic  lavantage  que  retireroient  de  fa  pré-* 
ience  beaucoup  de  péchetirs,  qui  dévoient  k,  trou* 
ver  à  la  mcme  table  avec  lui ,  ou  qui  au  moins  crv» 
tendoient  parler  d'une  charité  fi  admirable.  Car. 
ia  bonté  fe  diveriiâoit ,  comme  dit  faint  Chry£>{^ 
f orne  9  en  bien  des  manières  pour  fauver  les  hom^ 
mes.  Et  quoique  les  viandes  qu'on  lui  ptéfenta 
pouvoienc  ctre  regardées^  fclon  qu'il  le  dit  cnco^ 
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•BB  Saint  Matthieu*  $tf 
te  »  comme  des  fruits  de  l'inlaftice  8c  de  Tavarice  p 

il  voulue  bien  ,  étant  le  maître  fouverain  de  tous 
les  biens  qui  font  dans  le  monde,  manger  de  ces 
viaades  pour  ménager  le  faiuc  de  pluAeurs  pé^ 
cheuis.  Car  le  même  ^ere  témoigne  que  faine  Mac« 
chiea  roue  ravi  de  |oie  de  Thonnear  que  lui  faifoii 
.  J.,C.  convia  a  Ton  feftin  cous  fes  amis  »  qui  étoienc 
des  Publicains  comme  lui  -,  &  que  J.  C.  çn  fe  trou- 
vant au  milieu  de  ces  Publicains  ôc  d'autres  pe^  Grtgor. 
dumrtf  (e  conduifoic  comme  mi  charitable  méde^  W4t!^l\ 
cîn»  qui  ne  guérit  (es  malades  qu'en  fupportaat 
leur  pourriture  &  leur  puanteur. 
•  Les  Pharifiens  ,  donc  la  juftice  apparente  ctoic 
en  abomination  devant  Dieu  â  cauie  de  leur  or* 
gueii  y  furent  choqués  de  la  charité  de  J.  C.  Com-* 
me  ik  fa^oient  oonâfter  la  pureté  dans  l'extérieur» 
ib  cioyoient  que  le  Sauveur  fe  feoilloit  en  man^ 
géant  avec  des  pécheurs.  Et  l'envie  les  empêchant 
de  le  reconnoître  pour  ce  qu  il  étoic ,  ils  jugeoienc 
deiuiparcet  extérienr  humble  pauvre  qui  les 
choquoit  »  an  lieu  d'en  juger  plutôt  par  fes  œavtes 
miracaleufes  &  par  la  fublimité  de  fa  doArine.  ' 
Cependant  comme  ils  craii^noiein  cette  divine  ver- 
tu qu'il  faifoit  fentir  ordinairement  dans  fes  ré- 
ponfes,  ils  aiment  mieux  sadceircr  i  fes  difciplca 

3a  a  lui-même  :  P««r}«rM  tmtnmâiirt,  leur  difent* 
s  »  wnmgi'i'êi  mm  àn  PMkémt  9  &des  gens  ii 
mauva'tfe  vie  ?  En  blâmant  leur  maître  ,  ils  olâ-  . 
moienc  en  même-temps  Tes  difciples.  Mais  ils  fai- 
foicnt  retomber  principalement  ce  reproche  fur  le 
maître  comme  fur  celui ,  dit  faint  Auguftin  >  qui  ^i/^v^.^ 
étoit  fuivi  dans  ce  c|a'il  fai&it  êc  imité  par  fe^  difi-  ^vu^k 
ciples.  Le  Fils  de  Dieu  les  confond  par  cette  comr  /.*.  .17. 
jparaifoa  £  fenûble  d'un  médecin  qui  ne  vaçhec? 
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Cffryfcfi.  cher  que  lesmâladcs  8c  non  les  ùln».  Car  conuntf 
fhiii,  mi  il  étoit  vena  dans  le  monde  en  qualité  de  méde-»' 
çin  ,  il  dcvoit  néceflaircmcnt  fc  trouver  parmi  les 
pécheurs  pour  les  traiter  comme  des  malades  ôç 
pour  les  guérir,  Qim  s'il  dit ,  que  if  m/deci»  m'tfi 
féu  fuf  ksfms^  wmsfêtarks  WêUki^  il  n'entend 
pas  qtt*il  y  eut  des  hommes  qui  fullènt  fms  pzM 
eux-mêmes  &qui  n'cuircnc  pas  beloin  de  lui  com-r 
inc  de  leur  médecin.  Il  ne  prétend  pas  non  plu$ 
déclarer  pir  U  que  les  Prêtres  ,  les  Pbariiîens  & 
*   les  Doâenrs  de  la  lot  fiilTent  du  nombcc  de^  (ains» 
Mais  il  vouloir  finicment  leur  ftire  cooipcendro 
qu'ils  avoicnt  tort  de  lui  reprocher  de  ce  qu'il 
mangeoit  avec  des  pécheurs  j  puifque  c'étoit  pour 
les  pécheurs  qu'il  écoit  venu  dans  le  monde  >  pour . 
les  pécheurs  qui  reconnQilIbitnc  immblement  leoi^ 
pécnés  afin  de  s'en  corriger  ;  8c  non  poor  les 
jains  9  c'eft- à-dire ,  pour  ceux  qui  fc  rcgardoicnc 
çommc  fains  &  juftes  ,  quoiqu'ils  fufTcnt  pleins 
d  orgueil  &d'hypocri(ie;  pour  ces  perfbnnes  dont 
in  un  Psere  a  dit  9  Qu'ils  reffembloient  à  des  phrcné-» 
^fm!u  tiq^i^  qui  paroiÀbient  fores ,  mais  donr  la  force 
'    ne  confiftc  que  dans  la  grandeur  de  la  fièvre  qui 
)es  agite  ;  foras  tmmamtate  fibrù ,  non  fimuaic  fat 
nttatis, 

mJu^À.     Il  les  pouflc  encore  en  lent  faifanc  voir  outils 
n'eorendoienr  pas  l'Ecritare  »  8c  qtie  la  conaiiire 
Pfi9  6.  t,  qu'il  renoit  envers  les  pécheurs éioir  tris-conforme 

^i*^rji.  à  ce  que  Dieu  y  avoir  marqué  en  ces  termes  »  J'ai- 
F  l  ^^^f^x  i'-  mifericorde  que  le  facrificc  :  car  c'eft  ainft 
xo.,^p.  que  faint  Auguftin  rraduit  ce  pailage  du  Prophète 

y-  ihf'         l"  ^^^^  connoltrc  pacrU ,  dit  faint 

bJi7iiè,'  Chiyfoftome  ,  qu'ils  fe  rrompoienr  en  rédntfànt 

}9*  «•  f •  f outç  IçL  piçcé  4  Içuf s  facrifices  <2c  i  Içur^  pbUtiqnf, 


Digitized  by 


©f  Saint  Matthxbu.  ji^ 
%t  il  femble  qu'il  leur  dife  :  Vous  m'accufcz  de  ce 

i^ue  je  fais  rentrer'  les  pécheurs  dans  la  juftice  : 
mais  vous  devez  donc  accufcr  aulFi  de  la  même 
chofc  le  Dieu  que  vous  adorez  ;  puifqu  il  déclare 
lui-mènve  qa*i/  dim  mima  U  mijericorde  tpte  le  fd^ 
srifite.  Il  témoigne  pat  ces  paroles  »  dit  faint  Au- 
goftin  ,  qu'il  y  a  an  facrifice  qui  doit  ftrre  préferé  i 
un  autre  facrifice  ;  parce  que  ce  qui  cft  appellé  or- 
dinairement facrifice  ,  eft  un  figne  du  véritable  fa- 
crifice. Oc  c*efl:  la  mifericorde  qui  eft  ce  facrifice 
véritable  :  cmr  c*ejl  ulks  bpfiks  de  mifericoo-  Mmi* 
de  8c  de  charité  qM^êit  fireiÊd  Die»  fdventbte ,  com- 
me  dit  faint  Paul.  J.  C.  ne  fait  autre  chofe  que 
s'expliquer  davantage  lorfqu'il  ajoute  :  Qu'/7  n'eji 
fds  venu  éipfeUer  les  juftes  ,  mais  Us  pécheurs  c  cft-â- 
<lire ,  que  bien  éloigné  d'avoir  de  lavcrfion  des 
pécheur^ ,  il  n'écoic  venu  que  poar  eux  feuis ,  Se 
non  pour  les  juftes^  qu'il  appelle  airifi  ,  dit  faint 
Chryfoftorae  ,  par  ironie ,  éc  dans  le  même  fens  cinjfifl 
qu'il  dit  autrefois  d'Adam  après  fon  péché  :  Foilx  oen^.  p 
Adém  devenu  comme  l'un  de  nous.  Car  ces  faux  juftes 
rendoient  indignes  de  la  mifericorde  de  J.  CL 
en  cela  m&me  qu'ils  vouloienr  que  J.  C.  la  rcfufîc 
aux  pécheurs  -,  puifqu'ilss'excluoient  par  Id  les  pre- 
iniers  de  cette  divine  mifericorde  j  donr  ils  avoienc 
<l*aacanc  plus  de  befoin  qu'étant  chargé  de  péchés» 
ils  vouloient  ètte  regardés  comme  juftes  te  pafleic 
ponr  fms. 

Que  fi  J.  C.  mangeoit  avec  les  pécheurs ,  c'é-  w/m». 
roit ,  félon  la  penfée  de  faint  Jérôme  ,  pourtrou^  îl^!!* 
Ver  une  occafion  de  les  inftruire ,  &  ae  nourrir 
(ptritoellement  ceax-mèmes  qui  lui  donnoîent  à 
manger.  Et  en  effet,  lorfque  l'Evangile  nous  mar- 
que les  occafions  dififcrentes  où  le  Fi's  de  Dieu 


^iS    Explication  du  Chap,  ïX. 
/^coic  invité  â  des  feftins ,  il  n*ea  rapporte  aatrflf 
^hofe  que  ce  qu'il  y  fit ,  &  les  'divines  mftrudkion^ 
i^tt'ii  y  donna  s  afin  de  faire  çonnoicçe  8ç  rhumilir 
fé  du  Seigneur  9  qui  daignoit  ainfi  aller  trouver  le$ 
pécheurs ,  ôc  la  vertu  h  admirable  de  fa  doûrine 
dans  la  convcrfion  des  vrais  pénitcns.  Car  J.  Cf 
n'aime  pas  les  péphpurs  en  unique  pçcheurs,  diç 
^ug^ff.  ifaint  Auguftin ,  mais  il  Içs  aime  comme  un  méde-r 
cin  aime  fes  malades  pour  les  guérir  ;  il  les  aimç 
Lut.ïj.  pour  les  retirer  de  Ic^ir^  péché^  6c  pgur  les  fauvcf 
^  *      par  la  pénitence. 

1^.  14,  jufquau  iS.  y^forslfsdifàfiçs  de  Jeéu  Iç 
vinrent  trenvet  »  &  hii  direni  :  Pjmfn$i  les  Phdr 
rifiens  &  nens  jeunmsrnous  finventp  &  qne  vês  dif- 
tiples  ne  jeûnent  point  ?  Jésus  leur  repondit  :  Lcf 
finis  de  f  époux  peuvent-ils  être  d.ms  la  tnjlelfe  ,  Ô'c, 
Les  Ph^rifiens  confondu^  par  les  icponles  de 
S2k'"  J-  C.  &  par  1  éclat  de  fes  miracles  fç  fervent  des 
tf^  |i«  «Ufciples  de  faint  Jean  pour  l'atcaquer  de  nouveau^ 
Car  ie$  difciples  de  cet  humble  Précur(êur  avoienc 
ttoujours  quelque  jaloufie  contre  J.  C.  devant  qui 
leur  maître  s'anéantifToit  fi  profondement  :  &  au 
lieu  de  profiter      l'humilité  don^illeur  donnoiç 
un  fi  grand  çxemple  »  ils  fentoient  en  quelque  ibr- 
te  d'autant  plus  de  peine  à  reconnoirre  le  Meflie^ 
que  celui  dont  ils  étoient  les  difciples  ,  s'crtor- 
çoit  de  les  détacher  de  lui  pour  les  envoyer  à  J.  Q 
Pourquoi ,  difent-ils  au  Fils  de  Dieu  9  vos  difciples  nç 
jeinent-Us  femt  ykrfque  neus  jeânm Jfittvem  mus  mm* 
très ,  aujfi'bien  quêtes  Pbéorifiens  f  C'éroit ,  dit  S.  Jean 
>f4//k    Chryfoftomc,  cette  maladie  mortelle  quç  le  Filç 
1.17.     de  Dieu  vouloir  guérir,  lorfqu*il  djfoit  i  Quand 
in'hlm        jcfuicrez, ,  parfumez,  votre  tête  &  lavez,  votre  vi* 
kf^t  fy^i  Car  ta  4çm^^Ç  dç  ççs  difciples  dç  faint  Jç^ 


-  BE  S  AIHT  MATT  H  I  ETJf 

fxoit  pleine  de  l'oigaeil  des  PhariHens  »  félon 
£dm  Jérôme  \  8c  cette  manière  de  Ce  vanter  de 
Jciirs  jeûnes  eut  bien  mérite  les  reproches  de  J.  C. 

P  ailleurs  ils  ne  craignoient  pas  de  condamner  le 
Sauveur ,  eux  qui  iijavoient  que  faint  Jean  leur  * 
inaitre  lui  avoit  rendu  un  tcmoienage  fi  authenti- 
que :  &  ^Is  ofoien^  bien  fe  joinore  a|i:i  Pharifiens 
qui  avoienc  été  condamnés  fi  hautement  par  fa 
bouche,  lorfqu'il  les  avoir  nommés  races  de  vipères, 
JLe  Fils  de  Dieu  cependant  fe  contente  de  les  in-  ^''rr/'»Mi 
(Iruire  avec  beaucoup  de  douceur  »  &  leur  répond  '  ' 
ièulemenr  :  La  éoms  >  ou  les  compagnons  it  f  époux 
pt»um4ls  être  iéifu  U  tr  'tftejfe  pendm  que  t époux  ifi 
^eceux? 

On  donnoit  anciennement  à  ceux  qui  fe  ma-  Wr. 
rioientt  quelques  jeunes  hommes  pour  lesaccom-  "''^ 
pagner  dans  toutes  les  cérémonies  de  leur  ma«      "  . 
fia^e  ;  &  ces  jeunes-hommes  étoient  appellés  les  ^ 
amis  ou  les  compagnons  de  Tépoux.  AinH  J.  C. 
fe  compare  ici  à  un  époux  ,  comme  faint  Jean  lui 
avoit  donné  ce  même  nom  ;  ôc  il  compare  en 
piieme-remps  fes  diiciples  au^  compi^nons  de  l'é- 
poux. Sans  fe  mettre  donc  en  peine  »  comme  dit 
faint  Chryfbftome  »  de  confondre  ceux  qui  lui  par- 
loicnt ,  en  leur  demandant  par  quelle  autorité  ils 
^tablilfoient  des  loix  pour  le  jeûne  &  les  impo- 
foient  aux  hommes  >  il  aime  mieux  leur  faire  voir 
par  cette,  comp^raifpn  >  que  fes  difciples  de-» 
voient  être  alors  déchargés  de  tous  ces  jeunes» 
Il  feroit  indécent,  leur  dit-il ,  d'obliger  ceux  qu'on 

choifis  pour  accompagner  un  époux  dans  tout  le 
temps  de  fes  noces ,  d'être  dans  les  larmes  &  dans 
}a  trifteffe  y  mes  difciples  ne  doivent  pas  être  non  • 
f  I^s  filfujettis  au  jeune ,  tant  qu'ils  joui(Iènt  dç  1» 
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joie  de  ma  préfence  *:  8c  ils  nç  font  pas  d^aillearf 

Siffcz  forrs  pour  porter  encore  le  poids  des  auftc- 
>      rires  qu'on  leur  referve  à  un  autre  temps.  Or  ce 
,      temps  ctoit  félon  que  le  Fils  de  Dieu  le  marque 
en  fuite  ,  lorfque  tèfoux  lutrfmit  iti  >  c'efl-ànlire  » 
Aa.ïi,  lorfque  la  mort  le  leur  auroit  enlevé.  C'eft  eê 
14.'  iif  qu'on  voit  en  effet  qu'ils  pratiquèrent  en  diffc* 
rentes  occafions  après  la  rcfurredion  de  J.  C. 
puifqu'ils  avoienc  foin  d'accompagner  leurs  prie* 
tes  de  iéurs  jeunes  >  Sç  que  même  toute  leur  vio 
ne  fût  plus  qu'un  je&ne  &  qu^une  pénitence  per- 
pétuelle. 

La  comparaifon  dont  il  ufe  cnfuite ,  en  parlant 
du  vieux  vitment  auquel  on  met  une  pièce  de  drap 
neuf ,  qui  ne  fcrt  qu'à  en  augminterU  rupture ,  s*cx* 
curyr  in  pUque  ainfi  par  les  Pères.  Les  difciples  du.  Saci* 
bom.^u  veur  etoient  encore  impatraits;  &  le  Samr-Eipnr 
ne  les  ayant  pas  renouvelles  ,  ils  avoient  befoiri 
que  Ton  ufat  envers  eux  de  beaucoup  de  condef- 
cendance.  Ainû  il  ne  falloir  pas  accabler  leur  foi-» 
blede  par  trop  de  préceptes.  «  Voici  donc  ,  félon 
^A««f"  f**'^^  Jérôme  ,  le  fens  auquel  J.  C.  parle  de  fainf 
UiHm,**  Jean  à  fcs  difciples  :  Jufqu'i  ce  que  quelqu'un 
>»  foit  ne  de  nouveau,  &  que  s'ctant  dépouillé  du 
vieil  homme  par  le  mérite  de  ma  mort ,  il  ait  été 
revêtu  de  l'homme  nouveau  >  il  ne  peut  point 
foutenir  les  préceptes  de  la  continence  8c  du  jeûne 
•»  qui  font  encore  trop  forts  pour  lui  :  &  il  feroit 
en  danger  ,  fi  on  Tobligeoir  a  une  trop  grande 
»»  auderité ,  de  perdre  même  la  créance  qu'il  fem- 
ble  déjà  avoir  en  moi.  »  Ce  vieux  vêtement ,  8c  ces 
vieux  vaiffeaux  nous  repréfentent , 'félon  ce  Saint , 
ceux  qui  croient  pofTedés  encore  de  l'cfprît  du 
Judaiiine.  Et  par  cette  fiéce  de  draf  neuf  &  çc  vt» 
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mmfiâu  y  il  a  emenda  les  préceptes  évangcliques , 
4Cjui  font  au-dclFus  de  la  portée  de  ceux  qui  ap- 
partiennent encore  à  la  loi  des  Juifs  &  qui  ne 
jpcttvenclear  ècre  iinpofé$  fans  cju'iU  ioient  nlus 
en  «kngec  ^u'au{>atavaorr  Celai  donc ,  dit  uint  cti^^. 
Ciajbnxmifi  »  qui  veut  nnpofer  an  hommes  des 
loix  pénibles  avant  qu'ils  foient  devenus  capables 
de  les  porter ,  ne  les  trouvera  plus  difpoics  à  les 
recevoir  quand  le  temps  fera  venu  \  parce  qu'il 
les  en  anra  tenda  lui-même  incapables  par  fa  pré« 
.cipitarioR.  Ainli  J.  C.  donnotc  cette  legle  impôts 
tante  à  fc$  Apâtres  :  Que  lorfqu'ils  verroient  venir 
f       à  eux  dans  la  fuite  des  difciples  de  tons  les  cn-r 
,      4roits  de  la  terre  ,  ils  ufaiTeot  d*ane  patience  plci-»      '  ^ 
I      ne  de  douceur  à  kUr  égard ,  comme  lui-même  en 
I      avoir  ufé  envers  eux»  Imitons  cette  cdndtdte  » 
,       continue  le  même  Saint,  N'exigeons  pas  toutes 
^       chofes  de  toutes  fortes  de  pcrfonnes  ,  &  conten- 
ton^nous  au  commencement  de  ce  que  chacun 
peut  faire  ;  puifqne  notre  modération  les  lendcm 
^      enfuite  capables  de  tout.  Si  vous  fentes  un  grand 
^      asele  de  voir  les  amcs  s'avancer  bien  vite ,  ce  zclc 
^      mcme  vous  doit  empêcher  de  les  prcflertrop  :  & 
•      vous  les  verrez  par  ce  moyen  beaucoup  plutôt  dans       *  • 
l'état  que  vous  fouhaitez*  Jettes  les  yeux  fur  toutes 
)es  chofes  de  U  nature  »  ic  vous  y  connoltrer  la 
vérité  de  cette  maxkne  >  quHl  ne  fatit  rien  pré» 
^     cipiter ,  àc  que  tout  fe  doit  faire  avec  poids  &  avec 
^  mefure. 

\  Mais  n'étoit-il  pas  au  pouvoir  de  J.  C.  de  ren* 
l  flre  parfaits  fcs  difciples  dès  le  moment  de  letur 
^'     première  vocation  ?  Oui  fans  doute ,  il  le  pouvoir. 

Et  l'on  en  voit  un  exemple  merveilleux  en  la  per-  ' 
^'    fpmiç  4^  ^^ui  converti  en  un  ioftant ,  ^  dcvenii 
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fi%     E'XPIIGATIOM  Dlf  ChAP.  IX. 

lottC<^*aii-cottp  un  Apôcce  orès-zelé  ^  lui  qui  itoit 

un  pcrfécutcur  trèsrviolcnt  de  l'Eglifc.  Mais  s'il  la 
fait  a  l'égard  de  quelques-uns  ,  il  n*a  pas  voulu  le 
faire  à  i  cgard  des  autres  \  parte  qu'il  vouloic  ua*> 
cec  dedors  dans  lapcrfonne  des  chefs  mêmes  do 
l'Eglife  »  une  image  de  ce  qui  devoir  arriver  danf 
la  luite  de  cous  les  fiécles»  Car  on  a  vu  ordinal^ 
rement  que  fa  grâce  fe  proportionnant  en  quelque 
forte  à  la  foiblelle  des  hommes  >  ne  les  fait  croître 
eue  peu-à-peu  dans  la  piété  ,  elle  ne  les  rend  par- 
nues  Chrétiens  qu  après  les  avoir  ,  pour  le  diio 
ainfi ,  fait  paflèr  auparavanr  par  tous  les  âges  qui 
^phef,  précèdent  Ia  plénitude  de  rage  parfait ,  félon  laquelld 
^*        J.  C.  don  être  formé  en  eux ,  comme  parle  faint  Paul. 

^.  18,  lufauau  17,  Uiêchefdc  fynagogue  s*4p* 
froAéd$lui  &  CâimêU.^  in  Im  i^mÊt  iSngmr ^ 
$fta  fUk  eft  mêftê  préfemmim^  mais  vmm.  bù  vnpo- 
fer  les  mains  ,  &  elle  vivra  .  ...  En  mcme-temps  une 
femme  qui  hott  affligée  depuis  donz^e  ans  d'une  perte  de 
fémg  >  s   proche  de  lui  par  demerc  ,  &  Sêsubé  U 
frémgê  qui  itûit  du  bas  di  f§n  vêtement ,  &c. 
zue.  t}.     ji  paroît  par  TEcricure  »  que  les  Jui6  de  la  i^rna* 
Ità  ij.  goguepréfidoientfurles  peuples,lorfqu'ils»*aflcni- 
*^       oloient  pour  aflîfter  i  la  iedare  des  livres  fainrs, 
aux  inilruâions  publique^»  &c.  Ec  ils  étoienc  éta- 
blis pour  empêcher  le  tumulte  dans  ces  affemblées» 
6c  pour  Y  faitt  obferver  toutes  chofe»  tolon  la  loi. 
^*     Celui  dont  il  eft  parlé  ici ,  fe  nommoit  fétù'e.  Et  fa 
JJ]**"    fille  âgée  feulement  de  douze  ans  ,  dont  il  venoit 
Mérc.  5.  demander  la  guérifon  à  J.  C.  étoit  une  fille  uni- 
que  i  .c  eft  pourquoi  il  faifoit  paroitro  tant  d'ar- 
deur pour  obtenir  ce  qu*il  demandoit  :  Ôc  il  nous 
donnolt  en  même-temps  un  exemple  de  la  fainie 
*  inquiétude  où  nous  devons  être  fur  le  fujec  des 
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01  Saint  MATtfttiû«  ' 
s     imladîet  rpirimelles^de  nos  âmes,  dont  le  fatae 

i  nous  cft  fans  comparaifon  plus  cher  ,  fi  nous  ne 
l  fommcs  très-injuftcs  envers  nous-mêmes  ,  que  la 
:  iancé  de  cecce  fille  unique  du  chef  de  la  Synago-» 
(  goe  ne  dévoie  Tètro  i  (on  pere<  Quand  il  vient  fe 
proAerner  devant  J^C*  &  VéUhnr  >  fa  fille  n'étoic 
j  pas  encore  morte  ,  comme  on  le  voit  par  ÙAnt 
;  Luc.  Mais  la  crainte  qu'il  avoit  qu  elle  ne  mourût. 
Se  Textrémicé  où  il  i  avoic  lailfée  >  lui  fie  dire  à  J.  C. 
€jaeile  mk  morte  frêfèntemitu  i  peut  être  â  caufe 
qu'il  crac  en  effet  qu'elle  ponvoit  bien  être  morte 
dans  le  temps  qu'il  lui  parloir. 

Le  chef  de  la  Synagogue  n'aVoit  pas  la  mcmc 
loi  que  le  Ccntenier  dont  on  a  parlé  auparavant  > 

EUiiqu 'il  demandoit  que  J.  C.  vint  dans  fa  mai* 
)8;  ao  lieu  que  leCenceniers'en  jugeoit indigne, 
&  puifqall  croyôit  que  tmpcfitwn  dis  mains  du 
Sauveur  fur  fa  fille  écoit  néceflaire  pour  fa  guéri-  * 
fon  i  au  lieu  que  le  Ccntenier  ne  lui  demandoit 
t^vLune  parole  pour  la  guérifon  de  fon  ferviteur. 
AniS  iaint  Jean  Cbryfoftome  accufe  en  cela  Jaïre  chryfojl. 
d*icre  groflier  &  charnel  &  du  nombre  de  ceux  ^J^^ 
qui  pour  croire  ont  befoin  des  chofcs  qui  tom-  * 
bent  fous  leurs  yeux  &  fous  leurs  fens.  Cependant 
Jésus  le  fuivit  pour  condefcendceà  fa  foibletfe, 
fipchant  bien  d'ailleurs  qu'il  devoir  tirer  fa  gloirtf 
de  ce  qui  manquoit  encore  dfa  foi.  Et  il  voaloit 
ménager  aulTî  cette  occafion  pour  faire  un  autre 
mitacTe  en  la  pcrfonne  de  cette  femme  dont  il 
ci\  parlé  au  même  lieu.  Elle  étoit  »  dit  faint  Chry- 
feftome  ,  arrêtée  par  la  pudeur  que  lui  caufoic 
ane  fi  longue  perte  de  fang  \  &  fe  regardant  com-* 
sne  une  perfonne  impure  ,  elle  fe  cache  8c  évil^ 
de  patoîcre  devant  k  Sauveur  :  cai  faiiicelactt«  ' 
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^54   £xPx,icÀTf ON  ou  CHifcI<  IX. 
n'auroU  eu  «]a'ane  foi  très  -  ioiparfaice  »  fi  éiïd 
svoit  cra  fe  pouvoir  cacher  â  celai  dont  elle  cC» 

pcToir  fa  gucrilon.  Elle  n'ofe  pas  prier  J.  C.  dé 
venir  chez  elle  j  ôc  elle  ne  touche  qu'en  lecret  ôc 
par  derrière  les  habks  y  mais  elle  le  faic  avec  une 
grande  faumiiicé  9  ne  touchant  mime  que  U  frstH 
ge  qui  étoit  au  ba9  iê  fm  vettmetu  s  6c  avec  ane 
foi  rrcs-vive  ,  puilqu'ellc  dii  avec  afTurance  ,  qud 
€f  feul  uttotuhemetit  la  gueriroit.  Ce  qui  pouvoir  aug- 
menter Ton  hunible  confiance» écoic  devoir  J.C^ 
ibrrtr  de  la  maifon  d'un  Publicain  9  Se  accompa* 
gné  de  Publicains  &  de  pécheurs^  Car  elle  con- 
nut par  U  ,  que  fa  juftice  &  fa  fainteté  étoit  éle- 
vée mfi 'liment  au-delFus  de  celle  des  Pharifieny- 
&  des  Dodeurs  de  la  loi  >  &  que  bien  -  loin  de' 
pouvdir  être  fooillé  par  Timpareté  des  petlonneir 
qui  lapprochoient 9  il  avok  une  vertu  tome  dî* 
vine  pour  les  purifier  dans  leurs  corps  aufli-biefi 
que  dans  leurs  ames.  C  eft  ce  qui  fait  dire  i  fainC 
^"hmm  ^^^^"^  »  Qu'au  lieu  que  la  loi  dcdaroit  impur  ce-' 
^mmT  lui  qui  roudioit  à  une  femnfie  travaillée  par  une 
perte  de  fang  >  celle-ci  toucha  aû  contraite  le  Sei« 
cneur  pour  être  guérie  de  cette  même  impureté' 
fefialc. 

J.  C.  pouvoir  guérir  cette  femme  Lins  rendre" 
mbliquc  fa  guériibn ,  &  fuivre  en  cela  fon  hunih- 
iité  qui  lavott  portée  â s*approcher  fecrettetnent 
Hryfiifi.  de  fa  personne.  Mais  il  érmt  avantageux  de  pro^ 
^'/T^*  pbfcr  fon  humble  foi  ,  comme  un  modèle  qn^ 
tout  le  monde  devoit  imiter.  Et  ce  n'éroit  pa* 
d'ailleurs  un  moindre  miracle  y  de  faii^  connoitref 

Sj'il  voyoit^  nud  le  fecret  des  cœurs  >  que  d*ar^ 
ter  1^  perte  du  fang.  Il  (è  tourne  donc  vertf 
ietto  femme  lorfi^u  eik  voulgic  eue  cachée  ,  l'a^ 
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.   t>E  Saint  MAtxftiBù.  jjj 
fdlcfdfilie»  pour  marquer  que  fa  foi  la  mectok' 
AU  nombre  île  fe$  enfaos  >  lui  .dit  d^avm  €m^mu9% 
pour  la  railurer  contre  la  crainte  qu'elle  avoir  eue 

ci  approcher  de  lui  étant  impure  -,  6c  lui  déclare 
que  fa.  foi  l'avoit  guérit.  La  foi  de  cette  femme 
éiQit  en  eifec  très-grande  i  ôc  nous  devons  admi^ 
«cer  »  dit  faine  Chryfoftome  .f  combien  elle  pailb 
celle  du  chef  de  la  Synagogue*  Ëllen'ofe  prefqtte 
s'approcher  de  J.  C.  elle  ne  lui  parle  point.  Elle 
ic  contente  de  le  tenir  derrière  lui ,  &  de  le  tou-  ' 
•cher  en  pailànt  Se  du  bout  du  doigt.  C'eft  pour^ 
quoi  étant  venue  la  demicic»  elle  dïguéiie  la  pre-* 
Biiere  >  dit  le  même  Saint  ^  8c  quoique  ùl  maladie  ^ 
h  tint  courbée  vers  la  terre ,  la  foi  lui  donnoit  des 
ailes ,  &c  fon  amour  la  failoit  voler  vers  le  cieL 
U  jr  a  encore  dans  la  euérifon  de  cette  feoune  jplu* 
fieurs  autics  ctrconuances  rapportées  pat  laine 
Marc  »  que  nous  téfenrons  à  éclaircir  en  eipli* 
quant  cet  £vangelifte«  Mais  il  eft  bon  d'ajouter  ici, 
que  cette  femme ,  toute  pénétrée  de  reconnoilTan- 
ce  envers  J*  C.  lui  fit  dreiler  devant.fa  propre  mai- 
fon  dans  la  ville  de  Paneade  om  Ceiàrée  de  Phi-  ^tfeh,  . 
lippe  »  d*oà  elfe  écoit  »  une  ftacne»  qu'Euiebe  le  ttl'g^ 
plus  ancien  HiAorkn  de  rEglt(è  témoigne  avoic 
vue  lui-même  »  qui  repréientoit  un  homme  ten- 
dant la  main  à  une  femme  repréientée  i  genous 
élevant  loi  :  Ion  tient  même  <^u*il  ctoi£U>it  aa 
ficd  de  cette  ftame  dp  notre  Seigneur ,  une  e£> 
pece  d%erbe  înconnue ,  qui  ds  moioent  qu'elle 
croit  montée  jufqu  a  la  frange  de  fa  robe ,  deve-* 
Stf>it  un  remède  louvexain  pour  toutes  fortes  de 
■uladies* 

Après  que  Fils  de  Dieu  a  &it  ce  tntrade  qui  po»« 
vok  peai«9Qii|»  aiemir  la  fei  rhaacdanicr  4e  Jaïke  ^ 
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ExpticATïoM  dhChAp.  IX', 
il  arrive  en  la  maiion  y  où  il  ciouve  des  joueurs  ii 
fiûtf^  àc  dts  perfonnes  qui  plcuroienc  &  le  la^ 
mentoienc  avec  grand  bruit.  Céioic  la  coutume  # 
^miw.r,  (jjj^jj  q^»y  pj^j^îj.        TEcriturc,  de  faire  vcnù 

dans  le  temps  des  grandes  afflidlions  ,  des  femmes 
quç  l'on  nommoit  des  flcureufes  ,  qui  en  faifanc  re- 
tentir des  ions  lugubres  avec  une  voix  lamenta^ 
ble  9  &  en  fe  donnant  plufieurs  coups  »  excitoieno 
les  peuples  4  verfer  des  larmes^  Saint  JetÔRie  die  y 
que  de  Ion  temps  on  voyoit  encore  de  ces  femmes 
jeum,  dans  la  Judée.  Er  faint  Ambroife  témoigne  quo 
^.s/  cecoic  auûi  un  ufage  ancien  défaire  venir  dant 
le  temps  du  deuil ,  des  jouimrs  dê  flûtes  ^  qui  fbc^ 
noient  un  concert  funèbre  »  pour  fake  pleurer  ds 
crier  ceux  qui  affiftoient  à  un  fi  triftc  fpcâ:acle- 
C*eft  donc  lans  doute  ce  qu'entend  l'Evangeliftc^ 
lorfqu'il  parle  de  cette  trêupe  de  pcrfonnes  qmfai^ 
foient  grand  brmi  après  la  mort  de  la  &lle  unique  du 
chef  de  la  Synagogue* 

J.  C.  commence  pat  chaflèr  tous  ces  pleiureux 
&  tous  ces  joueurs  de  fliire  ,  comme  étant  indi- 
chryfcfi.  gnes ,  dit  famt  Chryfoilome,  de  voir  im  ii  grand 
«r>^ri.  fniracle  \  ôc  pour  nous  montrer  en  mème-tcmps  » 
qu'il  fe  plait  à  faire  dans- le  (ilence  Tes  œuvres  mi- 
laculeules ,  auffi-bsen  celles  de  la  grâce  que  celles 
de  la  narine.  Retirez-vous  y  leur  dit  le  Sauveur, 
ear  c  ette  fille  neft  pas  morte ,  &  elle  n*eft  qu  endomue^ 
Mais  que  dites-vous ,  Seigneur  ï  Si  cette  fille  eft 
feulement  endormie ,  vous  ne  la  reiTukiterez  dooo 
«  pas  ;  puifque  ce  fera  un  réveil ,  Se  non  pas  une  ré^ 
liirrctHon.  Mais  il  faifoit  voir  par  ces  paroles ,  dit 
faint  Chryfoftome  ,  qu'il  lui  croit  aufli  facile  de 
sedufciter  cccce  fille  de  la  mort  »  ^ue  de  la  réveil- 
les d*ttn  ionameil»  ilnous  apptenou  eocotc  aue  im 
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i>s  Sàikt  MÀTTHiÊtr; 
Mort  ne  dévoie  plus  être  regardée  que  comtfie  urf 

(ommeil ,  depuis  la  grâce  ineffable  de  fon  Incar- 
fiacion.  Et  enfin  il  acxoiuumoic  fcs  difciplcs  par 
la  mort  &  par  la  rélurrecUon  des  autres  ,  à  ne 
berdre  point  la  foi  de  fà  réfurreâian  ,  lorfqu  il 
lèroic  tnort  lui-même.  Que  fi  ceux  qui  écoieni! 

Sréfens  témoignèrent  femûqunde      étant  affuréd 
e  la  mort  de  cette  fille  qu'il  difoit  cire  eudorwie  , 
il  le  fouf&e  avec  patience  *,  car  il  fçait  bien  qu'il 
fera  fervir  à  la  preuve  du  miracle  qu'il  doit  faire^ 
les  itioquerieif  mênies  des  Juifs  ,  aufS  -  bien  que 
tout  cet  app^areil  funébré  qui  ru(>po(bit  tiès-ceN 
tainement  que  la  fille  du  chef  de  la  Synagogucf 
ctoit  morte.  Il  eft  donc  Vrai  en  un  fens  qyelle 
âormoit  s  parce  que  devant  rcirufciccr  i  la  mort 
iembloit  n  erre  à  fon  ^acd  que  comme  un  fom-^  ' 
ineil.  Mats  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'elle  étoit 
ihorte  ,  puifqd'eile  fur  véritablement  refrufcitcc' 
•par  la  divine  vertu  de  ratrouchcmenr  de  J.  C.  Et 
c  eft  ainfi  qil*ayant  dit  ailleurs  à  Ces  difciples.  Que 
Laz.art  leur  ami  dormoit ,  &  qu'/V  s'en  diioii  It  r^•  Jo^-  iii 
ifeillit ,  il  fut  obligé  enfuite  de  leur  âédarir  àtttme^  ^  '* 
imm  qu*il  A$H  mm  s  f9XC!é  4u6  ce  qu'ii  étvoh  dit  dé 
fa  mort  >  ils  ne  l'ofvùiem  entendu  que  d'un  fommtil  or^ 
dinaire. 

On  vit  bien-coc  en  effet  que  Li  mort  à  Icgard  dd  . 
Dieu  eft  comme  un  fonimeil ,  &  qù'il  a  fur  elle  un 
empire  très-abfolu  :  car  dans  le  moment  que  Tau-' 
ccur  de  la  vie  frend  la  main  de  cette  pie  ,  il  la  rend 
vivante  ,  non  pas  en  lui  înfpirànt  une  nouvelle 
ame  ,  mais  en  rappellanc  celle  qui  étoit  iortie ,  £5 
le  faifant  anflfî  âifemeift  que  s'il  l'avoit  réveillée  . 
d*tm  fimple  fommeil.  Lors  donc  qu'il  a  fait  fortîr  . 
tous  ccfn  qui  pleiuoient  auparavant  cette  fill6 
Terne  lé  Y 
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morte  ,  il  a  voulu  nous  apprendre  ,  dit  faint  Chrjr- 
l!7  ;ri.  follome ,  qu'on  ne  devoir  plus  pleurer  les^morts^ 
mais  iè  fouvenir  qu'après  que  J  e  s  o  s^eft  reattlaice  ^ 
c'ell  faire  un  outrage  à  la  vickoire  qu  il  a  remporté 
fur  la  mort,  que  de  les  pleurer  comme  fi  on  les 
avoit  perdus.  Car  comment  pardonnera-t-on  cette 
fbibleiTe  à  un  Chrétien ,  ajoute  ce  Saint ,  après  qac 
la  vérité  de  la  réfurreûion  fc  trouve  établie  par 
tant  cie  preuves  confiantes >.&  par  le  confentement 
de  tanr  de  ficelés. 

1^.  ly.jufqu'au  ji.  Cmme  Jefus  fortoit  de  ce  lieu  y 
iiux  ésveugles  U  furvirent  en  criant  y&  en  difant  :  Filr 
it  David  >  a^ez,  pitié  de  mus.  Et  lorfqu  U  fut  venu  em 
la  matfen ,  ces  aveugles  s\ipprocber€M  de  lui  Et  Jefus 
leur  dit  :  Croj  ez.-vous  que  je  puijfc  fiin  ce  que  VOUS^ 
Bie  demandez,  &c. 
Chrfhfi    •  Ces  deux  aveugles  étoient  un  fujct  de  grande 
im  MMii  confufion  pour  les  Juifs,  &  particulièrement  pour 
^      ks  Prêtres  ,  les  Pharifiens  &  les  Doâeurs  de  la  loL . 
.  Le  bruit  feul  des  miracles  de  J.  C.  touche  leur 
*cfleur ,  i'c  les  fait  croire  en  celui  qu'ils  ne  pouvoienc 
voir.  Mais  ces  Juifs  malins  &  fuperbes  ,  voyant 
tous  les  jours  de  leurs  propres  yeux  ces  miracles 
du  Sauveur  ,  avoient  lefprit  &  le  cœur  frappes 
d  un  profond  avcuglementi^  Us  ne  voyoient  pas  cer 
qu  ils  voyoient  ,  &  ils  ne  comprcnoicnt  pas  ce 
qu'ils  cntcndoient ,  tandis  que  les  fourds  <^  les 
aveugles  avoient  les  oreilles  &  les  yeux  du  cœur 
ouverts  à  la  lumière  de  la  vérité.  Qui  faifoit ,  Sei- 
gneur ,  ce  terrible  difcernement  entre  les  uns  Se 
les  autres  ?  L'on  voyoit  fe  vérifier  tous  les  fours- 
de  plus  en  plus  à  l'égard  de»ces  faux  juftes  &  de  ce» 
pécheurs  ,  de  ces  hommes  clairvoyans  &c  de  ces 
aveugles  >  cet  oracle  de  votre  bouche  :  Q)ic 
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ftetesfâsvinuâfftUiflts  jups  qui  fc  glorifient  de  ^^^^^  ^ 
leur  taiilTe  &  vaine  piftice  -,  ntais  les  pAbewrs  qui  n*.  ij. 

s'humilient  devant  vous,  &  qui  ont  recours  à  la 
pénitence. 

'  La  foi  de  ces  deux  aveugles  paroïc  ardente  par 
les  iris  <pi'il$  font  poof  obtenir  leur  guérifon  »  ic 
par  TalTurancè  avee  laquelle  il^  demandent  au  Sau^ 

veut,  comme      vï^lÏ  fils  de  David  ,  ôc  au  Melîîc 
promis  aux  Juifs  depuis  tant  de  ficelés,  qu'il  ait 
fitié  tisix.  Mais  J.  C.  pour  éprouver  davantago 
tette  mètnfc  foi  9  &  la  donner  à  tous  les  antres 
pour  exemple ,  ne  voulut  pas  les  guérir  dans  le 
chemin  ni  en  paflant,'  mn  in  itinere ,  non  tran/ttorièy  jj.^^^^^ 
comme  parle  iaint  Jérôme  ;  il  remit  à  faire  ce  j»  huHà 
grand  miracle  au  temps  qu'il  feroit  dans  la  mai-  ^""^ 
ion  on  il  avoir  accoutumé  de  fe  retirer.  Et  eux  ne 
's*étant  point  rebutés  de  ce  qu'il  fembloit  avoir 
néo;ligé  d'abord  de  les  écouter ,  vinrent  aloR s  ap- 

Î)rocher  de  lui  avec  une  foi  que  ce  délai  n'avoit 
crvi  qu*à fortifier  davantage.  J  e  s  u  s  leur  deman* 
deencote  avant  que  de  les  gxiém^sils  myoient 
qu^il  fut  faire  ce  Miracle.  Car  il  vouloit  nous  faird 
connoître  ce  qtic  l'un  de  fes  Apotrès  dit  depuis  t 
Qu'on  n'obtient  de  Dieu  que  ce  qu'on  demande  ^* 
avecfii  &  fans  aucun  doute.  Il  avoit  dcflein  encore  i  ^*  ^' 
Iclô'n  la  pcnféc  de  faint  Chryroftomc  ^  d'élever  chryp^jl. 
plus  hatft  leur*  efpriis  ,  &  de  leur  faire  concevoir 
"de  lui  une  idée  plus  grande  qfuè  cdle  fils  de 
David.  Ceft  pourquoi  il  ne  leur  demande  pas  s'ils 
croyoienc  qu'il  put  obtenir  de  Dieu  ce  miracle , 
fnais  s'ils  croyoient  qutl  pût  faire  lux-même  ce  qu'ils 
'decnandoiént.  Leur  foi  étant  devenue  plus  éclai- 
rée ,  ils  ne  le  nomment  plus  Gmplemcnt  -  fils  fU^ 
David  i  mais  en  lappettanB  Sesgmmr ,  ils  recotinoifc* 
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fcnc  la  fouveraine  puiiTancc  de  celui  i  qui  ils  poi^. 

lent.  Audi  dans  iindanc  il  touche  leurs ytux ^  apràn 

au  il  avoit  déj»  touclié  &  éclairé  leur  efpric  \  8c  - 
fc  contente  de  feur  dire  j  Qu'il  vous  fou  fait  /c- 
Ion  votre  foi  :  car  il  vouloit ,  comme  dit  le  même* 
Saint,  qu'on  connût  que  leur  foi  intérieure étoic 
la  caufe  de  la  guérifon  de  leur  corps  ;  tk  il  dif- 
pofoit  aiafi  ceux  qui  voyeient  la  n>i  fi  vive  de 
ces  deux  aveugles  »  i  croire  eux-mêmes  plus  ai* 
ftmcnt. 

■ 

tue.  S.  Après  que  leurs  yeux  furent  ouverts  ,  le  Sauveur 
leur  défendit  avec  menaces  de  le  dire  a  qui  que  ce  fut. 
Cependant  on  voit  ailleurs  »  félon  la  réâéxion  de 
faint  Chryfoftome  ,  qu'il  commanda  â  un  autre 
homme  qu'il  avoit  guéri ,  <f  aller  publier  les  grandes 
fr/l^^ri  ^^^j/^-^  ^"^'^^^  f^^^     fi faveur,  Y  a-t-il  donc 

Crctor.  de  la  contradiction  encre  ces  deux  ordres  il  oppo- 
j]>.'f/i4.  apparence ,  que  le  Fils  de  Dieu  donne  i 

deux  perlonnes  diftérentes  \  Non  fans  doute.  Ce 
font  leulcment  deux  vérités  qu'il  nous  exprime 
par  ces  deux  fortes  de  tommandemens.  Il  vouloit 
en  Tun  ,  comme  on  l'a  dcja  marqué  ,  infpireri 
fes  lerviteurs  le  dciir  de  le  cachée  dans  leurs  bon- 
^nes  œuvres  *,  &  en  l'autre,  les  engager  a  publier 

f>ar  un  efprit  de  gratitude  la  puiflance  du  Seigneur* 
1  vouloit  peut  être  aufîî  faire  connoître  à  les  en- 
fars  dans  cette  occafion  particuliece  ,  que  fes  mi- 
jades  avoienc  pour  principe  non  un  efprit  d  often* 
tation  ,  cofnme  iis  fe  Timaginoient  »  mais  la  cha<« 
rité  qui  le  portoit  â  faire  du  bien  aux  peuples, 
pour  les  attirer  doucement  i  la  connoilHince  de  la 
vérité.  Nous  devons  de  mcme  ,  félon  faint  Gré- 
goire ,  cire  dans  cette  dilpofition  iincere  >  de  voa-* 
iMi  par  un  principe  d'humilité  cacher  nos  venufr  |^ 
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tnais  de  foufFrir  néanmoins  que  maigre  nous  on 
les  découvre  ,  lorlqu  on  veut  faire  Icrvir  notre 
exemple  i  1  acilitc  6c  au  faluc  de  notre  prochain. 
AiiiS  nous  ne  voyons  point  qu'aucuns  des  faints 
Interprètes  ait  biamé  ces  deux  aveugles  ,  de  n'a- 
•voir  point  obéi  à  J.      Car  ils  ne  purent ,  dit  faint 
Chryfoftome,  ayant  reçu  une  telle  grâce  ,  s'empc- 
•chcr  de  devenir  les  Prédicateurs  &  comme  les  mi^r. 
Evangeliftes  de  h  gloire  du  Sauveur.  Mais  faint  _ 
Hilaire  témoigne  >  Que  ior(que  le  Fils  de  Dieu  ^ 
leur  commanda  de  cacher  fous  le  iilence  de  ce 
grand  miracle  •,  il  le  fit ,  parce  que  c'ctoit  le  pro- 
pre des  Apôtres  de  prêcher  la  foi  aux  peuples  : 
Untium  mftrai  ^  fuia  Afoft^lwum  erM  fnfrim  prâr 

$  i.  jufqu'au  3  5.  Après  <ju*ils  furent  finis ,  m 

itiï prcfenta  un  homme  mteet,  poffcdi  du  dc})ioti.  Le  démon 
ay^mt  étechajfe  ,  ie  muet  paria  ,&  ie  peuple  en  fui  dans 
admiration  >  &e. 

Ce  n*étoît  point  par  nature  »  mais  par  un  effet  cAr>/?/7. 
de  la  malice  du  démon  ,  que  cet  homme  étoit  h9m.  H', 
TTiuet.  Il  avoir  bcfoin  guon  C amenât  i  J.  C,  car  étant 

Î>rivé  de  Tufage  de  fa  langue ,  il  ne  pouvoit  par 
ui-mcme  prier  J.  C.  de  le  guérir»  m  prier  non 
plus  les  autres  de  IV  amener,  puifque  le  démon 
avoir  lié  fon  ame  >  eut  faint  Oiryfoftome  >  comme 
fa  langue.  Ain(t  le  Sauveur ,  fans  exiger  de  lui  la 
foi  ,  le  guérit  à  llieure  même  :  mais  ce  miracle 
produifit  dans  deux  fortes  de  perfonnes  deux  mou- 
vemens  bien  différens.  Les  peuples  publient  les  HiVw». 
ceuvres  de  Dieu  avec  admiration  »  dit  faint  Jero-  'îJ^ 
me  ;  &  ils  figurent  en  leurs  perfonnes  la  foi  future 
des  nations.  Les  Pharifiens  au-contraire  ne  pou- 
vant oier  la  puiffance  di^  Seigneur»  décrient  fcs 

V  ii) 
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ceavress  &  par  l'injuftice  de  leurs  calomnies  9  iT| 
(ont  Pimage  de  Tinfidéliré  des  Juifs,  telle  qu'on 

la  voit  encore  aujourd'hui.  Quel  terrible  renver- 
fement  d'cfprit ,  &  quel  effroyable  effet  de  la  jalou^ 
fie  de  ces  faux  )i|ftes  de  Taocienne  loi  »  d'airoer 
mieux  attribuer  au  démon  les  œuvres  de  Dieu  » 
aue  de  reconnoîcre  la  divinité  de  celui  oui  les  a 
faites  l  De  croire  plutôt  que  J.C.  eft  d'intelligence 
avec  le  prince  des  démons ,  que  de  fe  rendre  A  la 
lumière  évidente  de  la  vérité  qui  éclate  dans  les 
ceuvres ,  Se  qui  parle  par  fa  bouche  l  De  fe  contre* 
dire  enfin  d*ttne  manière  fi  indigne ,  en  joignant 
|e  Fils  de  Dieu  avec  le  démon  pour  détruire  fon 
royaume  ,  plutôt  que  de  confelfer  l'union  fi  ad- 
mirable du  Verbe  avec  l'homme  en  la  perionne 
de  J.C.  Telles  (ont  les  fuites  prefquc  incroyables 
d*une  nrévenrion  d'orgueil  ôc  d'envie  y  qui  fem- 
ble  ne  iai(&r  i  l'homme  aucune  trace  de  la  raifon 
naturelle -,  puifqu  elle  lempèchcroit  de  fe  préci- 
piter dans  de  fi  horribles  abfurditcs  ,  dignes  de 
celui-ld  feul,  qui  étant  déchu  de  la  vérité  clans  la-» 

Suelle  il  avoir  été  créé  au  commencement  du  monr 
e ,  s*efibrce  à  toute  hmaxc  d'en  fiûrs  déchoir  touf 
|cs  hommes. 

Que  s'il  y  a  eu  dans  tous  les  ficelés  beaucoup 
de  ces  Phatiiiens  aveuglés  &  emportés  par  la  ia? 
loufie  ,  ou  par  l'excès  de  leurs  paflions  contre  les 
vérités  de  TEvangile  j  il  y  a  eu  aufli  tou|ours  un 
grand  nombre  de  ces  muets ,  à  qui  le  démon  lioic 
la  langue  ,  s'érant  rendu  maître  de  leur  cœur.  Ils 
croient  muets  pour  confcffcr  leuts  péchés ,  pour 
publier  la  juftice  &  la  puiflance  ,  la  grâce  &  la  mi* 
fé.icorde  de  leur  Sauveur.  Ou  bien  ils  éroient 
{nuets,  foitpar  la  crainte  des  homm(>s  ou  ^ar  1  ar- 
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tache  à  la  faulTc  paix  du  monde  ,  qni  les  empc- 
choïc  de  criée  contre  l'injuftice  ôc  le  menibnge>  de 
s  élever  pour  rinnoccncc  des  perfonncs  oppri- 
mées ;  8c  de  faire  éclater  le  zele  de  leur  miniftere 
pour  la  gloire  de  TEglife.  Ceft  ï  Dieu  fcul  cju'il 
appartient  de  {/az/T^t  U  démon  y  qui  tient  lice  la  lan- 
gue de  CCS  muets«  Et  ils  ne  peuvent  jamais  parler 

Î|ue  ce  démon  de  l'ambition  ou  de  la  crainte  ne 
oie  chadi  de  leur  cœur.  Or  ce  (èra  avec  raifon 
que  ies  peuples  t/meignercut  de  Tétonnement  &  de 
l'admiration  ,  puifqiie  ces  exemples  qui  font  rares i 
font  des  rémoignagcs  de  la  puifTance  de  celui  qui 
£ait  éclater  fa  grâce  dans  Ton  Ëglife  d  une  manière 
bien  différente  de  ce  aue  1  on  avoit  vu  dans  Ifrael, 
c*eft-i<lire  >  aa  remps  ae  la  loi:  Numqum  appâfu'ufic 
in  Ifrael, 

1^.  3  5 .  jufqn'âla  fin.  Or  J  e  s  u  s  allant  de  tous  ci- 
tes dâns  Us  villes  &  dans  lesvill.tges  ,  enfeignost  dans 
leurs  ^agogueSf  &  prechoit  l' Evangile  du  royaume  ^ 
guériffam  ternes  fertes  de  langueurs  &  tentes  les  mala- 
elies,  Etvej^ant  teus  ces  peuples  si  en  rut  compa$on,  &€. 

La  calomnie  outrageante  publiée  contre  le  Sau-  çhryf*p. 
veut  n'eft  point  capable  de  ralentir  le  teu  de  fà  Zm^l 
charité.  Et  par  fa  conduite  pleine  de  douceur  » 
ilnousapprenoic  non  i  répondre  aux  injures  par 
<i*attcres  injures ,  mais  â  redoubler  plutdr  notre 
amour  pour  les  perfonnes  qui  nous  outragenr  : 
car  c  cft  la  marque  qu'on  regarde  Dieu  ,  &  non 
pas  les  hommes  dans  lexercice  de  la  charité ,  lorC- 
<]ue  leur  ingratitude  ne  peut  arrêter  en  nous  les 
effets  de  cette  même  charité.  Celui  qui  fe  lafle  , 
die  un  grand  Saint ,  parce  qu'on  médit  de  lui  & 
C|u*on  le  décrie ,  fait  connoître  qu'il  tendoit  plu- 
tôt à  ètce  loué  des  hommes  qua  plaire  à  Dieu 

•••• 
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^ans  Texercice  de  fa  charité.  Ainfi  J.  C.  après  cott) 

fcs  les  mcdifanccs  qu'on  vcnoic  de  publier  contre 
lui ,  n  attend  pas  mcmc  que  les  malades  le  vien- 
nent trouver.  //  va  y  comme  un  médecin  ,  ou  coin- 
pie  un  pafteur  rrcs-charirable  ,  chercher  par-tout  ce$ 
malades  >  &  ie$  brebis  égarées  de  lamaiTon  d*lfraelt 
Jl  leur  fait ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  deux  grâces 
trcs-confidcrables  en  mciiie  temps  y  l'une  ,  en  leur 
prêchant  l'Evangile  du  royaume ,  c'ell-i-dire ,  ces  loix 
(i  parfaites  du  royaume  tout  divin  qa  il  étoit  venii 
établir  dans  le  cœur  des  hommes  »  pour  les  rendre 
dignes  de  fon  royaume  célefte;  de  l'autre»  en  les 
guérifFant  de  toutes  leurs  maUdies.  Il  navoit,  dit 

Sur.  in  laiiit  Jcrome  ,  aucun  égard  à  la  puilTance  des  no- 
blcs ,  dans  la  prédication  de  TEvangile  >  (}U  il  fai-; 
foit  également  &  aux  grands  &  aux  petits  dans 
fous  les  lieux  où  il  alloit  :  mais  il  regardoit  uni-f 
quement  le  falut  de  ceux  qui  croiroienr  en  lui.  Il 
vtfitoit  toutes  les  villes ,  occupe  abfolument  de  l'ou- 
yrage  dont  fon  Père  lavoit  chargé,  // prêclmt  de 
tous  coc4s  l'Evangile  du  royatmi'^  mais  après  qa  4 
fivoit  prêché,  il  guériflbit  toutes  fortes  de  maUr 
«lies  )  afin  que  (es  oeuvres  achevadênc  de  perfuar 
der  ceux  qi^e  fes  paroles  n'avoient  pas  gagnes, 
C'efl  de  J.  C.  proprement  qu'on  peut  dire  ,  Qu'il 
giiérijfûii  toutes  les  langueurs  &  toutes  les  malddits  ^ 
parce  que  rien  n'cQ:  impo/Gble  au  Fils  de  Dieu. 

H^^*  Ce  qui  fuit  fe  trouve  dans  piufiauts  anciens 
manufcrits  ,  au  commencement  du  chapitre  fui- 
yant.  Et  en  effet ,  comme  il  y  cft  parlé  de  la  mif- 
iîon  dçs  faints  Apôtres  »  ce  <^ui  eft  marqué  ici , 
f^ft  la  caufe  de  cette  divine  mifOon*  lied  dit  donç 
que  Jésus  ayant  regtrié  tous  ces  peuples  At%  villes 
in  des  villages  <ju*ii  yifitoir^////  touché ieçenufajiou^ 


r 


Digitized  by 


DE  Saint  Matthiett. 
%SL  nieme  miféricorde  qui  a  voie  porcé  le  Fils  de  Dicii 
à  deCcendre  du  ciel ,  &  à  s'incarner  »  le  porta  en«- 
core  à  regéirder  avec  un  faine  mouvement  de  cant^ 
fafi&n  tant  de*  peuples  abandonnas ,  dont  les  Am^ 
gheurs  &:  les  tnfrmttés  corporelles  n'croient  qu'unç 
image  des  maladies  Ipiritiiclles  de  leurs  ames.  Car 
c'écoit  principalement  pour  guérir  leurs  ames 
.Uiis  par  le  péçfaé  »  &  tourmentées  différemment 
pir  le  démon ,  qull  avoir  paru  parmi  les  hommes. 
C'ctoic  pour  les  raffembler  fous  la  conduite  d'un 
même  Pafteur ,  c'eft-à-dire ,  de  lui-même ,  lorfqu'ils 
ctoienc  difperfés  ,  couches  par  terre  >  accablés  fous 
le  fardeau  de  la  Ipi ,  &  abandonnés  cmme  des  bre-r 
hfsqui  font  faps  bergeff  Immundi  videika  fpiritâs  dc^  mtéthi 
minante  vîoientii  vexatam  ,  &  fuh  iegh  onere  dj^rof  '"^""^ 
fam  plebem  Bomsnus  m'tftretur.   Or  ce  qu'il  difoit  «.  i. 
alors,  tournoit ,  félon  faint  Jean  Chryfoftomc  ,  â  f/rj/c/?. 
laconfufion  des  Princes  &  des  Pontifes  des  Juifs,  m/^fri 
puifqu'au  lieu  d*être  les  Pafteurs  de  fon  peuple, 
ils  fe  condui(bient  comme  des  loups  à  fon  égard  \ 
de  que  bien  loin  de  travailler  à  le  faire  revenir 
de  ces  égaremens  ,  ils  lempcchoient  même  de 
«avancer  dan$  la  piété.  Il  falloir  donc  envoyer 
d'autres  ouvriers  pour  travailler  à  U  moiffcn  du  Sei- 
gneur. Car  il  y  en  avait  irès^ek  \  puifque  les  Apô- 
tres n'avoienr  pas  encore  reçu  eux-mêmes  leur 
million  apoflolique.  Er  cependant,  félon  la  divine 
prcfcience  de  J.  Ù,  la  moîffon  étott  abondatue  ;  c  eft-à* 
dire ,  qa'un  grand  nombre  de  per fon  nés  dévoient 
fe  foumettre  à  la  foi  dé  l'Evangile.  C'eft  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  dit  i  (es  difciples ,  de  prier  le  mm^ 
tre  OM  fe  Ser^reFr  de  la  moiffcn  d'etrvoyer  des  ouvriers 
-  pour  y  travp'llcr ,  ou  félon  la  force  du  mot  Grec , 

^  /^^  7  foujfirf  U  manjuoit  donc  premieremenit 
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$4^         Le  Saint  Evangilb 
que  les  ourrieit  ne  doivent  point  s'ingérer  (Tcinr» 
mimes  dans  la  moiflbn  da  Seigneur^  mais  que  c'eft 
à  lui  4  les  envvfer ,  &  même  à  les  y  feuffer ,  comme 

des  perfonncs  cjui  s'en  éloignent  par  humilicc , 
quis  en  jugent  indignes.  Il  l^aifoit  voir  en  fécond 
lieu  >  que  la  midion  des  ouvriers  évangcliqaes  doic 
Hi^cr.  i%  être  nn  efièc  de  U  frim  de  TEglife  :  Per  9râtt9nem 

bêcnâbtf  âDe^nutfmfeffundhur,  Qaou 
que  J.  C.  fçût  fort  bien  ce  qu'il  devoit  faire  , 
ayant  réfolu  d'envoyer  des  ouvriers  i  fa  vigne  ou 
à  fa  moidbn  >  il  ne  laiffe  pas  d'engager  fes  difci- 
pies  i  prier  pour  ce  fujet.  Car  il  veut  que  fa  grâce , 
toute  çratmte  qu'elle  eft  de  fa  prt ,  (bit  donnée  i 
nos  prières  -,  &  qu'en  lui  demandant  ce  cju'il  a  ré- 
folu de  nous  accorder,  nous  nous  excitions  d'au- 
tant plus  nous-mêmes  à  délirer  de  i  eltimer  çe  que 
nous  loi  demandons» 


tsm. 


CHAPITRE  X 


es  elprits  impurs  pour  les  in^nrin  iomm,  ut  cjicc- 

chalfer  ,  de  pour  guérir  toutes  rcnr  c         curarcnt  o:t!- 

Ics  laneueurs^  toutes  les  ma«  r.cm  Un^uorcm  &:  om- 

ladic^  «cmiofirnùtatco,. 

t.   Or  voici  les  noms         Duodecim  ancem 

des  douze  Anotres  :  Le  pre-  Apoftoloniiii  nomina 

mier,  bimon  ,  qui  elt  appel-  .     .  « 

i/rfc-  o    A    j  »  r  '^V  iiioii,qui  diciturPctruSi 

le  Pierre,  &  Andrc  fonfrc-  &  Aoiaasfratcr  eius. 
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,  5.  Jacobus  Zxhcdxï ,  5.  Jacques  fils  dc  Zcbedcc  , 
^tc  Joanncs  fra:cr  cjus  ,       Jc^q  ^On  frcrc  >  Philippe 

PhiUppus  &  Barcholo-      Barthclcmi  ,  Thomas  ÔC  . 

ïr'l'  î!îvon„f  Matthieu  le  publicain ,  Jac; 
Jacobus   Alph«,  &  quesJÎ/jdAlphee,6c''Thadr 

ThacUxtts,  dée, 

4.  Simon  CbananaBUS»  ^  SimoD  Chananeen  ,  Sç 
&  Judas  ifcarioics  qui  Judâs  Ifcariotc ,  qui  cft  celui 
actradiditeum.  qui  le  trahir.*. 

j .  Hos  duodccim  mi-  5 .  J  e  s  u  S  cnvoya  fes  dou^ 
fil  Jcfus  ,  praccipiens  ^  après  Icur  avoir  donne  les 
cis ,  diccns  :  In  viam  j^ft^^aions  fuivantes  :  N  aU 

lez  joint  ^  vers  ks  Gentil. , 
porum  ne  intravcrids  :  3c  n  cnrtcz  point  dans  les  VIIt 

les  des  Samaritains  : 

6.  fcd  poîius  ic:  ad  (J.  mais  allez  plutôt  aux 
ovc«;  qy\x  pcricrupc  do-  brcbis  peidues  de  la  maifûQ 
ûiusliiacj.  d'IfraeU 

7.  Bontés  autcm  pwr-  7.  Et  dans  les  lime  o^^ 
Jicate ,  dicentes  :  Quia  yous  irez ,  prêche*  en  difant  : 
appropinciuavii  rcgnum  q^^^    royaume  des  cieux  cft 

•  proche. 

S.  Infirmes  curate .  g.  Rendez  la  fanté  aux  ma- 

0-uortaes  furcitaie  t  le-  l^des  i  reiTufcitez  les  morts  % 

piofos  miindatc  ,  dx-  g^ériflcz  les  lépreux ,  chaflcz 

^    ^     ^  tcment  ce  que  vous  avez  reçu 

graraitement. 

9.  Kolîtc  po(Gdere     9^  Ne  vous  mettez  point  en  Af^rr,*; 
anram  ,  ocqnc  argen-  ^\^^  d'avoir  de  l'or  ,  ou  de      ^  ^ 
tum,  requc  pcamiam  [  ^r^enr  ,  ni  de  porter  At  Tar-  é- 10,^ 
In  zoDis  ^cftris.  ^^^^^  ,  ^^^^  ^^^^^  j^^^^^Cç^ 

^.    rr.  il/.  Icbb -2  furooromé.        e.  dan«  vof  boutfes  pendues  i 
f'.  ^. /fff'.  da  :s  la    oie  Jcs.        vos  CCintUCCS. 
/c/zr.tiAUsvo^  ccmiu  es. 
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10.  Nefreparei,  ni  un  (ac  lo.  Non  peram  lé 

Eour  le  chemin  ,  ni  deux  ha-  ^"*» 

ics  ,  ni  fouliers  ,  ni  baron  :  ncquccafccamcma, 

car  celui  qui  travaille  mcri*  ^^^^^^  ^  opcrariitt  cibo 

qu'on  le  nourri  (Te.  fuo. 

1 1 .  En  quelque  ville  on  en  i  r.  In  <îuanicunqac 
quelque  villaffc  que  vous  en-  cWitatcm  aot 
triez  9  inrormez-vous  qui  y  .  .  .  • 
cft  digne  de  ifous  lo^er  ,^  6c  jig„,,  :  &  ibî  ma- 
oemeurez  chez  lui  jufqu  a  ce  netc  doaeç  excads. 
que  TOUS  vous  en  alliez,  * 

1 1.  Entrant  dans  la  mai*  la.  Intrames  aatem 

fon  ,  faliiez-la  ,  en  difanr  :  éowmm  dilotate 
Que  la  paix  foie  dans  ccctc 
snaifon* 

1$.  Si  cette  taziCon  en  eft  rj.  £c(îqui(icm  fùe» 

digne  »  ^  votre  paix  viendra  <loiiii»  îlla  digna , 

fur  elle  c  &fi  elle  n  en  eft  pas  vcftra  ftper 

digne ,  ^  votre  paix  revien-  ^  aigaTî^x^cSL 

cira  a  vous-                  .  icwtetur  ad  vos. 

14.  Lorfque  quelqu'un  ne  14.  Et  qiiicaniqiit 

voudra  point  vous  recevoir  »  «>n  tcceperît  vos ,  ae- 

fiî  écouter  vos  paroles  ,  fe-  F"^*""*  rcrmonct 

r          j  vcltros  :  exconres  torat 

couez  ,  en  lortanr  de  cerrc  .  „    .  . 

maifon  ou  de  cette  ville,  la  cxauîtc  puWetca  àt 

pouifiere  de  vos  pieds.  pcdilms  veftm. 

I  f .  Je  vous  dis  &  je  vous  if.  Ameii  dice  vo« 

en  aflnre  qu'au  jour  du  juge-  bi$  ,  Tolerabîlîus  cric 

ment  Sodome  &  Gomorrhc  ^D^^^^""* 

I-^      feront  traitées  moins  rio;ou-  i^.""*^"*  i?.  ^ 

r                       -tt  ^  fiKlicii ,  quàm  lUi  ci* 

t  saînt   reulcment  que  cette  ville.  yi^g^^  ^ 

^^{Jf-     kJ.  t  Je  vous  envoie  com-  i^.'  Eccc  ego  mioa 

ée  ftioc  ,         que  voire  p^ix  vienne  faicllc» 

V'***^  frid.  ^r.  que  ?oue  paix  ceiuuuie* 
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S&LOM  S^Matthieu.  Chaf.  X. 
yos  fient  oves  in  me-  "ine  écs  brebis  au  milicii  des 
dMT  luponim.  £Aoce  er-  loups.  Soies  donc  piudens 

go  pnidcm«  (îcut  fer.  ^  ^  ^^^^ 

&mb^"''""'"  pies  comme  dercoioaJx:. 
17.  Cavetc  autem      17*  Mais  donncz-Yous  dt! 

hominUMis*  Tradcnt  gardc  dts  hofiiKies.  Car  iH 

vos  in  coflciliis ,  ^^^^  feront  comparoîtrc  dans 

fidiabiioc  i?^"  affèmblecs ,  &  ils  vous 

feront  fouetccr  dans  Ic&us  Iy« 
nagogues  : 

it.  &  aJprxfidesft      18.  &  vottsfeFC^ptéfentéf 
•d  reges  dncemiDÎ  pro-  à  ctnfe  dcf  moi  atlx  Gouv^r- 
pttr  .ine  .  io  icftimo-  ncurs  &  aux  Rois ,  pour  leut 
®  lervir  de  témoignage  auiu^ 

bien  qu  aux  nations  \ 

1 9.  Ciim  autem  tra-     1 9.  Lots  donc  quel'on  Tout  te. 
deotvos ,  nolitc  cogita-  livrera  entre  leurs  mains,  ne 
icquoinodo.  aut  quîd  y^US  mettez  poinr  en  peine 
locniamiiM       dabitur  a  t 

«2^vobisinmal«^  comment  vous  leur  parlerez. 

qoU  Jo^iKUBÎiiL  ^  ^^"^       direz  î 

car  ce  que  vous  leur  devez  di* 
te  VOUS  fera  ^  donné  â  l'heure 
même  ; 

ro.  Non  cnim  ros  20.  Puirquc  CC  n'eft  pas 
cftisqui  loquiminî ,  fcd   vOtlS  qui  parlcZ  ,   Hiaîs  qud 

Spiritns îatris  vcftri  qui  ^^(^ rEfprit de  votte Pcre  qui 
loHUicurinvcbis.       parle  eh  VOUS. 

XI.  Trader  autem      xi.  Or  le  firere  livrera  le 

fratcr  fratrcm  in  mor-  fre:e  i  la  mort ,  &  le  pcre  le 

ccm ,  &patrcm  £liuiii  ^  fils ,  les  enfans  fe  foule veront 

^.  18.  Mi^/.  en  prêchant  la  vérité  les  nations ,  t.  e.  au  jour  du  juge- 

d|erEvar>gircaaianc  par  voire  pa«  ment,  à  caufc-i  j  mépris  Rilsan* 

lience  ,  *]»ie  pnr  vos  paroir*.  r»ntfait  de  la  vérité  ^eVOItl  kuC 

^M<'.  pour  fcrvirik  témoignage  avczprcvhéc. 
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contre  leurs  pères  de  'leurs  ^  infuigeot  filîj  ia  pa^ 

'  mères ,  &  les  feront  mourir  :  '«"«s  »  *  ^ 

amcicnc: 

12.  &  VOUS  fere:f  haïs  de     ^i-  8c  ericîs  odîo 

tous  /f/  hommes  à  caufe  de  omnibus propternomarf 

1  '  \\  r  meum  :  qui  aurcm  pcr- 

mon  nom  :  mnis  celui-la  Icra  ^  ^      •    r  • 

faii vc  qui  perieverera  julqu  *         ^  falvus criu 
la  fin  f* 

f$  Atîi».  '   25.  Lors  donc  qu'ils  vousf     %sj  çdiïr  amcm  pcr- 

perfécutcront  dans  ^ne  ville ,  fcq.«fnw!  vos  in  civita- 

Liez  dans  une  autre.  Je  vous  fug.cc  ,n  alian* 

xuiv,*.  W4      vi  V,         ^  Amen  dico  vobis,  non 

dis  &  je  vous  en  allure  que  confuma^abitis  civitarcs 

vous  n'aurez  pas  achevé  ifrad ,  douce  vcoiac  Fi- 

fruire  toutes  les  villes  d'ifrael  lius  b>iiiiais. 
Évanr  que  le  Fil»  de  Thomme 

vienne. 

24.  Le  difciple  n'efl:  point      14-  Non  cfl  difcipu- 
fL  „ .  au-deffus  du  maîrrc  ,  nilcf-        ^'"r"  magiIhunT, 

Ti^'\hyc  au-deffusde  fon  fci-  "1^^ 
gneur. 

15.  Cefl;  affcz  au  difciple  if.  Sufficit  ditcira^ 

d'être  comme  fon  maître  ,  &  los ,  ut  fit  ficut  magifter 

â  lefclavc  d'être  comme  fon  cjus,«cfcryo  (îcuc  do-' 

,1  '  1  minus  cius.  Si  pacremni* 

feigncur  S  i  s  ont  appelle  le  Bcclxcliib  Toca-' 

pere  de  famille  ^  Beelzebut  »  veranc  ,  quanto  magis 

combien  plutôt  traiterm-Us  domeftkosejus'2 

de  même  fes  domeftiques  ? 

2^.  Ne  les  craignez  donc  i^.  Ne  crgo  timue- 

^    point.  Car  il  ny  a  rien  de  rîtis  eos.  Nihil  enîm- 

er    caché  qui  ne  doive  être  dé*  eftopertum»quod  non 

»*•      couvert ,  ni  rien  de  (ecret  qui  revdabitur  :  U  occul- 

^  VîTi  s.  '  * 

Manyr.       ^.  i^,  /f/r.  Bcclzchuh  ;  t»di<  en  Le  Seigneur  des  mouches,  peut-être 

ViraPoO-  p,^„p„  c«;.rcr.cwctttcUebiic.C*é-  i  caulc  qu'on  l'iiivoquoii  conue 

toit  naolcd  Actaroo.  BeV/  cft  la  |e$  mouches. 4.  ^ff.  i.  ».  Hier e». 

même  cbofe  «fue  aaaU  &  %f^<'^  fi-  m  him  iHwmJ^fi»* 

fpilie  moucbei  comme  ^  4ifoic  s 


4. 1 1, 
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tBni^quod  non  fciciui.  n€  doive  erre  connu. 

17.  Quod  dico  vo-       17.  Dites  dans  la  lumière^ 

bis  in  rcncbris  ,  dicicc  y^yj  JJ,  J^^S  Tob- 

IneT^-;-.^  ^^"^^  f€urué,&:  prêchez  fur  le  haur- 

iupcx  tcda,  ai  allons  ce  uu  ou  vous  diC 

^  àTorcillc- 

18.  Et  noiitc  timcrc  ^S.  Ne  oaigiiez  point  ceux 

eos  c]ui  occidunc  corpus,  ^^1^  Ic  COtùS  ,  &  qui  M 

i,...r  .r  A.r.  r  J  peuveiic  tuer  rame  \  mais 

lius  timcce  cum  qui  po-  «aigncz  pluror  celui  qui  peut 

tcft&anim.im& corpus  perdre  &  l'amc  &  le  corps 

|>crdcre  in  gchcanam.  dans  l'enfer,  f 

19.  NoDoe  duopaf-      a^.  N'cft-ii  pas  vnia  que  uAf* 
ftrcs  alTc  vxncum  :  ^tuc  paflèreaux  »$  fe  vcn-  --^ 
«DUS  cz  illis  lion  cadet  dent^ifW  ^obolc;  &  ncan-  f^"^' 
«ipcr  teriam  iiae  Patte       -     -1    >  1 

^ç^^^^  moins  il  ncn  tombe  aucun 

fur  la  terre  fans  U  valante  iê 
votre  Perc  \ 

)o.  V«Aftaaceinea-  50«  Mais  pouf  Vous  t  les 
fîUi  capitjs  omnes  im-  cheveux  mêmes  de  votic  tête 
fiiecau(iiiic  font  rous  comptés.  • 

3 1.  Nolitc  crgo  ti-  5 1,  Ainfi  ne  craignez  point, 
fncrc ,  mulcis  pailcribus  VOUS  valez  beaucoup  micux 
ûidiorcs  clUs  vos.       ^a'un  gtand  nombre  de  paf- 

lereauz. 

31.  Omms  ergo  qui  51.  Quiconque  donc  me  ALrne. 
0oofic«bitur  me  coram  confcfTera  &  me  reconnoîrra  «•  }«• 


homimbas  .  confitebor  ^^^^^  j    j^^^  j  £«c 

4c  C20  cutn  corain  Pa«  ^    .      —       .  '     a  ^ 

trc  «coqui  loaeiis  connourai  auffi  moi -même 
c(l  :  devant  mon  Pere  qui  eftdant  tu 

lescieux: 

5  5.  Qui  autcmncga.  5  3.  &  quiconque  me  re- 
vcrit  me  coram  homi-  nonceta  devant  les  hommes> 

if,  19.  fx-f/«  la  phi»  fetiie  pkceie 
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Le  S  at^^t  E  vÀNGr  l  é 
je  le  renoncerai  aulîî  moi-  mbus ,  ncgabo  & 
mcmc  devant  mon  Pcrc  qui  ^""^  coram  Patrc  nea 
eft  dans  les  cicux.  f  "i^  ^  "dis  cft. 

t  Uns.  3  4.  t  Ne  pcnfcz pas  que  je  5  4-  Nolîtc  arbitrari 
îîfnTon.  apporter  la  paix  fur  ^^}^  patem  vcncrim 

tifc.       la  rcrrc  :  je  ne  fuis  pas  venu  y  '"f*^'"     icrrim  :  noa 

annnrrrr  li  naiv    maie  V^nÀt*  paCCOl    miucrc  , 

f  f-       apporter  la  paix ,  mais  l  cpee.  gilaiom. 

3  j.  Car  je  fuis  venu  fé^  5^.  Vcni  enimrepa- 

parer  Thommc  d'aVcc  fon  pc-  komioem  advcrfus 

re  ,  «îk  la  fille  d'avec  fa  mere  ,  ?^^^^  fuwn.  &  filiam 

&  labclle-fille  d'avec  fa  bel-  ^"^^^^^f^^^j^ . 

-"^"^C  •  , ,  cfam  fitam  s 

jfîrii.        i6.  ôci hommtf aura  pour  j s, u înimîd homl* 

7-''*     ennemi^  ceux  de  fa  propre  nis^dfriadUcicjus. 

mai  fon. 

J»^.  14.     3  7-  Celui  qui  aime  fon  pc-  jy.  Qui  amat  paoen» 

re'  ou  fa  mere  plus  ^ue  moi  :  ant  maciem  plus  quàm 

ll*e(l  pas  digne  de  moi  ;  8c  inc>noneft  mcdignus: 

celui  qui  aime  fon  fUs  ou  fa  ^^«^        Ûhun  aoc 

fille  plus  que  moi  ,  n  eft  pas  ^^"^  Jjg'^  »  ~» 
digne  de  moi. 

3  S.  Celui  qui  ne  prend  jg.  Et  qui  non  acd- 


Luc.  14. 


pas  la  croix  &  n6  me  fuie  pit  crucem  fiiam ,  &  fc- 
pas»  n'eft  pas  digne  de  moL    ^*ûcur  me ,  non  eft  me 
^  .  .      .  .        -  dignus. 


T^.  j6.  /r//r.  fes  domcftiqucs.  ton  fer-ver  ^  eft  la  vie  du  corps  t  8c 

39.  «ttfr.feconrerve  Toi  wê-  la  vie  «ju'oa  perd  en  conlcrv  ant 

me  fc  pcrlia  ,  &c.  ^'.fA          iç.  mal  i  propos  celle  du  Corps  ,cftl* 

L«vrc  reprend  ici  en  deux  feni  Vfe  de  ramC.  ii^TdoM, 

ués-dificfcas.  £4  i/m  <|u'oa  veut 

40. 
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40.  Qui  rècipic  tos ,  40.  Celui  qui  vous  re- 
nie iccipit  :  «c  qui  me  çoit  ,  me  reçoit  :  6c  celui  qui 

mic  mièx.  ^     me  reçoit  ,  reçoit  celui  qui 

m  a  envoyé. 

41.  Qui  rcdpitPrô-  41.  Ccluî  qiii  reçoit  ùa 
phccam  in  udmine  Pro-  prophète  ^  en  qualité  de  Prô- 
thcix ,  mercedem  Fco.  ^etc ,  recevra^  la  récompen- 
phcus  accipict  :  &  qui  f  ,  „  ,  ^  1  ^  • 
îccipitjuftum  in  nomi-  Prophète  :  &  celui  qiu 
ne  jufli ,  mercedcm  )u-  i^^çoit  un  jufte  ^  en  qualité  de 
iU  accipiec  :             jufte  ,  recévm  là  récompcnfo 

diijufté: 

4i. &qulcdmquc  p6-     4!.  &  qùicofique  aura  don- 
tam  dedcrit  uni  ex  mî-  ne  feulement  à  boire  un  verre  ^' 

mine  difcipuli  :  amen  P«its ,  comme  étant  de  mes  • 
dïco  vobts ,  non  perdes  oilciples  ,  je  VOUS  dis  &  jè 
ineicedeffl  fuanu         Vous  en  afTure.qu'il  ne  perdra 

point  fâ  récompenfe. 

f'.  41»  lf«r^  ait  nom  de  Pid-   *  IhèLUttr.  an  nom de  jullr. 
pbetc  1^.4t.i«i#r.  au  nom  «te  <lircipl«« 


'  SENS  LITTERAL  ET  SPIRITU 

ir.  1.  jufqu  au  5.   A   Lors  J  b  s  o  s  x;^»/  appel U 

X3Lfis  dêuxjt  dêfcifltsy  leur  dûth^ 
»d  puiféime  fur  ks  effrits  impurs  four  ks  cha(fer\  & 
f0Uf  guérir  toutes  tes  langueurs  &  toutes  les  nuU^ 
dies  y  &c. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  à  dit  aux  douzd  àiù  chnf.  M 
eiples  de  prier  le  ntéâtre  dê  la  màiffon  {envoyer  dei 
#iff^/  ,  il  n'attend  pas  qu'ils  aient  prié ,  mai^i  ^'^ 
ilL  \t9  âppelle  ettSB-inècDes  par  line  vc^catidn  toute 
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paiciculieiC  ,  <s:  les  établir  Ces  Apôtres  en  Iciir  don- 
nant une  niuiion  extiaordinaire  pouc  eue  envoyée 
par  coure  la  ccne  y  comme  les  pceniiers  ouvrier» 
qu'il  devoir  envoyer  dans  (a  moiHbn ,  de  qui  de* 
^.^^^    voient  ccre  les  chefs  de  rous  lesaucres.  C'elt  pour- 
tn  M.ttt.  quoi  en  mcinc  icmps  qu*il  les  appelle  ,  il  leur 
donne  le  pouvoir  de  chaiTer  les  efprits  impurs  »  àc 
Htrou.ir.  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies.  Ecant  rempli 
kMu,  iùi.       bonté ,  il  ne  refufe  poinc  de  communiquer  à 
fcs  fervîtcurs  &  à  (es  difciples  fa  puiirancc.  Et  il 
veut  qu'ils  aient  le  pouvoir  de  guérir  ,  comme  il 
avoir  hut  lui-mciue,  toutes  les  iniirmités  du  peur- 
pie.  Mais  il  y  a  cependant  une  grande  diâférence 
entre  donner  &  recevoir  \  puifque  celui  ^ui  donne 
âgit  avec  cette  fouverainc  puillance  qu'il  podede 
tomme  maître  :  au-lieu  que  ceux  qui  reçoivent 
teconi. cillent  dans  ce  qu  ils  font  leur  propre  foi* 
.blelFe ,  &  la  puilTance  du  Seigneur. 

Remarquez ,  dit  faine  Chryfoftome  »  aue  k  fih' 
de .  Dieu  n'a  pas  envoyé  fes  difciples  lorfquHl» 
commençoient  à  le  iuivre  :  mais  après  qu'ils  cu- 
rent été  long  temps  en  fa  compagnie  j  après  qu'ils- 
l'eurent  vu  relfufciter  lesmorts  ,chailèr  les  démons» 
calmer  la  mer,  guérir  les  paraly tiennes  &  les  lépreux  ^ 
enfin  après  qu'il  leur  eut  donne  des  preuves  con- 
vaiiiquanrcs  de  fa  louverainc  puilfance  par  fes  œu- 
vres &  par  fes  paroles,  iiamt  Jciomc  croit  que  l'E- 
criture a  nommé  ici  exprès  les  douze  Apôtres  » 
afin  oue  1  on  pût  connoître  ceux  qui  n'étant  pas  dà 
nomore ,  piendroienr  dans  la  fuite  fauflêmenc  le 
nom  d  Apôtres.  Et  il  ajoute  ,  qu'il  apparrcnoit  à 
celui  qui  pénètre  le  fccrei  des  cœurs  ,  de  marquer 
l'ordre  ôc  le  mérite  de  chacun  d  entre  eux.  L'EvaQr 

gile  donne  au  premier  nommé  Simw  »  le  iiimoia 
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ééÊiért09  potir  lediftinguer  de  ïmtteSimmi ,  fur- 
nommé  Cananéen  t  du  village  de  Cana  en  Galilée 

où  le  Seigneur  changea  miraculeufement  leaii  en 
vin.  Simon  iurnomnic  Cananéen  ,  cft  nommé  en- 
core le  Zele  s  dans  un  aucre  Evangéliftc  j  parce  que  ^* 
Cana  »  feldn  faint  Jérôme  >  fignilie  ZtU.  Tbaddéè  UU»  têt 
èft  le  mèttie  qu'un  iùtre  Evangélifte  4  nechnfié  Jniê 
frerc  de  facques^ôc  qui  eft  encore  nommé  Lebbie  j  ce 
<jui  nous  marque  qu'il  avoit  apparemment  ces  troii 
noms«  /vi/^y  de  qui  la  mémoire  eft  devenue  exécra- 
ble pat  la  trahilbn  qu'il  fk  de  bn  divin  maître  « 
eft  (urnommé  IfcariM  i  du  bourg  ou  de  k  villè 
d'où  il  étoit  né.  L*Evangéltfte  le  mer  le  dernier  dd 
tous-,  &  il  en  parle ,  dit  (arni  Chryfoftome  ,  non  pasr 
tomme  un  ennemi  y  mais  comme  un  hiilorien 
clele»qui  die  les  choies  dans  leur  ordre.  Il  ne  lui 
donne  point  les  nom^  de  méctont»  dé  dérèfta*' 
ble*}  mais  il  l'appelle  feulement  du  nom  de  lavilte 
d  où  il  étoit ,  &:  il  ajoute  :  Que  ce  fut  celui  qui  ttor 
bit  le  Fils  de  Dieu  *,  parce  qu'il  étoit  important  de 
faire  voir  »  qu'un  Apôtre ,  qu'un  des  douze  choifif 
f>ar  J.  C  mèmé  s'étoit  oublié  jufqu'à ce  point»  Cfx<6 
de  livrer  le  Sauveur'  du  monde  entré  les  nfains  àé 
fcs  ennemis.  C'ccoit  un  exemple  très-capable  d'hu- 
milier les  plus  grande  Saints ,  &  les  Pafteurs  établis 
le  plus  canoniquetàent  1  puifque  nulle  vocatioiï 
h*a  été  pliûf  famte  que  cdle  de  Judas  »*  ni  ntelle 
tfpoftafie  plusrcrimtnelléqvMia  (ienne  :  tàitt  il  èd 
vrai  que  tous  font  également  oblieés  de  travail- 
ler à  leur  falut ,  comme  dit  faine  Paul  ^  avec  crainté 
&  treifablemenr. 

ir4  $/6,'dcc/  f/C4envê)acésii0ti£  faféis^éMf 
éànni  la  inj/hn&iûns  fntvantts  :  Italiez.  fêint  vers  M 
Cimiù  i  &  n'tHtrez,  pmt  dans  les  villes  des  Santari^ 
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tuifts  i  mut  s  dlUz,  flutot  aux  brebis  fcr  dues  de  U  maifê^ 

d'IJrael ,  &c. 

Que  les  jugemtni  de  Dieu  famdiSérensdeceim 
des  hommes ,  &  que  fa  iageiTe  eft  élevée  au-deflii» 
de  celle  de  tous  les  Rois  de  la  terre  l  Ceux-ci  vou- 
lant faire  des  conquêtes  ,  ont  bcfoin  d'armccs 
puilfantes  ,  &  mettent  leur  principale  confiance 
dans  la  force  de  leurs  troupes ,  &  dans  Thabileté  de 
leurs  Généraux.  Mais  Dieu  &  le  Seigneur  des  ar- 
mées s'ctant  fait  homme  pour  (auver  les  hommes 
par  la  folie  apparente  de  fon  incarnation  &  de  fa 
xnoit^  choiiit >  pour  s'allujecrir  toute  la  terre>  douzQ 
hommes  qui  n'étoient  ni  nobles  ni  riches  %  ni  {a* 
ges ,  ni  fça vans  \  des  hommes  groffiers  &  ruftiques» 
accoutumés  k  plupart  à  une  vie  baflê  &  indigne 
en  apparence  de  lemploi  li  relevé  auquel  il  les  dc- 
ftinoit.  Et  il  permet  uK-me  qu'entre  ces  douze  il 

Îr  en  ait  un  qui  le  trahilfe  >  pour  faire  voir  que 
'exécution  de  (es  grands  defleinsfe.^eroit  iodé- 

Îiendamment  de  l'habileté  ou  de  la  mauvaife  vo- 
ontc  des  hommes.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuite 
que  les  rei;les  quH  prelcrit  a  ces  douze  hommes 
pour  travailler  à  la  con  ver  lion  de  tout  T  Univers  » 
ont  quelque  chofe  d'aulfi  furprenant.  Il  leur  défend 
premièrement  d'aller  pricher  fon  Evangile  aux 
Gentils,  quoique  ces  Gentils  rempliffent  alors  toute 
la  terre.  Il  ne  veut  pas  même  qu'ils  aillent  trouver 
les  Samaritains  y  qui  s'étoient  anciennement  fépa* 
rés  des  Juifs  ,  &  où  Ton  voyok  encore  quelques 
xefte»  du  culte  de  Dien  ».  mêlés  des  fuperftitions 
du  paqanifme  ,  introduites  dans  le  pays  par  les 
Chaldcens  depuis  l'enltivement  des  dix  tribus  d'IÙ 
rael.  Mais  il  les  envoya  uniquemcnt^iiMf /'rr/'/V^^r- 
dues  de  U  masfçn  d* J/rael  ^cc(l-i-dit^n  vers  les  Juifs 
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*  DE  Saint  Matthiett.  ^57 
qu*il  avoir  depuis  Ci  long-temps  choi(îs  pour  foo 
peuple  ,  &  donc  il  fc  nonunoit  toujours  le  Paltear$ 
mais  qui  éroient  coAime  des  (nrebts perdues ysixmt 

éloignées  de  lui  par  leurs  crimes ,  ^  ne  vivant  plus 
fous  fa  conduire  ,  mais  (uivanc  chacun  fon  caprice 
&i  égarement  de  fcs  paillons.  Car  il  falloir,  Iclon  i^pf\  *« 
la  remarque  des  lainrs  Pères  ,  annoncer  première-  ^om.  )|« 
ment  aux  Juifs  Tavénemenc  du  Sauveur,  afin  qu'ils  f^l^Jl^ 
lie  puficnt  s'cxcufer  fur  ce  qu  il  avoir  envoyé  d'à-  Ucum^ 
hoxA  fes  Apôtres  aux  Samarirains  &  aux  Genrils.  * 
Ainfi  la  défenfe  qu'il  leur  faic  prélencemenc  d'al- 
1er  vers  les  nations,  nefl  point  contraire  au  coift- 
mandement  qn*il  leur  fit  depuis ,  tâUtf  inflruire 
tous  les  peuples  ;  parce  que  cette  défenfe  leur  fut  ^^^9* 
faire  avanr  la  rcfurredion ,  <S:  que  ce  commande- 
ment ne  leur  fut  faic  qu'après  la  réfurreclion  , 
lorfque  les  Juifs  avoient  déjà  rejetté  le  Fils  de 
Dieu  avec  le  dernier  mépris  ,  &  s  ecoient  rendus 
indignes  de  la  grâce  de  l'Evangile.  H  eft  vrai  qu'elle 
leur  fut  encore  depuis  annoncée  par  les  Aporrcs  ; 
mais  enfin  ils  fe  virent  obligés  de  les  abandonner:  •  *  *• 
lorfque  s'oppofanr  avec  des  paroles  de  blafphêmc 
à  la  doârine  enfeignée  par  Paul,  cet  Apàcre  &C  «f^- 
Bamabé  leur  dirent  avec  fermeté  :        étiet.  (es 
premiers  k  qui  il  falloit  annoncer  la  parole  de  Dieu 
mais  parce  que  vous  vous  jugez,  vous-mêmes  indignes  de 
la  vie  éternelle  ,  nous  nous  en  allons  pr^fentement  vers 
les  Gentils.  C  eft  ce  fait  dire  à  fatnt  Ambroife  :  Que  Amtrof, 
la  défenfe  que  J.  C.  fair  ici  à  fes  Apôtres ,  t aller  ^^y- 
trotrver  les  Gentils  i  lui  qui  leur  commande  enfuitc  î  i.r.t. 
d'aller  par  tour  lemoUde prêcher  l\Evangile  atomes  les  ^^['^^ 
cr  rttures  ^  renferme  un  mvdcre  très-profond6c  inef- 
fable :  Magnk  &  inenarrabiiis  facr*mentts  mv/lcri^nn  eff. 
Et  il  ajoute  :  Qu'encore  que  l'Evangile  fut  deftiné  • 
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fom  fervir  à  la  vocation  de  cous  les  homme?  »  Se 
jque  le  Seigneur  voulût  que  tous  fulTent  fauves  ôç 
vinflent  â  la  connoiflance  de  la  vérité  »  il  ne  s*étoit 
pas  néanmoins  dépouille  du  pouvoir  de  difpofer 
de  toutes  chofes  félon  fa  divine  fageffe  ;  cnforce 
que  l'ordte  de  fe$  delTeins  adorables  fut  uoublc 
par  des  événemens  contraires  i  ce  qu'il  avoir  réiblii 
par  on  jugement  très-jufte ,  quoique  caché. 

Ce  que  J.  C.  commande  aux  Apôtres  de  prêcher 
•  fhfyfêfi,  aux  hommes  ,  confifte  en  ces  trois  paroles  ,  ylppro^ 
f^H'^^'  fmquavît  regnum  cœiormn  >  Le  royaume  des  deux  cil 
•proche.  Le$  Prophètes  jafqo*alor$  promettoient 
nnx  Jui6  la  terre  &  des  biens  terteftres.  Mais  on 
prdonne  aux  Apôtres  dç  leur  prèçher  maintenant 
que  /e  royaume  des  deux  eft  proche ,  &  de  leur  pro- 
inectre  des  biens  éternels.  En  prêchant  donc  la  pro- 
ximité de  ce  rojraume  célefte  y  ils  retiroient  les  et* 
pries  de  la  terre  où  ib  éroient  attachés ,  &  les  éle- 
voient  en  haut ,  pour  leur  infpirer  l^our  de  cet 
héritage  du  ciel ,  &c  les  porter  a  s'en  rendre  dignes 
^iff'*  ^'  par  la  pénitence,  félon  que  le  dit  faint  Marc.  Mais 
K-ermt^  .de  peur  qu  on  ne  re6i(ât  d'ajouter  foi  à  des  iiom* 
^iL^m^  mes groffiers  te  ignorans ,  lorfiju'ils  promettoient 
*    le  royaume  des  cieux ,  leur  divin  maître  leur  donne 
ici  la  puiflancc  de  rendre  la  fanti  aux  malades  ,  de 
reffufciter  les  morts ,  de  i(ucrtr  les  lépreux ,  &  de  chafftr 
tes  démons  i  aân  que  ces  grands  miracles  devindènc 
^omme  la  preuve  des  promeflès  fi  magnifiques 
au'ikferoient  aux  peuples.  Et  parce  que  les  dons 
ipirituels  doivent  être  fans  intérêt ,  le  Sauveur 
ajoure  ;  Donnez,  ^^rjtuitewnit  ce  que  vous  avez,  reçu 
gratuitement  >  c  c(t-a-dire  s  comme  je  vous  ai  fais 
part  de  ces  dons  eramitement  ;  faites-en  de  même 
pmc  aux  autres       intérêt  ^  pour  ne  pas  cotrpm- 
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•çrclagracc  de  TEvangile.  Ainfi  J.  C.  remédie  par  chnfojf. 
.ce  fcLil  précepte  a  beaucoup  de  maux ,  en  coupanc  ♦•'/'♦P'^^- 
paiement  la  racine  à  lavacice        1  orgueil  9  les 
Aeax  (barcps  .4es  plus  grands  crimes. 

ir,  9.  jufqu^au  16.  Ne  voits  mettez,  point  en  peine 
ituvotr  de  l'or  -ou  de  fargcm  ,  ///  de  porter  de  f  argent 
dans  votre  bourfe  ni  un  f^c  pour  le  chemin ,  ni  deux  h.t^ 
bits  9  ni  fêniiers ,  ni  batans  :  car  celui  qui  travaille  mérita 
ipt*§nhmtinijfe  9  &c. 

J.  C  venoic  d'ordonner  â  Ces  Aporresde  donner 
gratuitement  ce  qu  ils  avaient  reçu  gratuitement  y  c'eft-  Uiuwu 
à-dire,  de  prêcher  TEvangile  ,  ik.  de  guérir  les  ma- 
kules9  non  pour  en  recevoir  de  1  argenc  »  mais  pour 

£rocurer  le  falui  des  hommes.  Les  préceptes  .qu'il 
ordonne  préiencenaenc  (ont  pour  confirmer  cett^ 
vérité  -,  pour  leur  apprendre  de  plus  en  plus , 
qu'ils  ne  dévoient  cnviiagcr  dans  leur  minillerc 
que  la  gloire  de  celui  qui  les  envoie  >  &  non  leur 
propre  intérêt.  C  ed  anill  pour  les  afTurer  >  qup 
n'ayant  en  vue  que  de  s  acquitter  de  leur  miniile*  > 
re  ,  ils  ne  devcMenr  peint  avoir  d'inquiétude  pour 
leur  vcrcment  &:  leur  nourriture  i  parce  qu'il  croie 
très-juftc  que  ceux  qui  travuiHoient  à  la  converfion 
des  peuples  9  fujfent  noffrris  par  les  peuples.  Ain(t  ^  . 
lorfqu  il  retranchoit  toute  lorte  d  inquiétude  fut 
les  foins  de  la  vie  dans  refprit  de  (es  Apàrres ,  it 
apprcnoir  aux  fidèles  à  rcconnoître  la  charité  défin- 
rcrclFée  des  Prédicateurs  de  la  vériré  j  parce  qu'au-  * 
•  tant  que  Les  uns  feroient  déiintereirés  dans  les  fon^ 
âions  de  leur  facré  miniftere ,  autant  les  autres 
dévoient  itre  ardens  pour  leur  £>ttrmr  tous  leurs 
fc-efoins  corporels. 

On  peut  néanmoins  demander  ,  fi  c'eft  un  ju'chc 
foi  >  que  ceux  qui  prêchent  le  faint  Evangile  Qc 
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qtticravaillenc  à  laconverflon  des  peuples,  aiènC 
quelque  argent.  L'exemple  de  J.  C.  qui  fàifoic  po^ 
ter  une  boùr(e ,  peutfâre  juger  que  la  cYkmfc  n'eft 

point  mauvaife  par  ellc-mcmc.  Mais  il  étoit  iiî>- 
portant,  (elon  {aint  Jérôme  ,  que  les  Apôtres  qui 
ctoienc  les  premiers  Doâeurs  delaReligioQ  de 
J.  C.  &  qai  apprenoieot  aux  peuples ,  qUe  coaces 
chofes  écoienr  gouvernées  par  la  divine  provi- 
dence ,  en  donnaient  une  preuve  dans  leurs  pci- 
fonnes  ,  en  ne  témoignant  aucune  inquiétude  pour 
le  lendemain.  Ainii  J.  C.  ne  vouloit  pas  en  leuc 
défendant  de  porter  ces  chofes ,  leur  faire  enten- 
dre qu  elles  étoient  inutiles  aii  foutien  de  cecre 
vie  -,  mais  qu'elles  leur  feroient  dues  par  ceux  à 
qui  ils  anndnceroient  TEvangile  ^  comme  la  pave 
«Mi^w/*  foldats  ,  dit  faint  Auguftin ,  le  frau  de 

£^4iijr/.  la  vigne  à  ceux  qui  Tont  plantée  »  &  le  lait  du  trou- 
io«  p^jiu  aux  pafteurs.  Ce  qui  néanmoins  doir  s'enten- 
dre de  telle  forte ,  qu'on  n'envifage  pas  ce  que 
donnent  les  fidèles,  comme  une  rccompcnfe  des 
travaux  apoftoliques ,  mais  comme  un  foutien  de 
la  vie  préfente*  Car  les  minières  de  l'Evangile 
ji(h'r  ^  n'attendeht ,  comme  dit  faint  Auguftin  »  leur  ré^ 
compenfe  que  de  Dieu  fcj.ih  &  les  hommes  ne 
font  point  capables  de  récompenfer  dignement 
ceux  qui  les  fervent  en  leur  prêchant  l'Evangile 
par  un  mouvement  de  la  charité.  Ainfi  les  Prédica- 
teurs ne  doivent  attendre  la  réçompenfe  de  leurs 
travaux  que  de  celui  dont  les  peuples  attendent 
eux-mêmes  leur  (a  hit  :  Non  exfeçïent  ilU  mené  dan  , 
ntfi  utide  ,  &  tftt  f.tlutent, 
ffiercn.      {.a  détcnfe  au'il  leur  fait  de  farter  des  habits ,  ne 
\êfu^y  regarde  pas,  félon  fainr  Jérôme ,  ceux  qui  auroient 
çfîc^venient  befoia  de  deux  habits  |)our  ft  çoi|* 
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•  DE  Saint  M  ATT  Ht  1  u. 
Vrîr ,  commcT  dans  les  pays  expofés  d  un  fîroid  plut 
rigoureux.  Mais  elle  regarde  la  prévoyance  de  ceux  " 

qui  fc  font  provifion  de  deux  hiibits  ,  quoiqu'un 
ieul  fuffife  pour  le  préfenr.  La  mîme  chofc  fc  peut 
d  ire  ;  félon  faine  Auguftin ,  de  la  défenfe  de  porter  An^m/f, 
des  fêttliers^  qui  tendoit ,  comme  il  dit  »  i  retran^  ^'/^"^^ 
cher  l'inquiérade rouchant le befoin à  venir  9  àci  i.x,(,l^ 
empêcher  qu'ils  neporraffenc  plus  que  ce  qui  leur 
croit  aduellcment  nécellaire*.  Il  paroîtplus  difficile 
d'expliquer  la  contradiâion  apparente  quifetrou* 
ve  entre  faint  Matthieu  i  lortqu'il  dit  que  J.  C. 
défendit  i  (es  Apècres  de  porter  un  bâtons  &  (àint 
Marc  qui  dit ,  qii^l  leur  commanda  de  s'en  aller  m^//, 
avec  leur  baron  feulement.  Mais  ces  deux  Apô-  ^* 
très  ne  fe  contredifent  point  en  effet  >  fi  Von  en-* 
tend  bien  le  Cens  auquel  le  Sauveur  parloir  aux 
Aporres*  Comme  donc  il  leur  avoir  défendu  de  ent^ 
porter  plnfieurs  habits ,  Se  pluHeurs  fouliers ,  parce 
iqu'ils  devoienrfe  contenter  de  l'habit  qui  lescou-^  *  • 
vroit ,  &  des  fouliers  qu'ils  avoient  aduellemcnc 
i  leurs  pieds  y  de  même  il  veut  qu'ils  aient  feu* 
lemenr  un  baron  >  félon  faint  Marc  »  pour  les  aider 
i  marcher  ,  8c  qu4b  n'en  aient  pas  pinfieurs  ;  ce  ' 
qui  cft  marque  cxprelfément  dans  le  texte  grec  de 
faint  Luc.  Ou  fi  nous  voulons  entendre  ces  chofes  ue,^ 
avec  faint  Jérôme  en  un  fens  plus  fpirituel  ,  ceux  ^* 
que  le  Seigneur  alinroit  lui-même  de  fon  fecours 
êc  de  (on  lourien ,  ne*  dévoient  pas  réchercber  un 
autre  appui  :  Qui  Domini  habmus  auxiliiûn ,  bacuU  f^'^'JJJJJ 
frAfidium  eut  qUâramus  ?  lodfm. 
Saint  Paul  écrivant  à  Timothée  touchant  ceux  i.Ti^, 
n*on  devoir  choifir  pour  les  ordonner  Evèqoes  » 
ir  entre  autres  chofes ,  Qu*UfâUoit  qu'ils  ettffetit  bon 
jfoioi^na^e  de  ceux  qui  it«ient  hors  de  fEgitff  î  c  cft-» 


3 


7- 


Digitized  by  Google 


fffi  Explication  ©u  Chat.X. 
Â-dire>  des  infidèles.  Les  A|>ocrcscntnuic doncckni 
nne  nouvelle  ville  9  &  ne  pouvant  pas ,  die  faîne  Jé- 
rôme 9  connoître  ceux  qui  œéritoienc  de  les  rece« 
voir ,  ccoicnc  aufli  obligés  d'avoir  égard  â  ta  bonne 
réputation  des  perfonnes  qu'ils  vouloicnt  choifir 
pooriiôces  »  de  peur  aue  la  faiocctc  de  leur  pcédi^ 
cation  ne  fiic  en  quelque  £içon  deshonorée  par  U 
manvaife  condnitedeceoxquilesiecevroipnc.  Ils 
dévoient  prêcher  â  fous  les  habitans  de  cette  ville  ( 
mais  ils  choinilbient  entre  eux  tous  unfeul  hoce, 
qui  n  ctoit  pas  regardé  comme  accordant  une  grâce 
iceux  â  qui  il  donnoit  rhofpitalitéymais  comtnO 
h  lecevanc  lot-meme  t  dit  faine  Jérôme  ;  car  le  San* 
veuf ,  en  difîint  :  Informezj^vHff  qui  eft  digne  de  vous 
loger ,  lui  fait  entendre  qu'il  doit  être  pcifuadc  que 
c'eft-lui-même  qui  reçoit  un  grand  avantage  ,  lorf- 
qu'il  eft  digne  de  loger  les  A pôtres >&  les  ancres 
tbfjf.  m  Prédicateors  de  l'Evangile.  Et  faine  CfaryA^ftome 
dit  andî ,  que  loriqa'on  affllelet  Apôtres  on  doit 
regarder  cette  aflîftance  qu  on  leur  rend  dans  leurs 
befoins ,  comme  une  dette  dont  on  s'acquitte  en- 
vers eux.  Car  qu'ya-t-il  de  plus  duâceuxquionc 
tout  abandonne  ponrnoQS  venir  annoncer  le  che- 
min du  ciel»  &poiirnocis  (ervir  de  guides  dans  ce 
chemin  ,  que  ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  foutien 
d'une  vie  qu  ils  négligent  par  un  mouvement  de 
charité  pour  notre  falot  \ 

Mais  J.  C.  ne  fé  contente  pas  de  dire  aux  Apor 
'  très  d'aller  fenlement  chex  des  peifennes  qui  (oient 
dignes  de  les  recevoir  :  il  veut  encore  qu'ils  ne 
partent  point  d'une  maifon  en  une  autre  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  feront  dans  une  ville  >  de  peur 
d'affliger ,  dit  faint  Chrylbftome ,  leur  premier  note 
s'ils  le  quinoient  \  pour  ne  pas  donner  ueu  anifi  aux 
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DE  Saint  Matthzzv-  .$6$ 
pcoples  de  les  regarder  comme  des  perfonnes  in-  * 
iConlUnces  qui  chercfoeroient  â  làcisfaice  leur  mreni^  j 
perance.  J.  C.  s'abaifle  jufqu  a  prefcrire  aiix  Apo« 
„trcs ,  de  quelle  manière  ils  dévoient  entrer  dans 
une  mai/on  ,  en  leur  dilanc  :  Saluez^-Ia  en  ces  termes: 
QiÊt  U  paix  foit  dans  cette  maifoUf  C  ecojx  la  courump  Hifrmi 
parmi  les  Hébreux  de  laquer  en  cer^  mamere  ^qui  j^'  """^ 
fitok  très-propre  i  faire  connoîcre  â  ceux  chez  qui  ^^'^^ 
on  vouloir  loger ,  qu'on  leur  fouliairoic  roure  forre 
de  biens  renfermés  dans  le  nom  de  paix  j  &c  qu'on 
.ne  venoir  chez  eux^ue  dans  cet  efprjLC  de  paix  ôc  de  t 
charité.  Car  il  écoïc  nécelTaire  dç  fe  concUiei:  d  a*  . 
tx)r4  le  osar  de  Ces  hâtes ,  &  de  leur  ^ce  com«-  • 
prendre  ,  que  la  raifon  même  qui  avoir  porrc  le 
Fils  de  Dieu  i  defcendre  du  haur  du  ciel  pour  venir 
loger  parmi  les  homiiies ,  écoic  celle  qui  exi^ageoit  . 
jTes  Apocres  à  venir  dans  chaque  ville ,  ami  d*an«  - 
noQcer  la  paix  6c  leroyannie  du  ciel  aux  enfansde  .• 
paix.  Ils  y  vcnoient  en  effet ,  pour  travailler  auranc  ^'frwgi 
qu'il  croit  en  eux  ,  à  appaifer  tous  les  diftcrens,  1^ 
i6c  i  itabli^  une  parfaire  union  entre  les  cœurs  >  qui 
n*a  CQmtQencé  qu'après  la  defixnre  du  Sain^£f-  4^ 
prit»  &  qui  ne  peut  &  trouver  que  dans  ceux  $»  g^m.  |4 
ijui  ramour  de  Dieu  a  ité répandu ,  conime  dit  tS  Paul,  î* 
i'ir  CEfprit  faim  qtn  nous  a  ete  donfit. 

Les  Apàcres  ne  ^avoienc  pas  fi  U  matfon  où  ils 
jenrroienc  ^  mit  digne  de  cette  paix  évangélique 
qu'ils  venoient  lui  annoncer.    Car  nous  ne  (ça^ 
vons,  dit  faint  Augnftin  ,  qui  appartient  au  nom-  ^^^-n^ 
brc  des  prédeftincs,  &  qui  n'y  apparrienc  pas.  Et  "  -"l^rîîl 
c'eft  pour  cela  que  nous  devons  ctrc  dans  cette  *î« 
dirpofition  de  charité»  de  fouhaiter  que  tous  foient 
Tanvés.  Or  noos  y  fommes ,  lorfqu  a  l'égard  de 
ipfif  ceux  (|ui  fc  |>réfentçnt  à  nous  |.&  aveci^u^.? 
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'3^4   Explication  du  Chap.  X. 
'  nous  pouvons  traiter  de  ce  qui  regarde  leur  falot  j 
»  nous  travaillons  de  toutes  nos  forces  a  leur  procii- 

»  rcr  la  gracc  d'ctrc  jujiijics  par  la  foi  y  &  d'avoir  Ix 
*•*  "  faix  avec  Dieu.  Ceft  à  quoi  le  grand  Aporre  s 'oc- 
/Or.»  cupoic  lorfqall  conjuroit  les  Corinchtens  ém  mmm 
^  »  de  J.  C.  ieferttmcUier  émcDint»  Car  qu'eft-cc  que 
f»  fe  ncmidlier  avec  Dieu ,  (tnon  avoir  la  paix'  avec  lui, 
»»  &  ccrre  paix  que  le  Seigneur  Jnsus  commandoir  i 
w  fes  difciples  ,  de  fouhairer  à  chaque  maifon  où  ib 
»»  entreroicnc  ?  Lorfcjuils  annoncent  cette  paix  » 
-ajoute  le  même  Saint  >  celui-là  commence  a  de* 
*•  venir  â  leur  égard  un  enfant  de  paix  »  qui  cioh 
•>  &  qui  obcic  à  cet  Evangile  qu'on  lui  annonce  ,  & 
•»  qui  étant  ainfi  juft  'rfié  par  ta  foi  ^  rentre  àzns  la  paix 
avec  Dieu.  Mais  ieion  la  prcdeftinacion  du  Sei* 
^  gneur ,  il  étoit  déjà  un  eiiHint  de  paix  dans  la  coh- 
»  noiflance  &  dans  la  prefcience  »  non  pas  de  celui 
»  qui  lui  annonçoit  l'Evangile  ,  mais  de  Dieu  même. 
•»  Pour  nous  autres  ,  comme  nous  ne  fçavons  point 
»»  qui  eft  dans  chaque  maifon  l'enfant  de  paix  »  & 
»  oui  ne  left  pas  >  nous  ne  devons  faire  exception 
*  '   «0  aaucnne  perfenne»  ni  difcerner  qui  que  ce  (bit; 
w  mais  vouloir  &  (buhaiter  que  tous  ceux  à  qui 
»  nous  prêchons  cette  paix  foient  fliuvcs.   Et  ne 
craignons  point  de  perdre  cette  paix  >  fi  celui  à 
»  qui  nous  l'annonçons  ,  fans  le  connoître  »  n'eft 
»  point  un  en&nt  de  paix  ;  puifqu'alors  elle  revioh' 
»  ira  à  nêtts  ;  c*eft-à-dirc,  que  notre  prédication 
•»  nous  fervira  à  nous- mêmes >  quoiqu'elle  ne  lui 
9»  fcrve  pas. 

J.     ajoute  :  Que  Ji  quelquun  refufoit  de  rtcmhr 
&  d*écêmer  iHtrs  parûtes  ^  il  falloit  quVir  fe  retirait 
*„r„„yf.       fecouaffent  la  pouffiere  de  lettrs pieds:  (m  quoi  faint 
ut  fuffM.  Cbryfoftome  ,  faint  Jcromc  &  faint  Auguiliu  te- 
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Saint  Matthieû^  .jrfj 
tdmgnent  >  que  le  Fils  de  Dieu  obligeoic  jpar  -  U  ukmt^ 
les  difqples  à attefter  i  ces  peiibniies  cebelles s  imhme 
combien  elles  fe  lendoient  coupables  de  retetter  '^^^ 

le  truie  de  tant  de  travaux  qu  ils  avoicnt  loufterts  m  Vi^. 

Iibur  venir  leur  annoncer  la  paix  &  U  g^ace  de  ^* 
Xvangile.  Oubienilsccoient  quccccoic  comme 
une  proteftadon,  par  laquelle  les  Apocies  leur£ùr' 
Ibienc  entendre  ou'ils  Croient  fi  éloignés  de  défiree 
d!eux  quelque  chofe  de  terreftrc ,  qu'ils  ne  vou- 
ioient  pas  louflFrir  mcme  que  la  pouflîere  de  leur  * 
serre  demeurac  aaachée  à  leurs  pieds.  Mais  oa  l 
peut  bien  ajouter,  que  c*écoic  une  efpece  de  ma- 
lédiâion  par  laquelle  ils  les  déclatoient  indignes 
de  la  grâce  qu'ils  avoient  voulu  leur  procurcr- 

Qiie  11  la  première  punition  de  ceux  qui  rejet-  c'^f.kt 
teroiencia  prédication  des  Apoti^,  dévoient  erre  j^^*';^^ 
de  ne  pas  jouir  de  la  paix  tju'ils  leur  préièntoient  ; 
la  (èconde  étoic  ce  qu'on  ne  peut  lire  (ans  effiroi  ^  - 
d'être  traités  avec  plus  de  rigueur  ^ue  Sodcuie  &  que      '  ' 
Comorrhe  au  jour  du  jugement.  Saint  Jérôme  dit  que  Hkvu: 
la  raifon  de  ce  traitement  [\  terrible  écoit  »  <|U6  Toa  '^^J^ 
n'avoir  point  prêché  dans  Sodotne  ni  dans  Go-* 
morche  comme  dans  cette  ville  qui  avoir  o(e  ce-, 
jctter  la  grâce  de  TEvangile  :  car  plus  on  aura  reçu, 
plus  on  fera  rigoureufement  juge.  C  ctoit  donc  , 
dit  faine  Hiiaire ,  une  moindre  faute  aces  deux  vil-  H'^"^.  m 
les  9  d'avoir  péché  en  ignorant  J.  C  maîse'éu>ktm  f^;^ 
.  crime  (ans  rémiifion  ,  ou  de  n'avoir  pas  reçu  la 
vérité  qu'on  leur  prèchoit  »  ou  après  la  voir  reçue , 
de  lavoir  malicienfement  altcrcc  &  corrompue  : 
Quia  iilis^  igiwrato  Cbrtjlo  ,  errd£è  fit  Uvius:  his  veri 
inexfidkile  fitiMUtm  frédicatm  recepiffe ,  mm  rec^ 
mm     foMè  ne^  CdAMci  frddicâffem 
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^6S    Explication  v  tS  ChAp.  X. 
M  milieu  des  Uups.  Soyez,  donc  prudens  c&mme  dis  fef-^ 
feiuy  & fimfles  comme  dts  tdombês.  Or  à9mmf^v$m  dé 
g^rdi  dethonmes*  Céor  Us  vous  feront  témparoiiredémf 

leurs  affoiUies  ,  &  ils  votés  feront  fouetter ,  &c; 

J.  C.  vcnoir  de  duc  aux  Apôtres  ,  que  pliiHcurs 
les  rejetteroieiic  6l  retuieroient  de  les  écouter.  Mais 
il  leur  déclare  ici  quelqaft  cfadfe  de  phis  etfrayam  y 
puifqu'il  leur  prédit  duvertemefnc  loxH  les  man 
qui  leur  devoir  arriver,  aulli-bien  qu'à  ienrs  luc- 
f^'^g  ceireurs  dans  le  cours  de  tous  ks  lîecles.  Il  en  ufoit 
.'M-  delalorce  pour  les  préparer  lang-cenH>s  devaac  à 
là  guerre  très-cruelle  qu'ils  auroientirfouremr  con^ 
tre  le  démon  9  dont  les  hfommef  ne  feroîent  que 
les  miniftres.  On  pourroit  être  étonné  de  ce  que 
le  1  iis  de  Dieu  fe  hacoit  de  leur  prédire  tant  de 
maux ,  lorlqu'ils  paroiiroieni:  encote  fi  foiblei.  Mais 
iâint  Chryloftome  fait  voir  combien  ces  prédît 
Aions  éroient  utile»;  car  elles  étoient  itne  preuve' 
de  la  pleine  connotifancc  que  celui  qui  envoyolc 
fcs  difciples  avoir  du  temps  à  venir.  Elles  empc- 
choieni  auili  qu  on  ne  pue  croire  que  cous  ces  maux 
fèroient  un  efter  de  rimpuiflânce  de  leur  maîrre.  Et 
enfin  elles  prévenoieht  t'étonnemem  8c  le  trouble 
dont  ils  auroicnt  pu  être  ftappés  ,  s  ils  étoient 
tombes  contre  leur  attente  dans  toutes-  ces  aâli- 
ûions. 

Mais  qui  ne  s'étonnera ,  Coïatttid  dit  le  même 
Saint ,  de  cette  efpece  de  guerre  toute  nouvelle  ) 
fi  les  envoie  nuds  au  milieu  de  leurs  ennemis. 

Il  leur  déclare  que  ceux  qu'ils  vont  attaquer  font 
comme  des  loups.  Et  il  leur  commande  en  même 
temps  d être  aufli  doux  cjue  des  agneaux.  Cependant 
c'eft  en  cela  mcme  qu'il  vouloit  faire  éclater  ù 
foute-puillantc  y  »  que  fes  difciples*  étant  comme 
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(Ses'  agneanx  au  nùlictt  dc$  loups,  te  s*en  vojant  ^ 
déchirés  cnieliement  9  non  feulemem  ils  ne  cède-  «g 

roientpas  aiucloups  ,  mais qu ils  cbangeroiencmê-  ^ 
me  les  loups  en  agneaux,  »  Or  ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  admirable  »  c  edque  J.  aenvoie^tte 
douze  agneaux  pour  i'aflujenk  xoate  la  terre  qui 
ccoic  jpleine  de  ioups<  Que  ii  ceux  i  qui  il  avoic 
donne  la  puifTance  de  chailèr  les  démons ,  de  ref* 
fufcicer  les  morts  ,  &  de  fane  tant  d'autres  mira- 
cles f  pouvoiencfe  troubler  en  lui  cntendam  pré- 
dire qu'ils  dévoient  ib.uffirir  des  maux  ù  ^ouvaa- 
cables  9  Ce  voir  en  butte  â  roue  le  monde  »&2tie 
en  horreur  à  tome  la  tèrre  ;  ^  li  ces  contradiâions 
apparences  écoient  capables  de  les  jcttcr  dans  1  a- 
Jbaitcment  y  ils  crouvoient ,  dit  faim  Cbryfoflomç  , 
un  grand  fond  de  force  6c  de  <:on£;Jbcioi^dans  li 
pnitTancè  de  celui-là  même  oui  lesënro7oi&  Auffi 
il  leur  dit  d'abord  :   Confideres  tjue  c'eft  moiqui 
vous  envoie  :  Ecce  ego  mitto  vps»  Cela  fcul  fumr  « 
pour  vous  confoler  ,  pour  vous  donner  du  courage  «  m 
Se  vouï  affermir  vos  cœurs  contre  toute  crainsi:; 
lileiiible  »  dit  le  même  Saine  >  4|a'il  leur  parle  de  m 
la  {bhc:  Ne  vous  troublez  point  cle  ce  oueVofB  en-  m 
voyanc  au  milieu  des  loups ,  je  vous  ordonne  d'ctrc  <« 
comme  des  agneaux  &c  des  colombes.  Mais  foyez  m 
très-aiTurés  que  lorfquc  c  eft  moi  qui  vous  envoie  m 
comme  des  agneaux  parmi  des  loups  »  je  ne  le  faî^  m 
que  parce  que  je  fçai  très-certainement  que  ce  fera  m 
par  cette  voie  que  vous  deviendrez  invincibles  à  «• 
tous  les  efforts  de  vos  ennemis.  ^ 

J.  C.  leur  dit  enfuice  ces  paroles  devenues  de- 
puis a  célèbres  :  Sm^l  ffudms         lesferptns^  & 
Jimples  cêmme  hs^^mbes*  Mais  de  quoi  donc  pou-  'a^ifiji 
voit  leur  fcrvir ,  die  faine  Cbiyfbllome  >  toute  leur  *^ 
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^%6i      ÈXPL  I  C.AIO  M.DU  CBAP«3f. 

j|>raclence  pàfifii  dé  fi  grands  périls }  (Jue  ponni 
toute  la  fagcjfe  dés  brebis  contre  un  fi  grand  nombrë 

de  loups  y  dont  elles  font  environnées  t  tr  qaelqud 
Jimple  que  foit  lacolotnbey  i  quoi  lui  pourra  are  ucild 
ia  fimplicité  ,  lorfquelle  fe  voir  atraquce  de  tanC 
de  vaurours  ^  Il  eft  vrai  qu'à  Tégard  de  ces  animaux 
qui  (ont  fans  rai(bn ,  St  cette  prudence  &  cette  fim- 
plicité fcroient  inutiles  i  mais  elles  nous  font  .î 
nous  autres,  d*unc  utilité  très-grande.  La  prudence 
^ue  ]•  C.  nous  demande  >  eft  la  prudence  du  ferpent^ 
quiexpofe  tout  Ton  corps  pour  lauver  fa  tète ,  &  qui 
nous  apprend  par  (on  exemple ,  à  abandonner  auifi 
&  notre  corps  &  nos  biens ,  &  notre  vie  ,  s'il  e(l 
befoin  ,  pour  conferver  notré  foi.  Il  faut  donc,  A\i 
(aint  Jérôme  ,  que  de  mcme  que  le  ferpenc  couvre 
fa  tête  de  tout  ion  corps ,  &  longe  toujours  à  met- 
tre â  couvert  le  principe  de  fa  vie  >  nous  (bngion^ 
auflî  à  conferver  nôtre  tête ,  qui  eft  J.  C.  au  péril 
de  tout  notre  corps  :  Serpemis  afitai.i ponitur  in  cxan- 
*  pUm  :  quia  îoto  corpore  occultât  caput ,  C  illud  tn  qfiê 
vhd  ift protegit,  Ita  &  nos  toto  perkiUê  (otpêris  9  Céipigê 
mfirm  am  Cbrtfitts  eft ,  cuftediams.  - 
cw«)^.     Le  Fils  de  Dieu  ne  commdndef  point  fôparànent 
ujmfri,  jjux  Apôrres,  ou  d'eue  [impies  ,  oir  detre  prudens  : 
mais  il  joint  enfcmble  ces  deux  qualités  ,  afin  qu  el- 
les fôient  de  vraies  vertus*  IL  veut  qu'on  ait  la  pru- 
dence du  ferpent ,  pour  ne  pas  laiflet  bleilèr  ce  qui 
eft  le  principe  de  la  vie  en  nou$.  Et  il  nous  obligd 
en  mcme  temps  à  avoir  la  /implicite  de-  la  colombe , 
afin  que  nous  ne  nous  vengions  pas  de  ceux  qui 
nous  font  quelque  injuftice.  Car  c'eft  principale^ 
ment  de  cette  douceur  que  les  Peresont  entendu  la 
ktMêît.  fimplicité  de  la  colombe ,  dont  il  eft  parlé  ici  :  Sim^ 
f*if'«  8-  pltccs  Jicut  columbas  ejfe  voluit ,  adnulls  nocaulum,  La^ 

prudence 
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j^fii  jence  nous  eft  utile  5  félon  faine  Jérôme  »  pour  ^.  ^ 

éviter  les  embûches  :  &  la  fimplicitc  ^  pour  ne  point  hwic  l94i 


qu'y  â-  t<-il»  dira  quelqu'un  »  dé  plus  pénible  que 

ces  préceptes  ?  Et  n*eft-ce  pas  la  même  chofe  ,  que 
fi  en  jectanc  un  rofeau  dans  le  feu  ,  on  lui  défcn- 
doit  de  brûler  >  êc  que  même  on  lui  commandâe 
d'éteindre  ce  feu»  loriqu'on  nous  ordonne  d  être  des 
agneaux  au  milieu  des  loups»  &  de  ehangèrmêmd 
CCS  loups  en  agneaux  par  norre  douceur  )  Cepen-  cLryfcffi 
<\dnZy  die  faint  Chryfoftome  ,  révcnement  a  jufti-  ut  jufrtU 
fié  la  lagefTe  ôc  la  polFibilicc  de  ce  précepte  »  &  on 
Ta  vu  accompli  parfaitement  par  les  Apôtres  >  qui 
n'étant  point  d'cmc  antre  natûre  que  nous  i  ont  ga» 
gné  par  leur  douceur  leurs  propres  perfécureur^^ 
Que  perlonne  ne  regarde  donc  les  coaunandemens 
de  J.  C.  comme  impoflîblesi 

Le  Sauveur  explique  enfuice  ce  qu'il  avoir  en-' 
tendu  par  ces  btips  »  lorfqu'il  dit  à  fes  Apôtres  ^ 
4k  fi  émur  de  garde  des  hêmmes  )  c'eft*â-dire  i  desl 
hommes  envieux  £c  fuperbes  ,  tels  qu'étoient  alors 
les  Pharifiens  &  les  Docteurs  de  la  loi ,  que  faint 
Jérôme  a  regardés  comme  ces  ioupi  dont  ils  dévoient  fil<r«ni 
fe  damier  de  gfd$  ,  &  dont  il  dit ,  Qd'ik  étoient  . 
comme  les  Clercs  parmi  le»  Juife^  Lupos^  ScribaÉ 

PharifMsvécMt ,  qui  ftmi  Clerici  Judéorum.  C'elt 
donc  pour  cela  que  J.  C.  oblige  fes  Apôtres  d'ufer 
de  prudence  ,  afin  d'éviter  les  pièges  de  ces  Kom- 
tnes  hypocrites ,  tout  plein  aii-dedans  de  la  cruauté 
des  loups  i  quoique  couverts  stu-dehors  d'une  àp-' 
parence  de  piétés  II  veut  qù'ils  (oxtni  fages 
^aftns ,  pour  fonger  uniquement  à  fauver  leur  foi^ 
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Se  i  conferver  tant  dans  eux-mêmes  que  dans  fef 
nouveaux  fideie»»  leur  cîce  qui  eft  }•  C«  mais  il  • 

veut  en  même  temps  qu'us  (oient  doux  &  fimples 
comme  des  colombes  y  pour  fouftnr  (ans  trouble  &  laiis 
fiel  cous  les  mauvais  traicemcns  de  ces  injuftes  per* 
fécnceurs.  Il  ne  leur  promet  que  des  maux  \  ôc  il 
leur  apprend  que  la  viâoire  doic  être  le  6tiic  de 
leurs  ibuffirances» 
Chyfo/f.      Saint  Chryfoftome  ne  peut  aflcz  s*cronner  de  ce 
que  de  pauvres  gens  accoutumes  à  la  pcche  ,  qui 
ne  connoifibienc  que  leurs  filets  >  n'ont  point  qmcr 
lé  J.  C.  aufli-c6c  qu'il  leur  eut  dit:  Que  les  Tribu* 
haux  feroienc  tous  contre  eux  ;  que  les  Rois  devien- 
druiciu  leurs  per(écutcurs  ;  que  les  fynaeogues  les 
haïroient;  que  les  Juifs  6c  les  Gentils ,  les  Prince» 
&  le»  peuples  confpirecoienc  tous  enfembiepour 
les  perdre  :  &  ce  qui  elLencore  plus  honible,  qu'il 
fe  comroettroit  un  grand  nombre  de  parricides  èc 
de  frarricides  à  caufe  d  eux.  Mais  comme  il  dit  ex- 
cellemment dans  la  liiite, cette  humble  fimplicité 
avec  laquelle  ils  écoutèrent  des  cho fes  fi  ctonnaoK 
tes»  fans  s'arrêter  à  toutes  les  abfurdités  qu'ils  pou- 
Voient  trouver  dans  ce  qu'on  leur  oommaodoit ,  6c 
ce  qu'on  leur  prédifoit ,  éroit  une  preuve  admira^ 
ble  de  la  fa^cflc  de  leur  divin  maître  ,  qui  les  rem- 
plidbit  intérieurement  de  foi  &  de  force  pour  les^ 
empêcher  de  fuccomber  à  tant  de  fujets  incapables^ 
de  les  abattre;  Cétoit  d'ailleurs  une  grande  confo- 
lation  pour  eux  de  fçavoir  qu'ils  fouflfriroicnt  tou- 
tes ces  chofes  pour  la  gloire  de  fon  nom  ,  <^  d'ctre 
aflurés  qu'ils  ne  fouffriroient  pas  comme  des  mé- 
chans  &  des  ennemis  publics  ,  mais  comme  les  dé-' 
fenfeurs  de  la  fainteté  de  fadodrinedc  de  fa  divi« 
bité.  Mais  ce  qui  dévoie  les  affermir  contre  tout^ 
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trrtinrc  ,0  eft  que  J.  C.  leur  demandoit  feulement, 
dit  faint  Jérôme  ,  qu'ils  lui  offrilfcnt  la  volonté  de  Hîe 
icuTCGBUE  ;  &L  il  s'engagcoît  en  même  temps  à  par* 
1er  dans  eux  pour  lui-même ,  &  à  répandre  la  grâce 
de  fon  SainC'Efpric  dans  leurs  coBurs  pour  les  rem- 
plir de  GigelTc  dans  leurs  réponftî?  :  car  ,  comme  die 
laint  Hilaire  ,  lorfque  notre  foi  efl:  toute  appliquée 
aux  préceptes  de  la  volonté  de  notre  Dieu  ,  elle  ne  ^^tutt- 
manquera  point  d'être  éclairée  de  Tes  divines  lor  <M't^ 
tnières  i  poiir  (f  avoir  ce  qu'elle  aura  i  répondre. 
•Qui  éto!t-cé  donc  qui  devoit  lès  faire  perféverer 
conllammcnt  dans  un  état  fi  oppoféà  tous  les  fens 
i&  à  toute  la  nature  ?  Ce  toit  la  grâce  de  celui  quile^ 
«envoyoic  »  &  qui  les  dévoie  (àuver  do  milieu  de  tant  m 
de  maux. 

f.  i^.LmMcéftfêls  Vûus  pourfuivront  dans  une. 
'ville ,  fujfet.  dans  une  autre.  Je  vous  dis  en  vérité  ,  que 
*vou5  n  aurez,  pas  achevé  de  parcourir  toiUes  Us  vtlUs 
itlfrul  i  que  lé  Fils  de  tbmme  ni  viemte. 

Cette  fiiite  dans  les  perfecutions»  qui  tiàus  eft ,  o^iW; 
ftlon  les  I^crésf,  non  pas  fealement  permife  ,  mais 
commandée  ,  a  été  une  des  choies  qui  a  le  plus  en-  de  ftl; 
flammé  le  zelc  outré  de  TertuUicn ,  depuis  qu'il  l^""^'  *: 
ië  fut  féparé  de  TEglife  catholique,  pour  rejoins  yol^t: 
dre  aux  Montaniftefs^  Il  appelloit  une  fainté  généV  ^'Jf,^^; 
rcffité ,  Si  un  devoir  indifpi^nr^Ie  de  tous  les  Chré-  •rir^' 
tiens,  de  s cxpofer témérairement au3^  perfécutions;  f""'"'-^ 
Et  il  aimoit  mieux  que  Ion  ht  paroitre  du  courage  fti<^ue: 
en  s^engageant  danskcoo&bat ,  quand  on  aurort  du     ^'  ^' 
y'  ruccombeir  /  ^ue  non  pas  Qu'on  nût  fa  foi  i  mtk* 
yert  en  (fxfmij  Ce  n'eft  pasr  la  la  mfaniéire  dont  lesr 
fiiints  Evcques  de  l'Eglife  ont  expliqué  ce  palfa^e,  . 
&  ont  jugé  que  Ton  devoit  fe  conduire  dans  ks" 

pcfrTcctttknûf.  Ils  font  vois  g  oon  feiUeniea*!  |^ 
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l'exemple  de  plulicuis  i>aiiirs ,  tant  de  l'ancien  qad 
du  nouveau  Tellament ,  mais  encore  par  celui  de 
J.  C.  même  >  cjui  ie  déroba  diveries  ibis  â  la  furent 
'de  Tes  ennemis ,  qu'il  y  a  plufieurs  occafions  oà 
non  feulement  l'on  peiit»  mais  l'on  doit  fe  retirer» 
encore  plus  pour  les  autres  que  pour  foi-mcme. 
C'ell  amli  que  faiiu  Cyprien  témoigne  que  ç'avoic 
été  pour  obéir  au  c  mmandemenc  du  Seigneur  » 
que  la  perfecution  s*ctanc  élevée  â  Carchage  >  ^  le 
peuple  demandant  fa  moR  avec  de  grands  cris  »  il 
s'croit  retiré  ,  non  tant  pour  lui-mcme  >  que  pour 
fes  frères,  dans  la  crainte  qu'il  avoit  de  contri- 
buer témérairement  par  ia  préicnce  à  augmentée 
le  tumulte.  Mais  (a  retraite  ne  Tempècha  pas  de 
fervir  fes  frères  du  lieu  même  où  il  s'écoit  retiré ,  8c 
de  conduire  fon  Eglife  autant  qu'il  pouvoir  par 
fes  lettres  ,  félon  les  préceptes  du  Seigneur,  6c  les 
règles  de  l'Evangile.  »  Carencffa^  ditfaintAu^ 
guftin ,  qui  pourroit  croire  que  J.  C  en  nous  dit* 
Tant  dé  fuir  d'une  ville  ddnsuneame  >  quémd  êu  hmkt 
pour  fuit  y  ait  voulu  que  les  peuples  qu'il  a  rachètes 
de  Ton  propre  lang  ,  dcmeuralicnt  abandonnes  ,  Se 
fans  le  fecours  dont  ils  ont  beloin  nccelTairemcot 
pour  vivre  ?  Que  ceux-là  donc ,  ajoute-t-il ,  fuient 
aune  ville  dans  une  autre  »  i  qui  les  perfecuteucs 
en  veulent  perfbnnellement ,  pourvu  que  TEgliie 
ne  foir  pas  en  même  temps  abandonnée  par  les  au- 
tres q!n  ne  font  pas  recherchés  comme  eux  :  mais 
quar  d  le  péril  cù.  commun  y  &c  aux  Ëvcques  &  à  leur 
Clergé  :  craignons  plutâr  alors  que  les  membres  du 
iCorpsde  J.  C.  ne  meurent  fpirituellement  faute  de 
notre  fecours ,  que  non  pas  que  les  membres  de 
•  notre  corps  ne  foient  cxpofés  à  la  cruauté  &c  aux 
tourmens  des  periccuccurs» 
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DE  Saint  Matthieu.  $7% 
Que  sHl  eft  permis ,  ou  commandé  même  »  feloa 
les  Pères ,  aux  Ap&tres  ôc  aux  Evcques  leurs  (ucceC  ^ 

ieurs,  de  fe  retirer  lorfqii'on  les  pourfuir  pcrioii- 
nellemenc ,  ôc  que  le  ialuc  des  peuples  n'cll  point 
en  danger  par  leur  retraite  i  on  ne  peut  douter  que 
ce  précepte  ne  regarde  beaucoup  plus  les  fimples 
£deles ,  qui  doivent  craindre  par  une  humble  dé- 
fiance d'eux  mêmes  ,  de  s'expoler  temcraircmenc 
aux  pcrfccuteurs.  Ecc'eftainfi  qu'on  en  a  prelquc 
toujours  ufé  dans  TEglife  >  qui  condamnoic  de  pré- 
Ibmption  ceux  qui  oibsent  (è  préfenter  d'eux-^è- 
mes  aux  infidèles ,  contre  cene  loi  établie  par  J.  C. 

De  la  fuite  des  Apôtres  d*une  ville  dans  une  au- 
tre ,  il  devoir  en  revenir  un  grand  avantage  pour 
rEglife  :  car  a  mefure  qu*i)s  éroienc  perfécutcs  ea 
imlieu,  ilspafToient  en  un  autre.  Et  ainH  ,  (don 
ia  réflexion  de  faint  Hilaire  ,  la  prédication  de  la  ^'"'J' 
vente  le  communique  de  Judcc  en  Grcce  ,  oc  de 
Grèce  dans  toutes  les  narions  \  le  mal  qu'on  failoic 
foufFrir  aux  Apôtres  ,  devenoit  une  fource  de  bé- 
nédiéHon  pour  les  peuples  differens  de  la  rerre  » 
parce  que  la  (êmence  de  la  foi  fe  répandoit  d'au- 
tanr  plus  que  la  perfécurion  difperfoit  de  tous  cô- 
tés ces  facrés  minillres  de  J.  C.  mais  afin  que  Ion 
connût  qu'après  que  les  nations  auroient  cru  à  la 
prédication  des  Apôtres ,  la  foi  feroit  réfervée  aii;c 

'  relies  dlfrael  pour  le  temps  du  dernier  avènement 
«lu  Sauveur  »  il  ajoute  :  /r  V9us  dis  en  vérité ,  que 
'VOUS  n'aurez,  point  achevé  de  parcourir  toutes  les  villes 
£  ffrael ,  que  le  Fils  de  V homme  ne  vienne  y  c*eft-à- 

.  dire  %  comme  l'explique  ^aint  Hilaire  ,  qu'après 
que  la  multitude  des  nations  (êroit  entrée  dans 

.  l'Eglife ,  les  reftes  dlfrael  deftinés  pour  remplir  le 
pombre  des  Saints  ,  feroieiic  appelles  à  la  mcme 

A  "M. 
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jBglife  aux  approches  du  fécond  avènement  da  Fil| 

t  de  Dieu.  Et  ainfi  il  leur  annonçoit  obtcttrément 
par  ces  paroles  ,  &  rinçrcdulitç  fiftqrç  dç^  Juifs  ^ 
fie  leur  recour  à  la  foi. 

1^.  14.  jufqu'ati  iS.  Lt  difùple  n'eft  point  éUt-deffui 
Af  mMtre ,  ni  i'efciave  éaMleffits  de  fin  feignem.  Oefi 
4fez  an  difàple  d'être  comme  f§n  métttre..*.S*ils  ont 
appelle  le  pere  de  famille  Bcelz^ebut ,  combien  plus  crai- 
tcronc-ils  de  mcmc  fis  domejlique s  ^  &c. 
im^M^^n.      ^  devoir  être  un  ^rand fujet  de confolacioii 
If •  poar  les  difiipies ,  de  vQir  que  ce  ^oi  leur  aniVoit 
vtoit  arrivé  auparavant  à  lear  divin  mattre  ,  qui 
eft  J.  C.  &  ceux  qui  étoienr  les  domeftiques  du  Sei^ 
gneur  trouvoient  dans  les  foufltrances  de  ce  vrai 
fere  de  famille  »  dequoi  fe  fortifier  dans  tout  ce 
qu'ils  auroient  à  fouflirir  de  la  part  des  hommes. 
C'a  été  au(fi  cette  même  CQnfideration  qui  a  fervi 
durant  tout  le  cours  des  fiecles  a  affermir  ceux ,  quf 
à  l'exemple  de  J.  C.  &:  des  Apôtres  ,  ont  été  traités 
des  termes  injurieux  loriqu'ils  défendoient  la 
vérité  de  la  foi.  Et  il  e(l  rare  que  la  patience  des 
^  plus  grands  Saints  n'ait  été  éprouvée  par  les  calom- 
nies de  ceux  à  qui  le  démon  rendoit  la  vertu  in- 
fupportablc.  Ceft  donc  le  caraderc  particulier  des 
vrais  domeftiques  de  J.  O  ce  grand  fere  de  famille  , 
de  porter  non  feulement  fes  ftigmates  dans  leur 
corps  par  leurs  fouf&ances  »  mais  encore  de  fouffric 
dans  leur  réputation  les  flétriiTures  les  plus  atro- 
ces ;  comme  on  n'a  pas  craint  de  noircir  celui  qui 
eft  la  fûnteté  mcme ,  en  le  nommant  du  nom  cxc- 
m^nnt  ^^^^^     Béelzjtbut  >  6^  en  l'accufant  de  ne  chafTer 
S        les  démons  que  par  la  verm  de  ce  prince  des  dé- 
inons.  Notre  "Seigneur  ,  qui  eft  la  lumière  éter- 
nelle i  Ig  Chçf  de  ÇQUS  les  Chrétien^ ,  ^  lepcrç 
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ritnmortaliré ,  a  donc  voulu  confoler  &  fortifier 
^ar  Ion  exemple  fes  difciples  contre  ce  qu'ils avoie ne 
A  fouâïir.  il  a  voulu  les  bien  aveicir  qu'ils  ne  de- 
Voient  pas  s'attendre  à  être  traités  plus  favorable* 
nienc  que  lui  ^  s'ils  le  regardoient  véritablemenc 
comme  leur  Seigneur ,  &  leur  maître  :  &  il  les  a  en- 
gages non  feulement  à  ne  pas  craindre  ,  mais  à  ce- 
Bit  même  à  gtoice  de  lui  reifembler  dans  leurs 
£3uffi:ance&  Ne  Us  craigtÊez,  pomt ,  leur  dit  J.  C.  €ér 
il  ny  d  rien  de  cdcH  qm  m  deive  itA  découvert ,  c'eft<» 
à-dire  ,  félon-  Tcxplication  de  faint  Chry foftome , 
fi  on  vous  appelle  maintenant  des  fédudeurs ,  fî 
i'innocence  de  votre  conduite  6c  la  vérité  de  votre 
4loârine  font  cachées  à  lefprit  des  hommes  ,  roui: 
le  monde  leconnoitra  dès  ici-bas  >  &  publiera  hau* 
«ement  un  jour  que  vous  êtes  les  iauveurs  de-toute 
la  terre  :  ou  félon  l'explication  de  faint  Hilairc  ôc  j^'^Jj^ 
de  faint  Jérôme  »  ne  craignez  point  la  cruauté  des  c^^t-  lo' 
iperfécuteors  >  ni  la  rage  de  ceux  qui  publient  des  j^'j^^ 
impoltures  contre  vous  ^  car  le  jour  au  jugement 
viendra  ;  8c  -alors  votre  vertu  aufli-bien  que  leur 
malice ,  feront  clairemenr  connues  de  rout  le  mon- 
de le  jour  viendra  auquel  Dieu  jugeant  le  monde  » 
découvrira  le  néant  ôc  la  vanité  de  toutes  ces  cho- 
ies :  Dies  judiiii  nulla  hdc  fuiffe  otqMe  inamà  revelébit» 
C*eft  donc  i  la  lumière  de  ce  graud  jour  qu'il  fatic 
appeller  intérieurement  de  toutes  les  injuftices 
<ju  on  fouffre  ici-bas.  C*eft  de  ce  jour  où  tout  fera, 
exposé  A  U  istmiere ,  qu'il  eft  bon  de  fc  fouvenir ,  aân 
de  n'être  pas  troublé  en  voyant  la  proiperité  pré- 
fente  des  pécheurs ,  6c  Taccablement  où  font  les 
juftes.  Tout  pa(Tera  promptement ,  &  ce  quieft  fétrbê 
fe  dnouvrira;  quoique  la  foi  le  découvre  dès-à-pré- 
fcnt  à  tous  ceux  qui  ne  mettent  point  leur  efpe- 
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^^^^      rancc  dans  le  ficclc ,  qui  attendent  comme  Abfftï 
*  ham  la  cité  ccleîlc  ,  de  qui  fc  regardent  a  rcxcm-» 
pie  des  anciens  juites ,  çoaime  éziàngeis  voya* 
geurs  fur  la  terre •  ^  • 

J.  C.  fe  ferc  d'une  efpece  de  parabole  >  en  com^ 
mandant  aux  Apôtres  de  dire  dans  U  lumière  ce  tptil 
leur  difott  dans  Cobfcurtté  ,  &  de  prêcher  fur  le  ihua  des 
maifons  ce  qui  leur  avort  c  te' dit  à  f  oreille.  On  ne  voit 

mif^à,  pas,dicS.Chryro(lome>  qii|l  leur  parlât  a  1  oreille* 
Mais  parce  cju'il  leur  parloit  fouvent  en  parrica** 
Uer9  &  dans  la  Paleftine»  qui  étoit  comme  un  petit 
coin  de  la  terre  ,  il  dit  qu'il  parloit  dans  C obfcurite 
&  à  Coreille  ,  en  comparaKon  de  la  liberté  avec  la-? 

3uelie  il  devoit  un  jour  les  faire  parler  pour  la  prér 
ication  de  TEvangile.  Car  ils  dévoient  »  comme 
U  le  dit ,  annoncer  la  foi  >  non  à  quelques  villes 
feulement ,  mais  à  toutes  les  parties  du  monde  > 
avec  cette  fainre  hardielFc  que  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  nous  exprimer ,  en  leur  difant  de  prêcher  fur 
lesieits  ou  fur  le  hatttdes  nuifens  ,  qui  étoient  faits 
en  terrafles,  &c  oà  l'on  pouvoir  parler  comme  d'ooe 
^lemf  efpece  de  tribune  à  ceux  qui  étoient  en-bas  :  Oued 
fff «}if.  erudivi  in  parvulo  Jud^t  loco  >  in  untz^erfis  urbtbus  « 

&  in  toto  mundo  audacfer  dicite, 

18.  jufqu  au  5  !•  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent 
le  cerfs  ^  &  qui  ne  peuvent  tuer  famé  :  mais  craignes 
flutit  celui  qui  peut  perdre  &  Famé  &  le^corps  4uns 
renfer,  N'e  fl-il  pas  vrai  que  deux  pajfereaux  ne  fe  veur 
dent  qu'une  obole ,  &c. 

Le  fens  des  paroles  de  J.  C.  eft  celui-ci  2  Les 
hommes  qui  vous  perfécutent  peuvent  bien  vous 
faire  mourir  quand  vous  prêcherez  mon  Evangile  ; 
mais  c*eft  à  la  moft  de  votre  corps  que  fc  borne 
fout  lei;r  |)ouvoir.  Ec  votre  amc  411  nuUçi^  des  çha;-. 
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'net  &  des  prifons  ,  des  fupplkes  &  de  la  mort  nA' 
mcycon&rve  fa  liberté*  N*ayez  donc  aucune  crainte 

des  hommes  en^prcchant  la  foi ,  puifque  leur  piiif- 
fance  cft  fi  bornce.  Mais  craignez  fouverainemeni: 
.verre  Dieu ,  fi  vous  manque:^  â  lui  obéir  >  puifqu  il 
a  également  le  pouvoir  de  faire  fentir  fa  colère  â 
votre  corps  &  a  votre  ame  en  puniHànt  éternelle^ 
men  l'un  &  l'autre  dans  Tenfer.  Que  Ci  des paffereaux  ^^^^ 
qui  font  fi  petits  &c  d'un  fi  vil  prix  ,  ne  laiflent  pas 
d'être  en  confideration  devant  Dieu  >  &  fi  nul  des 
moindres  aoimaiiz  n'échappe  i  fa  providence ,  Ôc 
ne  meurt  (ans  fa  volonté  i  comment  vous  c^ui  par 
nature  de  votre  ame  îtes  étemels  ,  poumez-vous 
craindre  que  celui  qui  veut  que  vous  le  regardiez 
comme  votre pere ,  n  eût  pas  foin  de  vous  ?  Que  fi 
enfin  il  fij  4  pas  un  chrutu  de  votre  tite  qui  ne  feà 
imptêi  comment  pourroit-il  vous  négliger,  vous 
^a'il  a  choifis  pour  porter  le  flambeau  dt  l'Evan*- 
gile  par  route  la  terre  ? 

Ce  n'eft  pas,  dit  faint  Chryfoftome  ,  que  Dieu  cinfof^ 
compte  effedivement ,  ceft'â-dire  d'une  manière  "'-^"f'^ 
'  humaine ,  le  nombre  de  nos  cheveux  *,  &  ce  n'eft 

Eoint ,  dit  faint  Hilaire ,  une  chofe  digne  d'une  H  mu»,  it 
acte  majefté  de  compter  ainfi  ces  fortes  de  chofes  ^''J^* 
pcrKfablcs  :  Ne  que  en /m  dignum  neçroîifim  cjl  pcrttura 
mmerare.  Mais  quand  il  eft  dit ,  que  tous  nos  cheveux 
font  comptés  ,  cela  marque ,  félon  les  (aines  Pères ,  j^^'-  '* 
Ja  fcience  infinie  de  Dieu ,  à  laquelle  ce  qui  paroit 
innombrable  eft  connu  parfaitement ,  fa  bonté  vou-  aJyf^l^ 
lant  bien  s'étendre  jufqu  à  confcrver  en  nous  ce  Mutih, 
qu'il  y  a  de  plus  vil  &  ce  qui  ne  peut  être  compte 
par  les  hommes*  Puis  donc  qu'il  connoît  tout  >  ^ 
qu'il  peut  &  veut  vous  fauver ,  ne  crovez  pas  qu'il 
YQUs  f^bandoQnç  lorf^uH  voiis  l^iflç  (oufirir  quel- 
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oae  chofc.  Sçachez  qu  il  vent  >  <1k  faint  Cbryfiv 

Kome ,  non  vous  délivrer  des  maux  qa*on  voos  fkk 

foiifFrir ,  mais  vous  apprendre  à  lej  méprifcr.  Si  la 
crainte  de  la  mort  vous  peut  arrêter  dans  la  prédi- 
cation de  TËvangile  ^  cdi  au-conuaire  parce  que 
vous  la  traînez  >  que  vous  devez  prêcher  har<li- 
anent  9  poiiqu'il  n'y  a  que  cette  faînte  kardieflè  qui 
vous  puifTc  délivrer  de  la  vraie  mort.  Vos  ennemis 
peuvent  vous  tuer  ;  mais  tous  leurs  efforts  ne  font 
pas  capables  de  toucher  à  la  plus  noble  partie  dm 
vous-mêmes.  Craignez  donc,  non  paslestourmetii 
deshonmief ,  mais  ceux  de  Tenferdoïii  Dieu  vous 
menace. 

ir,  ^1.  ju(qu*au  ^y,  Quicenque  donc  me  confeffêrs 
&  me  recênnùttra  devant  Us  hommes  »  Je  le  recomoi* 
mohmime  igpmst  mm  Pere  ^  efi  éLms  itf 
éemc^.Ne  penfez.  pxs  que  je  fus  vmm  âffmwr  ts 
fûx  fm  té  terre  »  &c. 

J,  Cr  avoit  choifi  les  Apôtres  pour  prêcher  foa 
Evangile  â  toute  la  terre ,  &  pour  rendre  gloire  â 
ion  faint  nom  devant  tons  les  peuples ,  autant  par 
la  faînteté  de  leur  vie  »  que  par  la  vérité  de  kiir 
doftrine,  Ainfi  ils  auroient  trahi  leur  miniftere  >  fi 
la  crainte  des  perfécuteurs  ou  quelques  autres  con-' 
(iderations  humaines  leur  avoicnt  lié  la  langue  poiu: 
les  empêcher  de  rendre  à  la  vérité  de  au  nom  de  J.C. 
m'^tfL  cénaoignage  qu'ils  lui  dévoient.  Mais  S.  Chryfor 
ftome  a  regardé  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  ici ,  com- 
me s'adrefTant  en  gênerai  à  tout  le  monde  ,  &  non 
à  fes  feuls  Apôtres.  Il  exige  donc  de  tous  fes  dif- 
ciples  qu'ils  ibient  courageux.  Il  ne  veut  point  que 
ceux  qui  (ont  enroUés  dans  fa  fainte  milice  >  (oient 
des  hommes  lâches  6c  timides.  Il  prétend  qu'ils 
tiennent  à  glçire  de  vivre  comme  il  a  fait ,  de  iouf* 
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il  a  fonfiert ,  &  de  profefler  (à  doo* 

ii   .    itrine  ,  quoiqii  oppofce  â  1  orgueil  des  fages  &  des 
i       grands  du  lieclc,  La  récompenfe  qu'il  promet  à  ceux 
t       aui  feront paroicre  ce  faine  courage  dans  la  con(e(r 
f      «on  de  la  roi ,  &  le  châriment  dont  il  menace  ceux 
s      ifui  rougfi-onr  de  lui  rendre  ténaoignage  ,  éroienc 
capables  également  d'affermir  fes  vrais  difcîples. 
5*     Car  qui  pourra  rcfiifer  de  rcconnoître  devant  les 
i      hommes  pour  fon  Seigneur  un  Homme-Dieu  ,  qui 
(  f  alTure  qu'il  le  rtconnoîcra  pour  (on  (di(ciple  der 
t      vant  fon  Pere  célefte  )  Et  qui  ne  craindra  de  rCir 
noncer  ici-bas  celui  qui  le  menace  de  le  renoncer 
au  jour  de  fon  jugement  >  Toutes  les  fois  donc 
i      qu  on  nous  décrie  k  caufe  que  nous  fommes  les  fccr 
$      viteurs  de.  J.  C.  fouvenons-ndus  »  dit  ùint  Chxy^ 
foftome ,  que  la  difpenfarion  des  biens  &  des  maux 
i;      ëft  refervée  pour  l'autre  vie  ;  que  ce  n'eft  point  ici- 
bas  que  nous  devons  nous  haccr  de  chercher  notre 
(  •   récompenfe  f  mais  que  c'eft  par  Cefpetémce ,  feloa  H 
i      faint  Paul ,  que  nous  fmumes  flmvisf  Car  tous  les  biens  ^'^ 
i      de*  ce  monde  feroient  indignes  d*ètre  regardés 
\      comme  la  récompenfe  des  difciples  de  J.  C.  &  tous 
les  maux  de  ce  monde  ne  font  pas  plus  dignes  d'c- 
^      tre  comparés  à  la  récompenfe  qui  les  attend  dans 
^      lecieit  C'ie(l-Ià  que  le  Pere  éternel ,  qui  a  daigné 
;     devenir  auffi  leur  pere ,  les  rendra  héritiers  du  me- 
J      me  royaume  que  J.  C.  &  qu'il  les  reconnoîtra  pour 
.       fcs  cnfans ,  de  mcme  qu'ils  ont  reconnu  fon  Fils  pour 
J      leur  Seigneur  &  leur  maître, 
i        Mais  afin  que  fc^  Apôtres  >  Se  en  général  tous 
^     fes  difciples  ne  fliflènt  point  étonnés  de  ce  qu*U 
leur  annonçoit  tant  de  perfécutions  de  la  part  de$ 
^.      hommes  ,  il  leur  déclare  une  grande  vérité  ,  fça- 
^     voir  I  (^u  il  ctoit  venu  ^  non  four  apporter  U  paix  fur 
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Id  terre  ^  mâis  tifie  >  &  pourfàre  de  terribles  f/féiTÂ^ 
tkff.m  tieitfdzns  les  familles.  Quoi  donc ,  sVcrie  S.  Jean 
JJjJ^*^^  Chryfoftome  ,  J.  C.  n'avoit-il  pas  commandé  à  fe« 
Apôtres  de  donner  la  paix  à  une  maifon  en  y  en- 
trant }  Les  Anges  n*avoienr-ils  pas  dk  à  fa  naiilànce  : 
Cieirek  Dieu  déou  le  ciel  %  &  pâèx  aux  bettÊnei  fmr  td 
terre  f  Et  les  Prophètes  n*avoient4is  pas  tous  pré- 
dit cette  paix  que  Dieu  donneroit  un  jour  aux 
hommes  ?  Il  eft  vrai  :  mais  le  Fils  de  Dieu  en  re- 
cranchant  une  partie  qui gatoit  lautre ,  a  donné  la 

Îaix  q\f  il  avoit  promiie  ;  comme  on  médecin  rend 
an  corps  la  fanté ,  qui  en  eft  la  paix ,  en  coupant 
Bienn.       mcmorc  infcdé  qui  le  eitoit.  La  foi  de  J.  C.  a 
fntm»    ctc ,  dit  lamt  Jérôme  ,  annoncée  :  oC  en  mcme- 
temps  tout  Tunivers  s  eil  divifé  contre  foi-même. 
Chaque  maifon  a  eu  ^cs  fidèles  &  des  infidèles; 
Et  c'eft  ainfi  qu*one  bonne  guerre  a  été  apportée 
afin  qu'une  paix  mauvaife  fut  rompue.  Le  Fils  de 
Dieu  ne  vouloir  donc  pas  que  fes  difciples  fufTent 
étonnés  »  lorfque  toute  la  terre  fe  fouleveroit  con- 
tre eux ,  8c  que  les  familles  fe  diviferoient  contre 
elles-mêmes.  Car  lorfque  ce  qu'il  y  a  d*incurat>le 
aura  été  retranché  ,  le  ciel  fe  réconciliera  avec  la 
terre  ,  &  il  y  aura  une  paix  parfaite. 
«  ,  ^        La  parole  du  Seigneur  eft  appellée  dans  l'Ecri- 
S7.       rare  >  une  epee  fptnntelle  s  une  ^ee  a  deux  tr Mâchant  », 
Mtkr^^  qui  fifiitre  jufques  détns  les  replis  de  Fume  &  de  tefptk  » 
jufcfues  détus  tes  peintures  &  désus  les  nmeltes  »  &  qui 
^!!ttu!^  dif^^^^      pensées  &  les  mouvemens  du  cœur.  C'eft 
um.  19.  cette  épee  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  apporter  fur 
la  terre  ,  lorfaue  par  fa  parole  vivante  &  egUâce  , 
comme  l'appelle  faint  Paul  >  il  a  produit  ces  gran> 
des  fepâfâtions  dont  il  eft  parlé  ici ,  8c  que  dans  les 
mêmes  familles  ceux  c^ui  ont  embrallc  la  foi  ou(  €U 
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ppur  leurs  omarjs  ceux  de  leur  propre  mai/on ,  qui  ont  • 
réfiftc  à  la  parole  de  la  vérité.  Dieu  n'écoic  pas 
ncanmoins  proprement  l'auteur  de  ces  funeftes  di* 
TÎfions»  die  fiim  ChryroRome ,  &  elles  dcYoicnc 
èttc  regardées  comme  refifec  des  ténèbres  &  de  la 
malice  des  hommes*  Il  eft  vrai  qu'il  parle  comme 
s'il  en  croit  l'aureur.  Mais  ccfl:  la  coutume  de  l'E- 
criture »  de  s'exprimer  de  la  forte  »  parce  qu'il  n'ar^ 
ffive  rien  dans  le  monde  qui  ne  foit  fournis  i  Tordre 
de  fa  providence  ou  de  fa  îuftice.  Et  J.  C«  en  afanc 
ici  du  même  langage  ,  vouloir  empêcher  que  fct 
difciplcs  ne  fc  troublairent ,  lorfqu'ils  verroicnt 
arriver  tous  les  maux  dont  il  les  avoit  fi  bien  avertis. 

t.  57*  Csùti  qui  éùme  fon  fertpufamerifbts  fm 
moi ,  nejl  pas  digne  iemn  »  &€• 

C*eft  en  cela  que  le  Fils  de  Dieu  a  apporté  Té- 
pce  (ur  la  terre ,  qu'il  nous  a  appris  à  nous  féparcr 
plutôt  de  notre  pere  &  de  notre  mere ,  &  de  tout 
ce  qui  nous  efl:  le  plus  cher  ,  qu'à  nous  éloigner  de 
notre  Dieu.  L'époufe  du  faint  Cantique  dit  de  ^««f.^ 
répomt  :  //  d  réglé  dans  mri  Utbarité*  Cet  ordre  &  hutm. 
ce  règlement  font  nécelTaires  ,  dit  faint  Jérôme  ,  ÇV*"* 
dans  tout  ce  qu'on  aime.  Aimez  après  Dieu ,  votre 
pere  »  aimez  votre  mere  >  aimez  vos  en£sins.  Que  . 
6*il  arrive  une  occafion  où  Tarnoor  de  notre  pere  »  t 
-de  notre  mere ,  de  nos  enfàns ,  entre  en  balance 
avec  l'amour  de  notre  Dieu  ,  &  que  l'un  &  l'autre 
ne  puifTc  être  confcrvc  en  mcmc-temps  *,  nous  de- 
vons alors  haïr  nos  proches  dune  fainte  haine  »  &c 
conferver  inviolablement  la  piété  envers  Dieu.  Il 
ne  fions  défend  donc  pas  d'aimer  notre  pere  Se  no* 
rte  mere ,  mais  feulement  de  les  aimer  plus  que  lui. 
Ceft  pourquoi ,  dit  faint  Chryfoftomc  ,  on  ne  doit  ^^f»  «• 

jamais  leur  obéir  contre  l'obéilTaDCC  qui  eft  dae  i  kJLi4^ 

m 


Digitized  by  Google 


*  Dieu.  Que  fi  quelqu'un  demandoit  comment  ii 
peut  être  |urte  tic  le  fcparer  ainfi  de  fes  proclîcs 

tiement.  qu  il  coufideie  avcc  un  Ancien  >  que  ior(qu'ii  de- 
l^'^'    meure  avec  eux  dans  l'cfrr^r  »  bien  k>in  de  leur 
im  utile  alors  ,  il  périra  ntalheure'uTenfcfnt.  avec 
euxill  cft  donc  fufteôr  très  juftc ,  queceltii  qui  veut 
fc  fciuver  fe  fcpare  de  celui  qui  ne  le  vcuc  pas. 

)  8.  59.  Celui  qut  ne  prend  pas  fa,  croix  &  ne  me 
fuit  pas ,  nejl  pas  digne  dé  moi.  Celui  qm  cenferve  fd 
irie ,  la  perard  s  &  €ébd  qui  dmd  fêréê fd  vi0  pêttr  ta^ 
iifourdemoiyldcon/irverd. 
Étttrvn,  Il  faut  toujours  ,  dit  (aint  Jérôme  ,  porter  notre 
J^"*  croix  ,  pour  faire  connoître  que  nous  aimons  tou- 
jotirs  J.  C.  Sempertrux  portanda  eft  ,  ut  femper  nos 
Chriftmn  dfHdte  édCtMus  :  c'eft-à-dire  que  la  mont* 
fication ,  &  l'humble  réfignation  à  tout  ce  qu'il 

t>!aît  à  Dieu  de  permettre  que  nous  fouffrions  ,  eft 
a  preuve  la  plus  affurce  de  l'amour  que  nous  lai 
Jirortons^  Car  on  aime  Dieu^  non  deia  langue  , 
Inais  du  ccdùt  ,  &  en  fe  foametuut  à  fa  voloncé.* 
Or  la  patience  dans  les  affligions ,  dl  la  ntarqftie 
la  plus  afTurce  de  cette  foumillîon  ;&  c'eft  elle  qui 
jfom.  y.  nous  donnc  ,  comme  dit  faint  Paul  >  plus  de  fujcc 
4*  !•     d'efperer  que  l'amour  de  Dieu  eft  répandu  dans 

•  notre  coeur  par  le  Sain^E^prit•  Mab  cooMife  il  y  a 
bien  des  perfbnncs  qui  portent  leur  croix  inutile- 
ment ,  c'eft-a-dire  ,  qui  (îipportent  les  afÏÏiâîonf 
de  leur  état,  ou  avec  un  efprit  de  Philofophes  ,  ou 
avec  une  efpecc  de  ftupidité  &:  d'infeniîbilicé  » 
J»  C.  n'oblige  ^as  feulement  fes  difctples  à  porter 
leur  croix ,  mais  à  le  furvre  ;  c'eft*à-dire ,  à  l'imiter 
dans  la  manière  dont  il  portoit  tous  les  jours  lui- 
même  fa  croix  ,  lorfque  travaillant  fans  ce  (Te  pour 

k  bkn  de^  hommes ,  guciiilàac  Imt^  malade»  >  &: 
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ItSuc.dccottvianc  les  tréfors  de  fa  vérité  tcàc  (k 
gcace ,  U  ne  laiilôît  pas  4'êac  tiiicé  d'eux  avec  iet 
dernîeif  outrages* 

Il  pouvoir  auflî  leur  marquer  par  là  le  genre  do 


gloire ,  Se  pour  le  lâlut  de  leurs  frères.  Ccïï  ce 
qu'il  explique  davantage  lorfquii  ajoute  :  Que 
€€liù  qui  cênferveroit  fa  vie  la  perdroit  s  ^  que  ctlm 
au-<omraire  qiâ  perdrm  fd  w  f9ur  fdmûur  deùd^is 
çmifervmèu  Confidcrex  i  die  faint  Ciuyfoftoaie  »  ^,  , . 
ce  que  Ton  perd  quand  on  aime  trop  la  vie  prc^  m  aLj. 
fente  *,  &  ce  qu'on  gagne  lorfqu'on  fçait  bien  la 
haïr  quand  il  le  faut.  Quelle  eft  la  raifon  qui  vous  • 
empêche  de  meprifer  votre  vie  )  £ft-ce  â  caolc 

aue  vous  raimea  \  Si  vous  l'aimez ,  méprilês-la  »  Se 
lors  TiMis  retirerez  un  grand  avantage  de  ce  mé- 
pris ,  en  faifant  connoître  que  vous  aimez  comme 
il  faut  aimer ,  ce  que  vous  ne  méprifez  que  pour 
l'amour  du  Seigneur.  Qui  n  auroic  reçu  avec  mi  ^ 
extrême  joie  ,  s  écrie^le  même  Saint ,  des  Iw^mfy 
£  généreux  Bc  fi  détachés  »  qui  parconroient comme 
des  lions  toute  la  terre ,  &  qui  méprifoienr  tout  ce 
qui  les  rcgardoit ,  pour  pouvoir  (auver  les  autres. 

Saint  Hilairc  dit  d'une  manière  plus  fpiritueUe  ^  HiUrmâ 
que  nous  devons  embraiTer  la  mort ,  en  mourant  'ûm^ 
Téritabiemenc  an  pecké  »  &  en  entrant  dans  la  rie  * 
nouvelle  de  la  grâce  s  qu'il  faut  attacher  nos  vices 
à  la  croix  de  J.  C.  &c  nous  garder  fur  routes  chofcs 
de  vouloir  fauver  notre  vie  aux  dépens  de  notre 
falut  s  en  nous  fouvenant  què  pt  la  perte  de  la 
Vit  fi  courte  que  nous  menons  ici-bas ,  nous  ga- 
gnons avec  nmrc  riounortalité  bienlieuieu(c«  • 
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îr.  40.  julqu'à  la  tin  du  cbap.  Celui  qui  vous  njfêh  i 
m  reçoit  $  &  celui  qui  m  reçoit  »  reçoit  celui  qui  m* s 
tmoyé^  Celui  qui  rcfeit  un  Prophète  en  quulite  de  Fro^ 

fbete  y  recevra  U  rccompenfe  du  Prophète  ,  &C4 

Le  Fils  de  Dieu  avoïc  iiuerdic  auparavant  lor 
&  1  argent  aux  Apoues  i  ëc  tous  les  préceptes  lem^ 
bloienc  rendre  la  condition  des  EvangeJiiftes  fort 
dure.  Il  tempère  préfencemeitt  par  refpeorance  des 
chofes  qu'il  leur  promet ,  ce  qu'il  y  avoit  d*aufterc 
dans  fes  préceptes.  Celui, \tar  dit-il ,  qui  vous  reçoit, 
me  reçoit  y  &  celui  qm  me  reçoit ,  reçoit  celui  qui  tnd 
tnvojié.  Il  fait  donc  coiinoitrepar  Uf^^ue  chaque 
fidèle  qui  recevroic  les  Apôrrctf  »  devois  être  per« 
fuadé  qu'il  recevoir  J.  C.  même.  «  Ainfi  après  que 
*»  le  Fils  de  Dieu  avoir  déclare  le  péril  qu'il  y  avoir  à 
É9  refuier  de  recevoir  les  Apôtres  ,  il  relevé  mainte^ 
s»  nant  au-delà  de  ce  qu'on  auroit  pu  croire  »  le  mé^- 
j»  rite  de  ceux  qui  les  recevroienr*  Et  il  leur  apprend 
»  en  même^mps  fa  qualité  de  médiateur  *,  puifqu*è- 
^ikU/  "  ^^"^  ^^^^^  de  Dieu  ,  dit  Uinr  Hilaire  ,      ayant  étc 
m^i:*>  ^cçti  de  nous  ,  il  a  fait  par  lui-même  comme  une 
s»  cransfufion  de  Dieu  en  noust  Car  celui  qui  reçoit 
M  les  Apôtres  ^  reçoit  J.  C.  de  celui  qui  reçoit  J.  C. 
»  reçoit  Dieu  le  Pere  ;  parce  qu'il  ne  reçoit  dans  les 
M  Apôtres  que  ce  qui  eft  en  J.  C.  &  qu'ainli  fuivant 
•    s>  cette  lubordination  de  grâces ,  c'cft  la  mcme  cliofc 
J»  de  recevoir  les  Apôtres ,  &  de  recevoir  Dieu  mè- 
•  me  ;  parce  que  J.  C.  eft  dans  les  Apôtres  ,  &  que 
Dieu  eft  en    C.  h  Perque  bm$c  ordinem  grâHmtm  » 
von  aliud  eft  Âpûflolos  recepiffe ,  qukm  Deum  :  quia  & 
in  mis  Chr/flus  ,  &  in  Chrifto  Dcus  habitat. 

Celui  qut  reçoit  un  Prophète  &  un  jujie  en  qualité  de 
Prophète  &  de  jufte  s  c  eft-i-dire  »  celui  qui  reçoit 
un  Prophète  ou  im  Dofteuc  évangélique  »  &  un 

homme 
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Bfi  Saikt  .MikTTiiiEu;  jîj* 
ibmme  jufte  ,  non  dans  la  vue  d  aucun  intcrer ,  ni 
dans  aucune  autre  conllderation  humaine,  maisi. 
cauie  leulcment  qu'//  vjî  jujie  ,  &:  qu'//  eji  Frofhete  > 
recevra  U  recompenfe  du  Prophète     du  jufte  s  ce  que 
iainc  Jean  Chryfoftome  entend  ainiî  :  îl  recevra  la  chryfoji; 
recompenfe  que  mérite  celui  t\m  reçoit  un  jufte  ou  *' 
un  Prophète  ,  ou  la  rccompcnle  que  ce  Prophète 
Se  ce  julle  recevront  eux-mêmes  de  Dieu.  Car  ce-  HiUf. 
lui  qui  reçoit  un  Prophète  &  un  juflc ,  reçoit  celui 
jqai  habite  d^os  le  juite  6c  dans  le  Propfhete  »'  &  fe 
tend  digne  d'une  recompenfe  proportionnée  i  la 
grandeur  de  fa  foi.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  difpcnfcc 
d'exercer  Thofpitalité  a  I  égard  du  jullc  ou  du  Pro- 
phète ,  fou^  prétexte  qu'il  y  a  bien  des  Prophètes  & 
de$Pré<iicateiits  qui  prennent  injuftementune  qiia*- 
lité  qui  ne  leur  appartient  pas.  Car  J.C.  comme  le  ff:mt/^ 
temarque  faint  Jérôme,  a  remédié  a  ce  fcandale,  en  '^^^ 
remarquant  la  condition  â  laquelle  il  artachoit  la 
xécompenfe  >  qui  écoit ,  que  l'on  regardât  comme 
jufte  celui  que  Ton  recevait.  Ain(i  ce  qu  on  fera  eii  mUt;  . 
cela  par  le  mouvement  d'une  Bonne  confcience  ;  ^i^P^ 
ne  fera  point  inutile  pcfur  notre  falut ,  &  le  crime 
de  l'infidélité  des  autres  ne  pourra  nuire  a  Tefpe- 
rance  de  notre  foi  :  parce  que  ,  comme  die  un 
Pere ,  ce  n  eft  pas  aux  péchés  de  l'homme ,  mais  à 
la  qualité  de  dtfciple  du'on  â  rendu  cet  honneur;  • 
&  que  la  recompenfe  it  donne*(èlon  la  foi  de  celui 
qui  fait  faumone  ,  &  ne  dépend  pas  du  itienfon^é 
de  celui  qui  la  reçoit  :  Cum  menedm  fuain  duntis 
fdt ,  non  affumentis  mendacio  con/eqéidtur* 

J.  C.  a  foin  encore  d'oter  à  ceux  qui  font  pàd^ 
^tes ,  tout  fujet  de  s'excufer  (îir  leur  pautreté  ,  erf 
n'exigeant  d'eux  qu'une  chofe  aulll  facile  qu'clt  # 
celle  de  donner  de  tout  fon  cœur  un  verre  d'eaii 

T$m$  L9  Br  b 
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firoide  à  celui  qui  en  a  befoin.  Il  mftrqae 

dit  le  même  Saint  ,  de  feau  froide  ,  parce  que  rien' 
n'cfl  plii«;  aifé  a  donner  ,  &  qu'on  ne  peut  s  en  dif- 
penici:  iur  riinpuiirance  où  1  on  feioit  d  acheter  àof 
Dois  pour  faire  chauffer  cetre  eau.  C'eft  donc  ea 
vain  y  dit  faint  Jérôme  t  que  vous  ob|eâez  que^ 
vous  êtes  pauvre  pour  vous  difpcnfer  de  faire  l'au- 
mône ,  lorfque  votre  confcience  vous  reproche  une 
autre  caufe.  Vous  pouvez  trompée  celui  qui  vous  y 
exhorte.  Mais  fçachez  que  tous  ne  recueillerez 
qu*â  proportion  de  ce  que  voua  aurez  ièmé  »  félon 
la  parole  de  faint  Paul. 

eHAPlTHË  XI. 

i/' TEsusayantachcvéde  i.T^T  fidum  cftr 

J  donner  ces  inftruiStions      XL  ciim  coofum- 

a douze difcioles  panic  ^£^^^1^ 
de  la  pour  s  en  aller  enlei^ncr  ^^y,  ^ 

&  prêcher  dans  '  les  .vilks  iic  doccitt  &  pndlcucc 
4'alenîour.  in  civicttilMis  connu. 


£«.7.        1.  Or  t  Jean  ayant  appris     i.  Joanncs  autcm  cùm 


cnvoya^  deux  de  fes  difcipl 

f .  lut  dire  :  Etes-vous  celui  )  •  oit  illi  :  Tu  es  qui 

qui  doit  venir  ,  ou  fi  nous  de-  ''^cBturos  es ,  an  alium- 

vons  en  attendre  un  autre  ?  cx^  charnus  ? 

4*  Ëc  ]  £  s  u  s  leur  répondit  v  4,  £t  rcrpoiulciis 


i\  I.  4/1/r.  Je  fus  .ivanc  achevé  de  doxmei  CCS  precep^ocj  &c« 

ibij.  latr,  Icuu  vilîc». 


Digitized  by  Google 


èàtoit  $4  MàtthÎiu.Ch  AP.XL  }l> 
ftts  aie  illb  :  Eimccs  re-  AUcz  raconccr  à  Jean  ce  que 
numiate  Joanni  qiuB  aur  yous  avez  entendu ,  &  ce  que 
aifti$,&Yiaiftis.         vous  avez  vu. 

5.  Cxci  vidcuc ,  clau-  5;  Lcs  aveuglcs  voient ,  les  //^.jfVj^ 
di  amuulaiu  ,  icpioli  boiieux  marchent,  Ics  léprcut 

mundancur  ,  fu.di  au-   f^^^  //  ga^jj^^  JeS  foUrds  en- 

dium  ,  mormi  icfur^  tendcHt  ,  les  motti  reflîifci- 

lizanmr  :  ^^^^  »  ^  Evangile  eft  annoncé 

aux  pauvres  : 

6.  ôt  bcacus  qui  .  &  lieureux  celui  qui  ne  ^ 
non  fucf  ic  fcandaliiacus  prendra  point  de  moi  un  fujeC 
sa  me.  •    Je  fcandale     de  chute. 

7.  Illisî^utcm  abcun-      7.  Lorfqu'ils  S  en  furent  al-  Luc  74 
tibds,capii  Jefusdkcrc  lés ,  JesuS  commençai  parler  *^ 

nJ  tiiibas  de  Joannc  :         j^.^^^  ^^  ^  cmf /l»rr 

,        A     j     te  :  Qu  ctes-vous  aile  voir 

ixciiivcûioa^uum?     dapi,     dçferc  ?  Un  rofeaa  • 

agite  du  vent  > 

«.  Scd  quid  cxiftis  8.  Qu  ctes- VOUS ,  ^//V-;> ,  allé 
▼idcrc  i  Homiricm  mol-  voir  î  Uti  hommc  vetu  avec 
)ibus  veftitum  ?  Eccc  /i^^^  à' aTCC  moUeffe  >  Vous" 

qui   mollibus  vcftiun-    r^^„^^  ^™  «>l«<«k;i 

^    .  .        u        içavez  que  ceux  cnii  siiaDu«*  . 

lent  de  cette  forte  font  dam 
les  maifons  des  Rois.  ♦ 
9.  Scd  qnid  cxiftis  vî-  Qu'ctcs-vous  donà  allé 

4cr«Prophctam?  Etiam  voir  ?  un  Prophète  ?  Oui  ,  je 
^icoTobi$,&plu8qiùm  vous  le  dis,  &  plus  qu'un  Pco- 
Frophoam.  p,^^^, 

ro.  Hic  cft  cnim  de      lo.  Car  c  cft  dc  lui  qu'il  a 

quo  icnpwm  cft  :  Eccc  été  écrit  :  J'envoie  devant  M^ladj» 

ego  mhcû  Angelam  vous  mon  Ange  »  qui  vous  ^i^^ 

lÉieomameiàciemtvaat,  prcpar«a  k  voie  ou(  vous  de^- 

/f^fr.  purifié».  en  mo?.  . 

f,,UUr,  C9gà  point  fcanJ^Ufc.       f.  8.  /<//r.  d'Iuhits  mous, 

B  b  ï} 
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1^8       Lb  Saiî^t  EvAi^Gitr 

YCE  marcher.  î  ^  prarparabît  tkflf 

II.  Je  voasdis^&jevousen  „.  AmcadicoTobir^ 

aflfure  >  au'entre  ceux  qui  font  Non  fancxic  îdcci  na^ 

.      nés  de  tcmmes  ,  il  n'y  en  a  mulicmm  major 

point  eu  de  plus  grand  que  BaptUh  :  qui 

can-Baptifte  "  ,  mais  celui  ^r^^^ 

qui  eit  le  plus  peac  dans  le  cAïUo, 
Royaume  des  cieuz  e(l  plus 
grand  que  lui. 

i  2.  Or  depuis  le  temps  de  n.  A  diebus  autcm 

Jean-Baptifte  jufqu  a  prélcnt ,  J*annis  Baptiitx  ufquc 

le  royaume  des  cicux  fe  prend  """^  '  '^'^.S""!;^  ca  loruia 

-1  6-     /•  ^  I       •      vim  patKur ,  &  violcocl 

parviolence:&rrMlesvio.  .apiumiilud. 
lens  17111  Temportenr.^ 

15.  Car  jufqu  a  Jean  tous  ij .  Omncscni m  Prè- 
les Proplvetes  ,  aullî-bicn  que  pl^<^^^  ^       ufque  ad 

la  loi  ,  ont  ^'  ptophcûfé  :  Joanncm  propiiccavcw 

*     *  •    runt : 

14.  ^  &  fi  vous  voulez  com-       14.  &  fi  vuhis  rcci- 
Maini).  prendre  ce  que  je  vous  dis ,  P^^*^  »  *P^c  eft  tUas  ^  • 

^-     c eft  lui-même  quieft  cetEUe  ^'"'"'^ 
qui  doit  venir. 

1 5 .  Que  celui-là  Tenrende ,  15.  Qui  babec  aurop 
qui  a  des  oreilles  pour  ciucii-  aadicndi ,  aiuliat. 
dre. 

16^  Mais  à  qui  dirai- je  que  '  ^-  Cui  aurcm  flmi- 

cepeuple-ci  eft  fembiablc  \  ^^i  mabo  .cnc  a. 

Il  eft  (emblablc  à  ces  enfens  ef^^cr^f  ^cV'  ^ 

.   /.        rr    I       II  eit  puciis  icdcmiDusm 

qui  lont  allis  dans  la  place  ,  foro  ,  c]ui  ciamcmcs 

éc  qui  crient  à  leurs  compa-  coacqualibus»  , 

gnons, 

1^.  ri.  antr  m;ii;  celui  qui  cil  v.  x\^txfL  âniKMIcé  des  chote 

plii^  petit  i)uc  luijficc.  f  r^i.  Jclus-  fu:urc$. 

Ciiuit  qui  til  {rlui  pctu  poui  1  û^c  ,  14.  ^«/r.  &:  li  vous  vouiez  b 

A  4111  p  •lie  pour  moiudic  que  lui  recevoir  »  il  efi lui-même  cet 

éàa%  vot  ef^rits,  qui  doit  vemr^ 
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r  î7.  dicunt  :  Cccini-      1 7-  &  leur  :  "  Nous 

îmus  vobis .  &:  non  fal-  avons  chantc  pour  vous  ré- 
«aftis  :  Umcntavimus ,  jg^gf  ^  &  VOUS  n  avcz  point 
«8c  BOB  plaaxiAis.         ^^ç^ .  ^^^5  ^v^^S  chanté  des 

airs  lugubres ,  &  vous  n'avc» 
point  témoigné  de  deuil. 
18.  YcBitCBimJoaii.      i»-  Car  Jean  eft  venu  ne 
nés ,  ncquc  manducaos  mangeant  ni  ne  buvant ,  &c  il& 
ncqucbibens,  &(licuBt:'  «Ufcnc;  U  cft  pofledé  du  dé-«. 
Dgtmooium  habet.  mon»* 

19.  Venir  Fillus  ho-      ^  9-  Le  Fils  dc  l'homme  cft 

jninis  manducans  &  bi-  VCnu  mangeant  &  buvant  , 

bcns,  &  clicum  :  Ecce  &ils  difenç  :  Voilà  un  hom- 
liomo vorax.  &  potator        qui  aime  à  faire  bonne- 

""'c'at  ^um  am"cur  &  chcrc  &  à  boirc  duvinj-U  cft 
pS'^cft'^^Jioitia  ^'^^  J«  Publicains  &  desgens 
à£liisluis.  de  mauvaile  vie  ;  mais  la  ia- 

'    .  geiTe  a  été  juftidce  pat  fes  eu* 

Fans.  .  ( 

%o.  Tune  carpic  ex-      20.  Alors  il  commença  â 
probarc  civitatibii<; ,  in  faire  dc S  reproches  aux  vilics 

quibus  fadx  func  pluri-   J^pç  Icfquellcs  il  avoit  fait 

mx  virtutcs  cjus ,  quia  //beaucoup  de  miracles ,  de  ce 
non^  c^iikac  pœuicta-  tfavoicnc  point  fait 

pénitence* 

■  . , .  vx  tibi .  coio-      ^  I .  Malheur  à  toi .  C«ro-  ««^ 

«aïn  ;  vxtibi,  Hcdi-  zaïn -,  malheur  a  toi  ,  Beclilai^ 
fj!  il ,  c]uia  fi  in  Tyro  dejparccque  11  les  miracles 
&  sidone  fadx  cillnt  qui  ont  été  £aits  au  milieu  de 

yirrutes  ,    qua:    fade  ^^^j^^^  ^ 

lunt  m  vobis  ,  ohm  m  — ,     «    •      o-j       :i  .  ^  l^«rr 
cilicio  &  cinerepceai.  Tyt  &  dans  Sldon ,  il  y  alonç-  ^ 

twtiam  cgi{rcnt.  temps  qu'elles  auroient  taiç 

pénitence  dans  le  lac  &  dans  la  ceadie. 

jr.  nous  avons  jonc  dc  b  flûce. 

&0.  4jiir.  le  plus  dc  mirât Lm.  .  * 

*  B  b  ilj 
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22.  Ceft  pourquoi  je  vous      2.1-  Vciumtamcn  Jîl 
déclare  ,  qu  au  jour  du  juge-  •  '^X'»  &  si- 

mcntTyr&Sidon  feront  trai-  j."""'^^"' 
ïésmoiisrisoareufcmcntquc  ^^i^^f^?^"*"»  vobxs.. 

vous. 

25.  Et  toi ,  Capharnaum  >  15.  Et  tu  Capinr- 

^t'clevcras-ru/^ir;W/jufqu*au  ,  numquid  uiquc 

ciel  î  Tu  feras  abailKc  Hif-  "^I^^^cris  ^ 

qtt  au  fond  de  J  enfer  i  parce  cciks,  qui.  G 

que  fi  les  miracles  qui  ont  ctc  domis  Fa^a  tuiUloc  vjr- 

faits  au  milieu  de  roi ,  avoient  tutcs ,  qua:  facla:  ium 

été  fait  dans  Sodome  >  clic  »  ^^^^^  manfiircm  u£I- 

fuSfifteroit  peuc-ccre  enooie  in  hanc  dicni. 
aujourd  hoi. 

24.  Ceft  pourquoi  je  vous      24.  Vc^jmtamcn  di- 
déclare  qu'au  jour  du  juge-  ^  vobis  ,  quia  tciraç 
ment  le  pays  de  Sodomie  fera  ^."«^rain  rcmi/Tius 
traité  mqin^  rigojirçufcnK;nt  ^'^[«^«j^^^^^^  4"-^^ 
guctoî.  '  .  ' 

t  Saint   '  a  5 .  t  Alors  Jésus  dît  ces  pa-      2  j.  Ip  îllo  tcmporc; 

îf*?t!i!l  •  Je  vous  rends  gloire,  wfpcmdcns  Jcfus dixit  ; 

toi*.  mon  Pere  ,  Seigneur  du  ciel  Coofccortibi  ,  Pater, 
Flulteiiri  »,  j    I   ^         j  Domine  cccli  &  tcrr*  » 

ss.M«.  &.dç  la  terre,  de  ce  que  VOUS  .uJa  .bfcondifti  hxf  î 

«r»     rreç  cache  ces  chofes  au  f»-  àpienribus  &  prudcnti- 

ges  &  aux  prudens  ,  8c  que  bus ,  &  »ev jlatti  ca  parj 

vous  les  avez  rcvcléesaujifim-  '"M*- 

pies  &  aux  perirs. 

/  a(>.Oui,  monPcre,/fv^/      i^.  rm  ,  Pater^quo- 

fH  rends  ghére  ^  «  -parce  qu'il  uiam  iîc  fait  plackirm 
yous  a  ainfi  ptu.  antcic. 

^y.Mon  Pere  m'a  mis  cou-      ^j,  o,î,ni.i  milii  tra^ 
fe$  chqfçs  entre  le$  mains  ^  dita  fuac  à  Pauc  inco* 

V'.  1  î .  ^f-.  qui  as  érf  élevée. 

^0,  «m/r.  ccU  efl  ainti ,  parce  queTOlif  raycïTottlVt 
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Ce  nemo  uovic  filium  &  nul  ne  connnoic  le  fils  que  Jom,^. 

mfi  Paier  |  aeqae  Pa-  le  p^re  :  comme  nul  ne  con-  4«  c^i 
icrem  quis  novic  ,  niu  u  d«^^  ^  ^  1^  c  i     9.  is.ciT-g. 

riUas;&  ctti  ToJacrk       V ^^'^  '  f  '-^ 

Jitios  revelâic  ^^^^^  ^  1^         i  aura  voulu      <  S« 

révéler. 

»  t .  Vcnite  ad  me  on-     2  S .  Venes  i  moi  vous  rous 

jies^labocatîs^onc.  qui  ^^es  faricriics  &:  qui  êtes 

19.  TolUtt  jogum  29.  Prenez  mon  joug  fur 
«eum  fupcr  «os ,  u  yous  ,  &  apprenez  de  moi 

^  invcniccis  re^mem       ^^^^"^  »  ^  ^^^^^  trouverez  /rrr»;.^. 

Mîmabus  vcdris  :  le  rcpos  de  vos  amcs  ; 

fo.jugumcnimnieaiii      30. carmon iou^ eft doux,  !./-•• 

jçyç^  &  mon  fardeau  elt  léger  5. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

4r.  I .  jufqu  au  7.  TE  fus  ayant  âchevé  di  damur  €$$ 

J  iufituciions  a  fes  douz^e  dtfctples^ 
fpart  'u  de  là  pour  s'en  aller  enfeigner  &  prêcher  dxns  les 
vilUs  d  alentour.  Or  Jean  ajiant  appris  dans  U  prifon 
ies  mnvfMs  merveilleafes  ic  /•  C.  envêj^ddiwc  dê  fu 
Atfcipbsîm'dhe  :  Et€s-4^Msc9lm  eimdêitvenif  f  &c* 

J.  C.  part  de  ce  lieu  oii  il  venoit  de  donner  tous 
ices préceptes  ôc  toutes  ces  injlruciions  a  fes  Apôtres; 
£c  il  fe  fépare  d'eux  >  comme  il  paroit  par  faint  Luc  ^''^^^ 
Après  qu'il  leur  a  donné  leur  miflion  »  die  faine  âr  «« 
Cnryfoftome ,  il  s*éIoigne  pour  leur  donner  lieu  '^^^ 
tl  agir  par  eux-mêmes ,  (5c  tle  pratiquer  ce  qu'il  ve- 
Aoic  de  leitf  prcicôrc^  Car  $'ilfuc  cuuiours  demeuré 
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1^1   Explication  idu  Chap-  XI.  • 
iivec  les  Apôtres ,  &  s  il  eut  toujours  guéri  les  mz4 
lades  en  leur  compagnie ,  nul  n  auroit  voulu  s'a- 
dreffer  à  eux.  Ainfi  dans  le  mcme-temps  que  J.  C. 

alla  enfe'tpier  &  prêcher  duns  les  villes  d'alentour  ,  les 
Apotrcs  s'en  ailerenc  s  acquiccer  aufli  du  minillerc 
de  la  prédication  ,  &  guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies ,  félon  Tordre  qu*il  leur  en  avoit  donné*  Co 
que  faint  Matthieu  marque  enfuite  des  deux  dif- 
ciples  que  faint  Jcan-Bjpti(te  crain  en  prifon  en- 
voya à  J.  C,  des  choies  qu'il  leur  prdonna  de  lui 
dire ,  paroît  d'abord  furprenant.  Car  il  femble  que 
lorfqu  il  fait  demander  au  Fils  de  Diea  »  s*U  êtoû 
eelaiqui  devm  venÎTi  c*eft-â-dire  >  le  Meffie  attendu 
depuis  fi  ioiig-tenips  >  il  dérruifoit  par  cette  cfpc- 
ce  de  doutp  ,  la  yciitc  qu'il  avoit  auparavant  rc- 
j0ém.  I.  connue  ,  en  le  nomma iit  publiquement  l  A^eam 
f  de  Dieu  qui  otoit  le  péché  da  monde.  Mais  fâinc 
Chryfoftome ,  faint  Hilaire  &  (aine  Jérôme  font 
fort  bien  voir  qu'il  cft  contre  toute  forte  de  raifon 


HlixT.  m  d'attribuer  ce  que  fit  alors  faint  Jean  à  aucun  doute. 

Et  1  on  ne  peut  croire  avec  la  moindre  apparence , 
«1. X.  que  celui  i  qui  Dieu  avoit  fait  connoître  le  MelSp 

avant  (a  prilbn  »  ait  été  privé  de  la  lumière  du 

Saint-Efprit  depuis  qu'il  fut  cmprifonné.  Pour  con^ 
noîrre  donc  quelle  a  été  la  raiion  de  cette  conduite 
qu'il  tint  alors»  il  faut  remarquer  avec  faint  Jean 
Chryfoftome  »  que  fes  difciples  avoieût  toujours 
nne  fecrette  jaloufie  contre  J,  C.  &  que  leur  faint 
maître  travailla  autant  qu'il  put  a  les  détacher  de 
lui  5  <Sc  à  leur  donner  l  itice  qu'ils  dévoient  avoir 
du  Sauveur.  Mais  lorfqu  il  fut  arrêté  Se  prêt  a  mou- 
rir,  il  fit  un  dernier  efiort  pour  tâcher  de  les  faira 
entrer  dans  la  vérité  qu'il  leur  enfeignoit  »  &  les 
at(4chci  à  J.  C.  U  voulut  >  dit  faiiu  Ililaiic  .  iiûn 
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pas  s'inftruire  lui-mcme  ,  mais  guérir  Tignorance 
/de  fcs  difciplcs.  Et  il  jugea  X  propos  de  les  envoyeir 
pour  ctre  les  ipedatears  ôc  les  témoins  défis  œuvres 
fi  miraculeufes.  Car  il  falloic  que  les  œuvres  de. 
J.  C.  donnafTent  de  l'autorité  aux  paroles  du  Pré- 
curfeur  -,  &  que  l'on  fût  convaincu  qu'on  ne  devoir 
point  attendre  d autre  Christ  que  celui  à  qui 
cette  multitude  de  prodiges  anroit  rendu  témoi" 
gnage.  C'eft  donc  pour  cette  raifon  que  faint  Jean-  cbryfijf, 
Baptifte  ,  étant  fur  le  point  decre  mis  à  mort  par 
Herode  ,  envoie  de  fes  difciples  à  J.  C.  afin- que  $nh^nc 
l'inierrogeant  de  la  part  du  laint  Précurfcur  qui  les 
envoyoit ,  ils  rcçuflTent  pour  eux-mêmes  ces  inftrur 
âions  qui  lear  étoienc  nécedaires  :  £t  nuffftro  itH 
lerro^antefibidffctrent. 

J.  C.  connoiflant  parfaitement  la  penfce  de  faint 
Jean-Baptifte  ,  ne  répondit  point  à  ce  que  fes  deux 
difciples  lui  demandoient  *,  mais  il  aima  mieux  leur 
faire  connoitre  par  fes  miracles  que  par  fes  paro?  ^ 
les  ce  qu'il  étoit.  Ainfi  gtiéri(Tant  en  leur  préience  * 
beaucoup  d'aveuj^les  ,  de  boiteux  &  d'autres  ma-  * 
lades  ,  il  voulut  les  convaincre  de  fi  divinité  ,  & 
aon  pas  inftruire  leur  maître  qui  le  connoidbic 
prfjsremenr.  S*il  leur  eût  dit»  comme  le  reniar-f 
que  (aint  Jérôme  :  Oui ,  c'eft  moi  dont  les  Pro« 
pheres  ont  prédit  Pavenement  ;  cette  rcponfc  eût 
pu  les  tlefTcr ,  &  leur  faire  dire  ,  ou  au  moins 
penfer  >  ce  que  lui  dirent  im  jour  les  Juifs  :  Vous  Jo^n,  f . 
twts  rendez,  témoignage  i  veus-mime.  Il  aime  àoxic 
mieux  les  laiflër  juger  eux  -  mêmes  de  ce  qu'iU 
vo)^ient  &  les  inftruire  par  leurs  propres  yeux. 
Et  après  leur  avoir  reprcfenté  dans  la  î^ucri{on  de 
tant  de  malades  >  une  image  très-feniible  des  mi« 
faciès  beaucoup  plus  grands  qu'il  operoit  invifi^ 


Digitized  by  Google 


5^4  Exi^trcATfoic  su  Cr^p.  XL 

blcmcnt  dans  la  gucrifon  de  la  rcfurredfcian  dej 
amcs ,  il  leur  faïc  racine  comme  un  reproche  fc- 
cret  par  les  paroles  luivances  ;  Hiwrtux  >  leur  dk-il, 
frimqm  m  fnndrs  ptit^demi  m  fujet  ig  fcémàâU 
ét  de  dnae.  Car  (çachanc  bien  qu'ils  étoient  eux- 
mêmes  (candalifés  fur  fon  fujcc  à  caufe  de  l'envie  ^ 
fecrertc  qu'ils  lui  portoient ,  il  leur  découvre  de 
telle  Ibrte  ce  qu'il  y  avoir  de  cadàé  an  foad  de 
leurs  conm»  qa  'ù  n'en  rendrémoiai^  leur  con* 
foence..  Mais  ces  paroles  de  L  Omarquotent  en- 
_  core  y  félon  faint  Grégoire ,  que  rhumiliation  de 
Mvan;r^  la  mort  qu'il  devoir  fouffrir  fcandalifcroir  bien  des 
gens»  qui  ne  pourroienr  allier  ensemble  les  effers 
mîraailettx  de  (à  rauce-puiilànoe  arae  une  mort  fi 
Immilianre»  Ceft  là  une  efpece  de  Icattdale  qu'on 
doit  beaucoup  craindre ,  &  qui  a  cffeftivement 
éloigne  long-temps  les  iagcs  ëc  les  grands  du  hcclc 
de  te  Ibuoieccre  à  la  croix  du  Fils  de  Dieu  »  qui 

dit  (âinr  Paul  »  $Bfcmidâbéuu  Jmfi^ 
&  mtefi^  msx  GfWiits* 

Les  pauvres  a  qui  l'Evangile  cft  annonce  >  font 
ou  les  pauvres  de  cœur  &  d'afFedion  »  ou  même 
ceux  qui  ionc  pauvres  efictkivcment  des  ricbeiles 
j^"!^  de  la  terre.  Saint  Jérôme  croit  que  J.  C.  a  ^ulu . 
marquer  par  11  »  que  la  prédication  de  l'Evangile 
regardoic  les  pauvres  comme  les  riches  ,  &  qu'il 
n'y  avoir  en  cela  aucune  diftindion  entre  les  pc- 
ritsâc  les  grands  >  entre  les  nobles  ôc  ceux  qui  ne 
récoienr  pas.  Mais  £iint  Uilaire  entend  paracutie- 


\r.  Cor, 


lemenc  par  ce  mot  de  pxumsy  ceux  qui  iônt  ïoxok- 

blcs  de  cœur  Se  defprir;  ceux  qui  négligent  leur 
vie  pour  l'amour  de  J.  C.  6c  qui  fe  rendent  ainll 
dignes  du  royaume  qui  cil  préparé  aux  vrais  pau« 
fies  dans  le  acL  Qr  parce  ^ue  }.  Q  étoit  li|i-n»eniç 
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le  chef  ck  ces  pauvres  bienheureux  ,  Se  que  (4 
f  roix  dévoie  être  â  beaucoup  de  peribnnes  un  (a^ 
iec  de  fcandale  i  il  déclare  cgxe  ceui  -  U  feroienc 
neureox  donc  la  foi  ne  feroic  point  ébranlée  par  £à 
pauvreté  &:  par  fa  niorr. 

f.  7.  jufquau  16.  Lnfquits  s" fn  furent  Allés  ^ 
J  is  u  s  commififé  s  far  1er  de  Jean  au  peuple  en  cercc 
îçMt  i  Qu'kêi-VÊÊii  éUU  vêèf  40U 1$  éifm  i  Un  r^r 
fÎMi  agiti  ik  vem  f  Qifkis^vmu 9  àis'jc  ,  oUiviit  » 
Un  hofnnie  vêtu  dvec  luxe  &  avec  mollejfe  ?  &c. 

Il  étoic  befoin  d'cmpcclier  les  Juifs  d'appliquer  H.ïétr.v^^ 
k  la  peilbnne  de  Jeaivfiapiiile  ce  que  J.C»  y e  noir  ^  4.^ 
de  dire  de  ceux  qui  prendroienc  de  lai  an  fuiec 
de  fcandale.  Ainfi  J.  C.  £ûi  iôo  éloge  devant  edz  »  n^^;<{, 
&  un  éloge  auffi  grand  que  véritable  ;  puifqu'il  »#/„^r<^ 
jéroic  prononcé  par  la  bouche  de  celui  qui  eft  lui- 
incme  la  vérité  eATenrielIe.  Mais  il  ne  le  fait  qu'a* 
près  le  dépare  des  difciples  de  f^nt  Jean ,  pour 
n'être  pas  loupçonné  d'avoir  ddièin  de  le  dater  en 
leur  préfencc.  Il  leur  montre  en  peu  de  mots ,  que 
Jean  ctoir  demeuré  toujours  ferme  dans  fon  pre- 
mier fentinient  »  lur  le  fujet  de  celui  à  qui  il  avoi( 
lendu  d  abord  un  (\  illuftre^moignage ,  ôcque  U 
(demande  qu'il  lui  avoir  envoyé  faire  tendoic  fea- 
lement  à  inftruire  fcs  difciples.  Comme  donc ,  dit 
faint  Jérôme  ,  tous  ces  peuples  qui  environnoient 
le  Fils  de  Oieu  ne  connoifloienc  point  le  myAere 
de  celte  demande  >  il  leur  donne  lieu  de  k  com^ 
prendre  9  leur  ^kmandant  i  eux-mêmes  et  e/u^iU' 
itoiem  mIU  w/r  dans  le  defert  :  fi  c'étoit  un  homme 
femblable  a  un  rofeau  agité  de  tous  côtés  par  les 
vents  9  c'e&-â-dire»  un  homme  qui  par  la  légèreté 
d'un  efprit  toujours  florant,  commenceroit  â  dou- 
f cr  de  la  veniie  du  Meifie  après  l'ayolr  annonce  4 
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hautement  :  i\  c*éioic  un  homme  vcru  avec  luxe  & 
avec  molleilc  >  lui  à  qui  le  poil  des  chameaux  lui* 
fifok  pour  Ton  vêtement  >  atiflirbien  que  des  fav^ 
ierelles  Ôc  du  miel  fauvage  pour  Ùl  nourrimic.  Car 
cette  efpece  de  nourriture  ic  d'habit  convient  i  an 
homme  clcvc  dans  le  defcrt  &z  renfermé  dans  une 
prifon  y  ôc  un  Prédicateur  de  la  vérité  doit  avoic 
vfi  tel  logemeift  :  Ei frddkâtié  veritatis  taie  habet  bd* 
ih4€ulwm.  Mais  poot  ceux  qui  font  des  flateurs  « 
qui  cherchent  les  biens  de  tes  délices  de  cette  vie  , 
éc  font  vccus  mollement ,  ils  n'habitent  point  dans 
les  défères  ni  dans  les  prifons ,  mais  dans  les pMuï» 
dis  Rois,  «•  Ainfi  }•  C.  nous  montre  par  là  >  dit  faine 
»  Jérôme,  que  ceux  qui  mènent  une  vie  pénitente  » 
•*  &  qui  prêchent  fans  flater  ,  doivent  éviter  les  pa- 
«•  lais  des  Rois  ,  &  les  mailons  des  perfonnes  qui  vi-r 
»•  vent  dans  la  mol! elfe. 
fî'^étriuf      Le  fofeéttt  9  félon  faint  Hilaire ,  figure  un  homme 
f^.  ^^^^    gloire  eft  au-dehors ,  6c  dans  la  va* 

4»  '  iiité  du  (técle  »  mais  qui  eft  vuide  au-dedans ,  êc 
qui  n'ayant  rien  du  iolide  de  la  vérité  ,  devient 
ainli  qu'un  rofcau  le  jouet  des  vents  ,  c'eft-a-dirc  , 
des  ciprits  impurs  ,  qui  le  remuent  &  Tagitenc 
comme  il  leur  plaît.  Ce  n*eft  pas  ainfi  qu'étoit  Jean- 
Baptifte ,  que  la  vérité  remplifiôit  intérieurement , 
êc  qui  n  croit  ponit  par-conléquent  expofé  aux  dit- 
fcrentcs  agitations  de  la  malice  du  dcmon.  Saint 
Hilaire  entend  encore  en  un  fens  fpicitucl  >  pas 
ces  Rois  dont  il  parie  ici»  les  anges  prévaricateurs» 
•  qui  (ont  les  princes  du  fiécle.  Ainfi  ceux  ^ui  font 
vett4S  avec  mgl/i'lfe  ,  font  dans  les  m  ai  fou  s  des  Rots  ; 
c*cft-a-dire  ,  félon  la  penlce  de  ce  Saint  ,  que 
les  démolis  habitent  dans  ceux  qui  vivent  avec 
mollellie. 
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*  Lorfque  J.  C.  déclare  que  Jean-Baptiftc  croit  plus  ^  ^ 
çKf  Prophète  ,  il  veut  dire  qml  iurpailbit  les  autres  w/#e. 
Prophètes  qui  avoienc  prédit  que  le  Meûic  devoit  m^^^\ 
venir  y  puisqu'il  fait  voir  qu'il  était  défi  venu  9  le  i.  ^«««C 
montrant  au  doigt ,  ôc  diiànt  :  FpUd  tJgntâm  de  t^u^* 
Bitu ,  voïIa  celui  qui  ote  les  péchés  du  monde  ,*  &  que 
déplus  la  qualité  de  Prophète  fut  relevée  par  le 
privilège  ûnguiier  d'avoir  baptiië  fon  Seigneur*  Le 
nom  d'Ange  oue  le  Fils  de  Dieu  lui  dorme  encoœ 
en  lui  appliquant  ce  pafTage  du  Prophète  Mala« 
chie  ,  j'ettvoie  devant  vous  mon  yînge ,       vous  pfé^  HmImM^ 
parera  la  voie  on  vous  devez,  marcher  ,  marquoit  feu-  -* 
lement  »  ielon  iaint  Jérôme,  quil  écoic  uniaus 
Anges  par  la  dignité  d'un  fcmblable  miniflertf» 
c'eft-â-dire ,  que  comme  eux  il  annonça  la  venue 
du  Sauveur.  Ainfifa  gloire  toute  finguliere  fut  de  ^im*. 
ce  qu'entre  tous  les  Prophètes,  il  n'y  eut  que  lui  m  AJUtf. 
qui  eut  ravaatage  de  picdiie  J.  C.  &c  de-  le  voir4  ^^'^ 
Ce  fur  lui  qui  annonça  cotnïM  m  Ange ^Ùl  venues 
&  ce  fut  lui  qui  marchant  comme  un  précurfeuc 
immédiatement  devant  fa  perfonne  ,  préparait  fk 
vote ,  lorfqu'il  donnou  le  bapccme  de  la  pénitence  « 
qu'il  dcclaroit  que  le  royaume  des  cieux  ap^ro^ 
dioit    &c  qu'il  fervoit  a  faire  conaoître  celui  qui 
devoir  ôter  les  péchés  du  monde. 

Enfin  pour  dernier  éloge ,  le  Fils  de  Dieu  afTure 
de  lui-même  avec  ferment  :  QuVw/rf  ceux  qutétotenî 
nés  de  femmes^  il  nj  en  avou  fosnt  eu  déplus  grand  qim 
lui.  M  Saint  }ean  e(l  donc  préféré  ,  dit  faint  Jérô- 
me ,  i  ceux  qui  étoient  nés  de  femmes  par  la  <• 
voie  ordinaire  du  mariage  -,  non  â  celui  qui  eftné  m 
de  la  Vierge  par  l'opération  du  Saint-Efprit  :  « 
néanmoins  ,  ajoutc-t-il ,  J.     parlant  de  la  forte ,  « 
Xkz  point  pcopremem  ptéferé  Jcan^Saptiiic  au  m 
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a  autres  Prophètes  ,  aux  Patriarches  ,  &c  à  tous  Ic5 
M  autres  hommes  i  mais  l*a  feulement  égalé  aux  plui 
w  grands  d'entre  eux.  Cac  ,  d  félon  cette  déclara- 
M  lion  dtt  Fils  de  DieUt  tons  les  ancres  we  fna f§m 
fias  grandi  qta  M  y  il  né  s*enfiiic  pas  ^a'il  loir  lui* 
mcmc  plus  grand  que  les  autres.  Ainfî ,  dit  faint 
thryP^ff'  Chiyfoitome  ,  jamais  femme  n'avoit  eu  de  fils  ni 
^  ^^îgi  P'"^  erand ,  ni  plus  laint  que  Jean.  Cet  oracle  da 
*  Fils  de  Dieu  fnfiit  feul  pour  nous  en  convaincre  ; 
mais  on  en  peur  voir  la  preuve  dalis  la  manière 
dont  cet  homme  vivoit  fur  la  terre  ,  comme  s'il 
•    avoir  déjà  été  dans  le  ciel.  Toujours  appliqué  à  Ja 

Eriere  >  il  ne  parloic  ^int  aux  bionùnes  9  mais  à 
^ica  (èttl.  Sa  pénitence  6c  fa  retraite  fe  foute- 
noient  m'atoellement.  Et  quoique  fa  vie  fut  S 
dure  en  toutes  nianieres  ,  il  étoit  doux  ncan- 
inoins  ;  &  il  avoit  fçu  allier  avec  la  douceur  qu'il 
laifoit  pacoitre  envers  ies  difciples  »  une  grande 
ferce  pour  prêcher  aux  Juifs  la  pénitence  »  &  vuié 
tntiere  liberté  poiïr  reprendre  les  Princes  mèmeiP 
de  leurs  défordres. 

Mais  Cl  nul  des  hommes  ncs  de  femmes^  n'avoit 
été  plus  grand  que  Jean  •  Bapciile  »  le  plus  petit. 
ù.  ik    iéms  U  royaume  des  cimx  Am  nianmoms  fûts  pémi 
ïlncUu  ^*     **2ippcllc  plus  petit  que  Jean  >  ou  parce 

^,'.1        -jn  peu  moins  âr-^  ^►-.v 

que  lui  dans  l  ( 

 it  qu  ils  parioie  ^ 

Ain(i  il  étoit  vraiment  regardé  parmi  les  Jui^  » 
'  comme  fine  feth  que  Jean-Baprifte  dans  le  n^ymmm 

dit  deux  :  ce  qui  peut  marquer ,  félon  faint  Jean 
Chrvfoflomc,  ouïes  chofes  fpirituelles  de  qui  re- 
gardent le  ciel ,  ou  la  prédication  de  ce  royaume 
éékfte  f  ou  l'Eglife  des  Juftes.  Et  peut-être  <pe  '  * 
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^(s  de  Dîe«  le  pemik  ainfi  d'abord  »  afin  qne  Tatt- 

torité  de  celui  qu'il  avoir  choid  pour  lui  rendre 
témoignage  fut  plus  grande  ,  &  les  Juifs  moins  cx- 
cufables  de  n*avoic  poinc  ajouté  foi  â  celui  qu'il* 
téveroienc  comme  on  Anse.  Mais  &iat  Jarome  a 
trouvé  dans  ces  paroles  du  Fik  de  Oiem  «n  aacne 
fcns  qu'il  regarde  comme  plus  fimple.  Tout  Saint, 
dic-il ,  qui  ell  déjà  avec  Dieu  ,  eA  plus  grand  que 
celui  qui  e(l  encore  engagé  dans  le  combat  :  cac 
c'eft  une  chofe  bien  diSerence  de  jouk  d^  de  1« 
couronne  de  la  viéh)ke  «  on  de  combatcce  pour 
l'acquérir.  Cependant,  comme  cette  cxpUcationr 
fcmblc  avoir  moins  de  rapport  à  ce  que  le  fils  de 
Dieu  vouloir  infinuer  au;c  juifs  coudant  le  Aleffie 
abailTé  fi  fisrt  dans  ion  Incaniacion;  Acséamnoifli 
infiniment  élevé  au-defTiis  du  Précorfeor ,  la  pce* 
miere  eft  préférée  par  d'habiles  lnterpreres.On  pci^  iUUmk 
encore  ,  félon  quelques-uns,  entendre  ceci  œ 
Jean-Bapitfte  »  regardé  connae  appartenant  1  b 
fei  ancienne,  dans  laquelle  tl  étoic  në^  &  coan- 

[^ar é  arec  ceux  qui  ont  tout-4-£dt  appaiiena  i  Is 
oi  nouvelle  :  car  quoique  fainr  Jean  fut  infini- 
ment plus  faint  que  ne  l'ont  été  beaucoup  de  Chré- 
tiens y  ii  néanmoins  Ton  compace  TEvangile  qoia 
commencé  i  nous  annoncer  k  t^mm  du  àtme^ 
avec  la  loi  de  Moïfc  >  qui  ne  pârlolt  point  aux  11^ 
faélircs  de  ce  royaume,  mais  feulement  dun  te-' 
gne  fur  la  terre  *,  il  eft  vrai  de  dire  qu'un  des  plus 
petits  difciples  de  J,  C.  en  qualité  d'iiérîrier  ds 
royaume  d!es  deux  t  eft  plus  «rand  que  Jeaa-' 
Baptifte  »  en  qualité  de  difciple  ét  MdîKe  Or  cVC* 
peut-être  ce  que  le  Sauveur  vouloir  faire  ehrea-»- 
dre ,  pour  donner  aux  Juifs  l'idée  qu'ils  devoicnc* 
avoir  du  miniibe  de  la  loi  nouvelle  :  cacce  q^ÎF 


46o  Explication  DU  Cha p.  XI. 
tendoit  Jcan-Bapnfte  vraiment  grand,  c'cft  cyi'jSi 
écoic  le  Précurl'eur  de  ce  miniilere  évangcliquc  , 
appartenant  de  telle  force  à  la  loi  ancienne  ^  qu  H 
touchoit  en  même-temps  à  la  loi  nouvelle  »  éranc 
deftinc  pour  préparer  les  voies  au  nouveau  Lcgifla- 
teur.  C'ell  ce  qui  iemblc  être  marqué  par  les  paro- 
les fui  van  ces* 

Depuis  le  temps  de  Jean-Béfttfie  jufqH'â  fréfent  »  U 
royaume  des  deux  fe  prend  par  violence ,  &  ce  font 
les  violens  qui  Remportent.  La  nouvelle  prcdication 
touchant  l'hciitage  du  royaume  des  cicux  ,  pou- 
voir être  regardée  comme  la  découverte  d'un  crè> 
/andtréfor»  que  le  Fils  de  Dieuexpofoit  i  tou^ 
es  hommes  ^afin  que  tous  s'efForçaflenc  de  le  po(* 
irternn,  fcdcr.  Or  Jean-Baptifte  faifant  la  Fondion  de  Pic- 
in  hune  curfcur  dc  J.  C.  avoit  parlé  le  premier  de  ce  royau- 
me cclefte ,  lorfqu  il  avoit  die  ;  faites  pénitence ,  cjr 
l^ojraume  des  deux  efl proche.  C  eft  pourquoi  le  Fils 
de  Dieu  déclare  ici ,  Que  depuis  le  temps  de  feau^ 
Saptifte ,  c'eft-à-dire  de  fa  prédication  ,  jufqu'au 
temps  où  le.  Sauveur  prcchoit  lui-mcme  en  per- 
fonnc  ,  le  royaume  des  deux  fe  prenott  par  vioUmie^ 
Car  c'çft  en  effet ,  dit  faint  Jérôme  ,  une  grande 
violence  que  fe  font  ceux  qui  étant  nés  fur  la  terre* 
cherchent  â  s  établir  jufques  dans  le  ciel  j  &  qui 
travaillent  à  acquérir  parla  vertu  ce  qu'ils  ne  poP- 
Pfhr.in  fedenc  point  par  la  nature.  Il  ne  faut  pas  secon» 
*  '    ner  s'il  dit  que  le  royaume  des  cicux  Ce  prenoit 


le 


••7-  par  la  violence.  Le  fcandale  de  la  croix  expofoit 
fa  foi  â  un  grand  péril.  L'infidélité  des  dilciplcs 
de  faint  Jean  formoic  une  eipcce  de  parti  contre 
J.  L'ordre  avoir  été  donné  aux  Apôtres  d'aller 
plutôt  vers  les  brebis  perdues  de  la  maifon  dlf- 
tael  'y  8c  cependant  le  fruit  de  toute  la  prédication 
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îfc  l'Evangile  fembloit  s'étendre  principalement 
fur  les  Publicains  &  fur  les  pécheurs  publics  qui 
commençoient  à  encrer  dans  ia*foi  ,  ôc  même  dans 
rApoâolac  »  &  à  ravir  les  (Premières  places  dans  le 
royaume  des  cienz*  Le  témoignage  que  Jeam 
Baptirte  rendoit  au  Mcffîe  n  éroic  point  reçu  du 
peuple.  Les  œuvres  de  J.  C.  toutes  miraculcufcs 
qu  elles  écoienc  >  ne  lui  donnoienc  point  encore 
lautoriré  qui  lui  école  due»  Les  liens  le  rejettoient 
avec  mépris»  en  xhènie-temps  que  des  étrangers  le 
rcccvoicnt  avec  rcfpcék  Les  propres  enfans  de 
TEpoux  refufoicnt  de  reconnoître  le  teftament  de 
leurpere»  lors  même  que  les  ferviceurs  s  y  fou* 
ttiettoient  humblement.  Toutes  ces  chofes  i  die 
faint  Hilaires  faifoient  voir  que  U  vUhncê  emp^r^ 
mt  alors  le  royaume  des  deux  }  parce  que  la  gloire 
d'ifrael  qui  étoit  due  à  leurs  pères,  qui  avoir  été 
annoncée  par  les  Proplieces ,  &  que  J.  C.  offroit 
lul-mème  afon  peuple ,  devenoit  le  prix  de  la  foi 
des  érraneers  fie  des  Gentiki 
•  Que  s  il  cft  vrai  dans  de  fcns  que  les  violens 
cmportoient  alors  le  royaume  des  cieux  ,  parce 

au'ils  le  ravirtbicnt  en  quelque  force  aux  hcritiets 
es  promeflès ,  il  n'eft  pas  moins  véritable  »  félon  j^^^ 
les  Percs ,  que  c'eft  encore  par  la  violence  qu  on  -«w*^ 
Je  ravit  tous  les  jouri.  Car  il  faut  combattre  ,  die  J*^'*  ^ 
faint  Irenée  ,  il  faut  veiller  ,  &  il  faut  pcrféverer  ^^.7dl\ 
dans  la  vigilance  &  dans  le  combat  pour  fe  ren-  '  *7-»7* 
dre  digne  de  le  poifeder.  £t  c'eft  pour  cela  qiitf 
jaint  Paul  ufe  de  cette  comparaifon  t  Que  tous  eott^ 
reite  dans  U  carrière  ,  mats  qu'un  feul  remporte  U  prix  :  «-^«^  ^ 
Que  les  athlètes  gardent  une  exade  tempérance  en  tou-  *^ 
tes  chofes  i  .i  ,&  que  pour  lui  il  traitoit  rudement  foB 
arps  y  &  le  réduifoii  en  fervkuie*  U  faut  mépri^i^i 
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40%    EXPLICATION  DU  Chak  XL 
.    dit  faine  Augudin ,  non-fealemeiic  toutes  1^  éni^ 

^nl":  /.  fes  temporelles ,  niais  les  langues  mêmes  des  pcD» 
f^i^ncsqui  nous  infaltcnt  lorfque  nous  n'avons  que 
37.  '     du  m^ris  pour  ces  drofes  :  de  même  que  les  Pha- 
Xkc.  ts.  rificos  fe  tnoquoienc  de  J.  C  iorfqa  u  psrloit  du 
<4>    '  mépris  des  richefles  de  la  terre  :  car  c'eft  par  cette 
cfpece  de  violence  que  Ion  fe  fair  ,  qu*on  peur 
enlever  faincemenc  le  royaume  qui  eft  dar^  Ica 
cicux. 

Wer.  in        C  ajouto  »  Que  /m  la  Pnféetes  &  U  Ui 
^h**  étîfomt  prephetifé  jufquii  Jtém  :  ce  qui  ne  fignifie  pas 
que  depuis  faine  Jean  il  n'y  a  eu  aucuns  Prophètes  î 
puifque  l'on  voit  le  contraire  dans  les  Atïcs  des 
Apôtres.  Mais  on  doit  entendre  par  là  avec  faine 
Jérôme  »  que  tout-  ce  qu'il  y  avoir  de  prophéties 
«ians  les  livres  des  Prophètes  &  de  la  loi  y  regain 
,  doit  la  perfonne  du  Mcllie  -,  &  qu'ainfi  toutes  ces 
prédictions  fe  tcrminoienc  au  temps  même  où  faine 
Jean-Bapcifte  déclaroir  que  le  C  u  &  ist  dont  elles 
avoient  annonce  lavenement  étoit venu.  C'eft de 
chfyfoft.  m&me  »  dit  fiûnt  ChryToftome  >  que  fi  le  Sauveur 
jjJJ^j*  avoir  parlé  de  la  forte  :  Les  prophéties  far  mon 
fujet  n'auroient  point  celfé  ,  fi  je  ne  fulfe  venu 
dans  le  monde*  N  efperez  donc  poinc  qu'on  me 
prédife  davantage  ,     n*en  attendez  plus  d*autce 
que  moi.  Il  eft  vxfible  que  c'eft  moi-même  qui  de- 
vois  venir  ,  puifque  les  Prophètes  ont  cciTc  de 
•        m'annoncer  au  moment  que  j'ai  paru  ;  &  que  tous 
les  jours  on  ravit  te  royaume  des  deux  en  croyant 
en  moi*  Que /  vous  v^Uz.  comprendre  ce  qœ  fe  vêMt 
dis  y  ajoute  le  Fib  de  Dieu  ^  r*e/?  Jean  hMKeme  fws 
JBtf.  Ml  éft  cet  Elle  qui  doit  venir.  Saint  Jérôme  remarque 
fur  cette  parole  de  J.  C.  quelle  eft:  pleine  cîemyf- 

|cre  »  &  qu  elle  a  beloia  d'une  iatelligeaca  parti- 
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tblterè  ^ar  hxt  entendue  )  paiiqu*il  ajoute  auffi<» 
tôt  après  :  Que  cHuNd  fmtnde  qm  m  êts  ^oreilles  pouf 

t entendre.  Car  fi  ce  cju*il  avoir  dit  ctoit  clair ,  il  ne 
nous  eût  pas  préparés  à  en  chercher  l  in teiligence; 
Ët  c'eft  poùr  tèk  %  .dit  un  autre  Pere  >  ç^'il  invitoit 
en  quelque  fbne  cenrqnirécoàtoiçnti  â  lui  de-  ^mjlltà, 
mander  la  lumière  pour  entcrrdrr  cti  paroles^ 
Jean-Baptiil:e  eft  donc  appellé  Elie  ,  non  dans  le  nUf^ 
fens  excravaganc  de  ces  Pnilofophes  &  de  ces  Hé- 
rétiques j  ijui  prérendoienc  ridiculetnenr  qo*il  fe 
faiibic  une  métetDpfycofe  »  on  une  cransfhuon  Au 
âmes  dan^  d'autres  corps  ;  mais  félon  le  fens  qui 
eft  marque  dans  un  autre  Evangcliftc ,  où  il  eft  die 
de  iàint  Jean  :  Qu'il  devch  marcher  devant  le  Set-- 
.^neur  ism  ttjfrit  &  dans  U  vertu  £Eln  i  c  eft-i»  17/ 
dire  »  qu'il  auroit  la  thème  grâce  i  oti  la  même  me- 
suré de  TEfprit  faint  qu'Elie  avoir  eue.  Mais  dé 
plus  ,  ils  fe  rclfembiercnt  dans  1  liifteritc  de  vie> 
&  dans  la  fcvéritc  &  la  force  de  rEfpric.  lU  trécu- 
tenc  Tun  &  Taufre  dans  le  deferc.  Ils  avoîent  tous  ^ 
{deux  une  ceiniure  de  peau.  L'un  (ut  obligé  dé 
s*ehfuir  pour  avoir  reproche  au  roi  Achab  &  i 
Jézabel  leur  impiété  \  3c  i*autrc  perdir  la  tctc  pour 
avoir  parlé  contre  le  mariage  inceftueux  d*Héro- 
diadè  avec  Hérode.  U  v  en  a  >  félon  faint  Jérôme  î 

Ïui  croieht  aufli  c(ue  le  nôin  d'Elie  eft  donné  à 
can-Bapriftc  *,  parce  que  de  même  qu'au  fecofid 
avene  lient  de  J.  C;  Elie  marchera  devant  pour 
Annoncer  qu'il  doic  venir  Comme  Juge  §  faint 
7ean  a  été  fon  précurieur  aii  premier  avéne- 
inent ,  fkiur  ânncfnccr  ija'it  vtnoit  én  qualité  dd 
lledeinpteun 

ir.  16.  julcju  au  io.  Mais  a  qui  dirai-je  que  ce  feu-^ 
èU  r^anUe  î  Itefi  fembUbU  à  m  enfms  qui  font  d&é 
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ilans  lu  pUcc  y  &  qui  crient  a,  leurs  cmfdffious  9  &. 
leur  difent  :  Nous  avons  chanté  pour^  vous  réjouir  » 
&  vous  rCmfoz^  foins  danfé.  Nous  avons  skésusê  des 
^irs  lugubres  ^  &  vous  flavex.  fom(  .timigué  dt 

deuH  ^  &c,      \  ^  • 

Le  Fils  Je  Dieu  taxe  ici  principalement  les  Pha- 
tifiens  &  Les  Doûeurs  de  la  loi ,  qui  faifoieiic  pa-- 
joitre^  une  ogpoficioii  fi  dérailbnoable  â  cous  les 
moyens  donc  il  ui!oic  pour  les  accirer  à  lui.  Il  (e 
fert  donc  d'une  parabole,pour  faire  voir  à  ces  hom- 
mes ,  cout  remplis  d'eux  -  mêmes  ,  l'extravagance 
de  leur  procédé.  Je  ne  puis  mieux ,  leur  die  -  il  ^ 
vous  comparer  qu'à  des  en&ns  d'une  humeur  fi  in- 
traitable ,  &  d'un  efpric  fi  peu  fiifceptible  de  la 
'  joie  ou  de  la  trifteffe  ,  que  quelque  fom  que  leurs 
compagnons  ayent  pris  de  chanter  des  airs  de  joie 
ou  aes  airs  lu.;ubres  ,  ils  fonc  loujours  demeurés 
également  iniei|^bles,  J.  C.  veut  principalemenc 
en  parlanc  ainii  ,  faire  voir  que  la  conduice  de 
chryO.fl.  laine  Jean  n'ctoit  point  contraire  i  la  fienne  ,  mais 
ta/tt^rà,  qu  elle  n'avoir  que  le  même  but  j  te  qu*ainfi  fa  di- 
vine fageile  n  avoic  rien  omis  de  cout  ce  qui  poi^ 
voit  être  utile  pour  le  (aluc  :  car  il  fembie  qn*il 
V^'S'^'  leur  faflc  ce  reproche  du  Prophète:  Q«r  devoîhjt 
f  tire  a  ma  vitrue  ,  (juc  ju  ne  lui  aye  pas  fait  ?  Nous 
fommes  venus  vers  vous  Jean  moi  par  deux 
voif^s  différences.  Si  lauftéricé  âc  le  jeûne  vous  pa* 
xoiiTênc  dignes  d*admiracion ,  ne  deviez-vous  pas 
croire  Jean  qui  a  mené  une  vie  fi  auftere ,  ne  de- 
viez-vous  pis  ajouter  foi  à  fes  paroles,  lorfqu'il 
déclaroit  que  j'ccois  le  Christ  &  le  Me/Tîeî 
Que  fi  le  jeune  vous  paroiiloic  quelque  chofe  de 
trop  auftere  s  pourquoi  ave^-vous  refufé  de  me 
croire  >  moi  qui  ai  mené  parmi  vous  une  viê  cook^ 
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muhe  1  Car  foie  par  1  une  ou  par  i'aucre  de  cc$ 
deux  voies  ,  vous  auriez  pu  parvenir  au  royaume 
4les  cieux  oui  Vous  étoit  annoncé.  Voici  donc  l'ap- 
plicacion  des  paroles  que  J.  C.  mec  dans  la  bou- 
che de  CCS  enfans  :  Nous  avons  chanté  pour  vous  ré- 
jouir >  &  V9US  nénjtz.  f9int  ddnfej^ccà-i-édtc  ,  j'ai 
Voulu  vous  anirer  par  la  vie  commune  &  aifée' 
que  vous  m*avez  vu  mener ,  8c  vous  ne  'm'avez 

point  écouté.  Nous         chant/  îles  airs  lugubres  , 
^  vous    avez,  point  témoigné  de  deuil  i  c'cft-à-dirc  ^ 
Jean-Bapciile  eft  venu  à  vous  menant  une  vie  dure 
ic  auftere ,  &  vous  ne  l'avez  pas  cru.  Cependant 
ces  deux  conduités  J  quoique  différentes  ^  ne  ten* 
doient  qu  â  la  même  fin  ^  qui  étoit  de  vous  gav 
gner ,  &  de  vous  faire  entrer  dans  la  voie  de  la 
vérité  ,  en  vous  portant  à  reconnoicre  votre  San-' 
-veut  9  &  à' vous  foumetcre  aux  ordres  qui!  e(t 
venu  vous  prefcrire  pour  votre  falut.  Tel  eft  donc  * 
Tavcuglement  déplorable  de  ceux  dans  le  cœur 
dcfquels  un  orgueil  fecrec  &  une  maligne  envie 
ferme  toute  entrée  à  la  vérité.  Ni  la  douceur  de 
la  chanté ,  figurée  par  ces  chants  de  joie  >  ni  la  ri-' 
goeuc  de  la  àifcipUne  ,  repréfentée  psûr  ces  chatîts^ 
lugubres ,  ne  peuvent  toucher  ces  amcs  de  pierre  f 
C\  celui  qui  eft  couc-puiffant  pour  faire  naître  quand' 
îi  lui  plaît  des  pierres  mêmes  ,  des  enfans  a  Abra-  * 
ham  )  n*amollic  par  la  vertu  de  fa  grâce  leur  dure-^  . 
cé  ihfenfible.  ' 

Les  PhariHens  les  DoAenrs  de  la  loi  ayant*  hUt. 
donc  méprifé  également  ,  &  l'aufterité  de  faint 
Jcan-Baptifte,  &  la  vie  commune  de  J.  C.  difoicnt 
du  faint  Prccurfeur ,  qu'il  avoit  le  démon  dans  le 
€9fps  i  Se  de  ].  C.  que  c*étoit  im  hàmme  de  bemte^^ 
(bfre ,  &  am  des  gens  de  mamfâife  vie»  C*eft  ce  qui* 
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porte  le  Fils  de  Dieu  à  déclarer  :  Que  U  Saj^effk 
évoit  eu  iulUfive  far  fçs  enfans^  c  cft-à-dirc  que  l'oe-i 
ponomie  donc  avoîfiife  la  divine  SagçiTe,  &  foi% 
admirable  doûnoe  %  avoxeot  écé  reconnae$  pas 
çeui^  qui  éroicnç  vraiment  di|  nombre  desenfan 
de  la  iagertc  ,  par  les  Apôtres  &  les  difciplcs ,  qu^ 
étant  les  enfan$  de  Dieu ,  avoicnt  été  convaincus 
de  la  judice  avec  laquelle  il  avoir  agi ,  lui  qui  éxoÏK, 
U  puiiTance  &  la  fagefTe  deDieiuQr  c!éi0ic|e  Percsi 
dit  (ainr  Jérôme ,  qui  avoir  daigné  lei^r  révéler  ce 
qu'il  avoir  cache  aux  fages,  &:  à  ceux  qui  ctoient 
prudens  à  leurs  propres  yeu}ç.  Ces  enfans  de  la  la-, 
gellç  a  eroieoc  donc  »  Telon  la  remarai^  d'un  In- 
terprète.^ ceux  qui  écpienc  regardés  alors,  conune 
les  fages^da-  monde  ;  mats  ceux  qui  étoient  tou- 
chés intérieurement  d'un  refpeii  plein  de  piété 
pour  la  fagefTe  de  Dieu  fi  admirable  ,  qui  après 
s'être  incarné  pour  s'^baiiTer  jurquU  nous ,  &  s  ac- 
commoder en  quelque  façon  à  notre  foibledè  » 
diverfifioit  encore  &  prenmt  diflTetentes  fimne^ 
pour  gagner  les  hommes  ,  ou  pour  les  rendre  inex- 
cufabTes  s'ils  ne  la  reconnoi{roient&:  ne  Tadoroienr, 
Cen'étoient  donc  pas  les  Prêtres ,  les  Pharifiens, 
&  les  Doâeors  de  la  loi ,  par  qui  U  féipjfi  de  la 
oondoice  du  Sauveur /i^/  w^fi^'^  >  ou  reconnue  pouc 
mër,  in  jude  :  mais  ce  furent  ceux  ,  dit  faint  Hilairc  ,  qui 
•|^'*Y  faifoient  violence  au  royaume  des  cieux  ,  en  le  ra- 
yi0ant  par  la  foi  qui  les  rendoitjuftes  »  ceux  qu% 
Gonfeflbienr  que  c*étoic  par  ano  efièt  rrès-jufte  de 
.  .  la  fagelTe  de  Dieu ,  qu'il  avoir  transféré  le  don  dft 
la  grâce  des  ames  rebelles  &  infîdelles  ,  aux  amcs 
iimples  &  humbles  :  Confitentes  juflum  fapienîU  opus. 
ejfe ,  ijuia  munus  fum  dd  fide/es  &  êbfc^ma  >  $  têihK 
fftf9idcikus  mfidffqui  trémfiitlmt^ 
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î  ir.  10.  jufqu'au  15,  Alors  il  commerifd  à  faire  des 
reproches  aux  vtlles  dans  lefqttelles  il  avoit  fait  beaU" 
sauf  de  miracles  ,  dg  u  quelles  naimtnt  foiat  f^it 

Mdlbi»4  m  9  CmtêKJin  »  wuUbm  àtm^ 

gethfdtde ,  &c. 

Saint  Luc  rapporte  ces  paroles  de  J.  C.  au  temps  Lut.  id, 
où  il  envoya  fes  difciples  prcchcr  l'Evangile  &  gué- 
m  tous  les  malades.  Mais  rien  n  empêche  de  croi<- 
re  que  le  Fils  de  Dieu  n'ait  fait  plufieurs  fois  les 
•fncmes  repcoches  aux  vtlles  ingrates  »  qui  avoienc 
ccé  infenAbles  à  fa  prédication  &  à  fes  miracles  >* 
-puifqu'il  n'y  a  {^iiere  de  difpofition  qui  foit  plus 
di^ne  de  fa  hame  6c  de  fa  colère.  C  ecoic  même 
ici  une  occafion  tiès-natucelle  de  (aire  à  ces  vil- 
les un  tel  reproche  accompagné  .de  maledi&îon , 
puifqu  il  venoit  de  repréfenter ,  que  celui  qui  eft 
la  fageffe  éternelle  de  fon  Pere  ,  avoit  été  outrage 
avec  la  dernière  indignité  par  les  principaux  d  en-' 
cre  les  Juifs ,  en  même-temps  que  ceux  qui  écoienc 
fes  vrais  et^dnt  mesmoiffoiem  U  jufike  de  (a  oondui- 
^tc.  Quoiqu'il  ne  foit  point  marqué  ailleurs  que  * 
.J.  C.  ait  prcchc  i  CoroTLam  de  a  Retbf.ude  ,  cet  en- 
droit fuâic  pour  nous  en  alTurer.  Et  de  plus  même  »  '*» 
ces  deux  villes  peuvent  être  marcottées  dans  ce  qui  M^ri/jl! 
eft  die  en  général  par  faim  Matthieu  ;  Que  J  b  s  o  s  it • 
alloitde  fus  cites  dans  les  villes  &  dans  les  villages, 
prêchant  C  Evangile  du  royaume  ,  &  guéri ffant  toutes 
fertesdemalddies.  Or  comme  Corozaïn  &  Bechfaide 
iooc  nommées  kiparcicaliefement,  auffi^bien  que 
celle  de  Câfbéiméim  >  il  y  a  fujet  de  croire  que 
{e  Fils  de  IMeu  y  avoit  fait  éclater  plus  au'ailleort 
les  effets  extraordinaires  de  fa  bonté  &:  de  fa  puif-  ^^^^^ 
fance.  Ce  qui  pouvoit  rendre  ces  villes  H  crimi-  m  suft. 
neUes ,  étpit  de  ce  que  les  muets  qu*il  faifoit  pat-  ^* 

C  c  iiij 
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1er  le  louoienc  ayant  la  langue  déliée  ;  que  Ie4 

aveugles  le  voyoïcnt  ayant  recouvré  miracureui- 
fcment  la  vue  i  que  les  fourds  cntcndoient  fa  voix 
gprès  quil  avgir  ouvert  leurs  oreilles  *,  que  les 
morts  ioutenoient  fa  toute-puillance  en  reflufci- 
tant  ;  &  oue  cependant  nul  de  cet  miracles  n'avoir 
la  forcera  exciter  leur  foi ,  Se  d'échauffer  leur  vo^ 
loncé ,  quoique  leur  cfpric  en  fut  tout  rempli  d'ad* 
miration. 

V"^*  g^';     7/''  ^  ^^^^^  étoient  deux  villes  des  plus  mar^- 
u.  chandes  6c  des  plus  riches  de  l'orient.  Et  leurs  ri» 
T.  !»•    chefles  immenfes  les  avoient  remplies  d'orgueil  » 

|!u.'i7«  fclon  qu*il  paroît  par  les  Prophètes.  Elles  étoient 
fur  les  connus  de  la  Galilée.  Mais  jamais  les  Jui& 
n'en  avoient  été  en  poifeilion,  Ced pourquoi  ellci^ 
étoient  demeiurées  toujours  infidelles.  J.  C.  voulant 
donc  piquer  plus  vivement  refprit  de  (on  peuple , 
jugea  à  propos  de  lui  parler  de  ces  villes  ,  dont  le 
voifinage  lui  rendoit  leur  iinpiccc  ,  leur  audace 
Se  leur  avarice  plus  connue  ,  &c  il  prononce  en 
préfence  de  ootte  multitude  de  Juifs  ingrats  de  in» 
fenliUes  à  fes  grâces  ,  une  terrible  malediétion 
contre  leurs  villes  en  ces  termes  :  Malheur  a  tôt , 
Corozjuny  malheur  à  toi  ,  Bethfatde  s  parce  que  Ji  les 
miracles  firi  emt  ete  faits  au  milieu  éê  v$ms  »  éomau  été 
féàts  Jbms  Tjt  &  dans  Sêd§n  %  a  ion^-temps  e/u^ri" 
tes  éUsrcUmféùt  pénitence ,  &c.  Mats  d'où  vient  donç 
que  Corozaïn  &  Bethfaïde  étoient  fi  coupables  ; 
&  que  Tyr  &  Sidon  ,  ces  deux  villes  plongée^ 
dans  Tidolâtrie  &  dans  coures  fortes  de  vices  ^ 
Hier.  In  leut  font  oréfcrées  )  Ceft  ,ditfaint  Jérôme»  que* 
^''^  Tyr  &  Sidon  avoient  feidement  foulé  aux  piecb 
la  loi  naturelle  :  au  lieu  que  Corozaïn  &  Bethfaï- 
fiç  ayanç  vjplé  |a  iqi  n^curellç  ^  U  loi  cçr^cc;  ^ 
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Woiçnt  encore  négligé  de  profiter  de  la  vue  dQ  ' 
tant  de  miracles  de  J.  C.  &  méprifc  avec  un  or-  • 

^ueil  infupportablc  tout  ce  qui  devoit  les  engager  u 
rcconnoure  le  Mcllk  &  à  faire  pénitence.  Que  < 
il  Ton  demande  pourquoi  l'Evangile  n  avoit  poin;:  «. 
^ré  prccbé,  8c  cous  ces  miracles  ne  s  eioientjpoinc  . 
/aie  dans  Tyr  &  dans  Sidon  ^  puifcjae  7*  C  déclare 
qu'elles  auroient  cru  &  auroient  tait  pcnilence  ; 
laint  Auguftin  rcjpond  à  cela  ;Que  J.  C.  notit  Sei- 

{peur  nous  a  découvert  dans  ces  paroles ,  qui  '</<r 
ont  celles  de  la  vérité  même ,  la  profondeur  dif 
inyftere  de  la  prcdeftination  :  Sicui  fi  bébent  ehfuiéi  <4« 
%feritatis  ,  in  quilus  verùis  fuis  Dominus  Jefus  altius  »« 
polis  myfierïum  frdLdefimuîiQnibus  oflenda.  Il  cft  aifc  ,  « 
dic?il>  que  nous  accuilons  Tinfidelicé  des  }uifs ,  <« 
comme  venant  de  Ipur  libre  volqnté ,  ^orfque  de  «« 
f\  -grands  miracles  ayant  été  faits  au  milieu  aeux ,  « 
ils  ont  cependant  refufc  de  croire.  Mais  pouvons-  «  ,  » 
rous  dire  aullî  des  Tyricns  ^  des  Sidoniens  ,  que  « 
il  de  femblables  miracles  avoient  été  faits  au  mi-  «1 
lieu  d'eux  9  ils  n'auroient  pas  voulu  croire  ;  puii^  «« 
que  le  Seigneur  atrefte  lui-même  qu'ils  auroient  n 
fait  pénitence  &  donné  des  marques  d  une  grande  *» 
huniilité  ?  Et  cependant  ils  feront  punis  au  jour  du  « 
iugement  »  quoique  d'un  moindre  fuppUce  que 
ces  villes ,  qui  après  tant  de  miracles  n*onc  pomt  a 
voulu  croire*  Cette  prédeftination  des  Saints  neft 
donc  autre  choie  ,  comme  il  dit  encore  ,  que  la  ^  . 

Erefcience  &  la  préparation  des  dons  de  Dieu,  par  « 
:fquels  tous  ceux  qui  font  fauves  »  font  fauvés  ^ 
Itrès-certainement.  Et  pour  les  aurres  ,  où  fbnt*ils 
laides  »  finon  dans  la  maflê  de  perdition  par  un  « 
/ufte  jugement  de  Dieu  ?  Cdtni  autan  uhi ,  nift  in  «t 
pi-iffd  fcrdnioni^  jujlo  divino  judiuo  reliqimuur  l  C'cft  ^ 
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W  duls  cette  maflê  de  perdition  >  continue»c-il  »  què 

9f  les  Tyriens  &  les  Sidonicns  ont  été  laifles  ;  quoi* 
»  que  s'ils  avoicnt  été  témoins  de  ces  œuvres  mira-» 
**  culeufes  de  J.  C»  ils  aacoient  pa  croire.  Mais  parce 
»  que  la  grâce  de  croire  ne  leur  étoic  pas  donnée  ^ 
•»  les  moyens  par  tefqaels  ils  atiroienc  cm  ne  leur  fb^ 
fentpc'^s  donnés  non  plus  :  Sed  quoniam  ut  crederent 
non  erat  eis  datum  >  ettam  unde  crederent  efl  negattwu  « 
Smtim.      ^'*y  ^  >  dit  faint  Jérôme  ,  une  réponfc  aifcc  à 
*  faire  fur  ce  qu'on  peut  objeâcr  à  tout  ceb  i  c'e^ 
qoe  les  jugemens  de  Dieu  nous  (ont  inconnus  y  8c 
•»       que  les  mjrfteres  de  fa  conduite  à  l'égard  de  cha- 
cun des  hommes  font  vraiment  impénétrables  pour 
nous  ;  j4d  quod  fadlis  &  nfma  re/ponfio  efi  :  ig^éorù 
Mês  jmlicia  Deà  >  &  fingularum  difpenfdtkimm  ejms  /4- 
.^^      trâmmé  mfcin.  «  Les  Saints  connoitiont  an  jotir 
flfh^T  b^ucoup  plus  parfaitement  qu'en  ccne  vie ,  com- 
••M-  *•  me  dit  encore  faint  Auguftin  ,  combien  ils  font 

**  redevables  â  la  grâce  de  J.  C  Ce  fera  alors 

•*  que  ce  qui  eft  maîntenant  caché  ne  le  fera  plus  \ 
**  pourquoi  il  ne  s'eft  point  £iit  de  miracles  parmi 
quelques-uns  ,  qui  auroient  fait  pénitence  ,  sTb 
•*  les  avoient  vas  ;  &  pourquoi  au  contraire  il  s  ea 
eft  fait  parmi  d'autres ,  qui  ne  dévoient  point  em- 
•*  braffer  la  foi  :  ce  que  le  Sauveur  dit  très-clairement 
de  Corozaïn     de  Bethfaïde  >  auiB-bien  qoe  de,. 
^  Tyr  &  de  Sidon  Ce  fera  alors  qa'on  verra 

*  "  dans  la  lumière  cclarantc  de  la  fagc(ïe ,  ce  qui  eft 

•  préfeniement  l'objet  de  la  foi  des  juftcs  ,  combien 
la  volonté  de  Diea  eft  infaillible  ,  imrhuable  àc  ef« 

^  ficacê ,  &  combien  il  peut  de  chofes  qu'il  ne  vent 
•  pas ,  quoiqu'il  ne  veuille  rien  qu'il  ne  puî(ïe. 

J.  C.  ayant  parlé  de  Corozaïn  &  de  Barhfaïdo 

pour  repréfemer  leur  impénitencc  ii  criaûaello  » 
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^'^refle  en  paruculiei  à  Cdfbarnaim  >  qui  dans  ion 
Iflcrédulité  paroiflbit  d  autant  plus  inexcuiablc  ^ 
qu'il  l*honoroit  plus  (euvent  de  (a  préfence ,  l'ayant 
cnoific  même  pour  le  lieu  de  fa  demeure  ,  ce  qui 
la  fait  appcller  ailleurs./i  vil/e.  Saint  Jcromc  dit  ;  w^^-  »• 
Qu  au  lieu  des  paroles  de  J.  C.  que  nous  lifons  fc- 
Ion  la  yulgate  9  au  fujet  de  Capharnaum  >  U  II  trou: 
yé  qu^io  autre  exemplaire  parloir  i  Et  tù  ^  Cd» 
fhAtnÀum  ,  qui  as  itt  élevée  jttfquau  ciel  y  tu  dtfcendrdi 
jufques  dans  ferfer.  Et  il  ajoute  que  ces  paroles 
peuvent  s'expliquer  en  deuK  manières.  L  une  cft} 
Tu  deiceodras  dans  Tenfer^  pour  t'ètre  élev^  coo« 
tre  tna  prcdicarion  avec  un  U  grand  orgueil.  L*attr 
trccft:  Parce  que  tu  as  été  élevée  jufquau  ciel  s 
m'ayant  eu  poui:  hore  ,  &  ayant  été  favotifce  do 
tant  de  miracles  ,  ta  punition  en  fera  plus  rigoii* 
reufe  ,  pour  n  avoir  pas  cru  à  tant  de  preuves  dç 
{Da  divinité.  Qui  ne  fera  effrayé  par  cet  oracle  de  .  ^ 
vérité  :  Que  ie  pan  de  SoJme  d$it  hre  trasti  avec 
piotns  de  rigueur  à  fa  fin  du  monde  ,  que  Caphar* 
naiim  »  &  que  la  caufe  d  un  jugement  fi  terrible  fem 
fon  infenûbilité  pour  la  viiite  du  Seigneuf  »  8^ 
pour  les  grâces  qu'elle  en  a  re^es  ?  Qui  ne  trcm^ 
plera ,  encore  une  fois ,  de  voir  les  crimes  les  plus 
abominables  de  Sodome  font  regardés  devant 
Dieu  comme  moindres  «que  le  mépris  de  fes  dons 
&  de     préfence  >  Quoioue  les  defordres  de  $0^ 
^me  ayenc  écé  fi  effi:o]c^J>les ,  il  £iur  néaamom  'hm, 
^nfiderer  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  que  c  etoit 
avant  le  temps  de  la  loi  &  de  la  grâce  que  tous 
ces  peuples  tombèrent  dans  ces  excèsu  Mais  àquels 
iupplices  nous  expofons-noQS,  fi  après  avoir  reçu 
une  loi  fi  fainre  >  &  après  tant  de  grandes  chote$ 
C|ue  Dieu  a  faites  poiur  nous  fiuiver ,  nous  refufcni 
^  ççoutçc    c.  Se  les  A|)6tres } 
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1^.  15. 1^*  17.  Alwrs  J  Esvsdii  ces  pdro/es  fi 

dm  cèel  &  de  U  terre ,  de  ee^  vous  avez,  cdché  ces 

chofes  aux  fages  &  aux  prudens  ,  &  que  vous  les 
étvet,  révélées  aux  Jimples  &:  aux  petits.  Oui  ,  ffiom 
F  ère  >  je  vous  rends  grâces  ^fme  quU  votu  m  éùtfl 
fîu  y  &c. 

Il  eft  étonnant ,  qu'après  que  le  Fils  de  Dieu  a 

reproché  à  Capharnaiim ,  à  Corozaïn ,  &  à  Bcrhfai- 
de,  le  mépris  qu'elles  avoient  fiir  de  fcs  faveurs, 
il  ie  tourne  touc-d'un-coup  vers  Dieu  fon  Pere  > 
pour  lui  rendre  grâces  de  ce  qu'il  avoir  caché  aux 
lages     aux  prudens  le  myftere  de  (on  Incarna- 
tion ,  &  les  autres  vérités  de  fon  Evangile.  Com- 
ment celui  qui  étoit  venu  pour  lauver  les  hom- 
mes »  loue-c-ii  fon  Pere  d'avoir  refufc  de  décou- 
vrir à  une  partie  de  ces  hommes  les  myfteres  de  la 
thfy^^.  grâce  du  Rédempteur?  Dirons-nous ,  s'écrie  faine 
îlifc  i>.  JeanChryfoftomc  ,  que  J.  C.  fe  réjouit  de  la  perte 
de  ces  perlonnes,  &  de  l'ignorance  oii  ils  ont  été 
de  ces  myilcres^  Non  lâns  doute.  Quel  a  donc  été 
le  fujet  de  cette  joie  que  le  Fils  de  Dieu  témoi- 
îfcW.  gne ?  Ça  été ,  dit  faint  AugufUn  ,  de  ce  que  ces 
chofes  ont  été  révélées  aux  petits.  Vnde  Dominus 
ferm.i,   cxultavit  f  Qutd  revclutum  cft  parvulis,  Ainfî  ce  n'eft 
'j^'      point  parce  que  ces  myfteres  font  cachés  aux  (à- 
pt  jtfri,  gcs ,  que  J.  C  le  réjouit  )  mais  parce  que  ce  qui 
etoit  caché  aux  fages  eft  révélé  aux  petits.  Hé  » 
inTunc        étoient  donc  proprement  ces  fages  ? C'étoienc 
Ik«w.     alors  les  Pharifiensôc  les  Dodeurs  de  la  loi ,  qui 
fecroyoient  fages  &  fe  regarde  icnt  comme  ptu« 
dens*  Mais  cette  (agcSc  étoit  fauile  ,  ôc  ceste  pm* 
dence  trompeufe ,  ne  fervanr  qu'à  les  aveogier , 
&  à  mettre  en  eux  une  grande  op^ ofltion  X  la  con< 
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ViOÎifance  de  la  vérité.  C  ctoicnt  donc  d«  fagcs 
fupcrbcs  &  remplis  d'eux-mêmes ,  comme  lesap-  ^1^/ 
pelle  laine  Auguihn.  C  cOl  pourquoi  il  leur  a  ca-  tnjaf^  , 
jcbé  ce  qu'il  a  daigné  découvrir  aux  petits  ,  c'eft-â* 
dire ,  aux  humbles ,  tels  qu'ont  été  les  Apôtres.  '^''^ 
^laisDieu  ne  pouvoic-il  pas  révéler  auflî  cescho* 
ïes  aux  fages  du  ficcle ,  en  les  rendant  eiix-mcmcs 
feiitJ  Se  humbles.  Oui  fans  doute  il  le  pouvoiu  1 
Car  qu'y  a-t-ii  d'impoflible  au  Tout-puiffimci 
.Mais  c'eft  qiie  Dieu  a  voulu  f air  Aonnoitre  en  la 
pcrfonnc  de  ces  Doâcurs  de  la  loi ,  de  ces*  Phari- 
iîens  ,  &  des  autres  Juih  quife  confioient  en  eux- 
mêmes  ,  comme  cûnc  judcs  >  combien  lorgueil 
qui  a  fait  tomber  du  ciel  le  premier  Ange  ,  &qttt 
a  chafle  du  paradis  terreftre  le  premier  homme» 
lui  étoit  en  abomination.  Il  auroit  pu  donc  ren- 
dre humbles  ces  faux  jiiftes  &ces  lagcs  orgueil- 
leux ;  mais  il  a  voulu  vérifier  en  eux  par  avance  ce 

*  qu'a  dit  depuis  un  de  fes  Apôtres  :  Que  DUu  refijlt  . 
MX  fuperhiSt  &  imie  fa  grâce  4MX  iùmUn.  Que  fi  «. 
ion  demande  pourquoi  le  Seigneur  a  voulu  en  ufec 
ainfî  à  1  cgard^  des  uns  &:  des  autres  ,  le  Sauveur 
répond  iui-mcme ,  que  c'eil  parce  qu'il  lui  a  plu  : 

Ju  9  PéUer  9  qiieméim  fie  fitit  pUdntm  ame  te.  «  Ces  aAj^ 
hommes  fnperbes  Te  croyoient  fort  éclairés  >  die 
faint  Auguuin ,  quoiqu'ils  ne  (uflent  que  ténèbres.  « 
Et  parce  que  n'étant  que  ténèbres ,  ils  fe  regar-  <« 
^  doienc  comme  remplis  de  lumière  ,  ils  ne  purent  «« 

*  être  éclairés.  Mais  pour  les  antres  qui  reconnoiP  « 
Ibient  leurs  propres  ténèbres  9  ils  etoient  pttks ,  « 
c'eft-â-dire  ,  humbles  ,  8c  non  (bberbes  :  Ei  quhi 
tenebrdt  erant ,  &  lumen  fe  putahant  ,  tie  illuminart 
tuerunt.  Il  eft  donc  vidble  par  l'exemple  de  ces  /îr- 

'  gis  &  de  ces  faits,  ^vlç  Dieu»  comme  dit  iâiac 
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'àônt,^.    ^^^^^  >      ^  wiferiLorde  a  qui  il  veut,  &  endurcit  qùl 
%K       a  lui  fldtt  y  en  ne  lui  tailanc  point  oiii'ericouie,' 
UkMU  en  le  laiiTant  dans  Tes  ténèbres. 

}•  C  a|o  ace  î  Que/il»  Fere  Im  nvrit  mis  i9iltes  €hê^ 
V       fes  entre lismmmj  & qmmdmtÊmw^pkh  Fils  que 
le  Père  :  comme  nul  ne  connoijfoit  le  Pere  que  le  Ftls  , 
&  celui  A  qut  le  F  Us  l'4ur$it  veulu  révéler  :  Ce  que 
éw«/r.  faiiK  Jdan  (Jirj(bftome  explique  de  eette  forte  } 
mjnftà.        comme  il  yenok  de  dire  en  parlant  â  fbn 
Pere  :  Vmt  étot^revëe  tetthefes  âme'petiis  $  H  mon- 
(rcfcnremcnt  que  cette  révélation  venoit  auflî 
lui-même  ,  félon  qu'il  le  ^marque  encote  ail- 
ÂM«i4-  leim  9  Ioriqu*il  dit  :  Nul  ne  vient  au  Pere  fèt 
^       mm*  Ces  mêmes  paroles  de  J.  C.  Men  Pere  nfd  mis 
ternes  ehefsi  entre  les  mains  y  s'expliquent  en^^orc  par 
îren.ad-  quclqucs  Saiiits  en  cette  manière  :  Que  par  l'u- 
w/.      ujQjj  hypotaftique  du  Verbe  avec  Thommc  ,  le 
«/i».^  Pcie a  doui^  au  Fils  lempire  fur  toutes  chofes i 
^^CHi  qualité  de  Sauveur  »  il  rétablit  dans  lie 

monde  les  ruines  du  péché  j  que  œmme  le  méde- 
P^^'j  cin  fuprême  il  guérît  les  effets  pernicieux  de  la 
HiUr.  morfure  du  ferpent  \  que  comme  la  vie  primitive 
îli^^  m1  ^  eflencielle  il  relfufcitât  ceux  qui  écoient  morts  $ 
•dmiujk'  Se  qne  comme  la  lumière  6c  la  Splendeur  de  foit 
m1!hm.  'Pcrc,  il  diflîpat  ks  ténèbres  qui  regnoient  parmi 
-les hommes.  Ajourons  encore  avec  d'autres  Pcres , 
'  's;  que  le  Verbe  par  fa  génération  éternelle,  a  reçn 
tentes  chofes  de  fon  Pere  s  c'eft-aHlird ,  toute  la  pléni- 
tude de  fa  divinité ,  étant  engendré  écemellemeot 
de  fa  propre  fiibftance ,  &  pofledant  avant  tous 
•les  ficelés  l'immortalité,  la  toute-puiilance  ,  Se 
•  toutes  fes  autres  perfeûions  divines.  Or  félon  cett* 
divine  nature ,  Hny  a  que  le  Pere  fti  cenneit  le  Fitsé 
te  Fils  fful  jni  eemm  k  F  m  :  ce  ^ui  néansnoini 


le 


^  0i  SÀtUT  UArrûîÉfi.  4H 
^iAt  s^entendre  par  rapport  aux  créatures  f  9s  ooa 

bar  rapport  a  la  troihcmc  Pcrfonnc  de  la  trcs* 
lainte  Trinité  ,  qui  procédant  du  Fils  en  reçoit  cf* 
(eaticUcmcac 
çedaPere. 

guis  &  qui  êtes  chargés ,  &  je  vous  foulagerui.  Prenez^ 
mon  joug  fur  vous,  &  /prenez.  (U  mtu  que  je  fuis 
&  humble  di  tœur  >  &c. 

}.  C.  venoit  de  déclarer  qui  il  itoit»  &  le  po»* 
voir  (ôoverain  qn'il  âvcnt  iie  touce  éternité  com- 
me Dieu ,  6c  qui  lui  avoir  été  donné  comme  hom-  * 
me.  Il  invite  donc  maintenant /^«j  ceux  qui  étoieni 
Aéstgés  &  fatigués  par  le  poids  de  leurspéchcs»  do 
Icars  méchantes  habitudes,  &  de  leur coociiim(> 
cence  ;  c*eft-a-dire,  oui  fe  fencoieiit  conMiie  aoc»* 
blés  fous  ce  poids  de  leur  miferei^c  qai  gcmiC- 
foient  fous  le  joug  pénible  de  divers  préceptes  de 
la  loi  ancienne  >  de  vemr  diui,  afin  tfetre  fouloj^eu  gg^^ 
Mais  remarc|iiez  remarquez  arec  (aioc  Halaiic»  m«m4u 
<]u'il  ne  leur  jpromec  de  les  foofa^er  »  qa*â  coodi*  '^i^** 
tion  qu'ils  le  chargeront  de  fon  joug  >  c*eft-à-» 
dire  9  qu'ils  fe  foumettront  à  fes  faints  préceptes, 
èc  s'approcheront  de  loi  en  embraflant  le  myftere 
de  fa  cioix»  Prenez,  dons  /m  vêês  JMs/iiy»  lenf  ^ff' 
di^il  »  &  ne  ccembkz  point  quand  voos  raienâeï  w  iV 
parler  de  joug.  Conuderez  combien  le  joug  du 
péché  eft  pénible  ,  &  le  fardeau  que  vous  portez  * 
accablant.  Mes  iniquités ,  difoit  autrefois  le  roi  Da-  Pf  if« 
"ni^fêfm  éffefemiesfmr  mÊhfmmmmféerdemitf  ^ 
fupponMe^  Que  craigaez-voos  donc,  quand  je  vous 
parle  de  mon  joug      de  mon  fardeau  ?  Je  ne 
veux  vous  en  charger  ,  qu'afin  de  vous  décharger 
en  m&mc-temps  de  celui  qui  vous  ai^cabie  :  mais 
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afin  de  le  trouver  tel  qa*îl  eft  >  apprenez,  ir  mùii 

avant  toutes  chofes  ,  que  je  fuis  &  humble  de  cœur  r 
carfi  vous  m'imitez  en  devenant  (/«//a:  comme  mdi, 
au  milieu  de  vos  iouitcaoces,  &  vrai  nient  610»^/^/^ 
d*ane  humilité  qui  vienne  dë  fend  du  eeenr  9  vwÉ 
mttverexl  te  repés  de  ves  éomi  g  au  lieu  du  iravail 
&c  de  hfjti(^uè  extrême  que  vous  fouffrez  en  por-* 
tant  le  joug  du  démon* 

Que  11  ircs-peu  de  pcrfonnes  comprennent  la 
▼érité  de  cette  parole  :  Que  ie  joug  de  /.  C.  efi, 
ibmc  )  fc  foH  fardidU  léger  »  eônfiderons  première- 
ment ,  que  rien  ne  nous  rend  toutes  chofes  fi  pé- 
ribles  a  lupporter  que  l'orgueil ,  qui  eft  la  racine 
de  la  cupidité  ,  6c  par  confcquent  le  princips 
de  tous  les  troubles  parmi  les  hommes  :  &  qae 
tien  an  contraire  n'adoucit  plus  toutes  les  peines 
de  cette  vie  que  l'humilité ,  qui  en  àbaîffant  notre 
ame  fous  la  main  de  Dieu  ,  femble  s'élever  en 
même-temps  au-defTus  de  toutes  les  aAlidions  du 
iiécle.  Il  eft  vrai  que  les  préceptes  de  la  loi  non* 
velle  fimc  pénibles  à  la  nature.  Mais  fouvenons:* 
nous  que  celui  qui  nous  les  fait ,  nous  invire  â  ^ 
prendre  de  lui-mcme  a  devenir  doux  (J  humbles  de 
€uur  i  c'cft-à'dire  ,  qu'il  appartient  à  celui  qui 
étant  Dieu  s  eft  fait  homme  9  a  paru  au  miliea 
des  hommes  vraiment  doux  6c  humble  de  coeur  » 

i  nous  infpirer  par  la  lumière  intérieure  de  (a 
'  grâce  cette  humilité  &  cette  douceur  qui  nous  eft 

ii  ncceiraire  pour  procurer  à  nos  âmes  le  repes  que 
nous  fouhaitons.  Opce  repos  n'eft  pas  On  état  de 
lâcheté  ic  de  parefle  »  mais  une  paix  9c  tme  patîen^ 
ce  vraiment  chrétienne  au  milieu  tle  toutes  les 
croix  de  la  vie  préfeatc  j  6clc  refos  éternel  ^ui  en 
citlaiccompcufc* 

Sainl 
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Sklot  Augultin  nous  fait  voir  que  le  joug  do 
J.      eft  doux  &  (on  fardeau  léger  ^  en  trois  manie- 
les.  Piemicrcmcnt  ,  l'homme  intcneur  qui  rc- 
nouvelle  de  joue  en  )our  5  n'ccanc  plus  Tous  la  loi»  n^^^ 
snais  (bus  la  çrace ,  efl  décharge  du  fardeau  des  «t" 
observations  innombrables  de  la  loi  ancienne» 
qui  ccoicnt  un  joug  ciès-pcfant ,  mais  qui  dévoient  9* 
cric  al«)is  impofces  fur  des  tctcs  aulli  dures  que 
celles  des  Juits^  Seeoademcnc  9  on  ne  lui  impole  n 
à  la  place  de  ce  joug  que  celui  de  la  Simplicité  de  « 
la  foi  »  do  refporance  des  biens  éternels ,  &  de  la  « 
iaince  charité  *,  afin  que  tout  ce  que  le  prince  du 
monde  ,  qui  a  été  chaiFc  dehors  ,  taifou  ioufrVir  à  ^ 
rbpmaie  excérieor ,  lui  devienne  doux  par  la  joie  m 
intérieure  de  Ton  ame«  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  m 
ttifé  &  de  plus  doux  à  la  bonne  volonté  qu'elle-  m 
.  Inèmc  *,  &  c  eft  d'elle  que  Dieu  (t  contente  :  NihU  ^ 
enim  tam  facile  bona  voluntati  ejl ,  qt4am  tpfa  ftbi  :  & 
béu  fu^tt  DeOi  Le  travail,  comme  il  dit  ailleurs , 
ne  manque  point  de  fe  trouver  où  l'on  cherche  &  mlf," . 
«où  l'on  aime  beaucoup  de  chofes y  pour  lacquifi-  éi 
lion  tt  la  conièrvatîon  defquelles  la  volonté  ne  ««  ' 
fuflfir  pas.  Mais  la  vie  juflc  fe  trouve  en  nous  quand  m 
nous  le  voulons  j  puifque  c  eft  avoir  la  juftice  de  «« 
Ja  vouloir  pleinement  »  .&  que  pour  ctre  parfait  ««. 
^ns  oene  juftice  »  il  ne  faut  rieji  qu'une  parfaite  « . 
volonté.  Nec  plus  éUqmd  perficiehda  juftitia    qukm  ^ 
fiffeilitm  zoluutatem  rcquDit.  e'crk  cé  qui  fait  dire 
aux  Anges  :  Paix  fur  la  terre  aux  houinies  de  bonue  h 
voUntié  Or  où  eft  la  paix,  la  eft  le  repos  :  ^  où  44' »c.u 
.ie  trouve  le  repos  »  la  eft  la  fin  de  tous  les  dcfirs  » 
Se  par  conféquent  de  tous  les  travaux.  Mais  afin  44 

2ue  cette  volonté  foit  pleine  ,  il  faut  qu'elle  foit  ^ 
line.  Or  elle  fera  ûiue  ù  elle  ne  rejette  pas  ie  ^ 
Têmêlé  DÀ  ' 
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9$  mcciccin ,  dont  la  feule  grâce  peot  la  gaéiir  de  I:e 
9*  îT.alaciie  des  defirs  qui  lui  font  pcFnicieux.  »  Et 
•  «clt  la  troiiiciiie  manière  en  laquelle  U  joug  duSci- 
gneuT  lui  eji  doux  &  fon  fardeau  itgn.  Car  fon  ruprc«» 
•  me  médecin  eft  cclui-la  même  qui  lui  crie  .*  VenuL 
i  m0iy  &€.  Lors  donc  qu'il  aora  répanda  par  fon 
t       Saint-Elpric  la  charité  dans  nos  cœurs  ,  nous  ai- 
merons certainement  ce  qu'il  nous  contTnande. 

fouftic  facilement  ^  s*écrie  le  même 
pom.  Saint  »  toutes  fortes  d'ad  veriités  «emporeUes ,  pour 
.  m  éviter  une  éternité|de  peine»  ,  &  pour  arriver  i 
ao.i'"»  un  crcmel  repos  l  Et  que  c'étoic  avec  grande  rai- 
iW^c-^  fon  que  celui  qui  a  été  appellé  un  vafe  d'clcc- 
itlt,im  tien,  difoicdans  un  faint  cranfport de  jpie ^Quc 
^  les  fiuffrances  de  cette  vie  fi'mtt  êmtme  frufmtim  énm 
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9.1».  m  U  f  foire  qui  ferd  un  jeurdieotruerfe  en  nette.  Ainfi  le 

fardeau  de  J.  C.  eft  léger  pour  tous  ceux  qui  ai- 
Tà. ^tyy  ment.  Pourquoi,  dit-il  encore,  fommcs-nous tous 
Dtiir.  ^  tf^ptes  &  chargés  y  (inon  parce  que  nous  fonimes- 
Al**  to^  «hommes  >  6c  par  conféquent mortels,  fragik»>  in» 
>      m  £rmes ,  portanc  en  nous  des  vafes  de  terre  qui  ftr 
heurtent  les  uns  les  autres  ?  Mais  fi  ces  vnfes  font 
m  en  dar.gef  de  febriler  à  cau(e  de  la  foiWelfe  de  la 
m  cUmï  j  qu'ils  fo lent  mis  au  large  pat  1  étendue  de 
.m  la  charité  :  Sed fi  Mtgiiftiantnr  va/a  €Mrtth , éUâten-' 
iw  tnr  ffotid  carttatis.  yipprenez,  doncifr  mer  y  nous  die 
■m  J.  C.  non  pas  à  bâtir  un  monde  ,  êc  â  créer  toutes 
m  les  chofes  viliblcs  de  inviiibles ,  ni  à  faire  dans  le 
m  monde  des  miracles  &  à  relluk  iter  des  morts > mai» 
m  â  erre  comme  moi ,  datix  &  humhie  de  eeeur.  Ainft 
m  voulez-vous  devenir  grand  i  Commencez  par  voos- 
m  abaiffèr.  Entreprenez- vous  de  bâtir  un  édifice  fort 
9>  élevé  ?  Sonîzez  avant  coures  chofes  a  établir  le  ioQ- 
m  dément  d  une  humUué  proionde»^ 
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«4  T  N  illo  tempore   i,        N cç  temps-lii ,  J  E  S  U  S  U 

1  =''>''f  J^i'^s  ^"  la-     JCifjlfowk  long  des  bleds 

M   (abbato  :  d.lapuh  ^        ^  fe^jat  :  &  ^bs  «âili;.  «• 
crpcrunt  vcllcrc  Ipicas,   ^'P^^  ^Xf»  &  P««Ot  à 

&  manducarç.  rompre  des  epis ,  &  a  cn  raan-. 

2.  Pharifxi  autem  (jc  que  les  Phafiilens 
tridcntcs ,  dixcrum  ci  :  Voyant  :  ils  lui  dirent  I  Vpilà 
Eccc  difcipuii  tui  fa-  vosdifciplcsquifontccqu^ 

«.telibatu.  neft  point  permis  de  faite 

aux  jours  du  labbar. 

3.  Âc  itle  dixic  ck  :      ^.  Maisii  kui:  dil  :  N'aves*  i,  xfg 
Mon  Icgiftis  qoid  fc-  yous  point  lu  cc  quc  ix  Dè^  ; 

ccric  David  .  <iuaiido  j^^^g  lui  &  C««X  qui 

:  '    ^  laccompagnoiciK  furci^t  prcu; 

les  de  la  taim  ? 

4.  Quornodo  imra-  4.- Comme  il  encra  dans  la 
ira  h  domum  Dci  ,  &  maifon  de  Dieu ,  &  mangea 

paocs  propolitionis  ce  ^    ^  0  ^  propofuicm  $ 

médit  ,  QuOs  non  Iice-       »•*»/•  •  j 

b«  ci  idcrc ,  ncquc  his  9"     "  f  f^"^^ 

ciui  cum  co  eta^c,  aifr  8^^      ^       '      ^  ^^^^  ^* 

iolisSacerd4)ûU|ii  étoicnc  avec  iui  ^  luis  aux, 

in  Icgc  ,  quia  (kbbfttU  lu  dans  la  loi ,  que  les  PrètrC» 
Sacerdoces  iii .  «nplo        jours  du  fabbat  violent  le 

êÏTLi'Sr.  •  *  danslc  «mple,& 

t    (ont  pa»  aéiBMOUis  «oupi* 


1.  »eg. 

If  '.1. 

17. 

Shj.rÀ 


I. 


4Z0       Le  s  Ai  NT  Ev  an'c  rte 

6.  Oc  )e  VOUS  déclare  qu  il         pico  auem 

y  a  ici  quelqu'un  plus  grand  templo  majoc 

que  le  temple. 

7.  Que  il  vous  fçaviez  bien      ?•  Si  autcm  fcirctis , 

//  ççjjç  ouid  cft  Mifcricot- 

nieux  la  mifcri-  îff  ^ 

nuuiijuam» 
iofio- 


ce  que  "  vcu 

xoie  :  J'aime  mieux  m  uuiua-    .£  . 
y  corde  que  le  facrifice  ,  vous  coodcmoa/Tccis 
Il  aunes  jamaiscondamnédçs  çcnrcs. 
innocens. 

8.  Car  le  Fils  de  Thommc 
ttft  maître  du  i abbac  même. 


9.  Et  étant  parti  de  là,  il  vint 
en  leur  fyuagogue  9 

I  o.  où  il  fc  trouva  un  hom- 
me qui  avoir  une  main  féchc.  manum  habcns  arickin. 

&:  incc 
diccntcs 


8.  Dominus  cnim  cft 
Filius  iioniiuis  csiam 
fabbaci. 

9.  Jit  cùm  indc  cran^ 
iîllcc ,  vcnic  m  fynago^ 
gani  corum  , 

10.  &:  cccc  homo 


11^  lui  demandèrent  ,  pour 
mfrif  un  fujet  di  Taccufcr s'il 


étoit  permis  de  guérir  aux 
jours  clu  fabbar. 

•11.  Mais  il  leur  repondit: 
Qui  fera  Thoinmc  d'entre 


inccrrogabant  cum 
liccr  fab- 
bat! s  curare  ,  uc  accuià^ 
iCQC  cum« 


vous,  quiayant  une  brebis  qui 
vienne  à  tomber  dans  une 


I  r.  Ipfcaacem  <iixic 
illis  :  Quis  crit  ex  vo- 
bis  homo  ,  qui  babcac 
ovcni  unam  ,  &  Ci  ceci- 

folTe  le  jour  du  fabbat ,  ne  la  fl'  ^'^^^«"j" 

1    '  >    V,  *  vcam ,  nonne  tcncbii  ac 

prendra  p  is  pour  i  en  retirer  >  Jcvabkcam  2 

II.  Or  combien  un  hom-  n.  Q^lntè  ma^îs 

me  eft-ilpUu  ekceilent  qu'u-  mclior  cft  bom»  orci 

fie  brebis  l  II  eft  donc  permît  iabbads  bc« 

de  faire  du  bien  les  jours  du 

fabbat. 

1 3 .  Alors  il  dit  i  cet  hom-  x  5.  Tune  air  bomioi^ 

me  :  Etendez  votre  main.  Il  Exteode  naoïuii  tuam  ^ 

7.  r«ir.  ce  ^ue  c'ett  t  Je  veux  la  mirecicacOe  ^  non  pas  k  ûctiûcc. 
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«SLO*)!  S. Matthieu.  Chap.  XIÎ.  i^±t\. 
Bc  extoidit  »  ac  teftituu  l'étendic  »  &  elle  devint  faint 
cft  ûoitati  ficoc  altéra,  comme  i'aatre. 

14.  Excuntcs  autcm  1 4.  Mais  les  Phaiificns  étant 
Pharifxi ,  conflliufij  fa-  (onis ,  dnrcnc  confeil  cniem- 

cicbant  advcrfas  cum  ,  ^^^^  moVCI» 

^uomodo  pcrdcrcoc    ^^.-j^  pourroieiu  prendre 

ponr  le  perdre»  • 

ly.  Jcfusautcm  fcicns  15.  J  E s u S  le  fçachant  fc 
rcccrt'it  indc  :  &  fccuti  retira  de  ce  lieu-la  ,  ôc  beau- 
funt cum  mulri .  &  eu-         ^ pcrfoimcs lavantfui- 

vi ,  il  les  goeric  cous. 

i^.ErprjKepireisne  i^.  Et  il  leur  commanda 
maQireftiûn  cum  êkc-  Je  ne  le  point  découvrir  > 

17.  ut  a^mpleretar  17-  afin  qae  cette  pafole 
quod  didum  cft  per  du  prophète  Ifâïe  fit  acCOdn^ 
J(âiam  prophccam  dî-  ^Yvz  : 

18.  Ecce  puer  meus,  18.  Voici  mon  (crvîteur  'A»«4*** 
quem  cUgi  .  lUlcdus  ^^e  j'ai  élu  ,  mon  bien-aimé 

^  fpiricum  meum  fil-  ^on  afFcaion,  Je  ferai  rcpc^ 

per  eam  ,  8c  judidum  ier  fur  lui  mon  efprit  »  &  u 

^juitîbos  nuntiabit.  annoncera  la  juftice  ^  aux  na- 

lions. 

19.  Non  contcndet,  Il  nc  difputcra  point  » 
nc^juc  clamabic ,  ncquc  il  necricrapoint, & pcrfonnc 
pudictaiiquisinplatci»  nWendra  ia  wix  dans  lea 

'vocem  cjus  : 

'  rues  : 

10.  arundincm  qu.if-  10.  il  ne  brifera  point  le 

farnni  non  conFriûgct ,  ro£eau  caflc  ,  &  il  n  achcvc- 

&  iioum  fumlgans  noa  ra  point  d*cteindre  la  mèche 

^'.78  tfitr.  montneainif  tOtt*    ^u^u/t.  ch"t  Dei  lib,  X9.  M,*».  )Ota 

IC  fou  alîcdion.  Hirronym.  tpt',i.  M  9. 

Jj»id.  Uttr,  le  ju^mcoi  dcmitr,      y.  xo.Uttr.  n^tcin<lrapoii^« 

Dauj 


•  •  • 
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iqui  fiime  encore  »  )ufqu*à  ce  extînguet  »  <lonec  c)icljt 

qu  il  ^  feflc  tricmphar  k  faBLi-  iriâoriam  pàkâam  x 
çcdefdCAufe: 

ti,  &  les  nations  eipere-  &  in  nominç 

ront  en  fon  nom.  ^i"*  fpcrabunt. 

11.  Mois  on  lui  préfêota  Tonc  oblarusdl 

impoiTedé ,  aveugle  &  mnet  ;  ^  <l«Monjuiii  babens , 

&  il  le  guérit  ,  enfortc  qu  il  ^^^«V&r^.^çcura- 

^    >      ,      c    ^  ^""^  »      «  loque 

commença  a  parler  6i  a  voir.  Ktur  &  vidçrct. 

IJ.  Tout  le  peuple  en  fut  iJ.Etftupcbantom- 

templi  d'âAnitation-,  &  ils  dl-  "f *  ""'^î  >  ^  ^«îf  ^^^'^^ = 

foient  :  N  cft-cc  pas  ià  ce  fils  ^avX  * 
de  David  > 

ii^ii.     X4«  Mais  1m  Pharificns  en-  Phariûi  aurcm 

tendant  cela ,  difoient  :  Cet  f^'.-^'^t"  ,  aixcrunt  : 

homme  ne  chaflc  les  démon*  "'^  "°"  i"''"^,  f  "'^ 

n/      ^".^  P^^               Beelzebuc  pfiûcipc  d^tmomomai, 
prince  des  démons. 


'  ^          .    ,                  .,,  divilum  contra  fc ,  de- 

me  fera  ruine  ,  ôc  toute  ville  foiabirur ,  &  omnis  ci- 

ou  maifon  qui  cft  divifce  con-  vitas ,  vcl  domus  divUi 

tre  elle-même  „  ne  pourra  coo(rafc»iu»nftabic. 
fabiifteft 

Q^fe  fx  fatân  chaflê  fa»  .  i^.  £c  fi  (àtaiias  (à* 

^hm  ,  il  eft  dlvifé  contre  foi-  tanam  çjîçic  ,  adverfus 

TTicme  :  comment  donc  fon  f  ^liwûs  eft  :  qaonicK 

royaume  fubfiûera-t-il  l  ^^S^""^ 

17.  Et  fi  c*cft  par  Béelze-  17.  îifi  ego  In  Bcd- 

but  que  je  chafTe  les  démons ,  zcbub  cjicio  dxmoncs , 

.|»ar  qui  vp9  entans  ie^  ciiaf-  âiii  vcilù  la  quo  cjU 

if'i^-  Uttr.  faiTc  foitk  le  jugeaient  en  Tiâoiie^ 
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«mntndfioipii  judiccs  Tent-ils  2  Ceft  pourquoi  ik 
ncilrî  eranc  feront  cox-mèmes  vos  juges.  - 

18.  si  autcm  ego  iu  28.  Que  fi  jc  chafle  les  dc- 
Spiritu  Dci  cjicio  dx-  fnons  par  rEfprit  dc  Dieu  ,  Ic 

jnoncs,  igitur  pcrvcnic  ,|«auinc  dc  Dieu  ctt  doUC 

invostcgnumDci.  parvenu  jufqu  à  VOUS  ^. 
•  19.  Aut  quomodo      1%  Mais  comment  qucl- 

^,otcft  quirquam  intrare  qu'un  peut-il  entrer  dans  la 

ia  aomiim  fortis ,  &  va-  maifon  du  fort ,  &  piller  '  les 

fa  5i7,.^^"P";.'  ^  ^         P°^^^^  .  fi    •  • 

I  tanc^ciomum^iilius  auparavant    lie  kc  le  fort  • 
aiiipict  î  '   pour  pouvoir  enluite  piUet 

jnaifon? 

)o.Qiuiiooen  me-  jo.  Celui  qui  ncft  point 
tetn  «  contra  me  cft^  6c  avec  moi ,  e(l  contre  moi  :  & 
^oi  non  coogregac  mt^  ^lyi  qui  n'aœaiSb  point  avec 

«oi  diffipe. 

3 1 .  Idco  dico  vobis  :      5 1  •  C'eft  pourquoi  je  vow  M.»f.  j. 

Omnc  pcccarum  ô£  blaf-  déclare  que  tout  pechc  &c  tout 


phcmii  remittctur  ho-  bUfphcme  fera   remis  aux  ; 

«ninibu.  :  ipiritus  au-  ^^^^^  .  j^ais  Ic  blafphcme 

-tcm  blatphcixua  non  rc-  1    *.  •  ^  nf^^m 

fera  point  remis, 
}  1.  Et  quiconque  di-  3 1-     quiconquc  aura  par- 
tie rie  vcibum  contra  Fi-  lé  contre  Ic  Fils  de  l'homme  # 
À^m  hominis ,  rcmictc-  î|          remis  :  mais  (1  quel» 

«ar  ci  :  qui  autcm  dixc  .^^  ^  1^  Saine- 

TIC  contra  Spimum  fan-  H  ^ 

iÔum,nonremicterurci«  c-ip"»- 5  "       ^         1    r  1 

neque  in  hoc  (cculo,  en  ce  fieclc ,  m  dans  le  lieclq 

iieqoe  in  fbcuio.  à  venir. 

'  l|.  Ant  6dce ail».  ? }.  Ou  *  dites  que  Varbic 


o. 


•  •       •  « 

f  .lS.       vous  a  lté  annmiré.   dt  it ,  fitr/f.'ri  érmtf  tT  mê  tU  «• 

ij.  expl.         ,  OH  rxii»    r-       ^.  i.  '  //r.  d'*  unepafoIC. 
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fift  bon  »  &  que  le  fruit  en       bQoam  4c 

cft  bon  auffi  :  ou  dites  que  f 

1  arbre  étant  mauvais ,  le  rruit  /  . 

.  n    ^^""^       malum  :  uqui- 
^uih  en  elt  mauvais  :  car  c  elt  acmex  iVuau  arbor  ag- 

'arbre. 

34.  Raçç  de  vipères ,  corn-     )  4-  Progenîes  vîpc- 

menr  pouve?-vous  dire  dç  "^"^i^"?*"*^  ^ 

bonnes  chofcs  ,  vous  qui  cces  î^  -  *'J*Î?^ 

,  ,  .  n   I  ^     1/    licis  mail  2  exabuodaïk- 

ftu.€.    jnechans  2  car  c  cft  de  la  pie-      ^ni^         ^  1^ 

#f*      nitudedi^corurquelabouchp  quîtiir. 

parle. 

)5.  L'homme  qui  eft  bon  ,  35-  Bcmos  homo  de 

rire  de  bonnes  chofes  dcfon  thcûuro  profcrc 

fr^r^^i.  /y .  ^  bona:  &  malus  nooio 

on  trcfor   ;  ^  1  homme  qui  ^^^^^^ 

çit  méchant ,  rire  de  mauvai*  ^  ^ 

ies  chofes  de/in  ipauvais  trér 
(br. 

jé".  Or  je  vous  déclare  que      î^-  Dico  aiucm  vo- 
.  ics  hommes  rendront  compte         4^^"^'^"^  omnc 
nu  joiir  du  jugement  de  toute  ^  ' 

'  ,    •      -r       >•!  locyti  tucri m  hommes  , 

parplç  inutile  quils  auront  rcddcnt  ranoucm  de  c« 

dite.  in  die  judicii. 

57.  Car  vous  ferez  juftifié      57-  Ht  vcrbis  cnim 

par  vos  paroles ,  &  vous  fe-  ^"is  juihiicabcris  ,  u 

xc^  condamné  par  vos  paro-  ^^i^' J''  cpodan^ 

t"-Mer-      j8.  t  Alors  quelqnes>uns      M-  Tune  refpon. 

S  imc  des  Scribes  ^  des  Pharifiens  "  'i^^  *? 

lui  dirent  :  Maître,  nous  "  vou-  *  ÏÏ*'*.^'"  ' 

drjons  bien  que  vous  nous  6f-  ^olumus  a  te  îgnuxu 

iies  voir  quelque  prodige.  vidcce. 

1^.  K-jg^du        trrfor  de  Ton  coc^r, 
3t.£//r,  vouioju  voix  un  û^ae  ûc  v^utf 
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5  9.  Qui  rcCpondcn»      j  9-  Mais  il  Icuc  ïipondit  : 
«it  illis  :   Gcneratio  Cette  race  méchante  8c  adttl» 
jnaU   &  adultéra  fi-        demande  un  prodige  ;  &  i»».  ««• 
gnum  rutrit  :  &  fi-       ,^  lui  cn  donner»  point  J'c». 

gflum  non  <l;b.tur  «  ,  _ugçel„iattptOplietÇ  y 

mil  fignum  Jona  pro-  *    *  y«s.t.i* 

phct«.  JonaSp 
40.  sicut  cnim  fuie     40.  Car  commc  Jonas  fttt  ^ 

Jonas  in  vcmrc  ccti  tri-  trois  jours  &  trois  nuits  dans 
bus  dicbu<;  ,  &c  trihus  ventre  de  la  baleine ,  aind 
no(ftibu^ ,  fie  cric  Filius      p-j^     l'hommc  fera  troi«  • 

Sr<;iibri\Xs  joars  &  trou  noie,  aans  le 
,K>aibus.  cœur  de  la  terre. 

4,,  Viri  NinWte  41.  L«  Ninivites  s  clevc. 
(urgent  in  judiciocnm  ront  au  jour  du  jugement  con» 
geaeracioQei(la,&coii-  ttc  qsttc  race  ^  la  condam* 
jcfunabant  cam  :  quia  ont  i  parce  qu'ils  ont  fait 
pœoîtentlam  cgcmiit  in  pénitence  à  la  prédication  de 

ïonas:  &  cependanulyaici 
1^  ^  plus  que  Jonas. 

41.  Rcgina  anftri     4^      Rcinc  dtt  «lidi  s  3;f?; 
fur^r^c  in  judicîo'cnm  lèvera  au  jour  au  jueement  ».  Pé 
gcàerarîone  ifta  ,  êc  contre  cette  race  ,  &  la  con-  ^ 
cendemnabîc  «m  rqoîa  J^mnera  parce  qu'elle  cft  ve-r 
l're"  \^t^Uml^o  extrémités  de  la  terre 

monisT»  ccce  plus  pour  entendre  la  fageflc  de 
^uam  Salomon  Me.      Salomon  ;  &  cependant  il  7  ^ 

ici  plus  que  Salomon» 

4î.  Oîm  aiucm  im-      4^  Lorfqiie  refprit  impur 
uHindus  fpirirus  cxiçric  «ft  forti  d'un  homme  ,  il  va 
ab  hominc  ,   ambuUc   ^^^,5         HtVûL  aridcs  .cher* 
pcr  loca  arid.  ,  qirxrcns   ^^^^^  ^ 
rcquicm  ,  fie  non  invc-  -JL 

ûi^  trouve  poirit. 

44.  Tune  dicic  :  44.  Alors  il  dit  :  Je  rctpwr^ 
)^vf  rtax  io  dQinum  nçiai  d^ns  ma  maifon  d'où  je 
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fais  (bcd:  te  revenant  ti  la  meam,  onde  envi  Et 

iRNnreyttide>tie(Coyce^&:pa-  '^«o»  invenk  eam  » 
j^ç^  vacamem^ibopismufr. 

45»  En  mème-rcmps  S         4^.  Tooc  Tadk 
prendre  avec  hit  fepc  amies  afluink  rcpccia  alioa 
cfprits  plus  mcchans  que  lui  >  ^P>"«w  taim  neqnio» 

entrant         cette  m  ai  fin  ,       te,  «  iotiwcsha. 

t«taw  Ils jdemeiurenc:ccie dernier  ^ifCma  bominb  iUlut 
£cat  de  cet  bonime  devient  pcjora  prioribus«  sic 
pire  que  le  premier»  Ceft  ce  tth  icgamiom  haie 
qui  arrivera  a  cette  race  cri-  pcflina» 

minelle. 

4^»Lorfqu'ilparIoit  encore  Ailboe  ca 

£lV.a»  ânpeQple»la  mere  &  fesfre*  ^ooiie  ad  nirbas  •  teem 
fes  «r^iif  JfTfOfff  »  fe  tenant  nuRreînsac  fiacres  fta- 
aa  dehors  >  demandoicnt  à  lui  C**"^**  >  q««eiafa 
parler.  ' 

47.  Et  quelqu'un  lai  dit:  Dî,îe  d 

Voilà  votre  mere  ôc  ¥OS  fire^  quidam  :  Ecce  aater 
fts  qui  font  dehors  »  &  qui  nui  êc  fiarics  ni  feris 
▼ons  demandent.  »  ^MCfones  le. 

4^.  Mais  il  répondit  1  celui  ^g.  ipfc  rcfpoa- 
qui  lui  dit  cela  :  Qui  eft  ma  dcns  diccnti  fîbi ,  ait  : 
inere  >8c  qui  imit  mes  frètes!»  Qux  cil  mater  mca  » 

(tint  fracres  me»  2 
.  49.  Et  étendant  la  main  vers     4^.  Ee  emodctis  n»» 

Tes  difciplcs:  Voicima mert  »  num  in  dilcipulos Ctxs^ 

k         diit**il»&  mes  frètes»  ^i  .vit:£cce  maceroMa» 

5  o.  Car  qittconqne  fait  la     50.  Quic«ic{iie  caisi 
Tôlonté  de  mon  Pete  qui  eft         yolwiMwm  Pa- 

dan^  les  cicux  ,  cefartè  eft  'îî^  "V^' 
/-  /•       »,  'Pic  meus  batcr» 

mon  frète,  ma  lœur  &  ma  acfoiar,aciniier  dt 

Sicrc  f • 


ÇS  SXiNT  Matthisit*      '  4x> 

-  SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ilrf,  i .  jufqu*aa  N  ce  temps-là  Jésus  pafost  1$ 

hegdisbkds  mj$etr  defabbéit 
ér  fis  difciflfs  é^émtfdàn ,  emmemewii  4  nmfi^iJkt 
^pis  &  ieu  manger.  €$  que  ks  Pkmfkm  vêygmj  ils 

lui  dirent  :  Voilà  vosdifciples  qui  font  ce  qui!  ttiftfoha 
fer  mu  défaire  aux  jours  du  fabbat ,  &c, 
'  Le  jour  da  fabbac  »  ou  le  repcicme  de  la  rcmaine  t 
étoit  obfervé  parmi  let  Juifs  avec  tant  d'exaâimde 
qu'on  ne  pouvoitpas  y  tnyailler  au  choies  mê- 
mes les  plus  néceflaires  ,  comme  étoîc  de  préparer 
â  manger.  Mais  dans  l'aâion  dont  il  eft  parlé  ici  » 
il  n'y  avoir  ni  travail  ni  préparaûon.  Car  les  diici- 
pies  qui  n'avoient  peut-être  pas  eu  le  temps  do 
Mtttvoir  i  leurs  befoins  à  caufe  de  cette  fi>ttle  qui 
les  accabloic  fans  ceflè ,  Te  trouvant  predes  de  man- 
ger pour  fe  foutenir  ,  fe  contentèrent  de  froifTer 
entre  leurs  mains ,  tout  en  marchant ,  des  épis  %  6C 
à  en  manger  le  bled#  C*étoit  une  choie  très-inno-  hût^w; 
cente ,  &  une  preuve  de  l'aiifterité  de  leur  vie ,  dit  l^j*^ 
faint  Jérôme.  Cependant  comme  les  Phartfiens 
fiiivoient  ordinairement  J. C.  plus  pour  lobfervcr 
£c  trouver  dans  fa  conduite  ou  dans  Tes  paroles  de* 

3[Uoi  le  blâmer  »  que  pour  en  être  édifiés  »  ils  regar* 
eieiit  cette  aâion  de  lesdifciples  comme  tm  vie* 
lement  manifefte  de  la  loi  j  6c  s'adreflfant  non  aux 
dilciples ,  mais  au  maître  qui  le  foufFroir ,  ils  lui 
demandèrent  pourquoi  il  leur  permettoic  de  faire 
ce  que  la  loi  défendoit.  Ce  qu'ils  difoient  paroi(^ 

ibirplauiiblc;n)aisil  cft facile  déjuger ,  qu'ccani 
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vuidcs  de  l'efprit  de  cliarité  ,  la  lettre  de  la  loi  Ie$ 
r^^m  tuoîc*  Ils  auroienc  du  admirer  plutôt  >  comme  a 
^  40.  failiicpuis  faint  Jean  Chryfoftomc  »  le  décachc- 
menc  aet  -diicipks  de  J.C.  qui  les  pôrtok  i  né- 
gliger ronc-à-fait  le  (bin  de  leur  corps  ,  êc  i  nfer 
des  moindres  chofcs  pour  fe  nourrir  ;  la  taim  mè- 
snc  la  plus  preiTance  ne  pouvant  les  obliger  â  s 
loigner  de  la  compagnie  de  leur  divin  maître. 

Le  Fils  de  Dieu  anccHt  pu  pour  confondre  Ces 
ennemis  >  leur  fiiire  fèntir  tour  d*un  coup  ce  qu'il 
ëtoir,&  leur  montrer  qu'étant  venu  dans  le  monde 
pour  apporter  la  lumière  de  la  vérité ,  &c  faire  cefTcr 
les  ombres  de  la  loi  ancienne  >  il  avoit  droit  de 
difpenfer  Ces  difciplesde  FobTervacion  do  fabbac 
Mais  il  aimoic  mieux  >  en  le  (êrvane  de  raiibns  8c 
d'exemples  dont  ils  ne  pouvoient  difconvenir  , 
leur  donner  lieu  de  fe  rendre  a  la  raifon  li  leur 
malice  ne  sV  étoit  oopofée.  H  leur  prouve  donc  par 
Pexemple  de  David ,  pour  lequel  ils  avoienr  on  & 
grand  teCpçCk  »  ic  des  Prêtres  mêmes  appliqués 
lans  certcau  minifterc  du  temple,  que  ce  qii'avoicnt 
fait  fes  difciples  ne  pouvoir  être  regardé  comme 
un  péché,  il  eft  cercain  quil  nitoit fermés^  crauno 
le  dit  le  Sauveur  9  fir^ifffjr  Prêtru  fnds  éê  mangn  du 
fâms  ^  émitm  ki  fréfemis  i  Dieu  dans  le  raber* 
nacle.  Cependant  la  néceflîré  où  David  fe  trouva 
avec  tous  fes  gens,  lorfqiril  fuyoit  la  persécution 
de  Saiil ,  lui  ât  manger^  à  eux  auifi  de  ces  pains 
confacrés  à  Dieu ,  fans  qu'il  lui  fut  imputé  à  aucun 
péché.  Combien  donc  une  (emblablenéceffiré  don- 
noit-elle  encore  plus  de  pouvoir  aux  difciples  de 
J.  G.  de  faire  une  chofe  beaucoup  moins  confide» 
rable  l  Car  il  n  y  avoit  aucune  comparaifon  entre 
&>iller  des  épis  debled  lejpuc  du  (abba(  toncen 
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le  tabernacle ,  (^ui  écoieac  uniquemcnc  delUnés  aux 
Piecres. 

L'autre  exemple  dont  le  Fils  de  Dieu  fe  fert  pour 
répondre  à  1  accoiacîon  des  Phaiifienss  eft  pns  do 
ce  qui  fe  pallbic  tous  les  jours  dans  le  temple  même, 
&  encore  plus  le  jour  du  lîibbac.  Car  il  lufiSfoit  de 
lire  la  loi  pour  y  voir  que  tout  ce  qu'elle  ordonnoic 
aux  Prêtres  pour  les  iàcriâces»  comme  de  tuer  les 
bèces  &  de  leur  «wer  la  peau ,  de  porter  du  bois  9 
d*allttnier  da  feu  ,  &  de  brûler  des  viâimes ,  ne  fe 
pouvoit  obferver  les  jours  du  labbatfans  le  violer 
en  apparence.  Et  cependant ,  djfoit  J.  C.  tous  ces 
Prcties  eu  iâilaat  ces  choies ,  ne  fota  p4fita  ^oufjtbiam 
Pourquoi  3  Parce  que  le  culte  de  Dieu  6c  leur  wai* 
niftere  les  ex^eoit  d'eux.  Comment  donc  accufcz^ 
vous  mes  diiciples  pour  une  aâion  û  innocente, 
eux ,  qui  font  tout  appliques  a  ra'écouter  ,à  me  fui- 
vre  )  ^  à  travailler  coojoiocement  avec  moi  à  éur- 
blir  parmi  vous  le  royaume  deDieiu 

Il  va  enfuice  pins  loin ,  &  ne  craint  pas  de  dé* 
clarer  fa  divinité  aux  Pharifiens  en  termes  cou- 
verts ,  lorfqu'il  leur  dit  pour  dernière  preuve  de 
Tinaocence  de  fes  difciples  ;  Que^^/iti  ^fusitmlk 
étnt  fbtt  ffémi  que  U  temple  y  ôc  oar  confluent  U 
mmtre  on  le  feigntwriu  fMéU*  Àinu ,  leur  dit^il ,  com- 
prenez bien  la  force  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
J  aime  mieux  la  mifer  'uorde  que  It  facrifice  /  &  vous 
verrez,  que  comme  la  charité  compaciflànte  d'Acht- 
melec  envers  David  preâe  de  la  raim,  a  fait  agréer 
à  Diea  ce  ^u'ilfit  en  apparence  contre  la  lof  :  jnilfi 
la  nccenke  où  fe  ibnt  trouvés  mes  difciples  les  jcr- 
ôifie  du  violement  du  fabbat  que  vous  leur  impu- 
iez >  &  ilscn  ibac  d'autant  plus  juftiâcs  >  ^'il$.ioa« 


Ë5^PlTCAION  jDV  CHÂP.Ititi 

ies  61(01^1:$  dix  fiU    l'i$mme  9  ifJdàuntlcwtMtM 

&ie  fei^neur  du  fabbdty  a  le  pouvoir  de  les  diCpcn- 
♦  fer  de  (on  obfcrvation  ,  lui  qui  ell  le  louveiain  Icr 
giikceuc.  U  loarquoic»  co  parlant  atnii  «ijuc  la  loi 
lM>uvelle  cDmmeiiçanc à secablir  far  la  vcooe  du 
Fils  cieriionime»  qui  fiCQtcfAtffrM  fsr  iir  iemplcf 
&  qui  étoit  feignmr  Jm  fdtést  ,  ce  fabbar  icroic 
détruit  par  la  vérité  dont  il  ëtait  la  figure  :  &  il  dé- 
daraic  qu'il  paroitroir  véritablement  qu'il  aim9U 
fttitux  U  mfmcvrdt  qui  U  facripcf  y  lorfque  »  feioa 
^inir  de  iaiiit  Hilaise  y  ks  f/urîfittf  de  la 

MM»,  vieille  loi  «eflant ,  la  miférkmtdeât  k  loi  nouvelle 
fe  rcpandroit  fur  tous  les  hommes  parle  minifterç 
de  ceux  mcine»  doai  les  fJbartriga&  btamoicac  la 
conduite. 

c%/:  ^  •  il  oetoîc  plus  texom  »  dit  iàim  CtxryroibNDe  < 
fUriÂ.    d  apprendre  par  l'ohfervation  du  fabbat ,  que  Diei» 

^*  ctoic  crcareur  <5c  makic  de  toutes  chofes.  Et  fou 
Fils  étoit  venu  dans  le  inonde  pour  nous  inftruire 
d'une  manière  plus^levie  de40tttesies  yérijt^sdtf 
Aove  iCeligioii»  il  nous  obtigODtt  aloas  de  coofaorer 
âfbn  (enrice ,  non  ptfs  (èidemetic  no  |oiir  de  chaque 
femaine  ,  mais  tout  le  temps  de  notre  vie.  Et  il  ne 
$*agiiïbii  plus  d'allîller  devant  larche  d'alliaocc  .6c 
1  autel  d*x>r  de  lancienne  loi ,  lorTquon  devcooti 
^•nêmele  cemple  du  Dieu  yivaui ,  quoo  ponoir 
m-^dans  de  foi  le  Seigneatderjuiiivers,&  que 
l'on  s'cntretenoit  familièrement  avec  lui. 

ir,  9.  jufqu  au  1 5 .  Etant  parti  delà  ,U  vttu  en  leur 
fynago^ue ,  où  iife  trûuvs  m  èmm^  avok  tmenum 
focbc  ils  km  dmmétrtm^  fwt  avoir  un  (bjec  de/jr-* 
€ufer ,  s*iLitdètfmmi  de^ém  sm  jpmrs  àu  fMét^&c^ 
Jf.  sus  cmra  dans  la  lvjia<^oguc  des  Juifs  ,  noa 
le  wtmc  jour  .^ue  dikif  Ici  avoicac  oongé  des 
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tpîs  de  bled,  mais  un  autre  jour  du  labbar ,  coimiic 
il  eft  marque  cxprcfTémeiu  dans  faine  Luc  II  (c 
trouva  en  ce  lieu  uu homme  dont  UméÛBum  fuhê  «  5^ 
&  fans  mooveaient  \  &  ce  mabde  pou7<Mt  figurer  ^""^  ^  . 
b  plupart  des  luifs  »  <lont  les  mains  étoient  comme  tfiv*^ 
mortes  pour  toutes  les  bonnes  œuvres.  Il  eÛ  vrai  * 
qu'ils  fc  rcgardoient  comme  tfès-faints  *,  mais  ils 
écoiem  £uis  comparaKbn  plus  i  plaindre  que  ccL 
homme  qui  fouhaitoit  certainemeot  dette  gQÀi^ 
aa4iett  qu'ils  ne  fentoient  pas  leur  propre  maL 
C  eft  donc  pour  leur  donner  lieu  de  rentrer  en  eux, 
&  de  rcconnoîrrc  l'orgueil  qui  les  poffcdoit  ^  que 
le  Fils  de  Dieu  vient  e^cpiès  dansleurijnagoguet 
&  vfait  trouver  en  même  temps  cet  homme  ma- 
laoe  qu'il  voidoit  guécir  en  leur  J»téfence«  fl  eft  dk 
ici  :  Qu  ils  liù  demandèrent  s^it  emt permis  de  gacrirjoûf 
jours  du  fabbat.  Et  d*autres  Evangcliftes  rapponent  ^ 
^ue  'lui-mcme  les  interrogea  en  leur  diianc  •  Efi-il  4.  ^ 
femûs  aux  jours  du  fabbat  de  féàn  du  bien  ou  iumdî 
Mais  cela  s'accorde  facilement  fi  Ton  fuppofe  que  cy^^ 
les  Juifs  inrcrrogcrcnt  d*abord  J.  C  &  que  J,  C.  " 
interrogea  enluice  les  Juifs.  La  demande  qu'ils  lui 
font  ell  pleine  de  malignité ,  &  tend  feulement  à 
dfercber  aans  Tes  réponfes  de  quoi  Caccufer^  C  eft  poor- 
XfBkoi,  cotttmc  il cofmijfoit  ^  dit  on  autre  Erangelifte» 
le  fccret  de  leurs  ptnfées ,  il  voulut ,  fans  leur  don- 
ner ancun  prétexte  de  Taccufer  ,  les  confondre  par 
eux-mêmes,  en  leur  demandant»  s'il  luiétoit  moias 
permis  dé  faire  du  bien  à  un  homme  le  jour  du  fab^ 
liât  9  qu'à  eux  d'en  faire  à  une  de  leurs  brebis  qui' 
ieroit  tombée  dans  une  foUe.  Car  il  fçavpit ,  félon 
la  réflexion  de  faint  Chryfoftomc  ,  qu'il  parloir  i 
des  avares  »  qui  aimoient  mieux  leur  intérêt  que 
ic  bien  des  auctest  &  qui  cta^noieurplaspar-coii' 
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•      féquenrla  pcice  d'une  brebis , qu'ils  ne  déhroicnc  ?o 
iBûf^m.   f^^l^c  àcs  hommes.  Ils  vouioieiic ,  die  iainc  Jccomc» 
in  iunt  le  calomnier ,  ayant  delFein  de  laccufer  de  cruaa* 
té  ou  de  foibleilè ,     lefufoit  de  guérir  cet  homme 
malade,  ou  de  le  fiiire  paflèr  pour  an  violateur  de 
,  la  loi ,  s'il  le  gucrifroir  un  jour  de  (abbac.  Mais  il 

fait  à  leur  demande  une  réponfc  qui  leur  repro* 
thc  i  eut-mcmes  leur  avarice  ,  &:  qui  montre  l'in- 
juftice  qu'il  y  auroiteue  de  le  vouluk empêcher  de 
guérir  un  homme,  fans  comparaifon  plus  excellent 
qu'une  brebis,  lorfque  cVroic  parle  feul  motif  de 
la  charicé  qu'il  (e  poitoit  à  le  guérir? 
jti^rnf.      Saint  Aîhanafe  fait  voir  admirablement  çom^ 
bien  ces  Juifs  enciemi^  de  J.  C.  étoiént  aveugles  Se 
<••.  I.    pleins  de  malice  dsLni  ce  qu'ils  difoient  pour  s  op- 
jc-*i*^/''  pofer  aux  miracles  qu'il  vouloir  taire  en  faveur  des 
■^74»     hommes.  Ils  ne  craignent  pas ,  die  ce  grand  Saint  » 
de  former  contre  le  Sauveur  des  dclicins  de  more' 
..  .      le  jour  du  fabbat  :  &  ils  font  un  crinre  i  (es  difci* 
f>le$de  froiflcr  ce  mcttie  jour  entre  leurs  mains  dc< 
épis  de  bled  pour  mangcr.lls  fe  taifenc  quand  on  leur 
demande  ,  s'il  cft  permis  de  faire  du  bien  ce  jour 
du  fabbat.  Et  lorlqu'il  s'agit  de  condamner  un  in« 
x«f.  f|.  inocent ,  ils  crient  de  toutes  leurs  forces  :  Fâitês 
mourir  cet  hammé^  &ucifiexj-Ué  torfque  J.  C.  entra 
dans  leur  fynagogue,  il  n'y  avoir  là,  dit  le  mcmc 
Szini^qtiun  feul  homme ,  dont  lu  mam  étott  feche.  Mais 
les  Juifs  quictoientpréfensavoient  une  féchereilè 
*  dans  leur  ame  beaucoup  plus  funefte  ,  <^vki  les 
choit  de  fentir  la  pré(ence  du  Sauveur  ,  tk  cette 
divine  verru  qui  opcroit  tant  de  prodiges.  Ils  lui 
faifoient  des  demandes,  non  pour  connoure  ce 
uil  étoit  &  pour  l'adorer,  mais  pour  lui  drelfec 
es  pièges.  C  etoit  vraiment >  ajoute  ce  Saint,  une 

fynagoguor 
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^wigoguc  de  mcchans  >  puifqu'il  n  y  a  rien  de  plus 
Icéléiac  que  d'être  comblé  de  bienfaits  ,  &  dd  Vour 
ibir  perdre  Ton  biéofaiâeiin 

Jssus  voyaht  do<ic  eh  eux  te  fôtiâ  it  itiâlicd 
qui  fe  voulôit  oppofer  aux  cffcrs  de  fa  bonté ,  (c 
inontre  d*autant  plus  plein  de  rendrefTc  envers  le  * 
malade  ,  que  fes  ennemis  faifoient  paroitrd  plus  ' 
de  durécé.  Ului  cûmmândê  détendre  fé  fnam  :  Se 
c'eft  de  même  ,  dit  faint  Athanafe  ,  que  fi  J.  C. 
liii  eût  dit  :  Pour  ôtcr  aux  Jiiifs  tout  fujct  de  croire 
que  ce  (croit  travailler  en  quelque  forte  que  de 
vous  tôuchet  avec  mes  inains  >  je  me  contente  dd 
voùs  parler.  Cdr  Dieu  n'a  point  dit  :  Vous  nè  parle-' 
rez  point  le  jour  du  fabbat.  Que  fi  fna  feùle  parolé 
â  la  force  de  produire  cette  guérifon  miraculeufe  j 
qu'on  admire  donc  celui  quia  dir:  Etendez.  V0tré 
mam  \  puifqu  en  riicmc  temps  qu'il  Ta  dit ,  1  effet  a 
fuivi.  Mais  ce  qu'il  j  a  d'étonnadt»  c'eft  qu6  lé 
Illâ^l  fêche  de  cet  faodime  fut  guérie ,  èc  que  nèin-i 
rnoins,  coMne  dit  encore  faint  Athanafe,  la  fé^ 
cherefle  criminelle  de  l'ame  des  Juifs  demenra  tou- 

i*ours  la  mcme  :  car  il  eft  marqué ,  qix^étant  fortis  de 
a  fyn^gpgue ,  ils  délibérèrent  fur  ce  Qu'ils  feIoienl^ 
pour  perdre  J  e  s  ù  s.  Quoi  donc ,  s'ecrié  ce  grand 
Saint ,  vous  délibères^ ,  ô  Juifs  ,  fur  ce  que  vou$ 
devez  faire ,  lorfque  vous  n'avez  qu'une  feule  chofd 
•  À  faire,  qui  eft  d'adorer  Jésus  comme  votre  Dieu  ) 
Adorez  donc  cet  Homme-Diétt,  qui  a  fait  des  cho* 
ies  élevées  au-defliis  du  pouvoir  des  bommes^  Cë 
lb*a  point  été  par  desrcmede^  naturels  qu'il  a  fait 
<îetre  merveille.  Le  malade  etoit au  milieu  de  tous  :  8i 
tous  regardoicnt  ce  cjui  fc  pallbit ,  afin  que  Ion  nd 
pur  dire  ,  qu'il  s  etoit  fend  de  Quelque  herbe  ottf 

de  quelque  emplâtre  poiiff'tedowieitleméCÉvemtirf 
^  cette  main. 

Tm$Jé  £•  ; 
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M/  If     II  y  a  encore  aujourd'hui  »  continue  Hiint 
n  nafe ,  des  perfonnes  qui  ont  la  main  (êcbe  »  fie  ne 

j>  Tccciuient  point  pour  donner  raiimone.  Que  ces 
»  pcrlonncs  donc  le  corps  cft  lain  &  lame  malade  y 
w  écoutent  donc  ces  paroles  iàlutaires  >  Etende^,  votre 
>  méùn  y  c  eft-à-dîre  %  commences  dès  aujourd*hoi  4 
m  faire  charité  au  pauvre*  Il  y  a  auiS  beaucoup  de 
s»  perfonnes  négligentes ,  qui  s  occupant  tout  le  jour 
M  a  des  chofes  temporelles ,  n'ont  que  du  dégoût  pour 
la  prière.  Que  ces  perfonnes  prennent  donc  aulU 
s»  pour  elles-mêmes  ces  paroles  du  Sauveur  :  £/m/rc 
w  vos  mains  ;  ce  qui  eft  conforme  â  ce  que  TApotre 
X,  Ttm.    dit  :  Qu  tl veut  que  les  hommes  prient  en  tout  lieu ,  levant 
iiî*     des  mains  pures.  Malheur  ^  dit  le  Sage  >  dux  mains  quh 
s^'*  ^^^^s  >  ajoutons  i  Maiheur  mcme  aux  mains 

qui  ne  faifant  point  le  mal»  ne  font  point  non  plus 
le  bien.  Car  le  même  qui  a  die  ^  £loi^na.rVws  dm 
pf,  ,j.    mal  y  a  dit  au/Il  :  Faites  le  bien. 

f,  1*5.  jufqa'au  22.  J  e  s  u  s  le  fçacbant ,  fe  retrrs 
Je  ce  Ueu-li  $  &  beaucoup  de  perfonnes  VajMt  fiùvi  ,  sL 
Us  guérit  tous^  Et  il  kur  défendit  de  1$  deceitvrir  »  éfim 
^ue  cette  pareie  du  prophète  Ifatefût  accemplie  :  Feici  mem 
fen  iteur  que  fai  élu  ,  mon  bien-aimé ,  &c. 

L'envie  des  Pharificns  s'augmentoit  par^ous  les 
bienfaits  donc  le  Fils  de  Dieu  conJbloit  le  peuple^ 
Mais  elle  ne  pouv  nr  point  tarir  la  fburcede  ù,  bon- 
Wh^f  m  té.  Ils  confpirent ,  dit  fainir  Chryfoftome  »  pour  le 
îti'^i.  perdre,  i  cnufe  qu'il  avoir  guéri  une  main  fcchcc. 
Mais  il  continue  a  f.îirc  fon  œuvre  ,  fans  s'arrêter  à 
leur  malice  j  &  il  fe  retire  feulement  du  lieu  où  il 
avoit  fait  ce  miracle  >  pour  leur  Ster  loccaHon  d*e. 
Kicron.  xecurer  leur  deiTeinr  Carne  voyant,  dit  fàint  Hu 
'i^ami'  ^^^'^  >      1^  perfonne  de  J.  G.  que  fa  fainrc  huma^ 
uxté  >  Ôc  uc  coœj^rcaant  ^int      U$  oeuvres  qu  14 
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étolc  Dieu  ,  ils  s'abandonnoienr  a  leur  jaloufie  6c  jjj^^^ 
i  leur  fureur  concrc  lui.  Mais  le  peuple  qui  admî-  m  Mmus 
toit  J.  C.  trottTc  le  moyen  de  ie  fitivre  par-tooc  où 
il^  va.  Car  il  ne  fe  tachoit  pas  à  et  peuple ,  puifque 
t'écoit  principalement  pour  ces  petits  qu'il  étoic 
Tenu  ,  pour  ces  ignorans,  fur  l'efpric  dcfqucls  la  ^ 
vercu  de  Tes  paroles  ëc  de  les  miracles  faifoit  une 
ialnte  imprèuion  pour  les  attacher  à  lui*  Ainii  ih  " 
eft  dit  ^  <}a'il  ks  gu/rh  t9Ms  /  t'eft*à-dire ,  où  qu'il 
guérit  tous  ceux  qui  avoicnc  bcfoin  de  gucriloii, 
ou  même  qu'il  guérit  effedivcmcnt  tous  ceux  qui 
l  avoient  iuivi  >  parce  qu'il  ny  eut  peut- être  que 
ceuï  qui  demandoient  â  être  guéris  ,  qui  le  iui^ 
ntttkî. 

Lm  défenft  (\\x\\\t\xt  (m  cnfaite  de  le  découvrir  y 
mafquoit  d'une  part ,  félon  faint  Hilaire  ,  combien 
on  dévoie  éviter  la  vaine  gloire  dans  fes  bonnet 
œuvres  ,  &  donnoit  lieu  d'autre  part  à  le  hké 
èncforê  pins  connoitre  ;  mais  d'ailleàrs  elle  fztvoii 
inëme,  tomhie  il  le  remarque  ,  à  faire  voir  Tac- 
compliffômcnt  de  ce  qu'Ifaïe  avoir  dit  touchant  ïsk  ^ 
douceur  Se  la  modeftie  de  J.  C«  car  fe  voyant  con-i^ 
trcdit  en  toirtes  cliofes  par  les  Pharifiens ,  ïi  ne  téf 
ùùoit  pôint  â  leur  jalouue  y  Se  ne  erhit  point  ;  mai$j 
îl  impo{bit  même  le  filenfc  à  ceux  qui  le  refpc- 
ôoicnt  ,  jxnir  n'aigrir  pas  davantage  des  efprits  (i 
emportés.  Le  Perc  éternel  dans  ce  palTage  du  Pro^ 
|>here  »  parie  de  Ton  Fils ,  ^ai  s'étanc  fait  Iforamci  : 
i  pris  véritableménc  la  forme  d*un  fervitemi  Et  ceo 
iîommè  quUl  a  élu  pour  être  uni  au  Verbe    èft  le 
bUn-atm/  J  fur  lequel  il  afutt  repoferfon  Efprit  avec 

J'Ulénitude  dans  le  myfteré  àt  l'Incarnation  ,  qui  l'ai 
ait  vcritatlertiént  devenir  fon  Fils.  Car  cie  n'crf  ff^^^o** 
1^  flic  k  Verbe  d«  Die«  /  &for  k  Fils  iini(|aa  eà<  'j^^ 

£  e  ij 
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gendre  écernellemcnc  du  Ccin  du  Perc,  que  DîetF 
promet  par  la  bouche  du  Prophecc ,  de  faire  rcpo- 
fer  Ton  Ëfprit  >  mais  c'eft  fur  celui  de  oui  il  eft  die 
ici  :  Foki  mw  fervùemr  $  c'eft*â-dire ,  ior  l'hommef 
devenu  Dieu  par  Tunion  hipoftatique  de  Thuma- 
nicc  avec  la  divinité  dans  la  personne  de  J.  O 
Diea  ne  pouvoir  mettre  en  lui  fou  ageàion  d'une  ma- 
nière plus  parfaite  qu'en  prédeftinant ,  comme  die 

j.T     ^^"^  ^^"^  '  ^^^^^      devoir  naître  de  la  race  de  Da^ 

vid  ,  à  devenir  le  Fils  de  Dieu. 

Or  le  minillere  auquel  il  le  dcftina,  fut  d'annon^ 
cif  non  pas  feulement  aux  Juifs  ,  mais  aux  Mitons  , 
iâ  jufticei  c  ell4-dire  »  les  vérités  de  la  loi  nouvelle 
&  de  l'Evangile  y  qui  fervent  à  fttftifier  l'homme, 
'^u%nll.  ou  /g  jugement  dernier ,  félon  que  lont  entendu  faine 
Z)«'!  iii.  Jérôme  &  faint  Auguftin  ,&  de  le  faire  non  feule- 
hÙ^I^'  '^^^"^  P^''  ^       extérieur  de  fes  paroles  ,  comme 
•fifi^îiu  Moïfe  9  mais  encore  en  imprimant  la  vérité  a»  £»nd 
de  leurs  cœurs  par  la  vertu  intérieure  de  (on  Efprir» 
Sa  manière  d'établir  le  faint  Evangile  ne  fut  point 
^  '  (ontentieufe  ,  ni  accompagnée  d'amertume  ,  de  bruit 
Se  de  tumulte,  llttecrioit  powt^du  ùàm  Auguftin» 
parce  qu'il  étoit  rempli  de  douceur  y  mais  il  necefl* 
|amais  de  prêcher  la  vérité.  Il  faifoir  du  bien  3t  tou« 
le  monde.  Et  il  fouffroit  de  fes  ennemis  tout  le 
mal  qu'ils  lui  faifoient.  Son  règne  étoit  un  règne 
tout  fpiriiuel ,  qui  tendoïc  à  s'alfujettir  les  conira 

£»ar  la  douceur  de  la  charité.  C'eft  pourquoi  ii  uê 
rifoit  peint  le  rofeâu  déjà  cajfé ni  n^aenevoit  pêint  ii- 
teindre  ta  miche  qui  fumait  encore.  Il  marquoit  par- là, 
Ç*^^  félon  les  faints  Pères ,  les  Juifs  qui  étaient  tout  à- 
ihid.  fait  déchus  ,  &  aulli  foibles  que  des  rofeaux  à  demi 
^mïn.  wJjKr  :  &qui  refTembloienc  i  U  miebe  d'une  lampe 
ik,fm9.       n'édaire  plus  >  mais  qui  fume  en€9re^ixzia£z  qu'ils 
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Itvolent  perdu  la  lumicre  du  Seigneur ,  quoiqu'ils  jj^^^-,, 
(ConfervaJdènt  encore  fa  Religion.  ].C»  ne  voulut  donc  n^.  4- 
fA$  achever  de  les  irifer  tout-à-fait ,  ni  éteindre  ce.  peu  SJ^ii/* 
^ai  reftoit  en  eax  de  difpofition  i  recevoir  fa  lu»  iim^  iu 
tniere.  Il  les  épargna  au  contraire  avec  une  bonté 
ctonnantc ,  n*etant  pas  encore  venu  pour  le  juger  , 
mais  pour  être  jugé  par  eux  ;  &  il  (e  contente  de 
leur  prédire  le /«^mm  qui  les  atteodoit ,  s'ils  pec* 
ifeveroienr  dans  leur  malice. 

Audi  plufieurs  de  ces  Juifs  mêmes  ont  été  gagnés 
par  cette  douceur  de  J.C.  Et  il  eft  très  vrai  de  dire  > 
ibit  de  leurs  perfonnes»  (bit  des  nations  ,  Qu'il  d 
Tindu  vi^orieufe  U  juftice  ;  puifque  »  félon  faint  Jc« 
'.rôme  «  U  lumjete  de  fa  prédication  ne  pourra  ja«* 
tnais  être  foulée  aux  pieds  par  (es  ennemis  ,  mais 
.  qu'elle  éclatera  toujours  dans  le  monde  ,  jufqu'à  ce 
quil  ait  établi  fa  juftice  (ur  la  terre,  &  que  Ion 
voie  accomplie  cette  parole  de  l'Evangile  :  Que  vo^ 
te  tmlonte  fait  faite  dans  la  terre  comme  dans  le  ciiL  Car 
tes  nations  étant  ainfi  converries  efpfreront  en  fon 
nom  ;  c'cft-à-dire  ,  que  renonçant  aux  vaines  fupcr- 
ftitions  de  1  idolâtrie  ,  elles  mectront  toutes  leurs 
,e(j>érances  en  J.  C,  leur  Sauveur.  Saint  Auguftin  a  ^  fn  /?. 
néanmoins  entendu  par  ces  paroles  :  Dwnee  ejiciat  ad  ^^{"^^'^ 
viâoriam  fndicinm ,  /r  dernier  juçrementj  par  lequel  il 
demeurera  parfaitement  viftorieux  de  fes  ennemis^ 
Il  a  pu  &  il  peut  encore  leur  paroîrre  auflî  foible 

Ju'un  xofeau  >  à  caufe  de  fpn  extrême  patience  à 
ipportet  leur  fureur  ;  mais  tout  foible  qu'il  paroit 
il  n*a  |amais  fuccombé,  ni  en  fa.pcopre  penonne  » 
ni  en  celle  de  fon  Eglife  ,  à  tous  fes  perfccuteurs , 
pour  celTer  d'être  ce  qu'il  fera  éternellement.  Et 
flès  à  préfent ,  die  le  même  Saint  5  nous  .voyons  par 
)a  converfion  des  Gentik  >  une  pacpe  de  cette  v%* 

E  çuj 
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^otre  c\\ïil  doit  remporter  pleine  &c  parfaire  au  jout* 
fie  loi^  jugements  Or  ce  que  l'on  voie  déjà  accompli 
floic  nous  affiirer  de  ce  qui  ne  i'eft  pas  encore.  Car 
qui  eue  pu  croire  que  7e/  naikHS  durmm  efperé  mu 
ftom  de  J,  C,  lorfqu'on  le  voyoit  entre  les  mains  des 
foldats,lié,  frappe,  traite  avec  les  derniers  outra- 
ges >  ôc  crucifié  y  ôc  lorfque  les  propres  4i^ciples  per- 
idoienc lefpérance  qu'iU  avoient  déjà  cooimeiKé  i 
avoir  en  lui  ?  Nal  ne  peut  donc ,  ajoute  ce  Saint  » 
lîier'ou  douter  que  le  jugement  dernier  de  J,  C.  tel 
qu'il  eft  prédit  par  les  laintes  Ecritures ,  ne  doive 
arriver^  à  moins  quun  excès  d'incrédulité  ou  da« 
veuglement  ne  lempcche  d  ajouter  foi  à  ces  mêmes 
Ecritures ,  dontla  vérité  s'eft  déjà  fait  fentir  à  toute 
la  terre. 

pîfw».  •  Saint  Jérôme  expliquant  moralement  ces  paro-r 
%fim    1^  f  quéiffatam  mn  confringet  ^  &  linam  fm^ 

migans  nm  extin^uet^  dit  que  celui  qui  ne  tend  point 
tharitablement  fa  main  au  pécheur  pour  l'aider  à  (e 
relever,  &  qui  refufe  de  porter  le  fardeau  de  fon 
frère  ,  hri^e  le  rofe.tu  1  demi  c^tffé  i  6c  que  quiconque 
méprife  dans  les  plus  petits  une  foible  étincelle  de  la 
foi  qu'il  y  remarque ,  fins  (e  mettre  en  peine  de 
la  fomenter  ,  ou  VétQufiàtnt  même  par  fa  &uce  » 
#/  /teint  la  mèche  efuifuine  encore.  Et  en  cela  il  eft  biea 
éloigné  d'agir  comme  J.  C.  qui  eft  venu  d^  le 
;fnonde  pour  fauver  ce  qui  étoit  péri. 
'  ir.  xu  jufqu'au  jo.  jilcrspttMfré/imdmifoffedé, 
meugle  &  mm  $&Uk  ptéirH%  m  firte  qtfit  cûmmenfd 
4  p, if  1er  &  à  voir.  Tarn  k  peuple  fur  rempli  tFadmrra- 
iion  j  &  ils  di [oient  :  N'eflne point  Ix  le  Fils  de  Dazid? 
M-*is  les  Phanliens  entendant  cela ,  di^oient  :  Cet  bomm$ 


I 
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os  Saint  MATTHiiè.  45^ 
L^éveneinent  dont  il  cft  parle  ici ,  peut  erre  ar« 

rivé  lorfque  J.  C.  fuc  forti  de  la  fyna^^ogue  ,  où  il     '  "1 
avoic  fait  à  la  vue  des  Juifs  cette  gueiiioa  niiracu* 
leufe  d'une  main  feche ,  qui  donna  lieu  aux  Phari- 
fiens  de  délibérer  liir  les  moyens  de  le  perdre.  Où 
lui  prëienta  donc  âltnrs  un  hwimie  que  te  ièmon  pojfedoit 
^  qu'il  rendoir  trveugk  &  muet.  Car  aulîî-tôt  qu'il 
Teut  guéri  ^  ccft-a-dirc  ,  comme  l'expliquent  les 
Interprètes,  qu'il  eut chaifé  le  démon  ,  rrr  Iwmme 
€9mmenfé  à  parler  &  k  voir  »  le  démon  lui  tenatit 
auparavant  la  langue  liée  &  les  yeux  fermés.  Et  çe 
qu'on  vit  arriver  alors  d'une  manière  corporelle 
&  fenfible  dans  la  perfonne  de  ce  poifcdé  >  s'ac* 
complit  encore  tous  les  jours ,  die  faint  Jérôme  , 
dans  ceux  qui  le  convertilTent  i  la  foi  \  puifque  le 
démon  étant  chaffê  de  leur  cœur ,  ils  commencent  * 
à  appcrcevoir  la  lumière  de  la  vérité ,  &:  ouvrent  • 
enluite  aux  louanges  de  Dieu  leurs  bouches  qui 
étoiencjnuettes  auparavant» 
.  Le  peuple  qui  n'avoit  aucune  prévention  con* 
tre  J»  C  &  qui  jugeoit  fimplement  de  lui  par  fcs 
oeuvres,  fut  dans  l'admiration  de  ce  pouvoir  ab- 
folu  qu*il  avoir  fur  les  démons*  Et  tout  étonné  des 
grands  prodiges  qu'ils  lui  voyoient  faire  ,  ils  )ii- 
g^ent  qu'il  pouvoit  bien  être  le  Medie  qu'ils  at« 
tendoient ,  &  qui  devott  naître ,  félon  l'Ecriture  » 
de  la  race  de  David.  Car  c'eft-la  le  fens  de  ce  qu'ils 
fe  demandoient  les  uns  aux  autres  ,  en  diuint  : 
N'efi-u pQint  la  le  Fils  de  David  ?  Les  Phirifiens  au  ^'^J;^^ 
contraire  »  i.  qui  chaque  miracle  que  faifeit  le  Fils  j^iii^ 
de  Dieu  ne  lervoit  qu*i  augmenter  leur  aveugle- 
menr  &  leur  jaloufie  \  au  lieu  d'attribuer  â  la  puif- 
fance  de  Dieu  fcs  œuvres  miracuîcufes ,  fe  portent 
jufqu'à  cet  excès  d  attribuer  à  Béelzebur  princt 

Ëeiii) 
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des  démons  >  la  vertu  divine  par  laauelie  J>  C; 

f frt/»iî.  ch  ilTjit  les  démons.  Ainfi ,  dit  laint  Cnryfoftome, 
ç»  leur  fureur  en  cette  rencontre  a  pafTé  en  quelque 
pofm  4ï«  ijj^^^ç  Bée'zcb^it  ;  c^r  cet  çfprit  orgueilleiuc 

^de  lui-même  à  la  toute-puiflânce  de  J.  C«  &  fort 
du  corps  de  cet  homme  qu'il  poflëdoit,  au  m€>- 
ment  qu'il  le  Iqi  commande.  Mais  ces  furieux  après 
un  fi  grand  miracle  de  J.  C.  voudroient  lui  ôter 
la  vie  ^  &  ne  le  poi^vant ,  ils  tâchent  au  moins  de 
flétrir  fa  réputation  par  la  plus  noire  împofture.  Lo 
idémon  les  poflfédoitdonc  d'une  manière  bien  plus 
flinefte  que  celui  que  le  Sauveur  venoit  de  gué- 
rir y  puiiqu'il  s'a ftermi (Toit  dans  la  pofleffion  de 
lei^  cœur ,  par  le  miracle  mcme  de  la  délivrance 
forporelle  de  ce  pofTédé  »  qu'il  abandonnoit  à  ù 
pUr.    voix  feule  de  J.  Ç.  Et  comme  toutes  ces  grandes 
p  M^i.  osuvres  du  Fils  de  Dieu  écoîent  beaucoup  élevées 
*  au-defTiis  de  la  foibleiïè  de  l'homme  ,  ils  évitent 
la  confuiion  de  confeller  fa  divinité  ,  en  jf'abaqr 
donnant  au  plus  gn^nd  excès  de  la  calomufe. 

J.  C.  C9nnut  lis  pmffes  des  PhariQens  ;  c'eft-i** 
dire ,  ce  fbnd  de  malignité  qui  les  portoit  à  vou- 
loir détruire  tout  l'effet  de  fes  préclicarions  :  où  il 
pénétra  dans  ce  qu'ils  penfoient ,  quqiqu'ils  nç 
l'exprimaffent  peut -être  pa$  par  leur;  p^l^n, 
comme  il  femble  que  faint  Jérôme  l'a  cm.  Et  il 
|ï«f.  in  fc  fervit,  dit  faint  Chryfoftome  >  de  choftscom- 
C'"-'*,.  ninnes ,  &  qui  romboient  fous  les  fcns  de  tous 
yuuiy.    les  hommes ,  pour  les  convaincre  de  la  faufTeté  de 
ce  qu'ils  difôient ,  ou  au  moins  de  ce  qu'ils  peu- 
foient.  Tm  f0yame^\evLZ  dîHl ,  qui  eft  éAvifécm^ 
tre  foi-même ,  Cera  nthe  ,  &c,  Ce  qui  eft  de  mêmp 
que  s'il  Icurdifoir  :Rien  n'eH- plus  fort  qu'un  rovau- 

1^  bjcn  i^ii  i  mais  4  la  divi^QU  ^  y      i|  i|  fe 
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finit  aifémenr*  Il  en  eft  de  même  d'une  vïlle  ou 
ii*une  maifon  particulière.  Ainfi  du  moment  que 

runion  qui  fait  toute  la  force  des  royaumes  ,  des 
villes  6c  desmaifonSi  eft  rompue,  leur  ruine  eft 
inévitable.  Si  donc  je  ne  chaife  les  démons  que 
par  la  vertii  da  démon  qui  eft  leur  prince  »  il  ^uc 

Îja*ils  (oient  oppofés  les  uns  aux  autres  ;  &  par  çon- 
équent  leur  puifTance  étant  diyifép  contre  cllc- 
mème,  ne  pourra  plus  fubrifter.* 

U  les  prede  &  les  confond  de  nouveau  par  une 
autre  confidération  :  Si  c'eft ,  leur  dit-il  >  par  la  ver- 
tu de  Bielzjfbut  que  je  chajje  Uî  démens ,  par  qui  vs 
evfans  les  chajftnt  ils  f  II  appelle,  félon  faipt  Jérôme,  **JJ[JJ^ 
les  enfans  des  Juifs,  ou  les  Exorciftes  de  cette  na>  U  um. 
pan ,  dont  il  eft  parlé  ailleurs»  ou  les  Apôtres  qui 
éroient  Jui6  de  naiftance.  S'il  entend  parler  de 
ces  Exorciftes ,  qui  par  l'invocation  du  nom  àp 
Dieu  chalToient  les  démons  ,  il  les  oblige  par  (a 
demande  de  reconnoitre  que  c'étoit  l'ouvrage  du 
^aint-Ëfprit  -,  d'oiî  il  tire  cette  confequcnce  »  que 
^'ils  attribuoient  à  Dieu ,  &  non  aux  démons ,  la 
vertu  par  laquelle  leurs  enfans  chaftbient  les  dé- 
mons ,  ils  étoient  injuftes  de  vouloir  attribuer  a  une 
»ucrc  caufe  le  même  effet ,  iprfquc  c  ctoit  lui  qui 
Je  produifoic.  Ainfi  Us  ferm  »  ajoute  le  Fils  de 
Dieu  9  V9S  Juges  9  en  ce  qu'ils  condamneront  votre 
conduire  par  la  feule  comparaifbn  de  lalcur.Qiie  AtUj^4. 
fi  ces  paroles  doivent  s'entendre  phuoc  des  Apo- 
rrcs  ,  comme  c  eft  le  fentiment  de  plufieurs  Pères, 


t  m  I, 


&  de  faint  Jérôme  même  \  les  Pharifiens  paroif- 

ibient  auffi  inexcufables ,  d'accufer  leur  maître  >  h^J  m 

n'accnfant  point  les  difciples.  Pourquoi ,  leur  dit  J^,'' y'")]; 

J.  C,  me  condamnez-vous,  en  juftlfiant  mes  difci-  a/^//;.. 
|ilçs  >  puifquiU  ne  foui^riçn  que p^r  Iç pouvoir  cjix^ 
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je  lear  en  ai  donné?  Atnfi  ce  (era  fur  vous*  m^mcf 

que  retombera  ce  jugement  favorable  que  vous 
portez  d'eux,  en  même  temps  que  vous  m'accufez, 
'Car étant  Juifs  comme  vous,  ils  nont  pas  laifle 
de  reconnoître  la  vérité  que  je  prêche  >  &  de  m'o* 
béir.  Ils  dévoient  donc  erre  ,  félon  la  penfée  de 
faint  Hilaire  ,  trcs-juftement  crablis  Juges  de  ces 
fuperbes  Pharific  is  i  puifqu^il  paroîrra  un  jour  que 
C  avoir  donné  à  fes  ApocreslapuilTance  conne 
s  démons»  qu'on  vouloit  nier  qtt'iieutlui-mème« 
Mais  ils  feront  encore  »  dit  faint  Jérôme ,  ter/  Jé* 
gesy  parce  qae  J.C.  leur  a  promis  de  les  faire  feoit 
fur  douze  (iQiiçs  %  pour  juger  le$  dpuze  rribui 
d^Ifrael 

Enfin  »  pour  achever  de  confondre  la  malice  des 
Pharifiens ,  le  Sauveur  ajoure  :  Que  iil  paroiflbit 

clairement  par  ce  qu'il  venolt  de  dire,  c^nc/étoit 
far  t  Efprit  de  Dieu  quU  mettoit  en  fuite  les  dcmons  , 
'  il  fallett  donc  me  le  royaume  de  Dieu  fut  pârvem  juf- 
qu^k  €$tx.  O  fagefle  admirable  du  Sauveur ,  s'é- 
crie faint  Jean  Chryfbftome  I  II  établit  (bn  Incar« 
nation  ,  5c  prouve  Ton  avcncmcnt  au  monde  par 
lesaccufations  mêmes  de  fes  ennemis  :  car  c'ed  de 
même  que  s'il  leur  eut  dit  :  Pourquoi  vous  affli- 
gez-vous de  la  nouvelle  de  votre  bonheur  \  Pour* 
quoi  vous  oppofcz-vous  à  vorre  propre  (alut  t  Voici 
le  temps  que  les  Prophètes  vous  ont  autrefois  mar- 
qué. Ils  onr  prédit  mon  avènement ,  &ont  donné 
pour  Hgne  ces  mimes  miracles  que  vous  vottles 
décrier  «  quoique  vous  en  (bjrez  vous-mêmes  té- 
moins, &  qu'il  paroîr  très -clairement  que  Dieu 
feiil  a  le  pouvoir  de  les  faire.  Reconnoifîez  donc 
que  le  royaume  de  Dieu  eft  arrive  par  la  prcfence  du 

]^fliei&  qu'il  cft  m^me/^rcmi  JttfqH'àvMs  ^ceS^ 
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a-ilire,  qu'il  faic  fcntir  au  milieu  de  vous  fa  prcr 
iênce  par  les  effets  de  fa  divine  verra  ;  &  qu'ainfi 
vous  devriez  connoître  le  temps  (kvoraUe  de  (t 
yilîrc,  qui  rend  à  vous  rendre  éternellement  heu- 
reux dans  le  royaume  céhflc  dont  il  cft  venu  vous 
anooncer  U  nouvelle.  Mais  faint  Auguftin  entend  Au^uf^ 

I)ar  U  rnyâwm  o»  k  ttgnt  in  Dieu  »  celui  par  lequel  ^^J^^^i^ 
es  hommes  impics  font  condamnés ,  &  féparésdcS  »• 
fidèles  qui  font  pénitence  de  leurs  péchés.  i*^rti$ 

Le  fort  dont  il  eft  parlé  cnfuite  ,  eft  le  démon. 
Et  le  Fils  de  Dieu  lui  donna  ce  nopi  9  dit  le  mcm^ 
Pere  »  parce  qu'il  tenoit  les  hommes  comme  liés , 
en  (brte  qu'ils  ne  pouvoient  (ê  tirer  de  fa  fervitude 
par  leurs  propres  forces.:  mais  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  eft  donc /m,  non  j^as  à  l'égard  de  Dieu»  ^^'A 
devant  lequel  il  n*eft  que  fd||blc(re  -,  mais  à  l'égard  aîyifi^ 
des  hommes  pécheurs  «  qui  étant  devenus  par  le 
péché  fes  efclaves ,  lui  étoîent  affiijetris  avant  k 
venue  de  J.  C.  leur  Rédempteur.  Les  infidèles  & 
les  pécheurs  font  nommés  ici  fa  pofTeflîon ,  vafé 
fjks.  £t  \\  a  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  par  fon  In* 
pirnatioA  Mt  lié  re/«n;c*eft-à-dire>  quil  lui  ait 
pré  le  pouvoir  de  s'oppofer  aux  fidèles  ^ui  voiF- 
loient  le  fuivre.  Il  étoir  donc  bien  éloigne  d'avoir 
quelque  intelligence  avec  le  démon ,  puifquil  le 
tenoit  enchaîné,  lui  enlevant  fcs  d/poufUes  tous  les  (^^of-  «f 
jours»  Et  en  cela ,  dit  faint  Chryfoftome  »  il  parioit' 
4*Qne  manière  prophétique  de  ce  qu'il  devoir  faire 
principalement  dans  la  fuite.  Car  il  déclaroir  par 
pes  paroles,  qu'il  banniroit  de  la  terre  }es  erreurs 
que  le  dé|non  7  avoir  femées  ,  qu  il  diffiperoit  les 
enchanremens  dont  il  aveugloit  les  araes  ;  de  qu'il 
tendroit  inutile  toute  fa*maiice.  L'exprcffion  dfont 
jl  fç  fert  çn  dif^At  j  Qu  Ufillçroit  f*L  nuifom  ,  jnaç- 
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quoit  le  pouvoir  fuprcme  d'un  vainqueur  ,  qui  cÉ 
maicre  abfolunienc  des  Ëcacs  de  fon  ennemi  y  âc 
qai  décniic  Ton  empire.  Tenons-nous  donc  très* 
heureux  nous  aurres  »  de  ce  qu'ayant  appartenu  ait 
démon  comme  fes  efclavcs ,  J.  C.  nous  a  délivres  de 
fa  tyrannie.  Rendons  grâces  a  ce  divin  Rédemp- 
teur» de  ce  qu'il  a  lié  par  fon  Incarnation,  pac 
fa  mort  8c  par  C\  réfurreâion ,  ce /«r/ armé,  pour 
rendre  foibles  à  l'avenir  toutes  Tes  attaques  contre 
nous.  Il  n'cft  maintenant  reJourable  qu'a  ceux  qui 
refufent  de  reconnoître  le  Fils  de  Dieu  pour  leur 
Sauveur ,  &  de  fe  rendre  dienes  de  fon  adillanco. 
Il  eft  lié  par  la  grâce  de  celui  qui  Ta  vaincu  en 
mourant:  8c  il  n'y  a  que  la  volonté  de  l'homme 
pécheur  qui  le  délie  en  quelque  façon  à  fon  cî^ard, 
&qui  lui  donne  pouvoir  fur  fon  ame.  Ayons  honte 
ayant  été  rachetés  par  le  prix  de  la  mort  d'un  Hom^ 
me-Dieu ,  8c  ayant  goûte  la  douceur  intérieure  de 
ion  joug  »  de  nous  rengager  dans  les  chaînes  de 
notre  ennemi ,  pôur  un  plaifir  d'un  moment.  Ec 
regardons  comme  le  dernier  de  tous  les  outrages 

au  on  peur  faire  à  Dieu  ,  de  préférer  Icfclavage 
u  péché  il  la  bienheureufe  fervitude  de  la  piété» 
en  &ifant  comparaifon  de  ces  deux  maîtres ,  8c  cm 
.  choififTant  celui  qui  nous  rend  écemellement  maU 
heureux. 

f.  }o.  5 1«  ji*  Celui  qui  nefi  point  étvec  mâi  ,  ejl 
^  iontre  moi  :  &  celui  qui  n*amaffe point  avec  moi ,  difftpe 
au  lieu  d'amallèr.  Ce[l  pourquoi  je  vous  déclare  qUÊ 
tout  pêche  &  tout  bUfphme  fera  remis  aux  hommes 

mais  le  bfjfphême  contre  le  Saint-Efprit  ne  leur  fera 
point  remis ,  &c» 

.  Ceci  peut  être  regardé  comme  une  nouvelle 
çonfirmation  de  ce  ^u'U  a  dit  s  qu'il  étoit.  abfplq^ 
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ment  impoffible  qu'il  y  eût  jamais  la  moindre  in- 
telligence encre  lui  &c  le  démon  :  car  comment  ce* 
lui  quis'oppofe  avec  tant  de  rage  aufalut  des  hom- 
mes ,  pouvoic-il  être  d'accord  avec  celui  qui  s*eft 
incarné  pour  IcWauverî  Comment  celui  qui  non  ary/â/. 
{ciûcmcm  ni'Ji  pas  aveclc  Sauveur,  &  ne  recueille 
fas  avec  lui ,  mais  qui  tâche  de  diûiper  tout  ce  Amm  iiCf 

3uil  a  anulTé  ,  s'accorderoit-il  avec  lui  pour  la 
eftiuâion  de  fon  empire }  Si  donc  €elm  qui  lieft 
fas  avec  celm  it  J.C.  ^  qui  ne  contribue  pas  à  « 
fes  delFeins ,  eft  fon  adverfaire  s  combien  plus  le  fera 
celui  qui  lui  déclare  une  guerre  ouverte }  Mais  chryf,^ 
cela  fe  peut  entendre  encore  des  Pharifiens ,  qui  m^^mh 
faifoient  paroicre  un  fmx  zele  pour  la  gloire  de 
leur  Dieu  ,  en  même  temps  qu'ils  s*éloignoient  du 
Sauveur*,  qui  fcignoient de  conduire  à  Dieu  leurs 
d'ifciples ,  ioiiîau'ils  s'eiForçoient  de  leur  infpirer 
de  Tavcrfion  du  Fils  de  Dieu  ;  &  qui  dijfipûierii 
ainfi  véritablememlorfqu*ilsrefttfoient  de  travail* 
iér  8c  tamajfer  avec  /•  C.  il  eft  vrai  aufli  de  dire 
en  général ,  àc  fans  liaifon  à  ce  qui  précède  :  Que 
€€lm  qui  neft  point  étvec  le  Sauveur  eft  conire  lui ,  fiC 

3ue  celui-là  dijfipe  qtà  nmaffe  point  dvec  lui.  Cac 
fznt  être  ou  à  J.  C  ou  au  démon:  il  faut  être 
.   poflcdc  par  l*E(pr2t  de  J,C.  on  par  cchii  du  prince 
du  monde.  Ce  font  les  deux  maures  qui  pouedenc 
tous  les  hommes  ,  fans  qu'il  y  ait  de  milieu.  CetUC 
donc  qui  ne  font  point  avec  J.  C.  c  cd-à-dire  yunis 
avec  lui  par  Icf^rit  de  foi  Se  de  charité  fmt 
lui ,  &  par  confequent  avec  le  démon  fon  adver- 
faire. Et  c  eft  dtffiper  véritablement ,  que  d*amajfer 
fans  être  avec  /.  C.  Ainfi  toutes  les  flifFcrentea 
ieâes  féparces  de  J.  C.  &  deTEglife ,  peuvent  fe 
fiater  fmaj[er  de$  hommei  iw  ba  corps  de 
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ligion.  Mats  elles  ne  font  que  dijfiper ,  en  (eparant^ 

du  troupeau  uni  jue  ,  c>c  en  retirant:  de  la  conduite 
du  Paftcur  luprànc  ,lesbrcbis  cju  elles  aiîcmblenc 
ailleurs  inucilentcnr.  Mais  c  elt  même  dtjfiper  au 
milieu  du  fein  de  TEglife  ,  que  dy  cravaillor  fans 
J.  C.  paiifqu^il  nous  a  aflfurcs  qu'on  ne  petit  rien 

iêm.iS'  faire  fans  lui  :  Sine  me  nihil  potejlts  facere,  Aiuil,  que 
de  gens  cravaillcnt  &  courent  en  vain  >  lorfc]u*il» 
noor  pis  foin  de  demander  l'allîftance  de  celui 
donc  la  divine  miféricorde  doit  être  leur  princi* 

îfc^  ^  P^'^  efpéranœ  l  iVlwi  v^lmis ,  neqni  curremh  ,  /r^  - 
mifercîiîis  ejl  Det,  Qu'il  y  a  de  gens  q  ii  peuvent 
diic  au  fujec  de  leur  faluc  ,  ce  que  les  Apôtres  di- 
rent autrefois  à  }•  C«  du  travail  avec  lequel  ils 

4if;f.f.  avoient  pcché  wiitilctncnt  :  Ptr  t^am  n$3em  lah* 
rantes  nilùl  cepimus  f  Et  pourquryt  \€  dirone-iis  i 
Parce  qifils  n'ont  point  rravaiUc  avec  J.  C.  Mais 
qu'il  y  en  a  encore  qui ,  (clon  faint  Auguftin  jdif- 
fipent^  endifperiant  les  brebis  de  J.  Opar  leur  per« 
nicieux  exemple ,  qui  les  fait  tomber  dans  la  cor« 
ruption  où  ils  font  plonjjés  eux-m^m^Cf  \  Spargtmt' 

^^»"A  ç  .f^  ^  ad  momu  fuorum  labem^rava 

}i.  imitât ionc  peri'U'  Unt. 

Le  Fils  de  Dieu  tire  enfin  cette  conféquence  de 
(ont  ce  qu  il  avoit  dit  :  Qactom  péché  &  tout  bUf-^ 
fheme  Ceru  nmit  sttx  hommes  :  nuis  que  h  bUfphcme 
$omre  le  SdtnhF/prtt  ne  hur  fera  point  rems.  Et  il 
déclare  quel  cft  ce  premier  blafpliènr:;  qui  fera  rc- 
flOib  aux  hommes,  lorf'q  i'il  ajoure  :Q  ic  quiconque 
éûara  p.trii  contre  le  Fils  de  f  homme  ^  il  lui  fera  remis: 
mais  que  fi  quelquun  a  parlé  contre  te  Saint-E  pnt  y 
//  ne  lut  'et  i  remis  m  en  ce  fwcie  ,  ;//  d.ivf  le  ^erle  i  ve^ 
nir.  L'explicition  de  ce  palfi^^c  i  paru  li  difficile' 
Mft  iaifits  Pères  >  qfic  f4inc  Athaaalc  ayant  été  coc^ 
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fgXté  for  ces  paroles ,  réfoluc  d'abord  de  fis  taire  »  j^i,^^ 
craignant  d'entreprendre  de  pénétrer  unechofe  mIumw' 
donc  il  ne  pourroic  donner  rintclligcnce.  Et  faine  îo^t 
Auguftin  témoigne  .aulfi  qu'il  ne  pouvoit  point  y  p.^y». 
atteindre  par  lui-même  ^  &c  qu'il  n'y  avoic  peut- 
erre  pas  dans  routes  les  faintes  Ecritures  on  en-  o^y^ 
droit  plus  difficile  à  expliqueré  Cependant  faine  it.cu 
Athanàfe  qui  ne  put  fc  difpcnfcrde  dire  au  moins  . 
fa  penfce  à  celui  qui  le  coniulroit  ,  explique  enfin 
CCS  paroles  de  J«  C.  d'une  manière  qui  paroît  d'au-" 
tant  plus  vrai^jqu  elle  eft  plus  fimple ,  &  plus  na« 
tureUement  attachée  à  la  fuite  de  rÊvangile*  Le  juUik^ 
Fils  de  Dieu  dans  fon  Incarnation  croit  revêru  de  p**^'^** 
la  foiblefle  de  norre  nature.  Ainfi  quelques-uns  le  ^7;. 
conûdcrant  par  rapport  à  cette  foiblelfe  t  5c  le 
Voyant  dans  la  faim  &  dans  la  foif ,  dans  la  ladi-* 
taae ,  le  travail  &  les  foutfirances  »  fe  portent  i  le 
décrier  ,  comme  s'il  n'étoit  qu'un  homme.  Quoi- 
qu'en  cela  ils  commettent  un  gr?nd  pcthé,  ilspeu- 
venc  bien  néanmoins  >  s'en  repentant  prompte* 
ment ,  &  en  faifanc  pénitence  ,  obtenir  de  Diea 
le  pardon  de  cette  faute  où  ils  font  tombés  par  la 
vue  de  la  foiblefle  qui  environnoit  le  Sauveur, 
D'autres  encore  envifageant  les  oeuvres  miracu- 
kufes  de  fa  divinité  »  c  e(l4-dire  »  la  rcfurrcdion 
des  morts ,  la  guérîfon  de  toutes  fortes  de  maU'^ 
dies  9  le  changement  d'eau  en  vin  »  ont  comtneiH 
ce  à  douter  de  la  vérité  de  fon  Incarnarion.  Et 
ceux-U commettent  auflî  un  grand  péché,  enren- 
verfant  lemydere  de  la  rédemption  deshommes# 
Cependant  le  Fils  de  Dieu  leur  peut  pardonrier 
encore  9  lorfqu'ils  ont  recours  promptement  à  la 
pénitence.  Mais  il  y  en  a ,  dit  le  mcme  Saint,  qui 
a'clcvaat  au-dclfus  de  l'ignorance  des  unj^  dcjr 
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loi ,  font  cranlportés  de  fureur  contre  lapcrfonnc 
du  Fils  de  Dicu,^  attribuent  au  démon  les  œu- 
vres au'il  fait  comme  Dieu.  Ceux-là  donc  font 
coupables  f  dit  ce  grand  Saint ,  d*ane  impiété  qui 
ne  mérite  aucun  pardon  puisqu'ils  mettent  le  dé- 
mon en  la  place  de  Dieu  mcme  ,  &  qu'ils  traitenc 
le  Tout  puilFant,  comme  s'il  n*avoit  pas  plus  de~ 

'jr^néf.  pouvoir  que  les  démons.  Or  c'cft  la  difpofuion; 
diabolique  dans  laquelle  étoient  pour  lors  les  Prê- 
tres ,  les  Pharifiens  ôc  tes  Doâeurs  de  la  loi;  puiG- 
que  le  Sauveur  faifant  les  œuvres  de  (on  Perc  >  ren- 
dant la  vie  aux  morts  ,  la  vue  aux  aveugles  »  louic 
aux  fourds ,  ôc  la  parole  aux  muets  ,  ôc  montrant 
par-tout  que  la  nature  lui  écoit  (bilmife,  cequiat-^ 
droit  radfmiration des  peuples;  cds hommes  fut-» 
pcrbes  &  envieux  artribuoient  au  contraire  a  Béel- 
2cbut  toutes  ces  œuvres  miraculeufes  du  Fils  dci 
Dieu.  Et  en  cela  ils  blaiphémoient  i'E/prit  fuint  de 

^'  J.  C.  Ce  n*eft  donc  pas ,  continue  faint  Athanafe  » 
une  comparai(bn  que  le  Fils  de  Dieu  fait  ici  de' 
lui-même  &  du  Saint-Efprir;  comme  Ci  le  blafphè- 
me  contre  la  perfonne  de  l'ETprit  faint  ctoit  plus 
grand  que  celui  qui  regarde  la  perfonne  du  Verbe^^ 
Jiuifque  ces  deux  per(onnes  divines  font  parfaite- 
ment égales  entre  elles.  Mais  ce  qu'il  dit  de  ces^ 
deux  fortes  de  bialphcmcs  le  regarde  lui-même, 
êc  tend  feulement  à  faire  voir  que  l'un  croit  plus 
lexcufable  que  l'autre  >  parce  qu'il  naidoit  d^ 
l'ignorance  de  fa  divinité  »  ou  même  de  (on  ha- 
inaniré;au-lieuque  l'autte  atcaquoit  direfleroent 
fa  divinité  ,  &  la  vertu  toute-puiflTante  de  fon  Ef- 
prit.  Car  c'éroit  le  comble  de  l'impicrc  ,  &c  le  der- 

mier  excès  de  la  jalouile  y  de  meure  aiaû  fiéeizebac 
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||h  la  place  de  i'Elpric  faine  de  J.  C.  Celui  donc  i 
éit  iaioc  Jérôme,  qui  connoilTanc  clairemenc  les  ffj^^ 
cravces  de  Dieu ,  éc  ne  pouvant  douter  de  la  di'^ 
vine  vertu  qui  les  ptoduic  ,  les  ealomnicspar  un 
principe  de  jaloude ,  ne  peut  e(pérer  ni  dans  cette 
vie  m  en  Taucre  aucun  pardon. 

Mais  écoic-ii  impoifible  que  cette  forte  depe^ 
Ai  fi  remâ  MiiHcemMJe  y  ni  $H  Tâmfe!  Non  ^  (ans 
doute,  répond (aint Jean Chryfoftome  !  mais  ce  chryf  ùi 
pechc  ctoic  fans  comparaifon ,  celui  de  tous  le  plus  M^r/-. 
indigne  de  rbur  pardon  ;  parce  que  rien  n'eil  op- 
poie  plus  direâement  à  la  miféricorde  de  Dieu ,  ^ 
que  cette  malice  du  cœur  de  l'homme  qui  combat 
la  vérité  lorfqu'il  la  connoît  \  6c  qui  nàiflfant  d'un 
principe  de  jaioufie  ,  comme  dans  les  Pharifiens, 
attaque  Dieu  dans  les  effets  les  plus  faints  &  les 
plus  vifibles  de  fa  bonté  couce-puiiFante.  Ce  pé^ 
ché  n  eft  donc  pas  abfolument  urémUfible  :  mais 
jl  ne  fe  rtfmet  prefque  jamais  ;  parce  que  cetaveu^ 
glcment  eft  lui-même  une  punition  de  l'orgueil 

de  l'envie  diabolique  qui  en  eft  le  vrai  princi* 
pe*9  6c  Dieu  commence  à  le  punir  ici-bas»  en  li« 
vrâne  ceux  qui  s'y  abandonnent  à  un  fensreprou-^ 
yé ,  félon  Texpreffion  dont  ufe  faint  Paul ,  lorf^  /(om.  u 
qu'il  parle  de  ces  perfonnes  qui  avoicnt  change  U 
^érïte  de  Dieu  en  menfonge  ,  &  qui  reteno'tent  cette 
mérité  dans  finjujike  ;  c'eft-â-dire  ,  qui  1  ecouiFjient 
par  l'injuftice  &  la  dépravation  de  leur  volontés 
Aiiffi  nous  ne  voyons  point ,  ni  dans  l'Evangile  »  ni 
dansles  Aâes  ;  ni  dans  les  Epîtrcs  canoniques  des 
Apôtres  ,  qu'aucun  de  ces  Pharifiens  fe  foit  conver-  f^^* 
ti  à  J.C.  Ët  nous  voyons  au-contraire  que  J.  C*  leuc  ^/«iv. 
parloit  toujours  comme  à  des  pécheurs  endurcis ^j'  ^^** 
dans  leur  malice ,  au  il  «voit  trappe  de  fa  mal»' 
Tmil.  '  Pf 
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diction  *,  cv'  qui  au  lieu  de  s'humilier  fous  la  maîfl 
touie-puiilàute  >  ne  lon^eoienc  qu'à  le  iurprendce* 
Us  auroient  pa  néanmoins  en  recevoir  le  pardon  » 
s*ils  avoient  fait  pénirence.  Mais  la  fuite  très-or- 
dinaire de  leur  pcché  ,  croie  un  efprir  d'impcni- 
JH'      rcnce  :  ce  qui  a  porré  fainr  Auguftin  à  entendre  de 
fiSmlui  l'impénitcnce  Anale  >  jointe  au  déielpoir  de  la  mi- 
f  cv.ctit.  féricorde  d«Dieu9  ce  blafphèmc  contre  le  Saint* 
llio.  ]d.  Efprit  :  quoique  cette  explication  paroiflo  moin^ 
«.  littérale  &  moins  attachée  à  ce  qui  précède ,  &C 
ifjt.  4id  a  ce  qui  luit  ces  paroles.  • 
AoM.  ».     il  y  a  eu  dans  tous  les  fiecles  de  ces  hommes» 
jdim.  de  confommcs  dans  la  malice  des  Pharidens  >  tel» 
(er.  Dém.  qu*^toient  >  félon  faint  Athanafe  »  les  Ariens  \  ÔC 
<.i.c.  i:,  tels  quont  cte  depuis  tons  ceux  qui  par  jaloulic 
Tfi^i  i    ou  par  haine  contre  leurs  frères  ,  ont  mieux  aime 
xetraci.  facriEct  la  chante  ôc  la  vérité  à  leurs  intcrcrs ,  que 
t  i>.».7.  rcconnoître  l'Efprit  &  la  puifTance  de  J.  C.  dans fes 
ferviteurs  :  Cim  quifque  oppugnat  fraternitatm  ^  & 
édvcrfus  ipfam  grattam  quk  recomilutus  eft  Deo  ,  /«* 
vidcutit  f M/bus  d^itatur ,  comme  dit  laint  Augiiftin» 
•  Le  bUfpbcmc  contre  le  Sdint  "  EJ/rit  ,  tel  qu'on 
trient  de  l'expliquer ,  ne  fera  remis ,  dit  J.  C.  ni  en 

juiufl.  fi^^^f  ^i  ^  ^^^f  ^  venir*  Sur  quoi  4e  même 
ée  tiviL  ftint  Aoeuftin  nous  fait  remarquer  que  le  Fils  de 
f-p.  i4.  L)icu  ne  parlcroir  pas  du  liecle  a  venir ,  s  il  n  ctoïc 
^- *•  vrai  de  quelques  pcrfonncs  que  leurs  péchés  leur 
juiiém.M  liront  remis  en  1  autre  Vie.  »  11  ett  vrai>du-il, 
^:  M  qtt'on  ne  remet  aucuns  péchés  dans  le  royaume  du 
••  4Î-  w       '         ^  remettoit  àacuns  dans  le 

^  dcrmer  jugement ,  je  crois  que  notre  Seigneur 
n'auroic  pas  dir  d'un  certain  pcchc.  Qu*il  ne  fero/t 
Crregw,   remis  ?;/  djnscefiecle  ,  ni  dans  le  fiecle avenir.  Et  faine 
Grégoire  le  Grand  témoigne  qu'on  peut  entendra 
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idu  fcu  mcmc  du  purgatoire ,  la  mmjfion  oM  l'expia-  j.^^^ . 
«ion  des  péchés  levers  qui  y  icroiu  confumcs  iorf-  ùt  'f' 
qu'on  aura  toucctois  mérité  de  1  obtenir  par  de 
bonnes  erurrcs ,  étant  encore  en  cette  vie; 

if,\\,  julqu  au  38.  Ou  dites  que  l  urirt  ej}  bon  ,  & 
^Hcle  jruit  en  ejl  bon  aujfi ,  ou  dites  que  f  arbre  étant  mau^ 
vais  »  le  fruit  aujfi  en  eft  mauvais  s  Cdr  i$Jt  far  U  fruii 
tps*9m  cênnêis  farbrei  Âéci  de  viferes  »  cemment  peuvez^ 
vous  dire  de  hernies  chef  ,  vous  qui  êtes  méc  )éms  f  Coi 
çeft  delà  plinttttde  du  cœur  que  la  louche  parle ,  &c. 

Le  Fils  de  Dieu  prouve  de  nouveau  l'mjufticc 
de  la  calomnie  des  Pharitiens  par  cet  autre  raifon- 
Bemenc ,  C'eft  far  le  fruit  qu'en  cemteii  Varbre^  Si  le  '^'^''^ 
diable  eft  méchant,  il  ne  peut  faire  dé  bonnes  ceu-  m 
Vrcs.  Que  fi  les  œuvres  qui  ont  été  faites  devant  « 
y  os  yeux  ,  font  bonnes,  il  s'enfuit  donc  que  ce  « 
B'eft  pas  le  diable  qui  les  a  faites  :  car  ce  qui  cil  <• 
boa  ne  peut  pas  fortir  d'un  principe  qui  eft  maa-  <t 
Vais  9  ni  ce  qui  eft  mauvais  9  fortir  d'un  principe  h 
qui  eft  bon.  «  Ainfi ,  ou  dites  que  l'arbre  ^  bon ,  Ci 
Je  s  fruits  font  bons  i  ou  dites  qudeft  mauvais  ,  fi 
fss  fruits  font  mauvais»  Quoiqu'ils  fiiTent  gloire  d'ëtc6 
les  enfans  d'Abraham ,  J.  C<  leur  ôte  ce  titre  d'boiH 
Mur  dont  ils  étoient  très-indignes ,  &  il  lt$  nom^ 
me  comme  avoit  fait  fon  faint  Précurfeur ,  Race  de 
vipères.  Par  cette  forrc  d'exprellîon  ,  qui  bien  que 
dure  étoit  véritable,  il  les  oblige  de  recoiinoitrd 
combien  ils  étoienc  éloignés  de  relTembler  à  celui 
Qu'ils  regardoiem  comme  leur  tige  ;  puifquils  macw 
choient  fur  les  trnccs  des  méchans  pères  dont  ils 
croient  nés ,  &  qui  ayant  rcfifté  â  Dieu  Se  à  les 
ttiniftres  »  avoient  fait  palfer  la  même  rebeliiotn 
dans  te  conir  de  leurs  enfans.  Il  leur  fait  don^ 
tQÎr ,  dh  ùàat  Jeràmiî  qu'ils  étoienr  eux-mftmei 
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ccc  arbre  mauvais  dont  il  venoic  de  parler  j  êè 

gu'ils  produMbienc  des  fruits  de  blafphèmes  con-» 
>rmes  à  la  fempnce  de  malédiction  que  le  diahld 
flvoit  femée  dans  leur  c«ur.  Car  comme  celui 
qui  eft  bon  ne  peut  produire  des  chofes  mauvai- 
les ,  ni  celui  qui  eft  méchant  en  produire  de  boii* 
nés  >  ainii  ce  que  J.  C.  fait  ne  peut  être  mauvais» 
lion  plus  que  ce  que  fait  le  4iable  ne  peut  être  bon. 
On  pouvoir  ainH  juger  aifémenr,  félon  la  réfléxion 
Chyl'i»  de  S.  Chryfoftomc  ,  quelle  devoir  être  la  corrup- 
î^**;.  rion  du  cœur  des  Phanfiens,  Se  combien  étoit  em- 

Cifotmée  cette  fource  d  où  elle  couloir.  Car  la 
igiie  rougir  quelquefois  de  dire  rour  ce  que  le 
cœur  lui  diâe.  Mais  le  cœur  n'ayanr  aucun  nom* 
me  pour  témoin ,  s'abandonne  avec  toute  forte  de 
liberté  au  dérèglement  de  fes  défirs  ,  depuis  qull 
a  fecoué  le  joug  de  la  crainte  du  Seigneur.  Et  lorP* 
que  cette  corruption  du  cœur  s'eft  accrue»  elle  ie 
répand  enfin  àVexrérieur ,  comme  un  venin  qui 
ne  fçauroit  demeurer  long-temps  caché ,  mais  qui 
fe  produit  néccfTairemcnt  au-dchors.  Ainfi  il  eft 
vrai  de  dire  >  que  ceji  de  la  pUnuude  du  cœur  que  Is 
hûuchefmrk  i  Se  non  feulement  t  dit  fainr  Chrjr* 
ibftome  9  pour  le  mal»  mais  encore  pour  le  bien  \ 
car  il  y  a  plus  de  vertu  dans  le  fond  du  cœur  des 
bons  ,  qu'il  n'en  paroît  au-dehors  dans  leurs  pa- 
roles. OrJ.C.  donne  au  cœur  de  l'homme  le  nom 
de  trifor  »  pour  nous  mieux  inarquer  l'abondance 
des  biens  ou  des  maux  qu*il  remerme.  Car  c^eft 
en  effet  un  tréfbr  de  grâce  ou  de  malédiftion  ,  de 
cupidité  ou  de  charité,  de  lumières  ou  de  ccne- 
brcs ,  de  bonté  ou  de  malice  ,  de  vie  ou  de  mort» 
J.  C.  ajoute  cette  vérité  étonnante  :  Que  les 
kemmt  rendrmt  eomfte  au  jeur  du  jugement  de  t9Ui9 
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ÎênU  imniU  tfiïls  âwm  dite.  Et  void  »  dit  faine 

èroRie  ,  quel  eft  le  fens  du  Sauveur  :  Si  une  pa*  ^^^Jl^i^^ 

rôle  inutile  qui  n'édifie  pas  ceux  qui  rentendent,  ":»i^m^ 

ne  fe  die  poinc  fans  péril ,  &  (i  chacun  rendra  com-  <• 

pceaajoiirdujugemtoc  de  tout  ce  (ju'il  aura  dit  i  « 

combien  plus  vous  autres  qui  décriez  les  œuvres  «t 

€lu  Saint-è(prir ,  8c  qui  dites  que  je  chafTe  les  dé-  « 

tuons  par  la  vertu  de  Bcelzebiit  prince  des  dé-  « 

xnons  »  rendrez-vous  compte  de  cette  impoftuie  }  é 

Or  une  parole  inutile  e(l  celle  qui  eft  fans  aucune  it 
milité,  ni  poar  celui  qui  la  dit ,  ni  pour  celui  qui 

l'entend.  »  Ceft  ,  dit  faint  Grégoire  ,  celle  qui  ^«f. 
Tici\  point  dire  avec  cette  intention  droite,  de 

fervir  à  notre,  prochain ,  &  qui  n  a  point  une  jude  l'om 

néceflicé  pour  principe  :  Otiêfum  quippe  verbmn  ifi ,  pà%réiL 

fïïêd  dut  f^ione  jujU  necejfitdtif ,  dui  i^entiûM  fi4  <*r.p,  i. 

MiiDidih  atret.  Ceft  une  parole  qui  ne  convient  ^ff^^i^J; 

point  avec  les  chofcs  dont  on  traite:  une  parole  "in.c, 

vaine  ,  légère  &  badine  >  comme  celles  qui  nous  ^'ryféif, 

Srtcnt  a  des  ris  immodérés  :  ce  qui  fait  dire  à  J^"^^*'"* 

nt  Ambcoife ,  Qu'il  a  vu  beaucoup  de  per(bn«  JlUbit 

nés  tomber  dans  des  fiiutes  en  parlant ,  &  très-  j^'^ 

peu  en  fe  taifant  :  &  qii*il  eft  rare  que  quelqu*ua  iMf,€^ 
fe  taife  lorfqu^il  ne  lui  eft  d'aucune  milite  de  par- 
ler :  Rdrum  eft  taeere  qHemqusm  a  em  fib  k  iequi  nihU 

Atnfi ,  vùm  fims  >  dit  J.  C.  jujlifics ,  ou  eeni^m^ 
nés  par  vos  paroles  \  c*eft-à-dire  ,  que  les  paroles 
mêmes  inutiles  étant  fujettes  à  l'examen  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu,  lesmauvaifcs  &  les  criminelles f 
qai  partent  du  fond  d'an  cceor  corrompu  »  feront 
un  lu  jet  terrible  de  condamnation  pour  cenx  qui 
les  difent:  comme  au-contraire  les  paroles  d*édir 
iicaiion^  de  chaâté&  d'ioftrut^on  ,  qui  parlent 

F  f  Uj 


J(54  Explication  ou  ChAp.  XII« 
dix  bon  créfor  d'un  cœur  plein  depiécé,  feroiH^  ; 
pour  ceux  qui  les  difenc  un  (ajet  de  gloire  »  de  bé« 
ncdidtion  &  de  falur,  »*  Vous  voyez ,  dit  faine  Chry- 
foftomc  ,  qu'on  ne  peur  point  accufer  ce  jugement 
^  de  trop  de  rigueur  î  &  que  ce  compte  que  Dieu,  dç* 
^  mandera,  eft  plein  de  douceur  ôc  d'équicé,  Le  Jugo 
^  ne  prononcera  point  votre  arrêt  fur  ce  que  di« 
•*  ronr  les  autres ,  mais  fur  ce  que  vous  aurez  dit 
^  vous-mêmes  \  &c  c'cft  la  manière  de  juger  la  plus 
^  équitable;  puifque  vous  êtes  les  maîtres  de  dire 
ou  de  ne  pas  dire  ce  qui  peut  fervir  i  votre  faliit  § 
ou  à  votre  condamnationt 

T^.  5  8.  juf qu'au  4 3 .  Ai&rs  qmlqueS'Uns  des  Scrtbes 
&  des  Ph*irifîevs  lut  dirait  :  Muitre  ,  noits  voudrions 
tien  que  vous  nous  fijfiez,  voir  fue/que  prodige.  Mais  il 
Imer  répondit  •  Cette  race  méchante  &  adultère  demandé 
empredige  ,  &  enne  M  en  donnera  point  d'antre  f«f 

eeM  du  prophète  Jotias ,  &€. 
inlS^      Saint  Jean  C  hryfoftome  ne  peut  voir  fans  éton- 
àr«*44-  nemenr  cette  difpoûtion  fi  déraifonnabledesPha* 
rifiens  ,  qui  étant  témoins  de  tant  de  miracles  de 
J*  C»  lui  en  demande  encore  >  comme  s'ils  ne  lui 
en  avoient  vu  fiiire  aucun.  Quand  efè-ce*dono 
qu'ils  lui  demandent  un  de  ces  ftjrnes  éclarans  de 
(a  puiiïance  î  Lorfque  leurs  yeux  &c  leurs  oreille^ 
iervoient,  pour  le  dire  ainfî,  de  témoins  çontro 
eux-mêmes,  de  iorfqu'ik  étoienc  couverts  de  con^ 
fiifion  par  la  force  toute  divine  des  paroles  duSau- 
yeur  :  car  c'eft  ce  que  l'Evangile  nous  donne  lieu 
d'admirer  >  en  di(ant  :  A/ors  ,  &:c,  c'eft  r  à  -  dire 
lorfqu'érant  épouvantés  de  ce  qu'ils  lui  voyoiene 
faire»  on  entendoient  dire  »  leur  malice  dcvenoit 
«.  plus  opiniâtre  que  jamais.  Saint  Marc  dit  qu'ils  le 
priçiçiU  4ç  Içur  fui{ç  vm  ^uel^frodige  dM:s  U  çiel , 
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*^eft-i-dire» reloalaini: Jérôme, qaiisfotthaicoient 
oa  de  voir ,  comme  au  temps  d'Elic ,  qaelqQe  feu 
deff^endce  d*enhaur,  ou  d'entendre  roat-d*un-coup 

le  bniic  de  quelque  tonnerre ,  ou  de  voir  briller 
des  éclairs,  &  des  nuées  ic  tondre  en  torrensv 
comme  Ci  >  dit  le  même  Saint  >  leur  malice  n'auroit  chryCoff, 

Î»as  pu  décrier  encore  ces  effets  de  la  couce-puir* 
ance  de  J.  C.  Auffi  il  eft  dit  au  même  endroit  pat 
faint  Marc  ,  que  c'étoit  pour  le  tenter  qu'ils  lui 
demandoient  ces  fignes  du  ciel  j  c'efl-a-dire  ,  pour 
trouver  un  nouveau  fujet  de  le  calomnier  >  &  non 
pour  Ce  rendre  à  la  vérité. 

Le  Fils  de  Dieu  leur  répond  fans  s'adrelTer  dire^ 
ôement  à  eux-mêmes,  Ôcii  fait  voir  en  cela,  qu'il 
les  jugeoic  en  quelque  fàçon  indignes  qu'il  leur 
parlât.  Mais  comme  la  manière  dont  ils  le  trai- 
foient ,  répondoit  parfaitement  a  Timpiété  avec 
laquelle  ils  avoient  toujours  traité  Dieu  lonPere* 
il  les  appelle  une  race  méchante  &  adultère.  Ec  en  les 
nommant  des  adultère^  ,  il  leur  reproche  en  ter-»» 
mes  couverts  d'avoir  quitté  très*iouvent  iXpoui 
véritable  de  leurs  ames ,  pour  courir  après  des  ido» 
les»  &  en  anirer  pluiieurs  i  ce  culte  impie.  Us 
Croient  donc  une  race  trcs-mechatjte ,  étant  ront-i- 
fait  ingrats  aux  bienfaits  de  Dieu  ,  de  croilTanten 
méchanceté  a  mefure  qu'ils  recevoient  plus  de  gra* 
ces  ;  ce  qui  eft  le  comble  de  la  malice.  Et  ils  étoienf 
des  adultères  ,  dcaufe  de  leur  infidéliré  paffée  9,8c 
de  leur  incrédulité  préfente.  C*eft  pourquoi  le  Fils 
de  Dieu  leur  déclare  ici ,  qrnl  ne  leur  fera  pomt 
i$nné  de  figne  du  ciel ,  ainâ  Qu'ils  le  demandoient  » 
parce  qu'il  neleuraurdit  iervi  qua  les  endurcie 
davantage  dans  leur  envie  contre  lui.  Il  leur  don* 
ne  feulement  pour  figne  le  fredige  arrivé  en  la  pec- 
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fonnc  de  [otids  qui  fuffifoit  pour  leur  faire  croîf^ 
fa  divinité  ,  s'ils  vouloient  y  ajourer  foi,  puifqu'il 
étoic  une  ligure  très-claire  duœyftere  de  ia  Réiur-^ 
redion.  Il  ne  leur  dit  pas  néanmoins  qull  dévoie 
réflufcicer)  parce  qu'il  fçavok  que  des  impies» 
comme  ilsétoicnr,  s  en  feroicnt  moquer  ;  mais  il 
voulut  feulement  le  leur  marquer  en  termes  énig- 
matiques»  aàa  quils  pulfent  comprendi^e  un  joue 

S|U  il  le  leur  avoir  prédir.  Audi  il  parut  dans  U 
uite  >  félon  faint  Jean  Chryfoftome,  qu'ils  l'a-r 
voient  compris  *,  puifqu'ils  dirent  à  Pilate ,  qu'il 
s'ctoit  vanté  de  reflufcirer  le  troificme  jour  :  ce  quç 
ies  difciples  de  J»  Q  ne  comprirent  pas  eux-mê« 
ines  >  conune  ayant  alors  Aoins  d'intelligence 
qu'eux»  C'eft  pourquoi  ,  ajoure  le  même  âint  t 
ces  Pharifiens  furent  condamnés  par  eux-mêmes, 
&  leur  lumiçiene  fervic  qu^  Içs  rendre  plus  cqui> 
pables* 

Jonâsfut  tfûis  j^HTs  &  trois  nuits  dans  le  vmtfê 
ib  la  bédeitfid*nne  manière  route  miraculeufe , 
'  ttt  (brrir  dans  la  fuite  plein  de  vie ,  pour  aller  prè-^ 

cher  la  deftrucfbion  de  Ninive  ,  fi  ces  peuples  ne 
jrecouroicnt  à  la  pénitence,  Erc'ed  ainû  queJ«C* 
qui  Ce  nomme  très-fouvent  le  Fils  tbomm  $  pour 
inarquer  le  mvftere  de  (on  Incarnation  ^  aevoii 
(tre  trois  jours  &  trois  nuit  s  ,  c'eft-à-dirc,  une  partia 
du  Vendredi  ,  tout  le  Samedi ,  &:  le  commence- 
ment du  Dimanche»  dans  le  cœur  de  la  terre  \  foit 
4ans  le  fépulcre  quant  â  (on  corps*)  foit  dans  les 
limbes  quant  i  fon  ame  :  &  reflfutoiter  enfuite  vi^ 
vant ,  ann  qu'étant  reconnu  Fils  de  Dieu  ,  il  prè^ 
çhat  par  fes  Aporres  la  pénitence  à  tous  les  hom-  • 
piçs,  &  que  les  quarante  années  figurées  par  les 
qy4tan(e  jours  que  }onas  donn^  à  ceusi  dç  t^inv; 
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Ire ,  étant  accomplis  9  Jeruralemfucdécniiteâcattfe* 
de  (on  infidélité. 

A  l*occafion  de  ce  qu'il  a  dît  de  ce  grand  pro- 
dige arrivé  en  la  perfonnc  de  Jonas ,  il  déclare 
aux  Pharifiens  de  à  tous  les  Juifs  infidèles  ;  Que 
Jes  NMiites  s'élevmèm  mux  jours  du  jugement  cou- 
iMPUC  ,  &  lis  condamnerptent  par  l'exemple  de  leur 
convcrfion  -,  Jonas  ctoit  le  ferviteur ,  &  J.  C.  étoit 
le  maicie.  L'un  fortit  d'une  baleine  j  &  l'aiure  (oi-  w  4^ 
rit  vivant  du  tombeau.  L'un  annonça  à  un  peuple 
la  ruine  de  leur  ville  -y  ôc  l'autre  annonçoit  les  fup- 
plices  éternels ,  8c  le  royaume  des  cieux.  Les  Ni- 
lïivites  crurent  fans  aucun  miracle  s  &  les  Juifs 
ne  crurent  point  après  un  grand  nombre  de  mira- 
cles faits  devant  leurs  yeux.  Les  Ninivitcs  ctoicnc 
un  peuple  barbare  »  qui  n'avoir  jamais  entendu 
pfurier  du  vraiBieu;  &  les  Juifs  avoient  étéfuc- 
ceffivement  inftruîts  par  tant  de  Prophètes.  Ainfi  , 
Jonas  n'avoit  pu  fouffrir  dette  mcprifé  de  ceux 
dont  il  dcfiroit  la  convcrûon  :  &c  J.  C.  ayant  fouf- 
lerc  pour  les  Juifs  une  mort  honteufe»  leur  en* 
voye  après  fa  mort  les  Aporres  pour  achever  do 
travailler  à  Touvrage  de  leur  falut.  Combien  donc 
ces  Juifs  comblés  de  tant  de  faveurs  ,  &  infidèles 
à  tant  de  grâces  ,  paroîtront-ils  au  jour  redouta- 
ble du  jugement  plus  criminels  que  ces  Ninivi^ 
tes  9  convertis  û  promptement  par  la  feule  pré« 
dication  de  Jonas  ?  Mais  que  dira-t-on  des  Cnré^ 
tiens  ,  à  qui  la  mefurc  fi  aDondante  de  toutes  for- 
tes de  grâces  qu'ils  ont  reçues ,  ne  fervira  qu'à 
a>nibler  la  mefure  &  terrible  de  leur  condamna-» 
tien  >  lorfau'ils  auront  abufé  de  tant  de  faveurs  » 
|c  méprifé  les  richefles  de  la  bonté  &  de  la  paÛQn:- 
4^  Pieu  enyçis  eu)^ 
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fTmw,      Cette  Keine  du  midi  dont  U  eft  parlé  enfuite  >  eA> 
ff»  bmm  la  Reine  de  Saba ,  dont  on  a  parlé  ailleurs  9  oig 
.  *    l'on  peut  voir  le  fentiment  d'an  grand  nombro 

d'Inrerprctcs  touchant  le  royaume  de  cette  Prin-» 
ccflc  ,  qu'ils  merrentdans  l'Arabie  heureiile,  quoi- 
que d'autres  la  font  Heine  d'Ethiopie  àc  de  TE* 
gypte.  Cécoit  elle  dont  il  eft  dit  au  troifiémo 
Keg,   livre  des  Rois ,  &  au  fécond  des  Paralipomenes  > 
Qu'atrirce  par  la  grande  réputation  de  Salomon^ 
elle  vint  exprès  i  Jerulalem  avec  une  grande  iuito 
&  de  grands  rrciors,  pour  le  tenter  par  des  que«« 
ftions  obfcures&énigmatiqiies'>  (quelle  découvris 
ii  ce  Prince  tout  ce  quelle  avoitdaiM  le  cosur^ 
&  qu'aprcs  avoir  été  inftruite  par  lui  fur  toutes 
les  choies  qu'elle  propota  ,  elle  s'écria  enfin  :  Quo 
,     fes  fervitenrs  étoient  heureux  d  être  toujours  de<« 
yanclui»  &  d'écouter  contintiellement  fa  fagelle* 
C*eft  la  raitbn  pour  laquelle  T«  C.  rapporte  aux 
Juifs  l'exemple  de  cette  Princelfe,  voulant  Icscon-» 
fondre  dans  leur  infeniîbilité  &  dans  leur  ingrati- 
tude. Car  cet  exemple  efl  encore  plus  puiâant  quo 
%  iJifti  ^^^^      Nini vices.  Au-lieu ,  dit  faint  Jean  Chrjr- 
iMi.44.  foftome,  que  ce  fut  Jonas  qui  alla  trouver  le§  ha« 
bitans  de  Ninivc  -,  cette  Reine  du  Midi  quitta  elle- 
même  fes  Etats  pour  venir  trouver  Salomon  dana 
ion  Royaume.  Ni  fonfexe,ni  fa  dignité  ,  ni  au- 
cune autre  confidérariofl  ne  put  Tarrèter.  Ce  li'é- 
toie^nt  ni  les  menaces  ,  ni  b  crainte  de  la  mort» 
maïs  le  feul  amour  de  la  fac^cire  qui  Tattira  à  Jc- 
rurilcm.  Et  cependant  5  quoique  J.  C.  la  fagelîe 
éternelle  du  Pere  ,  fut  incomparablement  plus  quê 
SéUmêH  ,  les  Juib  9  au  milieu  defquels  il  conver«*. 
(bit  tons  les  jours ,  Se  faifoit  couler  ces  torrens  do 
fa  fa^cffc  ,  q^ui  ont  depuis  inondé  hcureufemenc 


Digitized  by  GoogI 


BB^  Sazht  Matthi  Etr.  4{f 
tonte  U  terre  >  y  parurent  infenfiblcs.  Lâ  ,  conti- 
une  (àint  Jean  Cmyfeftome ,  c'eft  une  PrincelTe  qui 

s'en  vient  trouver  un  Roi  y  ici  c  cft  un  Dieu  qui 
vient  en  pcrfonne  chercher  des  pécheurs.  Elle  va 
trouver  Salomon  ^ies  extremùés  de  U  une ,  comme 

f arlc  l'Evangile  ;  ceft  à-dire  ,  d'un  pays  ou  très* 
loigné ,  ou  qui  écoit  à  l'extrémité  du  continent , 
étant  borne  par  la  mer  :  &  le  Fils  de  Dieu  cm  ne 
dcfccndu  du  haut  du  ciel ,  venoir  chercher  les  bre- 
bis perdues  de  la  mai  ion  d'Iiracl.  Salomon  dif^ 
couroit  far  les  arbres  &  for  les  plantes ,  6c  fur  les 
divers  (ecrecs  de  la  nature  :  le  Fils^ile  Dieu  annon-** 

Îoit  ce  qui  regardoit  le  Royaume  de  fon  Pere  ,  àc 
es  fiipplices  éternels.  Quelle  étrange  difpropor-  ' 
cion  entre  les  perfonnes  >  ^  encre  les  fujets  dont  - 
il  s  agiflbit  1  Mais  quelle  effroyable  oppofition 
entre  la  conduite  de  cette  Reine  étrangère  à  Té-» 
gard  d'un  Prince  étranger  *,  &  la  conduite  des  Pha-^ 
rilîens  ^  d'un  grand  nombre  de  Juifs  â  l'égard  ^ 
du  Fils  unique  de  Dieul  Que  de  fujets  de  condam^  Htir-.  it 
nation  pour  ces  derniers ,  par  rapport  4  tant  de  ^ji'^i^ 
grâces  dont  ils  ont  ofé  abufer  I  Et  que  ce  fera  n,  m, 
avec  juftice  qu*une  PrincefTe  qui  a  admiré  le  bon- 
heur des  fcrvireurs  d'un  Roi  de  la  terre  >  dont  la 
iageife  n  ecoit  que  l'ombre  de  celle  de  J.  C.  s'eie* 
vera  au  jnar  du  ftigement  contre  une  nation  fi  in-^ 
fenfible  aux  effets  de  la  fagefle  &  de  la  bonté  dit 
Seigneur  ,  &:  contre  tous  ceux  qui  lui  ont  été 
Semblables  l 

f.  45*  jufqu  au  46.  Lorfque  Cefftït  mfm  eft  forti 
•  d'un  homme  »  U  vddâmdes  iieux  âridef  ehenbémt  éà- 
repos  y  &  il  fCy  en  tnnve  foim.  Almil  dit  :  Je  reteur-^ 
nerai  dans  ma  matfon  d'où  je  fais  ferti  :  &  revenant  U 
U  trouve  vutde ,  neuejfée,  &  forée  ,  Ùc^  ' 
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Ces  paroles  de  J.  font  lices ,  ielon  pluiieitrft 
UiU.  m!  Pères ,  aux  précédentes.  Et  «'eft  une  eipece  de 
*!*  ru    parabole  dont  le  Fils  de  Dieu  fe  fert  pour  faite 

Chryfoft.     *     •     I,  V  t.>        r        n  ^  PL 

•Il /«pri.  voir  d  une  manière  trcs-vive  1  crat  mnclte  ou  l  nor- 
^*"hme  ^^^^^  ingratitude  des  Juits  les  avoit  réduits ,  ôc  les» 
"        réduiroit  encore  davanraee  à  l'avenir.  Le  démon 


f; 


rage 

eft  appeilé  un  efprit  imfmr  \  parce  qu'encore  que 
par  fa  nature  toute  rpirituelle  il  fjit  incapable  des 

attraits  des  fens  &  des  plaiîîrs  de  la  ch.ur,  il  mec 
néanmoins  fa  joie  à  pouirer  les  hommes  dans  1  im- 
pureté 9  qui  lui  fen  à  s  affermir  dans  Tempire  qu'il 
poflede  uir  leur  cœur.  Lors  donc  que  l'efprit  iih- 
por  ou  démon  fut  fmi  du  milieu  du  peuple  Juif 
ar  Talliance  qu'il  contracta  avec  Dieu,  (ou  qu'on 
'entende  de  la  première  ailianpe  qui  fîit  faite 
après  leur  fortie  d'Egypte ,  ou  du  renouvellement 
de  cette  alliance  qui  fe  fie  après  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone ,  comme  l'ont  cru  queU 
^?4W»î  qucs-uns ,  //  fe  retira ,  dit  l'Evangile  ,  daris  les  lieux 
v.ti.(^  drides.  Ces  lieux  ,  félon  Texplication  d,es  Pères ,  fi- 
^gf^^  gucoicnt  les  infidèles  »  qui  font  appelles  des  lieux 
lecs  pour  le  démon ,  peur-irre  i  caufe  qu'ik  éroienc 
déjà  i  lui ,  &  qu*il  cherche  principalement  â  s'éta- 
blir dans  les  ames  qui  appartiennent  à  Dieu.  Il 
croyoit  au  moins  trouver  quelque  eipece  de  repos 
dans  la  paifible  pofleiEon  de  ces  idolâtres.  Mais 
foit  qu'il  ny  eu  pût  trneuer  i  caufe  de  fa  fureur  or^. 
dinaire  contre  le  peuple  de  Dieu ,  ou  que  la  ioi  qui 
commença  d  s'établir  parmi  eux  l'en  clullar,commc 
il  arriva  effedlivement  dans  la  fuite  ,  il  rcfolut  de 
retouTHer  dans  fa  maifon  d'où  il  étoit  fortt  *,  c*etl:-â-  . 
dire  a  au  milieu  mime  du  peuple  Juif.  Il  lappelU 
fâ  matfon  »  parce  qu'il  l'avoir  auparavant  habitée» 
ic  qu'il  jugea  bien  pat  la  maniçre  iadiilcrente  dont 
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vivoienc  >  qu'il  y  rencreroit  facilement»  Ainfi 
les  nouvanc  vuèdts^  c  eft-à-dire  >  tout  occupés  ex« 

céricuremcnt  de  la  beauté  de  leur  Religion ,  fans 
cnavoir  au-dedans  refprit  &  le  cœur  -,  &  les  voyant 
fouc  glorieux  au-dehors  de  la  magnificence  de  leuc 
itmple  &  de  fes cérémonies^  qui  fembloiem  faire 
tout  Im  9memm  $  U  dlU  prtiulre  fept  éutra  efprki 
fins  m/cbans  que  lui  pour  y  venir  habiter.  Ce  n*éroic 
pas  qu'il  lui  fut  fi  difficile  de  s'alTLijcttir  emicre- 
menc  ces  Juifs  ainfi  dilporés  à  le  recevoir  i  mais 
c'eft  que  le  Fils  de  Dieu  lemble  nous  marquer  par« 
U,  que  leur  extrême  in^atitude  les  rendit  dignes 
de  tomber  fous  la  fervirude  du  démon  d'une  ma« 
niere  beaucoup  plus  funelle  qu'auparavant ,  &  pro- 
portionnée à  l'abus  horrible  qu'ils  avoienc  fait  de 
tant  de  eraces.  Ceft  ce  qu'on  vit  s'accomplir  d'a^ 
bord  dès  devant  leur  enlèvement  à  Babyione» 
&  beaucoup  plus  depuis  Tavenement  de  J.  C.  né 
au  milieu  d'eux  ,  lorfque  l'ayant  méprifc  jufqu'i 
le  faire  mourir  »  ils  rejecterent  loin  d'eux  cette 
fimrce  de  falut  >  &  méritèrent  enfin  de  voir  la  de- 
ftroâion  de  Jeru(alem  6c  de  (on  temple  >  &  l'en- 
tier renverfement  de  leur  nation.  Car  c'eft  ce  qu'il 
fcmble  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  marquer  prin- 
cipalement» en  faifanc  l'application  de  la  para- 
bole >  non  au  pallë  ou  au  prcfent^rnais  au  futur  3 
ences  termes  :  La  mim  cbùfe  mlgHra  s  cette  tncg 
trimmelle.  Ceft-à-dire  r  comme  l'état  d'un  homme 

2uia  quitté  Dieu  ,  &c  eft  retombé  fous  l'efclavagc 
u  démon ,  eft  beaucoup  pire  que  celui  où  il  étoic 
Avant  qu'il  fut  confacré  a  Oieu }  auffi  la  chute  des 
luifs  devoir  être  fans  comparaifen  plus  funefte 

3ue  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufqa'alors  9  car  ils  ne 
evoient  tomber  fous  lepée  ôc  fous  le  feu  des  Ro> 
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mains,  qu'après  quils  feroicnt  tout-i-faic  tom- 
bés devant  Dieu  ,  par  ravcuglemcnt  le  plus  terril 
ble  9  &  la  poiTeilion  la  plus  eitroyable  que  1  onpuc 
s'imaginer  é 

Nous  avons ,  pour  abréger ,  confondu  la  para-* 
bcilc  avec  la  vcricc  figurée  ,  en  l'appliquant  tout-* 
d'an-coup  aux  Jui£s«  Et  il  feroic  inuule  de  s*arrè-* 
ter  à  en  faire  une  autre  application  aux  Chrétiens^ 
puifqu'ellé  fe  fait  allez  d'elle-même  »  ôc  qu'il  n*eft 
M^ttft.  rien  tle  plus  véritable  que  ce  qu'a  dit  (aint  Augu-* 
?Ôv.'dît  ^^'^  '  Qu'il  avoif  connu  par  expérience 

7*.«.  f.  qu'il  n'y  avoit  point  de  perfonncs  plus  aéregléesf 
que  celles  qui  étoient  déchues  de  la  piété  dans  le» 
Monaftcres  :  Non  fum  expertus  pejoresquim  qm  m  mo* 
Tidfierifs  (eiiderunî.Qzi  le  démon  tourne  autour  dc5 
Icrvireurs  de  J.  C.  pour  y  chercher  quelque  vuide* 
\  £t  ces  <^ri/^//;r/// extérieurs  des  exercices  dune  vie 
teglée ,  étant  jointe  avec  cette  exemption  de  pe^ 
chés  grodiers  que  peut  figurer  cetxtmdif§nhâlajce^ 
lui  donnent  un  grand  avantage  pour  rentrer  plus 
facilement  dans  un  cœur  ,  lorfqu'il  le  trouve  vuide 
de  la  charité  &  de  cet  efprit  de  piété  qui  fait  Icf- 
fenticl  du  Chriftianifme*  Pour  comprendre  l'état 
déplorable  de  cette  chute ,  il  fufEt  de  confidéreif 
ce  que  dit  faint  Chryfoftomc  de  celle  des  Juifs  : 
îf^f**"  **  Quand  ils  pcc^ient  autrefois ,  dit  ce  Perc  ,  ils 
ul[     avoient  des  hoil^les  de  Dieu  parmi  eux  qui  les 
44-.  ^  redreflbient.  La  providence  du  Seigneur  prenoit 
encore  foin  de  leur  conduite.  La  grâce  du  Sainc«* 
Esprit  vcilloit  fur  eux  ,  &  n'oublioit  rien  pour  les 
faire  rentrer  danslavoie*  Mais  J.  C.  leur  prédit 
"  en  ce  lieu  >  qu'ils  dévoient  être  dans  la  fuite  pri<< 
**  vés  de  tous  ces  fecours  »  dépouillés  de  toutes  (br« 
mde  vertus,  plongés  dans  les  dernières  affliâionib 
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te  atTujcttis  d'une  manière  plus  tercibic  qae  jamais  «i 
â  refclavage  des  démons.  c* 

t.  46.  jufquala  ândttchapitrCé  Lcrfqu'ilparlêit 
mm  âu  fmple ,  fa  nure  &  fes  frères  étant  arrivés ,  & 
fetcHAUt  au-dehors  ,  demandoient  À  lui  parler  ,  &c. 

L^f frères  de  J,  C.  n'étoicnt  pas  des  fils  de  Jo-  ffifrên: 
feph  >  nés  d'une  aucie  époufe  que  la  faince  Vierge>  Ui^^ 
nais  les  confins  du  Sauveur ,  c  eft-à-dire ,  les  en* 
(ans  de  Marie  qui  étoit  la  tante  de  J.  C  qu'on  ^ 
voit  ailleurs  avoir  été  la  mère  de  Jacques  le  Mi-  î|*^*^ 
ncur  ,dc  jofeph  &  de  Jude.  La  Vierge  étant  donc 
accompagnée  des  confins  de  J.  C.  que  r£crirure 
appelle  (ts  frères  %  vint  nu  lieu  011  il  inftruiroit  le  itt^-u  *• 
peuple.  Ellen*entra  point  dans  la  maifon ,  â  cau(e 
de  la  foule  du  peuple  qui  la  remplilfoit  -,  mais  de-^ 
murant  dehors ,  elle  témoigna  avec  ceux  de  qui 
die  étoit  accompagnée  >  qu'ils  dcproiem  de  lui  par-  ii 
ter  9  &  même  ils  le  lui  envoyèrent  dire,  félon  faint  j-^;^. 
Marc.  On  ne  peut  point  s'arrêter  eh  ancune  forte 
aufentiment  de  quelques  Pères,  qui  ont  cru  que  c*/.  7. 
ce  qui  portoit  les  parens  de  J.  C.  à  le  venir  intcr-  ^^^"yf^fl' 
lompre  dans  le  temps  même  ^Htl  farlouencm  âu  um. 
feifle  »  étoit  un  empreflement  i  contre-temps ,  ou  '^^^'^ 
on  fecret  mouvement  de  vanité ,  qui  leur  faifoit 
dcfirer  qu*on  fçùt  que  cet  homme  fi  divin  leurap- 
partcnoir.  Ce  Tentiment  eft  au  moins  touc-à-faic 
indigne  durefpeâque  la  piété  nous  infpire  pour 
la  fainre  Vierge ,  quand  il  feroit  vrai  que  ceux  qui 
l'accompagnoient^auroient  pu  avoir  quelque  chofe 
de  cette  penféc.   D'autres  en  ont  rapporté  d'autres 
raifons  qui  ne  font  gueres  plus  vraifcmblables, 
Ccllequipourroitparoicre  plus  naturelle  eft  celle- 
ci  »  que  quelques  nouveaux  Interprètes  ont  mar-  m^^J^. 
^uée.  Lesptocheade  J.C  «voient  içu  (ans  doute  ^W^* 
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les  confpiiâtions  que  les  Phariiiens  avoîent  (br^ 

tnées  contre  lui.  Er  la  crainte  qu'ils  pouvoient 

avoir  des  effets  de  la  fureur  de  ces  hommes  em-« 
portés ,  les  âc  {^euc-êcre  réfoudre  à  lui  en  venic 
donner  avis  >  abn  qu'il  prévint  leur  mauvaife  vo* 
lonté  en  fe  retirant.  C'eft  ce  qui  les  engagea  à  te 
venir  interrompre  ,  iors  même  quii parlon  encore  aa 
feuplCy  craignant  (ans  douce  que  la  grande  jalou- 
se dont  (es  ennemis  étoienc  animés  contre  lui  ^ 
ne  les  porrar  à  ufcr  publiquement  de  quelque  via* 
lence  a  Ton  égard« 

La  réponfe  que  fit  J.  C.  ne  marquoit  pas  qu*il 
Inum.  renonçât  la  Ir.inre  Vierge  poui  la  mere,  ni  fcs 
coufins  pour  fes  proches  :  mais  il  vouloit  feule- 
ment ménager  cette  occadon  où  l'on  venoit  l'in-i 
terrompre  dans  les  fondions  qui  regardoient  le 
fervice  de  Dieu  fon  Pere ,  pour  faire  connoître 
que  ni  la  chair  ni  le  fang  ne  dévoient  jamais  s*op- 
pofer  au  minifterc  tout  Ipiriruel  de  l'Evangile.  Ce 
hiiiùHî  ne  fut  donc  pas»  dit  faint  Hilaire  ,  par  un  fenti-* 
in  Mmu.  nient  de  mépris  qu'il  demanda  :  Qui  était  fd  nan^ 
&c.  lui  qui  dans  le  temps  de  fa  paffion  fit  paroître 
un  fi  grand  amour  pour  elle  ,  &  un  foin  fi  parti- 
culier de  ce  qui  la  regardoir.  Mais  il  croit  nccef- 
iaire  qu'il  monrrât  ce  grand  exemple  à  les  Apo^ 
très  »  &  qu'il  donnât  cette  importante  leçon  â  tous 
les  Pafteurs  »  qu'on  ne  doit  connoître  ni  mere ,  ni 
proches,  en  ce  qui  regarde  la  dilpenfation  de  la 
divine  parole  ,  &  la  conduite  des  ames.  Car  (i 
J.  C.  difoit  hautement  alors  que  fa  mere  ^fes  frcres 
&  '?f  Av/r.^  éroientceux  qui  accompliflbient  la  vo- 
lonté de  fon  Pere  qui  eft  dans  les  cieux  *  il  ne  lesl 
difoit  que  pour  nous  apprendre  à  être  auflî  dans 
CCS  mcmes  fentimens*  U  cft  vrai  que  la  fa  in  ta 

.Vierge 
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^îcrge  dans  ce  fentimcnt  même ,  a  écé  plus  par- 
faitcmendamerc  de  J.  C.  qu'aucun  de  rousics  au- 
tres Saints  9  puifqu  elle  a^  accompli  d'une  manierp 
plus  parfiûce  queux  tous,  cette  divine  voloocé^ 
dont  l'accompliflement  ala  force  d'unir  les  meiiH 
bres  au  chef  a  une  manière  fi  étroite.  Mais  il  s  agiP- 
fôit  alors  de  repondre  à  l'idée  commune  que  ceux 
qui  parlereiif  à  j. C.  avoicnt  des  païens  charnels^ 
êc  de  leur  Élire  comprendre»  comme  on  l'a  dir»  la 
différence  qu'on  devoir  mettre  entre  la  chair  6& 
refprit ,  entre  la  nature  &  l'Evangile  ,  encre  la  pa- 
renté &  la  Religion.  On  peut  dire  encore  ,  que 
s  il  étoit  vrai  que  la  mere  6c  les  proches  de  J. 
venoient  lui  donner  avis  de  la  confpiracion  de^ 
Pharifiens»  il  leur  fit  entendre  fecrettement  par  fa 
réponfe  ,  qu'étant  Dieu  il  n'avoir  aucun  befoia  ' 
"d'avoir  recours  ni  à  la  chair  ni  au  lang  pour  fe  {bu» 
firaire  a  la  malice  des  hommes  y  mais  qu'il  cott* 
jioillbir  parfaitement  lufage  qu'il  vouloir  faire  dd 
tous  leurs  mauvais  defleins.  » 

mm^mummmm 

dHAPiTRE  XIII. 

» 

4.*  N  illo  die  mens  .i.  àT^  E  même  four  Jes  ui 
1  Jcfus  Je  domo  ,      \^  étant  forti  de  la  mai- 
lèdebac  fecos  mare.       r^^   c'^o^r  «  ^  i  j  1 

ion  ,  s  aliit  auprès  de  la  mer^ 

%.  Et  cotfgrcgara;      i.  Et  il  s'aflfembla  autour  ^^^^^ 


&  omois  curba  (Ubac  ia  r            r    i  • 

jlQore;                ,  peuple  le  tenant  fur  le  riva^ei 

&  locutQi  tà  els  ^.âcilluurdifoitberte^Uf^ 
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de  chofcs  en  paraboles  >  leur  mulca  in  parabofîs ,  £^ 

parlaiu  de  cette  fme  :  Celui  •      cxiit  qui  (c- 

^uifemccftfortipourfeaieri  «^^^ac  fcminarc  j 

4.  &  pendant  qull  femoic»  4*  ^  dma  (oniiiac  ^ 
quelque  partie  de  la  femence  eedicma  fis* 
tomba  le  long  du  ch.MTiin  ,  &  «»  ^ia» ,  &  veoenwc 

les  oilcaux  du  cid  ccant  ve-  mcilcniiit  ca. 

aus,  la  mangerenr.  • 

5.  Une  autre  tomba  dan»  s*  Alla  aneem  cccf- 
it%  lieux  pierreux ,  où  clic  n'a^  ^"«w  w  P«mû  ,  uh^ 

voit  pas  beaucoup  de  terre  -,  terrai» 

&  elle  leva  ajiffi  toc  ,  parce  ^xoru  fum ,  quia  noi» 

que  la  terre  ou  elle  ecoit  nV  habebant  flklrajjff^ffv 

foit  pas  de  profondeur.  ter» 

'  6.  Mais  le  foleil  s  étant  levé  ^.  solc  auccm  ort(y 

cnfuice  ,  elle  en  fat  brûlée  ,  &  a^lluavcrunc  :   &  c]uia 

comme  elle  n*avoit  point  de  habebant  radiccm^ 
racine,  eUcfcdui. 

7.  Une  autre  tomba  dan»  7,  Alia  antem  ceci- 
des  épines  ,  Se  les  épines  denmciDfpiiiastficcie-* 
venant  à  croître,  iaoutfe-  vcrum fpii» , &  fo£&Kr 
renr.             ^  caTcmutca. 

8.  Une  autre  enfin  tomKi  8.  Aiia  autcm  cccî-- 
dans  de  bonne  terre  5  &  elle  ^^^"^""^ 

porta  du  fruir,quelques  grains  ^  ^^.^^  ^^^^^^^ 

fendant  cent  pour  un -,  d  au-  ^  3^^^  fcxagc- 

très  foixante  r  &  d'autrcs^  nmum  ^  aliud  trigcû^ 
trente. 

9;  Que  celui'U  l'entende ,  ^.  Qui  habet  aore»- 

qui  a  des  oreilles  pour  enicn-  «udicndi,  audlatV 

10.  Ses  difciples  s  appro^  ^.^       ^^^^^^  ^  . 
chant ,  Im  dirent  :  Pourquoi  q^^\^  \^  paiaboUs 
leur  parlez-vous  e^parabolcsl  qucriseis^ 
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1 1.  Qui  rcfponacns        i.  Ec  leur  répondant  >  û 
fik  iilis  :  Quia  vobis  leur  tlic î  Ccft  parcc  quc  poa^ 
,      ^1,    voas  autres  >  il  vous  a  éce 

aiucin  non  dldatam.      TO^n^ aCCOfweitt^  les  mjftc- 

rcs  du  royaume  des  creux  ^ 
fnai$  pour  eux  ^  il  ne  leur  à 
pas  été  donné) 

J  ti.  Qui  adccm  ha-      Ik.  Câttiuitdnquc  a       j  -  .w,, 
bc  dabhàrei.Scabua-  (,n hli Airtwera  encore  ,  &  il  ï^^' 
cabic  :  qui  aoccm  non   r       j        i  »  l      j  • 
liabec»  ac  quod  babcc  ^^^^  dans  1  abondance  :  mais 
attfêmar  sb  td.  P^^^  ^'"^       i^'^  point ,  on 

ki  ôtera  mêint  ce  a. 
1 5.  I<kè. ài  ftcabo-      ij.  GVft  jifùlirqttoi  je Icu^ 
lis  loquor  eis  :  quia  w^le  èn  j^âErabotes  ^  parce 
TJdcntcs  nOn  vident  ,  t..  ^ 

A:iim  ,  neque  iiftcUi.  Ppi"^  >  &  en  écoutant  ils 
guDc  n'entendent  »  ni  né  côœpren* 

Aèntpoînri  i 
14.  Et  adimit^emr      14.  Et  k  prôphetie  d'ifaïé 
Ifi  cts  prophetk  Ifittc  s'accomplit  en  eux  ,  lorfqu  il 

dicds.ft  mm  iflKili.  dit  :  Vous  écouterez  de  vos  jT-J.^ 
gciis  :  Se  ^ideatcs  ti-  ^rtûk$  ^  dc  votts  n'entendrez 

écbitis»  «c  nmi  fidc-  ^oitnt  y  Vote  regardérez  dé  '«'.t. 

Vo#  yeux ,  &  vôûs  rte  Verrez  jt'^^ 

^oint.  40 
I  s.  incra {fatum  cfl      <  5 .  Car  le  cctut  de  ce  peu-** 
cnim  corpopulihujifs,  pie  s  cft appefantî ,  &  ^  Icurs 

daufcrum  ,  ne  quando         ,  &  llf  Ortt  fetmé  leurs 

viHcant  oculis,  &  au-  yeux,  de-peur  que  leurs  yeux 
ribus  audiant ,  &  cor-  ne  voient ,  quc  leurs  orcil-i 
de  imclliganc ,  &  con-  Jgs  n'cntcndcuÉ  ,  ^it  léttt 


Ihêà.  Uar,  its  Mc  oui  «iiu  d«  leurs  oreilles» 
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cœur  ne  comprenne  ,  ÔC  qtc  vcruncur  ,  Se  fistOI 

s  c-canc  coavcius  ,  je  ne  les  ^  * 

£m.  io.       i6.  Mw  /#lir  VMS  »  vos       i^.  Veftri  amen» 

yeux  font  heureux  de  ce  qu  ib  beaii  ocuU  quia  vidcot^ 

voiciu  ,  6:  vos  oreiUes  de  ce  fj^ 
qu'elles  entendent. 

17»  Car  je  vous  dis  en  ve-  17.  Amen  c|uîppc 
rité  que  beaucoup  de  Pco-       vobis ,  quia  muiii 

pheces  &  de  ,ufte$  ont  foUr  PfOii»«a:  &  juiti  eu-, 

halte   de  voir  ce  que  vous  l^,^;,^^^^  vidcrunt, 

voyez  ,  6c  ne  l'ont  pas  vu  j  &  5^  ^udirc  c|ux  aiuliOs, 

d  entendre  ce  que  vous  emen-  &  nou  audieruot.  - 
dez ,  &  ne  l*ont  pas  entendu. 

1 8.  Ecoutez  aonc  vous  au-      tZ.  Vos  ergo  an* 
^    très  la  parabole  de  celui  qui  dite  paraboiam  reim« 

fcnie.    '  n»»"»- 

19.  Quiconque  écoute  la  i^.  Omnis  qui  aa^ 
parole  du  royaume  ,  ÔC  "  n'y  die  verbum  regni  »  9c 
fait  point  d'attention ,  refprit  «»o  imclligic  ,  vcnit 

.       niah.i  vient  cSc  enlevé  ce  qui  [T^^"^  »  ^  "P»f  ^««* 
'  ■  r     '  \      r  icminawro  elt  in  cor-, 

avoitcrcleme  dans  (on  cœur:      cjiw  :  hic  cft  qii 

"  c  c(l-li  celui  qui  a  reçu  la  fecus  viam  remioanis 

{emence  le  long  du  chemin»  •  eft. 

10.  Celui  qui  ^  reçoit  la     *o.  Qui  autcm  fu* 

femence  an  milieu  des  pier-  P"  .P«^^r^  Icminatus 
,  -,     ,  ,      »,     clt ,  bic  cit  y  qui  ver- 

res ,  ceft  celui  qui  écoute  la  i^^,,^  ^^^^  g  ^^^^j^ 

parole,  ik  qui  la  reçoit  à  l'heu-  nu6  cum  gaudio  accU 

re  même  avec  |oie  :  pit  iliud  : 

.   ^i.-mab.il  napoint  enfoi     n.  noo  habec  ai»» 

i'.i9.4mtT.  ne  la  comprend  pas.      il*.  lO  Uttr       Temé  dam  d«f 

Ibiii,  expl.  £f  €tl*ii'td  efi  mar-  lieux  pierreux.  jlM/r.  Cv-  <^ui  etl 

^/  par    femeuct  fjti  tomhe  U  Imig  fenié  dans  des  lieux  f  iencux »  aux* 

du  ititmirt,  que  celui-ci. 


« 


* 

.  IttOlllMATTHlItJ.CHAP.  XIII.  5^ 
\em  in  fe  radscem  »  fcd  de  nicine ,  &  il  n  eft  que  pour 
temporalis  :  fada       temps:  &  lorCqu'il  furvietit 
flntan  mbulationc  &        traverfcs  &  des  pcifécii- 
pcrjecaiione     piopier  4  ciMide  de  la  parole  ,  il 

ializamr.  icn  prend  aulli-rot  un  lujct  ae  • 

•  fcandalç     de  chute  ; 

ai.  Qui  auccm  Ce  .   11.  ^  Cclui  qui  rcçoit  la 

minatus  clt  in  fpinis ,  fcmencc  parmi  les  épines, 

hic  cft  ,  qui  vcrbum  ^'^^^  cntcsd  la  pa- 

«udic    &  folicituao  fx.  ^^^(-^.^^  J^^  f^„j^-^ 

CuU  iltius  ,  6i  failacia  '  ,       ^    ,      _  ^ 

tiiviciaium 

vcibum  ,  &  iînc  fiudu  des  richeflfes  croufFcnt  cn  1,14 

ciiîcitur.  ^  certc  parole ,  ôc  la  rendent  in- 

fiudkacufc. 

ij.  Qoîvcroinier-     a  j.  Mai$^  celui  qui  reçoit 

sam  bonam  feminatus  |a'  fetDCnce  dans  une  bçnfi^ 

cft  hic  eft  ,       audit  jç^^ç  ^  ^'^ft  celui  qui  écoutç^ 

facU  aUud  quidcm  «n-  "on ,  &  qui  porte  du  truit ,  & 
tefimam  •  aliiid  Mcem  rend  cent  »  ou  loixance  o^k 
Icxagcfimiiiii  «  aliud  vcn  uence  pont  un.  7 

.     a4rAnam  parabo-  ^  14-  t  U  leur  propofa  une  ^^y- 

him  propofaic  illis  »  di-  autre  pdi^bolé  9  en  difant  :  Le.  t  v.  du 

«ens  :  Similc  fadum  royaume  des  cienx  eft  fe»-* 

cft  r^nmn  coplorom  ^j^j^j^  ^  ^^^^  homme  qui  avoit  Rnh,ou 

V^J'Hr';»  de  bon  gram  da„.fon,  -  v.- 

fr»,.  champ.  Penuc.  • 

t   cùm  n.,tem dor-      »5-  Mjîs  pendant  qoe:les, 
mirent  homincs ,  ve-  hommes  dormoicnr ,  ton  cij-  • 
nie  inimicus  ejus ,  «c  ncmi  vinc  ,  &  fema  de  11- 

S 

'  ^.  11.  Ittu.  Celui  oui  eft  fenjc,  daas  U  bonne  terre  cft.  Anfr,  ce 

A  ttr.  ce  qui  cft  femi  panni  les  qui  cftfemé  dam  U  bc^ie  lertt 

épinct  marque  celoî.:  marque  celui.  * 
ai.  (flir.  celui  qui  eafcmédani      Vf»à.éutr.  M  c  ;-rad. 
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ftium  cœlonun  grano  eft  fcmblablc  à  U  gcain  de  Diminc. 
TinzYèfi ,  quod  aecipiens  t  fenevé  qu'un  homme  pcend 

Kois ,  oit 

ilomo  fcminavjtinagro  ^  fon  champ.  fp^^,^î; 

^"  M.  Quod  minimum  *    Ji.  Ce  grain  eft  la  plus  V^c^ 

-quidcm  eft  omnibus  le-  petite  de  touics -ics  icmcn- 
minibus  :  cùm  amem       .  mais  lôrfqu'il  eft  cru ,  i\ 

crcYcrit,  majuscftom-  ^         g^g^^^  que  rous  les 

iïr.;t'ï;olî^  -«,£lég^s  ,  «c  U  devient 

cœ\i  veniant.ac  hflbi.  wi  aAïc  :  de  loftc  que  4e» 

teoi  ioTamitejiB.  oifeaux  do  ciei  viennent  ip 

lepofer  fur  Tes  branches. 

'        Ali«  parabo.  3  3-  "  leur  dir  encore  une 

lam  locmus  eft  cis.  Si-  autre  parabole.  Le,  royaume 

mile  eft  reguim  cocio-  Jçs  cicUZ  cft  remblai;>le  au  le^ 

ron  lèrmcnio  «  quod  y^j^  qu'une  femme  prend  « 

^cccpram  mulicr  abf-  ,  ^^j^  j^^^ 

coodit  m  iarinx  laus       /       i  r  ■  r 

Sbi,  doncc  fermeo.  melures  de  farine  ,  jufqu  a  ce 

ttcnm  eft  tocum.  que  la  pate  iou  toute  levée. 

3 4,         omnia  lo-        34-  J  » «  f  « 

cutus  cft  Jcfus  in  para-  chofcs  au  peuple  en  parabo<; 

1x>Iis  ad  turbas  :  &  fine  les  -,  ôc  il  ne  leuç  parlpu  poinf 
parabolisnon  lo^ucbar  fans  parabolcs  : 

II'  ut  implercmr      3  S-  afin  que  cette  parole 

<înod  didum  crat  pcr  du  Prophète  tut  accomplie  { 

f  rophctam  diccntcm  :  J'ouvrirai  ma  bouche  pour  p/.- . 

Apcriam  in  parabolis  parler  en  paraboles je  public- 

os  mcunv  ,    criuftabo  r    ^     ^^^^^^  . 

ablcondixa  a  conftitUr-    -  .      •      .        ^j^^i'  j„ 

cionciDimdi.  chées  dcpuif  U  créatio»  4i| 

monde  f. 

jtf.  Tune  dimim$       3(^.  Alors  Je  su  s  ayant 
todûs  ,  vcnit  in  do-  rcnvoyç  le  peuple  vint  eu  1»  - 

f.tt,Uur^l^hç*  ^  .... 
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puufon ,  &  fcs  difciples  s'ap-  mum  :  &  «ecefTcmne 
-  piochant  de  lut ,  laidirenr:  ad  eom  difeipuii  «jus 
xpliquez-noas  U  parabole  ''î«»w*  :  EdilTe  rc  no- 
c  l'ivraic  fcméc  dans  le  ^'^P^^Mm 
.  champ.  ^  ■  ™»»g"- 

Jeuc  dit  :  Celui  qui  feme  le  ait  ill» Qui  itminac 
bon  giain  ,  ç'eft  le  Fils  de  ftmen  cft  Filius 

i'hpmmc.  iioaiinif. 

38.  Le  champ  eft  le  mon-  ,8..  Agcraarem.  cft 
de  Le  bon  grain,  ce  font  les  mandus.  Bonaro  vcri 
cnfans  du  royaume.  Ec  Ti-  ^^"icn  »  iù  font  iilii  rc* 
vraie ,  ce  (ont  les  cnfans  d*i-  ^'"nw  Mtcm ,  fi- 
piquiré.  *  ^  nequam. 

y).  L'ennemi  qui  Ta  fc-  t.,:-.* 
^  mce  >  c  eft  le  duble.  Le  remps  qui  fcminaviccacftdia. 
delà  moiflba  ,  e((lafind^  ^«s-Mcrnsvcrè,  con- 
inonde.LesiqoiflbnneaisfQnc  ^""^"'atjo  ûcima  eft. 
les  Anges.  ^Cum  * 

40.  Comme  donc  on  cueil-  ^  ^o^S^m  crgo  colU. 
k  1  ivraie  ,  &  qu  on  la  brûle  gomar  «Moi?,  îgnî 
dans  le  teu  ,  il  en  amvera  de  coinboruntqr:  (îc  érk  'm 
même  â  la  fin  ^  du  monde.      conTammadone  (kcali.  * 

.    4»'  Le  Fils  de  l'homme  41.  MirrcrFiffu^o- 

çnvoicr.i  les  Anges ,  qui  ra-  minis  Ang;clos  fuos  & 

itiafTeronc  ôc  enlèveront  hors  «^o^^^genr  de  rcn;no  cjas 

de  Ibn  rojraume  rous^  ceux  ^"^"^^  fcnndai.i,  &  cos 
qui  font  des  occafions  de 
aiute  &  de  fcandale  ,  &  ceux 
qui  commerrenc  Tiniquitc  : 

41.  &  ils  les  précipircront  '  4^.  &  inmcnt  co. 
(Uns  la  toumaile  du  feu.  C'eft-  in  caminûm  ignis.  Ib< 

J.  î  s.  f  r.f.  du  m  ^  !i  n  r>r*/,  f  l.-lfl#r.  Ici  fcAUdalcs. 
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t:it  rie  us ,  &  Ibidor  là  qu'il  y  aura  des  plears  3C 
dcntium.  des  grincemcns  de  dents. 

4Î*  TUBC  jufti  fui-      45-  Alors  les  jiiftes  brille-  ^^M7^* 
gçbunc  (îcitt  fol  in  rc-  |*otic  comme  le  foleil  dans  le  |, 
gno  pacris  eoram.  Qui  royaume  de  Icac  Pcrc*  Que 

a^  **"*'  celui-là  entende  ,  qui  a  des  , 

V  preilles  pour  entendre. 

44.  Similc  cft  rcgnum  44-  t  Le  royaume  des  cieux  t  La  suf. 
coclorum  ihefauro  nbC-  cft  femblablc  à  un  ucfor  ca-  J^'j.^!;^* 
condito  in  acro,  qucm  J^„g  ^n  champ  9  guun  ittRcli* 

qui  invcnit  1^0  abf.  h^mmc  trouve  ,  &  qu'ilca^  [j;;. 

Hlius  vadh^  &  vcncJic  ^^e  *,  &  dans  la  ,01e  qu  il  en  ccv^c 

èniverfa  quxbabec,  &  rclTenc  il  va  vendre  tout  ce  * 

cmic  âgmm  illum.  qu  il  a ,  3c  acheté  ce  champ. 

4 5 .  itenlm  fimîlc  cft  45  •  royaume  des  cieux 
xjrgnum  ccplorum  ho-  eft  (emblable  encore  a  un 
mini  ncgociatori  ,quz-  homme  qui  cft  dans  le  trafic  , 
Kotibonasmarg^icasi  ^  ^^^^  cherche  de  bonnes 

perles  ( 

4^.  invcDtà  iotem     4^.  Sc  qui  çn  ayant  tiôa-* 
mA  pteriosâ  margarita.  y  j  «ne  de  grand  prix  ,  va 
•biic  ,  «c  vcndic  omnia  vendre  touç  ce  quil  avoit  ,      .  .  .^ 
^halnat,at  cmit  ^  i^^^hece. 

47.  Itenin  fîmile  cft  47.  Le  royaume  des  cieux  .  $ 
fcgnani  ccsioniai  fage-  cft  fcmblable  encore  à  un  fi^ 

^rc^iitTr  r<^nd  toutes  fortes  de  poif-  , 

Ions  : 

48.  auam ,  cBm  im-  .  48,  &lot(qu'iieft  pleio»lef 
pleta  eflèt  cduccntcs  ,  pfcheurs  le  tirent  fur  le  bord  , 
&  fccu$Iimjs(cdcnces.  s  écant  afTis  ,  ils  mettent 
&^r«fo«  cnfemble  tous  les  bons  dans 
m&WL  des  vailTeaux ,  &  us  jçttenç 

dçbois  les  mauvais. 
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49'  C  eft  ce  qui  artivera  à     4».  Sic  cric  Sa  ««^ 
la  fia  du  monde  :  les  Anges  ^ummadoiie  &ciili:  exi* 
▼iendronc ,  &:  féparcront  les  ^""^  ^"8^^  »  * 
méchansdunnUeudes^ufte.!  g]^;^*^ 

50.  &  ils  lef  jecteronc  dans     jo.     mittcoc  cet 
la  fonmaife  du  feo*  C'cft-lâ      caminaai  igois  :  ibi 
qu'il  y  aura  des  pleurs  &  de$  V^I^  *  * 
grinccmcns  de  denrs.  <lciicnii«. 

51.  Avea-vous  bien  com-  |i.  ImcIIcxiftjs  hxs 
pris  tonr  ceci }  ^  Oai  »  Sei-  ^^^^  '  I>i«;iuit  ei  : 
gncur ,  répondireiiMlf. 

5  i.Et  il  ajouta  :C  eft  pour*  ji.  Ait  îllis  :  Icîcô 
quoi  tour  Dodleur  qui  eft  bien  Scriba  dodus  in 

inftruit  en  ce  qui  regarde  le  ^cS"'>  codorum  ,  fïmi- 

roviiîmcd«tcie|ix,.*ftftm-  ^'^'^  ^""'"^^"^  Vl^' 

■  l'i,    »  mihas,  qiîi  profcrr  de 

.  .  i  "npC«^«       fcmille ,  rhcfaorp  fuo  ûOYa  Sc 

qui  tire  de  fon  tréfor  des  cho-  vctera. 
les  nouvelles  &  ancienne  f . 

55.  Lorfque  Jésus  est  jj.  Et  fadum  cf^  , 

achevé  ces  paiabo)es  s  il  par*  ^ùa  confummalTcc  le-» 
ÔC  de  lâ  :                           .fus  p^raboUtiftaSytra»- 

M^.         5  4.  &  étant  venu  ^  en  fou      y 4.  &  vmieiis  In  pa^ 


I.» 


Eays,  il  les  inftniiroic  dans  trîam  fuam»  doccbae 
ïurs  fynagogucs  ^  ,  de  forte  fy^g^g»  «o- 

«tt-étunt  faifis  d'ëconnemenr ,  ~~  !  "^7/^?^ 

Ils  diioient  :  D  où  eft  venu  à         fapicntiaiuec.  «c; 
.  cchu-ci  cette  lageflc  ^  ces  vimitcs  î 
miracles  ? 

JT'         55-  N^cft:^  PW  le  fils  de-     jy.  Nonne  hic  eft 

ce  charpenrier  ?  Sa  mcrc  ne  fahri  filius  ?  Nonne  ma- 

s'appcllc-r-elle  pas  Marie  ,  &  tcrcjus  dicitur  Maria, 

«  fcs  frères  :>  Jacques ,  Jofeph ,  &  fracrcs  ejus ,  Jacobus  »' 

1^.  •  leur  dit  Jcfus.  I^.         daos  kot  QfMfOQIieft 
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^  Joicphi&  Simon  &  SMpoa&Jude/ 

•Judas  : 

y<f.  Et  fororcs  cjus,  5^,  JEç  fcs  fœUFS  DC  font-p 
eonrcomncs  apud  nos   ellcS  paS  tOUtCS  parmi  noUS  } 

Î2L^;tV'^^        D'où  viennent  donc  à  ccliii  çi 

pouces  CCS  chofes } 
y7.  Et  fcandaliza-       ç-;.  Et  ainfi  ils  prenoicnr 
iantur  in  co.Jefu.  an-        J^J       fujcc  de  fcandale, 
tcm  dixic  cis  :  Non  cit  t--...  -  i-..—  j:-  ït 

ru     r    Ur.    .    Mais  II  sus  icur*c'it  :  Un 

Frophcia  lire  nonoïc  ,  •*        ,  _   -  , 

Lili  in  Datria  fin ,  &  ia  Prophète  n  cft  fans  honneiir 
domo  (ua.  ^^nc  dans  Ton  pays  >  &  dans  fa 

maifon. 

J8.  Et  non  fccit  ibi  j  g.  fit  il  nc  fit  paS  U  bcail- 
f îrtutes  mulcas ,  proprcr  ^oup  dc  ttliracics  »  i  Ctufe  dé 

iaaediiaia«miUû.uip.  jettr  inaédttUté. 


SENS  I.ITTERA.L  ET  SPIRITUEL, 

!•  jufqu  au  9.  même  jour  Jésus  étant  forti 

V/  matfon ,  s'ajfit  auprès  de  U 
MMV  £^  s*/iJfgmUd  Moitr  di  lui  tmt  fi  grande  fouit  d$ 
fiuple  y  qu  U  mnid  iâMs  une  hdrque  ^ûk  U  sUfii  $  touê 
le  peuple    tensmtftir  le  rivage , 

Tour  le  peuple  ne  pouvoir  entrer  dans  la  maifon  Hicron. 
où ctoic  ^E%\3S,  C*eft  pourquoi  fa  mifcricorde 
fa  bonté  le  porta  >  félon  faint  Jer6me  »  â  çafortir, 
te  à  s'aflfeoîr  far  le  rivage  de  la  mer  ;  afin  qu'ils  .  *  • 
pu  (lênc  s^approcher  plas  Iiorement  de  cet  Homme*  . .  * 
Dieu ,  qui  ctoit  la  fource  de  la  parole  de  vie ,  5c 


parler  ,  qu' 

fonjc  dç  la  qiaiion.  Quoi  qu  il  en  foie  .    C.  alla 
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S*a(fcoir  auprès  de  It  mer.  Et  ce. fut  de  là  ,  ajoute  Fd 
même  Saint ,  qu'il  jetta  comme  an  hameçon  di-i^ 
vin  pour  pécher  les  ames  de  ceux  qni  écoient  fuf 
terre.  Mais  parce  que  l'admiration  que  leur  cau^ 
ifbit  fa  manière  de  les  inftruirc  inconnue  jufqu'a- 
lors,  &  foiueniie  par  tant  de  miracles  ,  les  arti- 
loicen  grande  foule  autour  de  lui»  il  fut  obligé  . 
de  momermCur  tme  barque  pour  les  inftruire  ,  (ans 
Être  accablé  par  une  (i  grande  multitude  d^  per- 
fonnes  qui  (e  tinrent  fiit  la  terre.  Il  eft  marqué 

3u*il  leur  dit  beaucoup  de  choCes  en  paraboles  ;  c*eft-l- 
irc ,  qu'il  fe  fcrvoit  de  comparaifons  &  de  figa^ 
Ires  pour  leur  exprimer  plufieurs  vérités  d*une  ma- 
nière énigmatiqne.  Quoique  J.  C.  (e  conformât  eti 
cela  au  lan^a^e  du  pavs ,  tl  avoit  encore  un  autre 
deffein  ,  qui  croit  ou  d'exercer  Pintclligence  de 
ceux  qui  cherchoient  avec  piété  a  connoître  le 
fens  fpiriruel  de  fcs  paroles,  &  dlmprimer  plus 
fortement  dans  leurefprit  ce  qu'il  leur  difoic;oa 
im^e  »  comme  il  leur  (ait  entendre  dans  la  Aire  » 
de  cacher  aux  efprits  funerbes  ce  qu'ils  fe  ren- 
doient  indigènes  de  connoître  a  caufe  de  leur  or- 
gueil. La  première  parabole  dont  it  fe  ferc ,  eft 
celle-ci  : .  • 

Celui  qui  Cerne  e/f  (hrti  powr  femer ,  &  pendant  qk*i( 
femoit ,  quelque  fartte  de  U  femence  tomba  le  long  du 
chemin ,  &c, 

'»      D'où  €(ii  forti ,  dit  faint  Cliryfoftomc ,  celui  qui 
eft  pcéfent  én  tous  lieux  ,  &  qui  remplie  tout  ^ 
»  G>mment  ^i-r-îl  pu  fortir }  Ce  n*a  pas  •  M  par  un 

.  .    •»  changement  de  lieux,  mais  parla  divine  économie 
•    •  »  dé  fon  Incarnation  ,  qu'il  s'cH:  davantaf^e  approche 
de  nous  en  fe  révérant  de  notre  chair.  Car  comme 

^  nous  ne  pouvions  pas  aller  jufqul  lui ,  i  oauTc  da 
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^tfir  de  réparation  que  formoienc  nos  péchés  en-  ^ 

tre  lui  &  nous,  il  cil  lui-même  venu  à  nous.  Mais  ^ 
pour  quel  fujct  eft-il  venu  2  Ecoic-ce  pour  perdre  la  ^  • 
«terre  toute  couverte  d'épines  »  &  pour  punir  ceux  « 
tipX  aaroient  dû  la  cultiver  2  Nullement»  Ç*a  été  ^ 
pour  la  cultiver  lui-même  &  en  prendre  foin  9  &  «, 
.pour  y  femcr  la  paiole  de  la  pieté*  Car  il  déc  arc  ^ 
dans  la  (uite  que  la  [même  eit  la  divine  inftruç-  ^ 
tioo  )  que  les  ames  des  hommes  iont  le  chamj^  ^ 
^ui  e(l  labouré  &  iêmé^  &  que  lui-même  eil celui  ^ 

S ni  Teme.  Mais  que  devient  donc  cette  femence  i  ^ 
y  en  a  trois  parties  qui  fe  perdent ,  de  une  feule  ^ 
qui  le  fauve.  »> 

5aint  Jeiome  nous  fait  obferver  9  que  c'eft  ici  la  ^i^.  ^ 
première  parabole  que  J.  C  a  lui-même  pris  Iç  ^  ^ 
ibin' d'interpréter.  Et  il  témoigne  que  nôus  de« 
vons  prendre  garde  toutes  les  fois  que  notre  Sei- 
gneur explique  lui-mcme  le  fens  de  fes  dilcours 
égarés  y  de  ne  pas  entendre  autre  chofe  ou  quel- 

3ue  chofe  de  plus  que  l'éclaircillèment  qu'il  a  * 
onné.  Nous  laillèrons  donc  i  J*  C.  même  à  expii« 
quer  dans  la  fuite  cette  parabole ,  comme  il  le  fit 
en  particulier  en  étant  prie  par  fes  Apôtres. 
Îf*  p.  Qtic  uisu-Id  Lcnundi  ,qsâd/Us  wreilUs  fw 

Ceci  marquoit  que  tous  n*avoient  pas  ce  don  fia-  ^ 
gulîer  d'intelligence  néccflTaire  pour  découvrir  les 
vérités  importantes  qui  étoicnr  cachées  fous  le  voi- 
le de  ces  figures  ou  de  ces  expreHion^  énigmaiir 
qucs  -,  6c  que  ceux  qui  ne  Tavoient  pas  ,  étoient  in- 
vités à  le  demander  à  celui  de  qui  il  eft  dit  ailleurs: 
Qu*tl    lé  vraie  lumière.  i, 

ir.  10.  jufquau  iS.  Ses  difciples  s'approch.mt  y  lui  ^ 
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répondant ,  il  hur  dit  :  C  ejl  parce  que  pour  vous  autre 
'  il  vous  a  ete  donne  de  connottrt  les  myfltrts  du  tûyaumt 

•  àes  deux ,  iMf/  qve  pour  eux  *  il  ne  hur  dfss  itfdonnid 

•  '  èttrâ  même  ce  qnil  a  ,  &t.  " 

J.  C.  s'encretcn.iin  en  particulier  avec  resdifci- 

•  •  J>lcs  >  n'avoir  pas  accaurumc  de  leur  parler  en  cetcc 

Inai^iere  ûbfcitte  &  %uré6  dont  il  ôTc  ici  en  par« 
knt  an  peisplt.  Ceft  ce  dai  ctoTe  \xm  (tirprife ,  dc 

3 ai  leur  fart  prendre  la  libenc  ite*  lai  en  deman- 
er  la  raifon.  Celle  qu*il  leur  rend  devoir  fan» 
doute  les  éconnec  :  &  cependant  on  ne  voie  point 
l|u'ils  en  a^enc  marqué  dé  l'éronnemiettc  »  petic*^ 
être  à  cade  cJU'il»  ne  conMifl&iént  pas  encorè 
àfTcz  la  giacc  infinie  de  ce  cKoix  qii*il  avoit  plii 
2  leur  divin  maître  de  faire  d'eux  ,  pour  les  rendre' 
les  dépolkaires  de  tous  lesfecrers  de  fon  toyaame» 
1\  ieùx  Al  èoTtc  x!fÉt  s%  fi&kk  à  tés  fèupks  eh 
i&ks  >  c^étoit  parce  qu'il  ne  ieur  éevh  fdf  rti  éênif 
atmme  à  eux  ,  de  connoUre  les  my fi  ère  s  du  royaume  dé: 
tieux.  Mais  pourquoi  ne  leur  avoit-il  pas  été  dcn?- 
fié  l  Ceft  ce  qae  les  difciples  de  J.  G*  ne  lui  de* 
'inândecent  pas.  Et  c  eft  ^tùSà  ce  que  nous  devons 
nous  contenter  d*admirer  dans  lé  (ilefice  ,  étant 
éom,iu  pénétres  avec  fainr  Paitl  ,  de  la  profondeur  des 
jugemens  très-équitables  de  Dieu  a  l'égard  du  com^ 
ihun  deis  Juifs  ;     de  fon  ineffable  mifericorde  en- 
Vers  db  paavftôpèchetirs ,  qu'il  av(>ic  choilts  va« 
lontairement  pour  lenr  infpirtr  la  foi  de  (bir  Evan-f 
'gife ,  &  pour  les  faire  lesconfîdcns  de.cous  les  myC» 
tcrcs  de  (on  royaume. 

Car  qiaconque  a  déjà ,  continue  le  Fils  de  Dieu  y 


» 


C*cll  une  cfpccc  de  proverbe  qui  ctoit  dès-lors  en 
ufage ,  comme  il  eft  encore  à  préfent ,  lorfqu  on 
dû  communément  :  Que  ks  hches  Cont  tous  les 
loasi  accablés  éc  bito»  >  êc  que  les  panvics  an 
contraire  font  tous  ks  fours  dépomlles.  }.  C*  fe 
fert  donc  de  ce  proverbe  pour  exprimer  la  diffé- 
rence qu  il  y  avoir  entre  (es  difciplcs  &  la  plupart 
iks  «acres  Juifs.  Les  Apôtres  >  (elon  la  remarque  Mitér.  m 
de  faint  Jérôme  >  jnmm  défa  k  foi  en  J.  C  Es 
cerce  foi  derenoit  en  en  comme  ane  iboroe  de  fu».  i 
.  mille  autres  biens  ,  par  le  bon  ufage  qu'ils  en  fai- 
foient ,  &  qu'ils  dévoient  en  faire  davantage  dans 
la  fuite.  Mais  ks  Juiâ  qui  ne  crovoienc  point  ait 
Fils  de Dkot  mericoient quon  iettr  éiài  k  peu 
•  de  bien  qa*i)s  fouwient  avoir  d  aiUenn  >  foie  de 
la  lumière  naturelle  »  foir  mèmé  de  la  loi  écrite. 
Car  ils  avoient  mcprifé  la  foi  en  J.  C.  qui  leur 
ëtoic  prékncée  en  tant  de  manières  par  la  prcdi-^ 
canon  du  faine  Précorfenr»  par  ks  divines  inftnii- 
âions  da  Fik  de  Diea  »  de  cette  fenk  de  mitackt 
faits  i  leurs  yeux ,  &  par  i'atreftarion  des  démons 
mêmes  qui  étoient  forcés  de  confcfTer  fa  divinité. 

Ceft  la  foi  >  dit  faine  HikirCf  qui  reçoit  Tintel-  m 
ligeace  des  mySeres  da  rojavmvw  Ceetie  fi>i^ic  «• 
des  progrès  dans  ksperionnes^n  qui  eHe  eft  :  &  «> 
â  mcfure  qu  elle  croit ,  elle  eft  comMée  de  nou- 
veaux  biens.  Mais  pour  ceux  en  qui  clic  ne  fe  «« 
trouve  point  ,  on  leur  otera  même  ce  qu'ils  ont.  «r 
Ceft^-diie  >  felon  ce  Pete ,  qtre  J«  C  déclaioit  que  tt 
les  Juifs  Aiafi^pie  de  foi ,  déoiokoienr  rnCme  de  k  « 
loi  y  comme  en  cfFc:  avant  rcjerté  cette  foi  de  « 
J.  C.  ils  ont  été  dépouillés  de  la  loi  même  qu'ils  « 
avoient  auparavant.  £e  ainii  »  a|oaee  le  nil-me  «§ 
Saint»  l»f0Î  émgdifiie  teçok  k  potfeâuon  de  m 


i  480  ExpttcATioii  tftr  Gra>.  XIlL 

[  i»  tous  lés  dons  -,  parce  que  dans  le  ccrar  où  ellef  eK 

I  %,  reçue  ,  elle  y  produit  tous  les  jours  de  nouveaux 

M  dons  :  au  lieu  qu*â  Tégard  de  ceux  qui  i  ont  lejec* 
i  n  tée  i  ils  perdent  même  tous  les  biens  qu'ils  p 

m  voient  avoir  poilèdés  jufques  alors.  » 

Cifi  p9ur  €tlé  i  dit  encore  J.  C#  que  je  leur  parle  en 
\  paraboles  i  furce  qu'en  voyant  ils  ne  voient  point  ,  & 

I  qu'en  écoutant ,  ///  n'entendent  ni  ne  comprennent  points 

c*e(l-â-dire  »  que  le  mépris  plein  d  orgueil  Ôc  de 
jaloufie  >  avec  lequel  ils  fifem9iem  lesjftiêx  &  les 

*  oreilles  pour  ne  pas  vir  des  effets  fi  éclatans  de  la 
préfence  du  MelTîc ,  &:  pour  ne  pas  entendre  &  com* 

\  '     prendre  tant  d'inftiudions  admirables  ,  les  avoit 

I  rendu  ind^nes  de  recevoir  rincelligence  qui  éroit 

donnée  auxdifciples  de  J*  C.  Auffi  faint  Jean  Chry- 
i  w  4fi.  fofto"*^  montre  fort  bien  que  Tavcuglement  de 

ces  Pharidens ,  de  ces  Dodeurs  de  la  loi  &c  des 
autres  Juifs  qui  imitoient  leur  orgueil ,  n'ccoit  pas 
un  aveuglement  involontaire  comme  left  celui 
du  corps  \  mais  qu'il  naiflbit  de  leur  volonté  tou- 
te corrompue  ,  éc  du  choix  de  leur  propre  cœur 
rempli  de  malice.  C'eft  pourquoi ,  fclon  la  remar* 
que  de  ce  Perc ,  J.  C.  ne  dit  pas  ici  fimplcmenr  , 
féir^  quils  m  voient  point  :  mais  parce  qu  'en  vojanê  Ht 
0e  Vêtent  peint  :  ce  qui  exprime  un  aveuglement  de 
malij^nîcé.  Car  en  effet ,  lorfqu'ik  l'avoient  vu 

•  charter  les  démons ,  ils  attribuoicnt  ce  miracle  à  la 
vertu  de  Bcelzebnt  prince  des  dcmoi^.  Ainfi  en 
voyant  ils  ne  voy oient  point}  parce  qu'ils  iugeoienç 
des  œuvles  de  J.  C«  autrement  qu'ils  ne  les  enten^ 

•  doient.  Ceft  pourquoi  il  leur  déclare  ,  qnil  ienr 

itéra  mente  cet  avantage  qu  tls  avaient ,  de  voir  5ç 
.   d'entendre  tant  de  chofcs  miraculeufes  ,  dont  ils 
.  «e  ie  lecvoient  que  pour  aiùrer  lut  eux  une  plus 
grande  condamnation.  Il 
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ti  ne  vouloir  pas  cepenJan:  qite  les  Juifs  piilîènc  chyrofi^ 
racculer  d'aveilion  efc  de  diirecc  à  leur  égard ,  ou  ï^w. 
<ju'on  crue  que  leur  endurcillcmcnc  ne  venoic  pas 
.de  leur  volonté.  Et  c  eft  ce  qui  porre  J%  C.  à  leur  ^ocumi 
montrer  par  an  pafTage  du  Prophète  qui  les  re-  ' 
gardoit  :  Que  ce  quil  étvoit  prédit  d  eux ,  voyait 
alors  acLOUiplt  i  6^  que  fi  leur  cœur  s'ttott  appefauti ,  ' 
c  ccoic  quiis  avaient  fermé  voloncaii  cment  leurs yeux 
&  leurs  oreilles  ,  potir  rte  pas  vm  &  ne pé(s  erttertin^ 
.  &  fl éKurirf^m  ïirttîUigence  du  emwr^  &  pourri itre  poiut  ■ 
cenvertts  &  guéris  pur  lui,  H$  meritoicnt  donc  ,  die 
laine  Jérôme  ,  de  n*enrendre  plus  que  des  para- 
boles &c  des  énigmes  »  eux  qui  le  fermant  les  yeuX 
ne  voulotenc  pomt  voir  la  vérité ,  &  qui  ayant  re- 
fiiTé  de  s'approcher  de  la  fource  de  la  fagedè  \  k 
mettoienc  dans  Timpoiflânce  de  coinprendre  quel- 
que chofc  des  fecrets  de  ceccc  fagcffe  toute  divi- 
•     :  Neque  tnim  pojfunt  aliquid  faptenter  intelligete  , 
.quicapueum  habentfupientiA.  Le  Fils  de  Diea  néan- 
moins leur  rapporte  ce  pafHige  du  Prophète  pour 
leur  donner  lieu ,  dit  fainc  Chryibftome  ,  d'efpe- 
ler  encore  >  6»:  pour  les  convaincie  que  s'il  ne  les 
^uéridoic  pas  c  ctoïc  leur  faute  i  puiiqu  i/f  fe  fer-- 
Jmem  les  yeux  peur  ne  le  pas  voir  tout  environné  , 
comme  il  .étoic  de  tant  de  fi^nes  édaians  de  (a 
divine  toote-pukrance.  Aufli  iaint  Auguftîn  a  re-  ju'ufi. 
gardé  quelques-u/.s  de  ces  Juifs  dont  il  eft  parle 
ici ,  comme  n'étant  pas  incurables  j  mais  il  croit 
qiuon  peut  bien  dire  ians  abfurditc  ,  <*  qu'ils 
étoienc  li  périUeufcment  malades  par  Tenflure  ex-  «, 
t^êroe  de  leur  orgueil ,  qu'il  leur  fut  avantageux 
de  ne  pas  croire  d'abord.  Et  il  en  rend  cette  rai-  ^ 
Ion  étonnante.  C'étoit ,  dit-il ,  afin  que  ne  croyant 
pas  >. ils  s  e ngagea^e/ic  avec  les  autres  qui  étoicoc 
Tome  L  H  h 
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t»  tout-à-faic  dcfcfpercs,i  crucifier  J.  C.& qu'après 
w  fa  rcfurreftion  ils  fe  convcrtiircnt.  Car  étant  alors 
u  iDânimenc  humiliés  par  le  crime  énorme  qu'ils 
%»  avoienc  commis  en  la  perfoncie  du  fils  de  Dieut 
u  ih  Ce  portèrent  à  Taimer  avec  d  aotant  plus  d*ar- 
M  deur  qu'ils  earent  une  plus  grande  joie  du  pardi^n 
M  qu'il  leur  accordoic  d'un  tel  excès.  Ainfi  leur  or- 
M  ^gueilavoit  été  tel  »  qu'il  eut  befoin  d'uAC  celle  litt« 
œiliation  pour  être  abattu.  »  Il  leur  tnoncroit  donc 
cyyfof.  par  ces  paroles  »  dit  faine  'Chryfoftome  >  qu'ils 
tf„      pou  voient  encore  le  •lauvcr  par  la  pénitence  5  puii- 
oue  s'il  n  eut  pas  voulu  qu'ils  l'écoutaflTent  pour  erre 
jauvcs  ,  il  ie  i  croit  tu ,  fans  leur  proposer  ces  para* 
.  boles.  Et  c'croic  par  cette  obfcunré  même  qu'il  les 
^cxcitoit  à  vouloir  coimoitce  ce  qu'elles  cachoienr. 

Mais  combien  les  difciples  de  7**C.&  de  voient- 
ils  s'eftimer  heureux  ,  de  voir  des  chofes  que  tant 
d'autres  ne  voyoienc  pas  »  quoiqu'ils  fallenc ,  pour 
.le  dire  ainil ,  tout  enviconnés  de  lumière  ?  C'eft 
tmffi  ce  qu'il  leur  fait  remarnoer,  lorfqu'il  s'écrie  : 
liMts  pour  vous  ,  vos  yeux  (int  hntmm  ie  C9  qu'ils 
-voient ,  &  vos  oreilles  de  ce  quelles  entendent.  Com- 
me il  avoic  dit  auparavant  :  Que  eelui  -  la  l'cnten» 
hi'hm       ^  ^      oreiUfs  fom  CmenHu  :  iàint  Jérôme 
lÊium.    ic  ùânt  Ckrvfofiome  ont  ooru  que  xes  jeux  àc 
ces  &reithi  aont  il  .publie  le  -bonnettr)  n'étoient 
<Vtjf0fl.  pas  les  yeux  &  les  oreilles  de  la  chair,  mais  les 
*#y»/'M.  yciix  ^  les  oreilles  du  cœur.  Cependant  il  eftdif- 
£cile,  félon  quelques  Interprètes,  d'entendre  bien 
-ce  paflaee»  fi  onn'entend  èc  ccsyeux  8c  ces  neèUtH 
«otant  du  corps  que  du  cœur.  Car  il  eft  vrai  que 
Jes  di(ciplcs  de  J.C.  ne  Icroient  pas  préfères  au 
.    commun  des  Juifs  ,  s'ils  n  avoicnt  vu  ^  cnrendu 
«   iîûiàttieUenieot  »  ce  que  *€cs  J4U^  yojroient  -icttlo» 
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ttieer  Acencemloienc  fclon  ies  fens  6c  la  chair  s  ma» 
a  fi'cil  pas  moÎBS  Trat  que  ces  difciples  n'aoroienc 
as  non  pkis  été  préfères  à  tant  de  Prophètes ,  £L 
*  C.  avoit  parlé  feulement  de  ces  yeux  &  de  ces 
ereilles  du  cœur  j  puifque  les  Prophètes  avoienc  ?f 
les raiineschofes iclon les jreoz  de  Iciprit  >  auffi« 
hiècn  qoe  les  <lifclples.  Ceft  ce  qui  fait  dite  à  faint  HiUr,  $k 
Hilairc  :  Que  cette  teatitude  ,  dont  parle  ici  J.  C, 
rcgardoit  le  temps  des  Apôtres  ,  dont  les  yeux  dç  ^ 
tes  oceiUes  eurent  le  ix>nheur  de  voir  aeDCea** 
Axe  celm  que  Dien  envofotc jpour  les  fauver  ;  pui£> 
vfoc  les  Pf9plietes  &  les  pmes  de  l'ancienne  ici 
•voient  defiré  de  (é  trouver  dans  la  plénitude  des 
temps  dcftinés  au  falut  des  hommes ,  de  voir  celui 
qui  croit  racceoce  des  nations  ,  ôc  de  jouir  de  ccccc  Mr^^ 
joie  icfecvéettt  temps  des  Apkres.TouscesSaints^  <i«  * 

dicfainc  Paîd  >  étoieifc  mores  dans  la  foi , 
n'ayant  point  reçu  les  biens  qacDiculeur  avoit  pro^ 
mis",  mais  les  voyant  &  comme  les  faluam  rfe  loin, 

f.  iB,  19»  Ecomisi  dont  »  vqhs  dutru  ,  la  parahlè 
4ê  tebn  pam.  Qmmiqifi  mMcUpmU  du  njâ»* 
me^&ny  fait  pomi  tmefUim  y  Ceffrk  mêlm  viM 
&  enlève  ce  qui  avoit  été  femï  dans  fan  cœur.  C'eft-U 
$elui  qui  a  reçu  la  femence  le  lon^  du  chemin. 

Privilège  Singulier  des  Apôtres ,  d'entendre  de 
la  bouche  de  J.  C.  non-feulemenç  les  paraboles  » 
mais  encore  les  rétirés  qa-elles  renfermoiehh  La 
femence  fignifie  la  parole  du  royaume  ,  c'eft-â-dirc, 
la  parole  de  Dieu  même  ,  qui  marquoic  aux  hom- 
mes le  vrai  chemin  6c  les  vrais  moyens  pour  par- 
Yenk  au  royamne  deftiné  aux  enhins  de  Dieu* 
Lorfque  J«  C  dit  :  Qu^tmef  ortie  teU  fmmce  tmiAé 
le  long  du  chemin  ,  il  entend  par  là  ceux  qui  écou* 
tenc  cette  divine  pacoiç  »  mais  mii  >n  y  font  point 
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4^4  Explication  duChap.  XIII. 
d'attention  >  c  eft-à-dire  ,  qui  ne  fe  l'appliquent 
point  à  eux-mêmes ,  qui  ne  s  y  coniiderent  point 
comme  en  un  'miroir  où  ils  pourroient  découvrir 
Tétat  véritable  de  leur  ame  ,  qui  n  y  cherchent 

f)oiiic  les  remèdes  propres  pour  la  guérifon  de 
curs  maladies  ,  Ôc  qui  ne  font  point  le  dilcerne- 
jnent  qu  ils  doivent  entre  la  parole  vivante  ôc  t& 
ficacé  au  Seigneur  «  &  celle  des  hommes^  Ces  per- 
sonnes font  comparées  à  «m  cbemin  qui  eft  battu  8c 
foulé  aux  pieds  par  les  palTans  ,  &  où  le  grain  ne 
f^auroit  prendre  racine  ,  mais  eft  expolc  à  être  . 
enlevé  pat  les  oifeaux.  Ainfi  le  démon  qui  eft  ap- 
pellé,  à  caufe  de  fa  fouveraine  malice»  lemicbM, 
ou  Tefprit  malin  »  &  qui  nous  eft  figuré  par  ces  . 
Oifeaux  du  ciel ,  à  caufe  de  fon  aûivité  fi  prodigieu- 
fe  ,  de  (on  orgueil  qui  le  tient  toujours  élevé  con- 
ure  Dieu  »  6c  de  la  continuelle  vigilance  où  il  eft 
pour  nous  enlever  tout  le  bien  qullpeut^  vient 
dans  ces  per(bnnes»  &  en  empMelâ,  divine  parole 
ij/a  uvoit  été  fmée  dans  leur  cœur.  Cir  c'eft  le  cœur 
iiicme  de  ces  perlonnes  que  le  péché  a  endurci 
comme  un  chemin.  £t  depeur  que  fi  la  femence 
v  demeuroir»  elle  ny  prît  à  la  fin  racine  »  le  dia- 
ble Tenleve,  leur  «n  otant  aufti-tot  le  fouvenir  » 
&  leur  rendant  inutile  la  vérité  qui  leur  a  été 
annoncée. 

ir.  lo.  2 1 .  Celui  qui  reçoit  U  fenicnce  au  miluu  des 
fîmes ,  çefi  telm  qtti  ecoHU  ta  parole  &  qui  la  reçoit  à 
Fbeure  mime  avec  joie*  Mais  il  n*a  point  en  foi  de  raci^- 

ne  ,  &  il  iieft  que  pour  untewps  ,  &c. 

Ceux-ci  font  difîcrens  des  premiers,  en  ce  qu';// 
reçoivent  la  parole  de  Dieu  avec  jote  a  l'heure  mémo 

ÎHtls  l'entendent  ,8c  qu'ils  fembient  même  en  pro- 
têt pendant  quelque  temps  j  puifqu  il  eft  marqué 

« 
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que  cette  «iiviiie  femenceleva  aujfi-tot ,  ny  djmt pa$ 
de  profondeur  dans  lu  terre  où  elle  étoit ,  c'eft-à-dire , 
que  moins  elle  avoir  de  terre,  plus  elle  leva  promp- 
temeoc  >  nayaac  pu  prendre  de  profondes  racines. 
Ccttx-ci  donc  »  ttajimi  foùtt  ,àït  T  C.  de  racine  en 
eux  i  oa  n'étant  point  enracinés  dans  la  cRariré  » 

Îjni  doit  être  le  fondement  de  nos  bonnes  œuvres , 
clon  faint  Paul ,  ils  ne  font  que  pour  un  temps  :  car  du  Ef^hef, 
moment  qu'ils  font  tourmentes  &  pcrfautis ,  foie 
par  les  ennemis  déclarés  de  la  foi  %  comme  au 
temps  des  infidèles ,  foit  par  les  ennemis  de  la  \ 
j^iété  ,  qui  font  les  méchans  ;  cette  divine  p.trotey 
qui  devroit  être  leur  foutien ,  devient  pour  eux 
un  fujetde  fiandak  &  de  chute.  £c  ils  tombent  etfec^ 
tivement  ou  par  la  crainte  des  (buffrances  ,  oir 

Ear  leur  attache  aux  biens  temporek  »  ou  par  la . 
onte  de  profcflcr  la  piété  dont  on  Ce  moque  ,  8c 
qu'on  perlecute  en  eux.  Ce  font  11  les  pierres  qui. 
empêchent  que  la  femence  ne  prenne  une  profonde 
TMcine  dans  ces  per(bnnes.  Et  ce  font  tomes  ces- 
traverfes  de  |a  part  du  démon  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  a  voulu  marquer ,  eri  difant  :  Que  le  fhfett 
s' étant  levé  la  femence  fut  br&Ue  ,  &  fechd  entière- 
ment. 

f.  11.  Celui  qui  reçoit  U  femence  parmi  les  opines  ^       -  j 
ceùts  f»i  entend  U  patêle  :  mais  enfuite  les  imjptié^  > 
tttdes  de  ee  fiicle ,  &  hllufitm  des  richeffes  étouffent  en- 

Ati  cette  parole ,  &  U  rcndcut  infrw.lucufe. 

Qui  eût  pu  croire,  fi  la  Vérité  ne  Tavolc  dit  elle- 
même  ,  que  Us  richeffes  nous  font  figurées  en  partie^ 
par  les  ipmes  qui  éteuffent  la  femence  de  U  parole  f 
Qui  font  ceux  qui  fentent  la  pointe  deces  épindi? 
Et  a  qui  ne  paroi{rent-elles  pas  au  contraire  plei^. 
Oesde  douceur?  Qu'il  cft  doue  a  craindre  qu^^a 
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'4^^  Explication  du  Chap.  XIII. 
né  manque  du  l'cnciaienpcle  la  foi,  lorfquon  ne 
fcnt  pas  qu  elles  piquent  Se  qu'elles  déchkenc  » 
pniffyi'elles  font  vécitablemenc  des  épines  »  (èlon 
T*  C.  Auili  le  Sauveur  nous  fait  entendre  qu'elles 
font  trompea(cs,  lorfqu'il  parle  de  nilufion  des  ri^ 

KifT.m   cheffes  :  car  elles  nous  trompenc  en  cftct,  dit  faiac. 

ktuuUc.  Jciôroc  •  par  une  douceur  apparente  >  nous  pro- 
niectaot  autre  chofe  que  ce  qu  elles  {ont  s  Bijoié 
'  emm  fimt  divstU ,  &  éùiml  agentes  ,  &  étind fêllkeM' 

?*.?^f*  ^^f'  Û  ne  [àin  pas  néanmoins  accufer  les  richcfTcs 

km.^^  en  cLlcs-mcmes,  mais  1  abus  que  nous  en  railons» 
la  corruption  de  notre  cœur  >  &  les  vaines  infùtm 
tM/les  de  notre  cupidité.  On  pent  être  ddbe  fans 
titre  fiirpris  par  les  richeflès.  On  peut  demearet 
dans  le  monde  fans  erre  aufli  accablé  de  tous  fcs 
fiins  :  mais  les  richeffes  produilent  ordinairement, 
deux  e£ets  contraires  Ton  i  lautre l'un  eft  d^a* 
citer  notre  avarice^  &  de  nous  remplir  de  troa*» 
bies  )  &  l'autre  de  iious  rendre  lâches  &niols.  On 
fie  promet  d'être  heureux  en  dcvcn.uit  riches  *,  &c 
on  éprouve  très  -  fouvent  que  les  richeircs  trou- 
blent notre  paix  par  rinquiéaideûù Ion  cd  de  les 
acquérir,  &  enfuitcde  les  conferver.  Ainâ  elles 
(ont  véritablement  pleines  Jtillufion  8c  de  trompe- 
ries.  Et  c*eft  avec  crcs-gr.inde  railon  que  fa  in:  Paul 

^  ^.  a  dit  :  Que  cestx  oui  veulent  devenir  riJxs  ,  ta  nbent 
dans  U  tentathn  ir  dans  U  fiége  du  diMi  ^  C  en. 
haïKWp  de  dtfrs  mmiles  &  fenicèfux  s  fâxce  que  târ* 
mur  Mien  ifi  U  raciwe  de  tent  tes  maux^  C^eft  ainfî 
que  U  femence  de  la  parole  de  Dieu  &  de  la  foi  f/î 

r  étou^ée  dans  les  âmes  ,  amelure  que  les  ep  'me^  Jes 
rilhclTes  »  &  de  tomes  les  vaines  wquiétudei  de  ^ 
fiklt  j  fem  cènes. 

fn  a  j«  Mais  eelni  qm  refait  Lt  femm$dam  mu  been^ 
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M  tem  >  r'^/?  rf/iri  ^/  /eme  U  parok ,  1  /  féût  mtett'- 
thn  ,  ^  qui  porte  du  fruit ,  fune  rendant  cent ,  aufre  ' 
foixaîite  y  &  une  autre  trente  pour  un. 

Cette  terre  >  poar  devenir  bonne ,  doit  n  çtre  ni 
bartue ,  comme  un  chemin ,  ni  pîcrrenfc ,  ni  rem* 
plie  d*épines.  Or  cela  fe  fait  >  dit  fatnt  Jérôme  »  fiim.bt  . 
en  changeant ,  non  (a  fubftance ,  mais  fa  volonté.  ^  cir'"*^ 
Le  cœur  de  Thomme  eft  appelle  dans  fainr  Paul  le  ^ 
champ  que  Dieu  culrive  :  Dei  agrtculturA  eftis.  C  cfk 
^nc  â  celui  qui  feme  dans  Thomme  U  femence 
ivangelique»  à  caltiver/4  terre     (on  cœur  par 
(on  eîprit  te  par  fa  grâce ,  pour  la  rendre  bonne  ». 
&  pour  lui  faire  porter  du  fruit.  Il  eft  vrai  que  Ie$  • 
Apôrrcs  étoient  /w  cooperateurs  de  Dieu  dans  la  con- 
duite des  ames.  Mais  (t  fuint  Fdul  a  plante ,  &.  fi  MU 
AfOm  d  éorofi  5  ^ejt  Dtem'qm  tbmteraceroijfement. 
Btm  eebè  quiplme ,  ni  eeM      étrro/en'eft  ritn  i' 
mais  celui  qui  fait  croître  ,  c'eft  Dieu  mime.  Or  il 
fait  croître  ce  qui  eft  feme  ^  ce  qui  eft  pl  wt/y  ôc 
et  qaicA  étrro/if  9  en  rendant  bonne  la  volonté 
4le  notre  eomr  )  8c  en  augmentant  fa^  bonté  i  .  ' 
mefttre  qa'41  7  répand  davantage  fa  charité  par 
fon  Saint-Efprir ,  comme  dit  faine  Paul.  Pourquoi  nom.f. 
donc  ia  terre  érant  bonne ,  la  femence  étant  la  même,  j:^ 
aiiâi*bien  que  le  laboureur  ^  un  grain  néanmoins 
porte-t-il  eeite,  un  autre  foixante ,  &  un  àxxtxtireme  ? 
Cela  ne  vient»  dit  faintChryfoAome  ,  que  de  la 
différence  de  la  terre.  Car  quoiqu'elle  foit  toute 
bonne  ,  il  ne  laifîc  pas  d'y  avoir  divers  degrés  de.^ 
bonté  y  félon  la  differenre  difpofîtion  de  la  volon-  ' 
ré  de  Thomme.  Et  qtd  eft-ce  qui  infpire  cette  bon^  * 
ne  Tûionté  dans  notre  cceur ,  pour  lui  îvLiit  porter- 
d'excellcns  fruits  de  piété  ,  linon  Dieu  même  ,  fe-  mihf, 
loA  CGC  oiacle  du  (aint  Apotre  ;  Deus  efl  enim  qui  *" 
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çferatur  in  vobis  >  &  velle  &  perficere  frû  bond  volmk^ 
isie  l  Or  cecrc,divcrlicé  ne  {e  crouvanc  pas  (eule- 
ment  dans  chaque  jiifte  en  parciculier  ,  fclon  les. 

dons.  difFercns  de  rÉfprit  de  Dieu  qui  le  Faii  agir  , 
mais  encore  dans  chaque  ctac  ou  chaque  genre  de 
Sbmm  *  ^^^"^  Jerolue  &  iainc  Achaiialc  ont  explique 
^m,  ce  que  J.  C.  dit  ici ,  du  centième  »  du  foixamiéme  » 
^yi!"*^  &  au  trenti/me  \  en  attribuant  le  premier  à  1  etac 
Ammn,  de  la  fainte  virginité  ,  le  fécond  à  1  crat  de  la  fa iii- 
$^mX^  te  viduitc  >  ^  le  troilicmc  à  l'état  de  ceux  qui  font 
17.  engagés  dans  le  mariage  c^iii y  vivent  i'ainte- 
^ind,  mène  Mais  faine  Ai^uiUn  attribue  le  centième  zyoL 
K!.w<  7  Martyrs ,  comme  aux  plus  parfaits  qui  don- 

Li,^.  p.  nentleur  vie  pour  J.  C,  le  foixamiéme  aux  faintes 
Vierges  ,  qui  ont  renoncé  à  tout  ce  qui  regarda 
la  chair  \  &  le  trentième  aux  pcilonnes  juftes  enga- 

f ées  dans  le  mariage  9  qui  ont  de  rudes  combats' 
foutenir  contre  Ibtu:  corps»  pour  nen  être  pas 
vaincus. 

chr^r.  in  Saint  Chryfoilome  confidcrant  combien  il  fc 
WijUch.  perd  de  \â  divine  fsn^ence  ,  dit  que  !•  C.  propofa 
!»•  y»*/"-,  exprès  cette  parabole  i  fes  difciples ,  pour  les  for-- . 
tiner  pat  avance  contre  le  trouole  qui  ai|roit  pu  * 
s*clevcr  un  jour  dans  leurs  ames.  Car  il  vouloir  le^ 
avertir  que  ,  fi  dans  la  fuite  ils  vo\  oieiu  bcaiicviup 
de  ceux  à  oui  ils  auroienc  preghcTEvangilc,  ijCL 
dérégler  &  fc  perdre,  ils  ne  dévoient  pas  s  abattre  \ 
pjaifque  loi  -  même  qui  içafvoic  le  peu  de  fuccès 

3ii*aaroit  cçtte  divine  (emence ,  n^voit  pas  laide 
e  la  répandre  avec  profiihon  furies  hommes.  Mais 
comment  peut-on  cQnccvoir,ajoute  le  mcmeSaint> 

SU  on  feme  fur  des  épines ,  fur  des  pierres  6c  dans 
es  chemins  ?  Il  eft  vrai ,  dit-il ,  que  ce  iêroit  une 
chp/è ridicule^ fi  on  lence^doit d't^ne femcncc m^r 


r 
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'      tcrîellc  que  Ton  jetre  fur  la  terre.  Mais  il  n'en  eft 
pis  de  même  de  nosames    de  la  parole  de  Dieu.' 
Car  les  pierres  les  plus  dures  peuvent  fe  changer 
en  une  terre  crès-fercile  »  comme  Ta  voit  déclaré  * 
le  faint  Précurfeur,  Les  chemins  les  plus  battus  ^«fe 
peuvent  auflî  n'erre  plus  foules  aux  pieds  ,  ni  ex-  *' 
poCés  à  cous  les  paiTans  »  mais  devenir  une  tene 
cultivée  Se  bien  préparée  pour  la  femence.  Enfin 
les  épines  peuvent  dirparoître  &  faine  place  â  cette 
femciîcc ,  afin  qu'elle  croille  &  qu  elle  porte  du 
fruit.  Si  ces  changemens  ctoient  iinpolTiblcs  ,  cet 
adorable  femeur  n  auroïc  /amais  ixcn  iemé  daqs 
le  monde  9  puifque  le  monde  étoit.  alors  comme 
un  champ  couvert  d'épines ,  &  de  pierres  »  ou  com^' 
me  un  chemin  battu  ,  expofé  à  cous  les  palFans, 
c'eft-à-dire  ,  aflnjcrti  à  1  empire  3c  a  l'inuilte  des       *  ^* 
démons«  Or  c  ejît  à  l'homme  aidé  de  la  grâce  de 
7.  C.  (on  rédempteur ,  à  arracher  peu-à-peu  ces 
épines  qui  étoufTeroient  la  femence  dans  foncœur}  • 
à  amollir  la  dureté  de  ces  pierres  qui  empêchent 
que  la  charicé  ne  s'y  affermi ife  par  de  profondes 
racines  >  &  à  cultiver  ce  chemin  battu  >  en  labou-  • 
rant  &  en  remuant  la  terre ,  par  les  mouvemens  fa-  • 
lutaires  de  l'amour  de  Dieu  &  de  la  crainte  de  fes  . 
jugemcns.  Et  quoique  l'homme  falfe  toutes. ccS  . 
chofes  avec  l'affiftance  duSeigneur,c'eilDi(  11  néan- 
moins qui  faic  tout  en  eux  -,  inufquil  leur  donne  la 
volonté  ôc  le  pouvoir  de  le  faire  i  OfirMtur  &  velie  mu^.u 
&  perfictre.  'J- 

14.  jufqu'au  31.//  leur  propofa  une  autre  pâ" 
r Aboie  en  difant  :  Le  royaume  des  deux  cfi  fcfjt'j/.tble 
à  un  homme  qui  avoit femé  de  bên  gfdin  duns  fon  champ,  . 
Mais  pendant  que  les  b$mmes  dormeient ,  fon  ennem  . 
vm$  &  fem4  d€  fivraiç  ém  milieu  dsi^  bUd  »  &  s<b  . 
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C*eft  une  autre  parabole  >  qui  bien  que  fembla* 
ble  en  quelque  cho(e  â  celle  que  nous  venons  d'cx^' 
pliquer»  nous  découvre  d'autres  vérités  très- im- 
J^^7«    portantes.  C'cft  J.  C,  qui  en  â  encore  donné  lut- 
mcme  rcxplicadon  dans  la  fiiirc  de  ce  chapitre. 
*    Li  rojaume  des  deux  eft  donc  fewùlaù/e  a  un  homme 
s  femé  de  bon  grain  dam fom  champ  y  c'cft-à-dire  »  . 
que  dans  l*£gUfe ,  où  Ton  travaille  à  fe  rendre  di* 
gne  du  rofaume  deftiné  aun  enfans  de  Dieu  dans 
le  ciel ,  il  arrive  quelque  chofe  de  fembLzble  a  ce 
qu'on  voit  arriver  a  un  homme  qui  a  eu  ioin  de  fe» 
mer  fan  champ  de  bon  pain.  Le  ehamp  eft  le  monde.  Ce- 
lot  qui  feme  le.^  jr^m  eft  Hé  FMedeCkomme.  Le 
h»  grâin  marque  tes  enfmie  du  reymmee  $  €*eft-à-dire  » 
UMih.    ceux  qui  doivent  pofTeder  le  royaume  cclefte  que 
fM4*   j^içQ  i^Q,.  ^  préparé  dès  le  commencemenc  du 
monde.  L'ivrak  nous  figure  les  enfans 
L*mum$  qui  feme  t  'emrm  »  c'eft  te  HéAtê  ,  qui  eft 
vraiment  I  ennemi  de  Dieu ,  parce  qti'il  eft  direc** 
tcmcnr  oppofc  à  fa  vérité  ,  a  fa  juftice ,  à  fa  chari- 
té j  &  qu'il  s'efForcc  de  tout  (on  pouvoir  de  dé- 
truire (es  adorables  deflèins  dans  fos  élus ,  quoi-* 

Îa'ils  foient  en  futeté  (bus  fa  divine  Dtoteâuon* 
e  temps  de  U  mtffon ,  que  le  Peee  de  famille ,  qui 
eft  J.  C.  veut  qu'on  attende  ,  eft  celui  delà  fin  du 
monde  ,  &  de  /4  confommatwn  des  fiecles.  Les  moiC- 
fonneurs  5  font  Us  Anges,  Comme  donc  on  cueille 
rivraie ,  &  qu'on  k  brûle  (  le  Fils  de  Thomme  ^ 
voyera  fes  Anges  k  Ufm  éts  memk ,  afin  qu'ils  fcpé* 
rent  de  fan  royaume  tous  ceux  qui  font  des  oc  ci /ion  s  de 
chute  &  de  fcandale  ,  &  ceux  qut  commettent  t iniquité;  ' 
&c  qu'ils  les  précipitent  dans  U  foismaife  du  feu ,  ok 
U  y  êssrê  des  pleurs  &  des  grmemons  dê  dents.  Alors 
iiUedferém^ï dm  /f^rr/mrda Seigneur *>  c'eft- 
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i^rc  ,  que  les  jufies ,  figurés  par  ce  froment ,  btii* 
liront  comme  le  foleU  dans  U  roy^taut  de  leur  Pere. 

Tel  eft  lexplicacion  générale  qoe  J. C.  donne i  * 
cette  parabole ,  qui  a  encore.  be(bin  d'an  cdairciC- 
fcmenc  parciculier ,  tel  que  les  fainrs  Pères  nous 
1  ont  donne.  C'eft  l'artifice  ordinaire  du  démon  >  AhiuJI. 
félon  fâiac  Jean  Chcyfoltonie ,  de  mêler  aotanc  ^^p^** 
qa'tl  peot  »  le  menfbnge  avec  la  vérité ,  afin  que  it  -  ^r. 
la  vraifemblance  de  Terreur  paflè  ponr  la  vérité  ^'JrûiZ 
nicmc  ,  de  trompe  ceux  qui  fonc  ailes  à  ieduirc.  Chryhfi, 
C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ,  en  parlant  de 
cette  femence  de  l'ennemi  j^ne  marque  point  d'au* 
tre  mauvais  grain  ^ue  l'ivraie  ,  qui  reflemble  afloi 
as  bled.  Aufli  quoiqu'on  puilfe  entendre  par  cette 
hraie ,  les  nicchans  en  général ,  faint  Chryloftome, 
faint  Auguftin  6c  faint  Jérôme  >  ont  cru  devoir 
rezpli^uejc  pacticolierement  des  hérétiques  \  car 
le  Saaveuf  en  parlant  du  dhm^  où  le  bon  grain  Se 
rivraie  ont  été  fcmés  «  Ta  expliqué  ,  non  dé  !*& 
glife  ,  mai^  du  monde.  Et  c'eft  ce  qui  donne  lieu  , 
dit  faint  Augu(lin  ,  d'entendre  plutôt  par  cette 
ivraie  »  les  hiércciques  qui  font  mêlés  avec  leaboni 
eo  ce  monde  »  noa  4laa&  la  focicté  ii'iine  feule 
£gli(ê  &  d'une  nsiime  foi ,  mais  datis  la  Ibciétc  dia 
mcme  nom  de  Chrétiens ,  &:  qui  feignent  d'enfei- 
gner  la  vérité  en  enieignant  le  tncnroogp. 

Le  dÀaon  «  wmm  décliré  de  la  vérité ,  qiU 
TetUe  toujours  pour  perdlre  ks  ames- 1  |»tend  le 
temps  de  répandre  fon  ivraie  ^c'eft-à-dire  ,  d'infi^* 
nuer  fes  erreurs  lorfque  les  hommes  f§nt  ehdfhrmis  } 
loifcjue  non-feulement  les  Prélats  lesPaileurs, 
â  qui  l'on  a  confié  particulieseroent  la  garde  dir 
champ  de  l'Eglife  >  mais  même  tous  les  fidèles  ^  vi« 
vent  dans  la  négligence ,  &  ne  veillent  pas  comme. 
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ils  le  doivent ,  pour  conferver  dans  eux-mèmès  8C 

dans  les  autres  le  dépôt  facrc  de  la  vérité,  ^près 
^el  herbe ^  c'cft-à-dirc  ,  le  froment  qui  n'croic  en- 
core qu  en  herbe  »  eue  pouifé  >  dit  le  Sauveur  >  & 
fut  montée  en  /pi ,  truréàt  cmmença  émffi>  à  parohre. 
Le  Fils  de  Dieu  9  nous  marque  par  là  ,  dit  faine 
Chryfoftomc  ,  que  l'erreur  ne  paroît  qu'après  Té- 
tabliirement  de  la  vérité.  En  effet ,  les  faiix-prophc- 
tes  n'ont  paru  >  comme  ilie  dit  >  qu'après  les  Pro- 
phètes du  Seigneur  ;  les  faux-apotres  »  qu'après  les 
Apocres  de  J*  C.  &  les  hérétiques  qu'après  les  faints- 
Prédicatears'de  la  loi  de  l'Evangile.  Car  le  dé- 
mon ayant  vu  que  la  divine  fcmence  portoit  foa 
fruit  dans  les  ames  »  &c  qu  il  ne  pouvoit  ni  arracher 
ce  qui  étoit  enracine  trop  profondément ,  ni  itot^er 
le  bon  grain ,  ni  le  brûler  >  il  tente  cette  autre  voie  > 
de  mêler  le  mauvais  grain  avec  le  bon ,  pour  con- 
fondre ainfî  l'un  avec  l'autre. 
•  Saint  Auguftin  dit  aufli  qu'à  mefure  que  l'hom- 
me qui  eft  figuré  par  cette  herbe ,  devient  plus  fpi- 
rituel  »  &  qu'il  crek  en  difcernement  &  en  piété  > 
il  découvre  de  plus  en  plus  tivrak  du  menfon- 
e  &  de  Terreur.  Et  ce  qu'il  dit  de  Terreur  ,  on 
e  peut  dire  fans  doute  de  tout  ce  qui  eft  oppofé 
i  la  perfeélion  de  la  piété  dans  les  juftes  mêmes  » 
-  en  qui  la  lumière  augmente  pour  connoiire  leurs 
défauts ,  à  proportion  que  la|ufticefr#&en  eux. 
'Aug.  ib.      Les  fidèles  ferviteurs  de  Dieu  figures  par  les  fer- 
^^'^^''^     Pere  de  famille ,  font  quelquefois  dans  Tc- 
tonnement  »  ne  pouvant  comprendre  pourquoi 
tant  de  faufletés  &  d'héréiies  fe  font  élevées  ,  ic 
ônt  été  foutenues  par  des  perfonnes  qui  porroient 
le  nom  de  Chrcriens.  Ce  qui  leur  [aie  demandée 
i  ce  Pere  de  famille  >  d'ek  eji  venue  (eue  ivraie  dont 
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fm  chécnip  ,  ou  lui  -  même  avoit  femé  de  bon  grain.  Et 
après»  dic  faint  Augudin ,  qu^ils  ont  découvert  par 
la  lumière  de  Dieu  le  fujec  qui  a  poné  le  démon  à 
iTenser  Tivraie  parmi  le  bon  grain  *}  ils  Te  Tentent 
quelquefois  cmus  d'un  zele  qui  leur  faic  defirer 

Sue  ceux  que  le  père  du  menfonge  a  ainfi  remplis 
eTilIuiion  de  ies  erreurs»  foienc  exterminés  du 
milieu  des  hommes  »  afin  qu'ils  ne  puiilènt  per- 
vertir à  l'avenir,  ni  empoifonner les  ames  parleur 
pernicieufe  dodrine.  Mais  la  piété  les  porte  auflî- 
■tot  à  confulcer  la  judice  du  Seigneur  ,  qu'ils  re- 
gardent  conune  la  règle  de  leur  conduite.  £t  c  eft 
ce  qui  eft  marqué  par  la  depnande  que  les  fervir 
teurs  font  i  ce  Pere  de  Êunille ,  loriqu'ib  lui  di- 
rent :  Voulez^-vous  que  nous  allions  cuetlltr  l'tvraie'f  Oc 
la  Vérité  leur  répond  alors ,  continue  iaint  Auguf- 
dn,  que  Thomme  tant  qu'il  fera  en  cette  vie ,  ne 
peut  point  $tre  afliiré  de  ce  que  lëra  à  l'avenir  ce^* 
lui  dont  il  voit  &  condamne  maintenant  Terreur, 
ni  mcme  de  l'avantage  que  les  bons  retirent  de 
cette  erreur  ,  pour  croître  encore  dans  la  piété* 
Elle  leur  répond  que  ces  (brtes  de  perfonnes  no 
doivent  donc  pas  être  exterminés  de  ce  monde  i 
depeur  qu'en  voulant  tuer  les  méchans ,  on  ne  tue 
peut-être  des  bons  ,  tels  qu'ils  auroient  pu  le  de- 
venir 9  ou  qu'on  ne  prive  d'un  grand  avantage  les 
boQS  mêmes  »  k  qui  ces  méchans  peuvent  être  uti-» 
les  9  quoique  malgré  eux.  Elle  leur  répond  enfin 
qu'il  faut  attendre  la  fin  de  ce  monde ,  où  il  ne 
rcftera  plus  de  temps  aux  méchans  pour  changer 
de  vie  »  ni  aux  bons  pour  profiter  &  avancer  da- 
vantage dans  la  vérité  »  à  l'occafion  de  l'erreur  des 
autres.  Car  c'efi  pour  cela  >  comme  dit  encore 
ikiat  Auguftin  »  que  le  Pere  de  famille  tefiifc  ifc$ 
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fecvkeurs  la  permilHoo  de  faire  ce  qu'ils  dcman* 
Soient  I  difettr  tpCm  <;mMm  tknrme  ils  me  dérdci^ 
mm  mmtime^mfs  k  Um  gram  $  9c  qu^ii  Im  com« 
mande  d'attendre  ée  tmff  it  U  mo^im  ,  voulant 
qu'ils  fallèoc^rès-paciens  (Se  crès-paiiibles  juiques 
fàors. 

J.C»  otvtoi'Pmdefmiik ,  doit  donc  (tà^ci  Im 
fm du  mmik  4unt  mmffmnmn^  c'eA-à-dire)  émmAtH 

ges  :  CuedUz,  frmiermmt  Vfvrme  ,  &  ftparcz  les 
mcchans  d  avec  les  bons  ,  tanc  les  hércnqucs  que 
tous  les  enfans  d'iniquité  \  ^  ées^-U  tn  beiêespçm 
UiriUri  ce il-â<lii!e->  joignez  enfemble  tMs  ces 
médiam ,  ièloa  ici  dî'rers  dégrés  de  km-  malice  » 
<k  les  diffcrcmes  cfpeces  de  kars  erreurs  ,  afin 
qu'ils  (oiciic  punis  léparcmenr ,  «St  à  proportion  de 
%3C  <}uils  «neckeot.  SÀint  Jcrome  ajoute  à  ce  qae 
âurres  Pères  ont  die  :  Que  la  défefife  qae  Ëûcle 
Pbre  «de  Amailc ,  de  «iieilbr  1  ivraie  «vint  le  temps 
de  la  moiflon ,  Ôc  la  grande  rctfemWaRce  qu'il  y  a 
dans  les  commencemens  entre  cctrc  herbe  celle 
du  bled.nous  donne  kea  de  dire  encore  aocfecbo* 
iè.  CeftqweieSe^neormvottlunoas  avenir ydoflh 
ibalemenc  qw  nous  ne  devons  pas  nous  liAter  de 
Perranchcr  de  TEglife  notre  frcre,  qui  peut  deve- 
nir dcfcnfc«rdc  la  vériré  après  l'avoir  combattue  ; 
KOdS  encore  qu'il  ne  faut  pas  fe  précipiter  à  le 
condAtmier  4onqu  il  y  â4|iielque  chofe  de  doiueiix 
dans  (es  feimmens^  maisenreferver  le  jugement 
â  Dieu  même  ,afin  que  le  jour  du  jugement  étant 
arfivé  ,  il  exclue  de  la  compac^nic  des  faints  ceux 
qui  ne  feront  pas iimplemencfoup^n nés  de  crimes 

Eir  d'antres  hommes  ,  mais  qui  en  feront  mani* 
ftement  eonvaincas  par  fa  divkie  juftice* 
1^.  j  i,  51.  //  leur  fr  0^0/4  mnt  éuire  far  aboie  >  m 
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Uur  difant  :  Le  royaume  des  cteux  efi  fonblable  à  un 
gtMH  de  fenevé ,  qu'un  homme  prend  cr  feme  en  fm 
dhmif.  C§  grdm  tfi  U  flnsfetiu  ek  twtes  Us  femoH 

J.  C.  ufc  ici  de  ménaeemcnt  i  rfcard  de  fcs  dif-  -,  r  /» 
cipies.  Comme  il  pouvoir  les  avoir  enrayes  en  i»  id^tu 
leur  difant  que  les  trois  parts  de  la  fcmcncc  de- 
«nearoiem  (ans  (cuit  ,  il  les  rafTure  en  quelque 
fâ^on  par  cette  nouvelle  parabole  du  petit  gnM 
de  fenevé  9  &  leur  fait  connoîcre  que  la  prédication 
•de  fon  Evangile  ,  nonobftant  tous  les  obftacles 
qu'on  voudroit  y  oppoi'er ,  ne  laiiferoit  pas  de 
répandre  &  de  ftudliner  d*ttne  manière  admirable 
dans  tout  le  monde.  Le  reyâtem  des  cienx  ejl  donc 
fembUble  à  un  grain  de  fenevé  s  ccft-à-dire  ,  que  ce 
qui  arrive  dans  rétabliirement  du  royaume  de 
J.C.  qui  eft  lEgiife  de  la  terre  qui  tend  au  ciel , 
a  da  rapport  avec  ce  qu'on  voit  arriver  au  grain 
de  (ènevé ,  qai  étant  »  dit  le  Sauveur  »  U  fins  pi» 
tite  de  toutes  les  fémenceSy  ou  Tune  des  plus  petites, 
&  étant  fmé  par  un  homme  dans  fon  champ  ,  croit  en- 
iîiite  &  devient  U  plusjprML  de  tous  les  légumes.  J.  C.  ^nîUr; 
(c  compare  ici  à  ce  «ain  de  fenevé ,  qui  eft  ex- 
tremement  acre  ,  &  b  plus  pente  de  toutes  les  ^ 
graines  ,  &  dont  la  vertu  ne  le  découvre  que  lorf-  ^ 
qu'il  eft  écrafc.  r*  Ce  grain  a  été  femé  dans  le  ^ 
champ  ;  c'eft-à-diie,  que  J.  C.  félon  S.  Hilaire»  dété 
/fîj  par  le  peuple  Juif»  livré  à  la  mort»  &  comme  ^ 
femi  dans  U  éhamp ,  lorfque  fon  corps  "fut  en(èveli  ^ 
dans  la  terre  *,  Qu'il  a  cru  cnfuire  ,  ik  s  eft  élevé  au-  ^    ■  ; 
delfus  de  route  la  gloire  des  Prophètes  qui  l'ont  ^ 

Erécedé.  »>  Qu'y  a-t-il  eu  efieûivcmpnt  de  plus  ra-  ^ 
ailfé  ëc  de  plus  petit»  que  celui  qui  fçachant  bien 
qu-il  écoit  par  fk  nature  égal  à  I^eu  »  s'eft  anéantjl' 
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Jufqu  a  prendre  la  forme  d*an  efciave  >  &  â  moo^ 
rir  de  la  more  de  la  croix  ?  Mais  combien  ce  grain 

fi  petit  en  apparence  ell-il  enhn  devenu  grand  , 
non  en  lui-mcme ,  mais  par  les  effets  fi  éclatais  de 
fa  puiifance }  Et  combien  la  vertu  toute  divine  ren- 
:  fermée  fous  la  peticelTe  ôc  rhumiliacion  de  fa  fain- 
'«^.  te  humanité  »  s'eft-elle  excitée  ,  pour  le  dire  aînfi , 
par  fa  mort  mcme ,  qui  avoit  comme  brifc  ce  graia 
adorable  ? 

Ce  que  faint  Hilaire  dit  de  U  perfonçe  de  Jl  C. 
faint  Chryfoftome  ôc  plufieurs  autres  le  difenc  des 
eilèrs  de  ion  Incarnation  ,  c  eft-à-dire ,  de  la  pré- 
dication de  l'Evangile  ,  c>c  de  rétabliirement  de 
la  foi.  Rien  n'a  paru  plus  petit  dans  ces  commen- 
cemens  >  que  cette  femence  de  notre  Religion.  Les 
Apôtres  qui  la  répandirent  écoient  les  plus  petits  Se 
les  moins  confiderés  de  tous  les  hommes.  Celui 
dont  ils  étoient  les  miniftres,  paflToit  dans  refpric 
des  Juifs  pour  le  hls  d'un  charpentier,  dont  les 
i?harifiens  ôc  les  Docteurs  de  la  {oi  avoient  le  der«- 
nier  mépris.  La  doârine  qu*il  propofoit  ne  prè- 
choit  que  l'humiliation  ,  les  fbufFrapces  ôc  réloi* 
gnement  de  route  gloire  du  ficcle.  Cependant 
4:  parce  que  la  toute-puilfance  de  Dieu  croit  renfer- 
mée fous  routes  ces  apparences  de  baffctk  >  ce 

2ui  n'étoit  au  commencement  que  comme  an  grain 
e  fenevé ,  eft  devenu  un  grand  arbre ,  capable  de 
foutenir  les  oifeaux  du  ciel  ,  c^cft-à-dire  ,  les  per- 
•  fonnes  les  plus  élevées  ,  comme  ont  été  &  les  Em- 
pereurs ôc  les  efprics  les  plus  fubiimes  du  fiécle. 
loMt'h''  ^^^^^  Hilaire  a  entendu  par  les  branches  de  cet  ar- 
bre  ,  les  fainn  Aporres ,  qui  fortant  de  J.  C.  cor.i- 
^  me  de  leur  tige  ,  ont  cru  ,  Se  fc  font  ,  pour  le  dire 
ainfi  f  étendus  par  fi^  divine  vertu ,  pour  mettre 

le 
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le  moncTe  Gomme  i  couvect  (bos  leur  ombre.  Càt 

les  nations  font  venues  d  eux  de  routes  parts ,  at- 
tirées par  rcfperance  de  la  vie  éternelle  quijft 
leur  promeccoienc  i  6c  elles  fe  font  comme  cepo» 
fées  iui  ces  branches  de  larbre  divin  donc  nous 
parlons^ 

On  eft  étonné  de  ce  qu'il  cil  dit  ici ,  que  le  fe- 
nevé  croît  julqua  devenir  un  arbre,  cette  plante 
écancocdinaiiemenc  alTez  petite  en  cespays-d.Mais 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,6c  qui  en  ont  vu  dans 
les  pays  chauds  t  témoignent  qu'elle  y  vient  très* 
grande  ,  &  en  forme  d  arbre  i  ôc  que  comme  les 
oifeaux  aiment  beaucoup  cette  grame  >  ils  y  font 
ibuvenc  perchés  pour  en  mander  :  ce  qui  a  fan$ 
doute  particulièrement  donné  liea  a  J.  C.  de  par* 
1er  ici  de  ces  ^ifiém  du  fiel ,  quivUmim  fi  ufofir  fut 
fis  br Anches, 

3  3 .  jufqu  au  3    Il  leur  dît  encore  une  autre  pa^ 
*   téAêU.  Lê  f9jéime  des  deux  efi  fimbUbU  m  levdim 
ijuune  fimmfriffd  >  &  qu'elle  mile  dans  ireis  mefmes 
de  farine  ,  jufqu'à  ee  que  ls  pSte  feit  têute  levée  ^  été. 

Il  faut  regarder  J.  C.  dit  faint  Jérôme ,  comme  ^. 
tin  pere  de  famille  ,  qui  a  invité  un  grand  nombre  in*^^ 
de  perfoanes  >  £c  qui  leur  préfente  differcns  mets  »  )i<  ^* 
afin  que  chacun  fe  nourriile  <ie  ceux  qui  font 
plus  conformes  à  (on  eftomac.  Car  tous  les  hom- 
mes n'ont  pas  un  même  eftomac  :  aux  uns  ce  qui 
eil  amer  convient  davantage  ,  aux  autres  ce  qui 
cil  doux  :  les  uns  aiment  ce  qui  eft  plus  âpre  »  1^ 
autres  ce  qui  Teft  moins.  Ainfi  le  Seigneur  propp* 
le  diyerfes  efpeces  de  paraboles  »  afin  que  félon  la 
difTcrcncc  des  plaies  ou  des  maladies  de  ceux  qui 
Tencendent,  ils  trouvent  aufti  dans  ce  qu'il  dit  dif- 
/ecens  remèdes.  Cécoicnt  ordinairement  les  fem* 
TTem  /•       '        .  Xi  . 


Digitized  by  Google 


498  ExpLicATTOK  ©u  Chap.XIII. 
'   mes  qui  biloient  le  pain.  C'eft  pourquoi  il  eft  par- 
lé ICI  dune  femme*  Le  levain  qiii  eil  delliné  poucfaî» 
te  lever  la  paie ,  peut  nous  marquer  la  prédicatioa 
Evangeliqae.  Et  ces  mis  mefures  diforhii  qui  pmh 
9tfÊtl,     tcnoicnr  trois  éphi  ,  ce  quon  cuifoic  communc- 
*^***     menr  à  chaque  fois  ,  pou  voient  figurer ,  félon  faine 
}erome>  1  entendement  »i'ame  6c  le  corps  »  ou  fe- 
'jLitpif    Ion  faint  Auguftin»  le  cœur>  l'ame  de  1  entende 
^•^n!geL  rhomme  >      doivent  être  entièrement 

ti.       f  cr.étrés  dc'la  vérité  de  la  foi  apoftolique  ,  & 
rncme  de  la  charité  ;  afin  que  tout  Thomme  loic 
vraiment  hdele  >  &  animé  de  l'amour  de  Dieu  qui 
Téleve.  vers  le  ciel ,  comme  la  pate  fe  levé  toiit« 
éntiere  par  le  mélange  d'an  pea  de  levain.  C*eft 
thfyp^p.  ce  qui  fait  dire  â  faint  Chryfo^lome  :  Que  de  même 
qu'un  peu  de  levain  répand  fa  vertu  dans  toute  la 
j>âte  où  on  le  mêle  >  les  diiciples  de  J.  C.  dévoient 
auflî  changer  tout  le  monde  par  là  vertu  de  k  pré- 
dication apoftoKque  ,  &  le  convertir  si  J.  C.  Nk 
dites  point  ,  ajoute  le  rncme  Saint  :  Que  pourront 
failli  douze  hommes  étant  mclcs  avec  tout  un  mon- 
de }  Car  c*eft  en  cela  qu  a  éclaté  leur  vertu  ,  qu'é« 
tant  mêlés  avec  le  monde ,  ik  lui  oftt  été  nipe-»»  . 
tieots.  Comme  la^force  do  levain  ne  fe  fait  paroî- 
trc  que  îdi  fqu'il  eft  joint  avec  la  pare ,  ôc  qu'il  y 
cft  tellement  mêlé  ,  que  le  Fils  de  Dieu  fe  ferc 
tncme  de  cette  expreflion ,  qu  on     d  caché  ymSi 
les  Aporres  &  leurs  difciples  étant  au  milieu  des 
peuples  qui  s'cfforçoientde  les  perdre ,  en  font  de- 
venus véritablement  les  maîtres.  Er  comme  le 
levain  étant  répandu  dnns  route  la  pare  n'eft  pas 
'anéanti  «  mais  que  pcu-à-peu  il  la  changé  route  en 
lui-même  }  aulli  la  prédication  des  Apôtres  8c  de 
îears  fainu  fuccefleua  >  a  changé  «fc  converti  t»ae 
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DE  Saint  Matthieu. 
les  peuples  en  les  rcndani  iemblabies  à  eux. 

Saint  Hilaire  dit  encore  :  Que  J.  C.  fe  compare  ^^^^  ^ 
ici  au  levain  fait  de  farine  »  qui  cotnmuniqiie  fa  m^hL 
vertu  à  toute  la  pâte  :  Que  ia  femme  qui  prend  ce 
levain  ,  nous  marque  la  iiynagogue  ,  qui  ayant  re* 
fu  J.  C*  né  au  milieu  d  elle ,  l'a  cache  en  quelque 
ibrce  en  le  condamnant  à  la  mort ,  &  en  Venter- 
manc  dans  le  tombeau  :  Que  ces  trms  m§fur$s  de  fa^ 
fine  où  il  eft  CMchi,  nous  Àgurent  6c  la  loi ,  Se  lest 
Prophètes  &  l'Evangile  ,  qu'il  unit  cnfemblc  de 
telle  force  »  que  ce  que  la  loi  ^oic  ordonne,  €• 
que  les  Pcopnctes  avoient  annoncé  fut  pleioeiMiia 
accompli  par  la  petfcâion*  de  l*Evangile  :  tootea 
ces  chofes  fe  font ,  ajoute  ce  Perc  9  par  la  vertu  de 
i'Efprit  de  Dieu. 

11  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  chryfip. 
^écQimancaœc  hcuames  les  plus  grands  myftecea 
de  fon  royaume  y  lear  parle  de  (mnt/ 8c  de  /rv4Mr. 
Il  parloit  à  des  perfonnes  groffîeres  ,  qui  a  voient 
beloin  de  ces  fortes  de  coinparaifons  fenfibles. 
Admirons  plutôt  la  toute-pui^nce  en  voyant ,  Se 
qu'il  aprédk  fous  des  figures  û  ooounaoes  dta 
chofes  u  incroyables»  Se  qu'il  les  a  accomplies  d'»* 
ne  manière  fi  éclatante.  C'cft  lui  qui  donne  à  ce 
levain  myfterieux  de  la  prédication  de  fa  parole  » 
cette  vertu  invifible  qui  change  des  hommes  groi^  • 
fiers  &  charnels  en  des  An^.  Ceft  loi  qni  veut 
qœ  ceux  qui  croient  en  lui  foient  mèl^  avec  U 
multitude  des  infidèles  ,  afin  qu'ils  y  foient  com- 
me une  cfpecc  de  levain  divin  ,  qui  leur  commu- 
nique la  vertu  ôc  la  fageife.  Que  fi  douze  hommes 
furent  antrefeis  le  levain  qui  a  changé  6c  fanâifié 
toute  la  terre  ,  jugeons  noos- mêmes  ,  dit  faint 
Chry  foftome  >  quelle  eft  maintenant  notre  nûfere  > 
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piurqu'écant  un  fi  .grand  nombre  de  Chrédens  ; 
aous  ne  pouvons  cependant  ieivir  de  levain  pour 
conveiur  ce  qui  rcitc ,  nous  qui  devrions  être  allez 
laines  pour  iervu  à  la  converfion  de  dix  miiic- 
mondes. 

L'Evangile  a  remarqué  que  J.  C  ne  f^Mt  m 

9fd  77  f^^P^^  ^^^^  paraboles  afin  que  ce  qu'a  voit  dit  le 
a.  *  Pxophcce  hit  accompli  ;  J'ouvrirai  ma  botubc,  pour 
imîmm  f^^^  tnfdfMfoUs  ijeftAliiTM  dis  cbofes  qui  §nt  eti 
kfn^  féfbusdif m  id(riéu$$BdMmMdik  Ce  fZ&Lgce&f^ 
du  foixante  &  dix  -  Teptiérae  Pfeaume  »  compofé 
foit  par  David ,  ou  par  Alaph.  On  a  dit  dans  î'ex- 

tlication  de  ce  Pleaume  >  qu  il  ne  regarde ,  félon 
^  Tens  littéral  6c  hiftorique ,  que  ee  qui  eft  arrivé 
aux  Ilraelites  depuis  leur  fortie  d'£gypte.  Mais  on 
a  marqué  en  memc-temps  ,  que  la  déclaration  que 
fait  ce  Prophète  ,  que  fon  dilcours  devoit  être 
^gmatique,  nous  apprend  que  ces  paroles  enfer* 
moiemplofieuES  vérités  fm  éomiemkicâcbéiSi  quoi- 
que figurées  diverfement  depmsU  frémim  dmmmifm 
Ce  font  donc  ces  vérités  mcmes  que  le  Fils  de  Dieu 
cachoit  encore  au  commun  des  peuples  ,  ne  leur 
fariant  quen  paraboles  ôc  en  énigmes*  £t  il  en  ufiiie 
ainfi  >  foit  â  caufe  qu'ib  n*étoient  pas  dignes  de 
les  entendre ,  foit  afin  qu'ils  s'excitaflènr  à  en  de-* 
mander  riiirclligcncc  ,  qu'ils  ne  pouvoient  rece- 
voir que  par  la  lumière  de  refpric  de  Dieu.  Pour 
Chry'^fi.  leur  montrer  ,  dii  faint  Chryfoitome ,  que  la  ma- 
inM^///'.  j^Q^  ^  parloir  n  étoit  pas  nouvelle  >  il  fait 
voir  que  les  Prophètes  en  avoicnt  me  de  même 
avant  lui,  &  avoicnt  marqué  en  mL-mc-rcmps,  que 
çclui  dont  ils  étoient  la  figure  >  s'exprimeroit  par 
un  langage  fembiable. 

f.  ^^Li  ro^émm  dis  àiux  eft  femblMi  à  un  tré* 
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•B  Saint  MATTHxro;  jo^ir 
firedchêimu  m  Aamp ,  (pfm  hmume  tr$ut^  &  ^uit 
€éi€be  r  &  dans  la  joie  quil  en  rejfent  ^  il  va  vendre  tout 

€t  qu  il  a.  ,Ù  tl  acheté  ce  champ. 

Quelques  Pcrcs  ont  entendu  par  la  parabole  du  f^^^^ 
trefmr  codai  ,  ou  le  Vecbe  qui  étant  Dieu ,  &  ren-  a^-^'À. 
.fermant  en  foi*nième.toiis  les  tréfors  de  la  fageiTe  '^.'^^ 
&  de  la  fdence ,  s*eft  comm^eaêié  fous  la  chair  de  ^ 
l'homme  ,  ou  les  faintes  Ecritures  qui  renferment 
la  connoiilance  du  Sauveur.  Lorfque  l'homme  eft 
aflez  heureux  pour  y  découvrir  par  TEfprit  de  Dieu 
cette  fource  prinutive  de  tous  les  biens  \  ce  qui  eft» 
faint  HUaire,  une  grâce  toute  gratuite  :  Qem^ 
invemfe  ,  ejl  gratuitum ,  il  doit  meprifer  tous  les 
biens  périÂables  de  ce  monde  >  pour  être  en  étac 
de  poneder  le  bien  fouverain  qu'il  a  trouvé  :  &c 
la  diarité  le  porte  à  donner  tout  ce  qu'il  poflède 
dans  le  fiécle  pour  acquérir  le  tré(br  celefte  »  en  fô 
dépouillant  en  faveur  des  pauvres.  Il  eft  dit  que 
le  tréfor  a  été  caché  par  celui  qui  Ta  trouvé  par- 
ce qu il  étoit  be(bin  dacheter le  chanq>  pour  être 
snaitre  de  ce  tréfi>r.  Or  on  ne  peut  acquérir  »  dit 
iaintHilaire,  la  potifèifion  du  cnamp  avec  le  tré* 
for ,  fans  donner  un  prix  en  échange  parce  que 
les  richelTes  du  ciel  ne  fc  pofTedent  que  par  la  % 
perte  de  ce  qu'on  poiTede  dans  le  (iécie.  Que  s'il 
eft  marqué  >  comme  on  l'a  dit ,  que  l'homme  qtd  » 
trouvé  ce  tréfor  le  cache ,  il  ne  fiiut  pas  s'imaginer , 
dit  faint  Jérôme  ,  qu'il  le  fafTc  par  un  mouvement 
d'envie ,  mais  parce  que  le  défit  de  le  confcrver  6e 
la  crainte  de  le  perdre ,  le  portent  à  le  cacher  dans- 
fon  cœur  »  après  l'avoir  préféré  à  coat  ce  qu'il  poP 
ftdoit  auparavant. 

Cette  parabole  nous  apprend  donc  ,  félon  faint  f„''-!!|^^ 
Jean  Cbiyfoikome  >  noxh-fçiUemeoc  à  aié[:|rifer  tout  • 
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501  Explication  du  Chap.XIII. 
pour  nous  attacher  uniquement  à  la  vérité  de  TE* 
vangile  ,  mais  encoce  â  le  £dre  dans  des  cranfports 
d*ane  Tainre  joie  ,  figurée  par  celle  que  fent  cet 
.  homme  d^viiir  trouvé  un  trcilor.  Car  ceux  qui  re- 
nonccnc  a  leurs-richefTcs  pour  fuivre  Dieu,  doi- 
vent être  periuadés  qu'au  lieu  de  perdre  ils  ga^ 
gneat  beaucoup  ;  de  même  que  celui  qui  a  trou* 
Té  le  tté(br  ,  ne  craint  pas  de  vendre  (on  bieit 
pour  en  acheter  le  champ  où  cfk  ce  crcfor  ,  dans  la 
certitude  qu'il  a  de  gagner  fans  coniparaifon  da- 
vantage. Quand  faine  Hilaire  témoigne  qu'il  faut 
vendre  tous  Tes  biens  pour  acquérir  cetréfor^ii 
le  faut  entendre  de  la  même  (brte  que  le  Fils  de 
îâMth,  Dieu  dit  au  jeune  homme  de  l'Evangile  :  Que  s'il 
vouloic  ccrc  parfait ,  il  allât  vendre  ce  qu'il  avoir  » 

2a  il  le  donnât  aux  pauvres  >  &  ^'il  auroit  un  tré-« 
M  dans  le  ciel  :  ou  il  faut  <ju  on  (bit  au  moins 
dans  la  difpofition  de  tout  quitter ,  s*il  eft  néceA 
faire ,  pour  confcrvcr  le  rrcfor  précieux  de  la  pof- 
feÛion  de  J.  C.  &  cependant  on  doit  de  ces  biens 
en  vêtir  &  nourrir  les  pauvres ,  parce  qu'il  n'y. 
sura  que  ces  cichedès  técbéès  dans  leur  fein  par  im 
mouvement  de  charité ,  qui  nous  feryiront  a  ac^ 
^        quérir  le  tréfor  des  biens  éternels. 

Ce  n'eft  pas  fans  une  très -grande  raifon  que 
J.  Cm  dit ,  que  le  créfor  évangelîque  efi  Mr///>  & 
que  celui  qui  le  trouve  »  k  Cdcbe  encore  s  car  quoi^- 
au'ii  fi>it  véritable ,  comme  iàint  Paul  nous  en  aC- 
tk,  u  lurc  9  que  U  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a  paru  4, 
tims  les  hommes  s  il  eft  vrai  aulli  ,  félon  la  déclara- 
tion que  J*  C.  fait  préfentement ,  que  c  eft  un  fréfir 
€4cbe  s  parce  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes ,  comme 
MiUith   il  l6  dit  ailleurs,  qm  tr$9tvenf  U  pmteie  Uvi€^& 
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iheront  a  y  entrer  ne  le  pemrent.  Ccft  donc  un  i^c,  ij. 
trefor  CMchi  pour  plufieurs  qui  fonr  elcLives  de  leurs  ^4- 
pallions  ,  &  aveuglés  par  leur  orgueil  ^  tels  qu  e- 
roienc  alors  les  Phariuens  &  les  Dofteurs  de  la*  lot» 
Mais  c'eft  encore  un  tréfor  qa*on  doit  câdier  quand 
on  Ta  trouvé  ;  c*eft-â-  dire  ,  qu'il  faut  le  cachet 

£ar  une  profonde  humilité  ,  le  dérober  ainfi  â 
i  fureur  du  démon  »  qui  eil  le  larron  qu'on  doic 
craindrCf  filon  produit  légèrement  aux  veux  du 
inonde  ce  qu'on  podède  au  -  dedans  de  (oi  »  ii 
Ton  ne  veille  pour  étoufiêr  tous  les  mouvem'ens  de 
vaine  gloire  ,  qui  peuvent  naîue  de  la  pqireflion 
même  d'un  fi  grand  tréfor. 

1^.  45*  Le  foyaum  du  ciel  eft  fembUble  encore  à  tmt 
k$mme  qui  efi^dâns  le  tn^s  &  qui  €bercbe  de  bettneâ 
ferles  s  èr  qui  en  ayant  trouvé  une  de  grand  frix  »  M  / 
vendre  tout  ce  qu  iL  avoit ,  &  l'acheté,  ♦ 

J.C.  repréfente  encore  la  même  chofe  fous  d'au- 
«fcs  paroles.  Ces  bonnes  perles  dont  il  eft  parlé  ici , 
peuvent  figuier  »  felon  faint  Jérôme  t  la  toi  jSc  les 
Prophètes ,  &  la  connoiffancc  de  Tancien  Tefta* 
menr.  Mais  U  perle  detrès-grand  />r/.v  ,  eft  lacon- 
lîoiflancc  du  Sauveur ,  &  le  myftere  de  fa  pafTioa 
&  de  fa  refurreâion.  Loifqu'unhoinmea  étéalfea 
heureux  pour  trouver  cette  perle  d'an  fi  grand 
prix ,  il  imite  la  conduire  d'un  marchétnd  qui  tfenét 
tout  pour  acheter  ce  qu*il  fçaic  ctre  capable  de  l'en- 
xichir.  Saint  Jérôme  dit  que  cet  homme  oui  a  uoft 
fois  connu  J.  C.  comme  laine  Paul,  n*a  plus  cooh 
me  lui  que  du  mépris  pour  toutes  les  obfervances? 
de  la  loi  ancienne  ,  &  ne  les  regarde  plus  qnccom-i 
me  un  néant  en  comparaifon  de  J.  C.  le  tréfor  uni- 
eue  quil  veut  polieder.  Cette  perle  umque  ,  lelon  Matt. 
Uint  Jean  Chryfoftome  >  eft  la  vérité ,  qui  eft  une  ^  ^ 
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indtvifible.  Celai ,  cIîmI  ,  qui  a  rrouvé  ane  per« 

le  précieufe ,  fçait  bien  quil  eft  riche  ;  mais  il  n  ci> 
paroic  rien  aux  autres  ,  parce  qu  il  la  cache  »  ôc 
qu'il  peut  tenir  dans  fa  main  ce  qui  le  fait  riche.  Il 
en  eft  de  même  de  la  vérité  évatigeltque.  Celui 
eui  Ta  embraflée  avec  foi  i  ôc  qui  la  renferme 
dans  fon  cœur  comme  fon  trcfor,  Icaic  bien  aulîî 
qu'il  eft  riche,  mais  les  infidèles  ne  connoillcnc 
point  ce  tiétot,  &  ils  le  croient  pauvre  parmi  Tes 
ticheflès. 

'  Ce  que  ce  Saine  diCok  des  Payens ,  on  le  peut 

dire  d  un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  n'ont 
.    point  cette  foi  vivante  qui  fait  connoîtrc  cfti-^ 
sner  te  grand  prix  de  la  piété.  Ces  Chrétiens  de 
^rofeffion  qui  font  infidèles  quant  aux  mœurs  > 
peuvent  ferre  regardés  comme  des  marchands  très- 
Ignorafis ,  qui  ne  fe  connoilfent  point  au  faint  trj^ 
'f«  TSm.  fi^  de  la  piété  »  comme  rappelle  faint  Paul  :  Eft  ait- 
^'        $m  quétftus  ma^us ,  fiitMh  cm  fufficientia.  Car  s'ils 
^  connqiiSôient  h  grandeur  du  prix  de  ce  ifo»  deDim, 
comme  l'appelle  J.  C.  en  parlant  à  la  Samaritaine, 
tout  ce  qui  n'y  auroit  point  de  rapport,  leur  pa- 
roîtroit  méprifable  ,  &  ilsfcroient  difpofés  à  tout 
.  donner  pour  l'avoir.  Mais  cette  (brte  de  marchat>- 
dife  eft  connue  de  peu  de  perfonnes.  Et  têus  » 
c*eA^â-dire ,  prefque  tous,  ibmhinty  dît  fdntPauK 
*'*       leurs  intérêts  propres  y  &  non  ceux  de  J,  C.  quoique 
kurs  vrais  intérêts  ne  pu^Tent  être  féparés  davec 
ceux  ^  J.  C. 

:  47.)ufqu'au  5  ^.Letùjémmedit  ciiu»eftfmbtéh 
Ui  emm  à  tm  filet  jetté  (Lmt  U  mer  ,  qui  prend  temer 

firîes  de  potffous  :  &  lorftju'H  eft  plein  les  pêcheurs  le 
tirent  fur  le  l  ord  y  où  s'etant  alTis  ,  ///  amjjfent  Sc  ntet^ 
uwt  Semble  MU  les  bons  dans  des  VMjfcaux      Us  ju^- 
debars  les  manvéùs  j  &ç^. 
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T.  C.  avoir  déclaré  auparavant  à  faint  Pierre  &  M^i. 
à  faint  André  lorfqu-il  leur  dit  de  le/uivre  :  Qui/  j, 
ks  ferait  devenir  pêcheurs  d  immtt.  Ce  ûécle  eft  donc  W  jj'. 
xceardé  pat  J.  C.  comme  une  mer  agitée ,  toute 
pltine  dcpoiffons  ,  qui  ibiu  ces  honmes  que  les  t. 
Apôtres  dévoient  fé«*«r  ,  en  les  retirant  du  milieu 
des  flots  &  des  agitarionsdufiéde.Leyî/«  dont  ils  "f- 1- 
fc  fcrvirent  pour  cela  fut  la  parole  de  U  ven|p  , 
qu'ils  litoient ,  tant  de  l'ancien  que  do  nouveau 
Teftamcnt  ,  &  dont  ils  fc  font  forme  ,  du  laint 
Jetâme ,  comme  une  efpece  de  filet  fpuuuel  pour 
frendre  ttmttt  fortes  de  poiffons,  &  fane  entrer  dans 
l'E^li<c ,  tant  les  bons  que  let  meebMS.  Car  I  bgliie 
•  auÛi-bicn  que  ce  filet  auquel  elle  eft  comparée  , 
eft  remplie  &  de  méchans  &  de  bons  pendant  tout 
le  couw  de?  fiédes.  Et  ce  fera  piopiçinent  lorU 
qu'on  fe  fera  alfit  au  M  de  U  «Mf,  ceft-a-duc  , 
comme  l'explique  J.  C.  après  U  tmiÇemiMM»  det 
JSécles ,  que  le  fera  la  féparation  des  bons  d  avM  les 
méchans  .  enfermés  préfcntcment  dans  le  fcm 
d'une  même  Eglife  ,  comme  dans  un  fcul  hier. 
C'eft  donc  l'examen  dn  jugement  à  vemc  ,  qui  ' 
nous  eft  marqué  par  ce  choix  des  bons ,  8e  ce  rebut  , 
des  méchans.  Et  ce  port  ttès-alTuré  &  ti  cs-tranqmlle, 
où  fc  doit  faire  un  examen  û  terrible ,  nous  mar- 
que l'état  fixe  où  l'on  entrera  à  la  fin  des  ficelés , 
forfque  les  hnt  &  Us  jufles  feront  placés  pour  tou» 
I  crernité  dans  les  demeures  céleftes  ,  «S  que  la 
Ktchans  étant  féparés  du  milieu  des  iiifles ,  fe  verront 
•yititdtbmi  c'eft-à-dire.  dans  les  ténèbres  exte-  . 
rieures  .  qui  nous  marquent  U  fourtuufe  du  jeu 

*TcdIt  aurre pnrt:Que leFilsdefhmme^imfnt 
ikâo  du  inonde ,  loutfs  Us  muons  dt  U  tmej^j" 


UJjr. 
C4n,  15. 
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femblerênt  devéou  M  s  6c  qa'alon  il  feparerà  les  unr 

d*avec  les  autres  ,  comme  un  berger  fcpare  les  brebis 
d'avec  les  boucs.  Ici  il  dit  au  coiuraire  ,  que  les  An-- 
ges  féparmut  les  méchans  du  milieu  des  juftes.  Mais  il 
11*7  a  aucune  contradiâion  dans  ces  paroles  du  Fiif 
de  Dieifc  Car  comme  les  Anges  font  (es  minifttes  , 
il  cft  vrai  de  dire  ,  que  c'eft  lui  qui  fait  cette  fépa- 
rauon  lorfqu'il  fc  fert  d'eux  pour  la  faire  *,  puif- 
qu'ils  ne  font  en  cela  qu'exécuter  fa  voloncé ,  coo* 
aoidaot  dans  la  lumière  de  fa  vérité  éternelle  les 
ordres  qui  leur  (ont  prefcrits ,  pour  procurer  Feiir 
tiere  perfeftion  de  la  très-faintc  cite  donc  ils  font 
partie  eux-mêmes. 

Qu  on  fc  tienne  donc  heureux  d  avoir  été  cnfci> 
mé  dans  le  filet  adorable  de  TEglife  ^  &  qu  oa 
prenne  garde  de  n*en  (brtir  famais  ni  par  l'héréfie  » 
ni  par  le  fchifme.  Mais  qu'on  fe  fouvicnne  auflî 
qu*il  ne  fuffit  pas  d  être  dans  TEglife  ,  pijifque  les 
méchans  y  font  confondus  avec  les  bons.  Ainû  il 
faut  travailler  avec  le  fecours  de  Dieu  â  prévenir 
de  bonne  heure  cette  dernière  &  étemelle  ftpa-- 
ration ,  en  nous  féparant  de  plus  en  plus  des  mé- 
chans ,  par  TaccroilTemcnt  de  la  charité  qui  fait 
les  bons.  Car  nul  ne  fera  alors  féparé  comme  jufte 
d'avec  les  méchans ,  s'il  n'a  eu  foin  pendant  qu'il 
vivoit  )  de  s'en  féparer  par  Téloignement  de  la  eu» 
pidité ,  qui  rend  méchans  tous  ceux  qui  le  fonr. 
Si  donc  cette  féparation  dernière  &  finale  cfl:  très- 
redoutable,  ceft  pour  ceux  qui  négligent  de  cra- 
railler  pendant  leur  vie  à  cette  autre  féparation  qui 
les  rendroit  dignes  pour  toujours  d'être  féparés  cl'a* 
vcc  les  méchans. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  achevé  d'inftruire  Ces  dif- 
âples  par  cous  ces  paraboles  »  il  km  demande  à  U 
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fin  s^ils  avoiem  compris  tm  ce  qu'il  leur  «voit  dir. 
Car  ceft  aux  Apôtres  prpprcmenc  qu'il  adreflc  hut,  h$ 
cette  demande  y  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  fc 
contentaient  comme  le  peuple  de  1  écouter  ,  mais  *• 
qu  ils  pénécraiTenc  dans  le  icos  de  (es  paroles  »  . 
eux  qui  dévoient  devenir  les  maîtres  des  autres.      «  * 
jiinfi  les  Apôtres  cjui  étoient  inftruits  des  mj&cces 
du  royasme  du  Fils  de  Dieu  »  &  qui  les  avoient 
compris,  félon  qu'ils  ralfuicnt ,  font  appelles  des 
Docteurs ,  qui  avoient  le  cceur  tout  rempli  de  fcs 
préceptes  \  Se  il  les  compare  à  tm  fen  defamàUt  qui 
a  des  treforsi  où  (ont  renfermées  toutes  (ortes  de 
richefTes.  Mais  il  leur  déclare  en  même  -  temps , 
que  puifqu  ils  avoient  compris  de  fi  grandes  vérités  t 
qui  étoient  comme  des  tréfors  (pirituels  renferr  , 
més  au  fond  de  leurs  cœurs  ,  ils  dévoient  en  faire 
parc  aux  autres»  ic  relTcmbler  ismhm  feredefa* 
mtlle ,  qui  tire  de  fon  tréfsr  des  chef  es  nouvelles  &  an* 
cienttes  pour  enrichir  rous  Tes  enfans.  Ces  chofes  nou^  HifétrifS^ 
VilUs  &  dsuiennes  nous  âguren  t ,  felon  les  iàints  Pc* 
rcs,lcs  vérités  du  nouveau  Teftament  confirmées 

Hitr.  tn 

par  ranciea.  Aiiifi  il  parent  que  le  Fils  deDîeu»  Uea  ^  ^ 

éloigne  de  blâmer  l'ancien  Teftamcnt  ,  le  loue  an 
contraire  en  Tappellanc  un  trefor,  Ix  tous  ceux  ,  die 
S.Chryioûome,qui  n'ont  poÎBt  la  coanoiiirance  des  f'^'^^^j^ 
Ecritures ,  ne  feront  îamais  du  nombre  des  vrais  pe-  'ûtJi 
tes  de  fmUles ,  &  k  meteent  endanger  de  mourir  de 
faim  eux-mêmes  par  leur  négligence.  Ceux-là  auffi 
ne  tirent  point  de  leur  trefor  des  chofes  vottz  elles  &  ancien-^ 
jv</»  qui  en  rçjettant  l  ancienne  loi>  ne  peuvent  fuivre 
la  mstveUi ,  comme  ceux  qui  rejettent  la  mnvelie  (e 
vantent  en  vain  d'avoir  lanci  enne*  Car  (eparant 
Tune  de  l'autre  ,  ils  font  privés  de  routes  les  deux, 
puiique  Tune  &  Tauue  ouc  une  parfaite  liaifon* 


'5^8  ExPiicATioN  duChap.  XIIL 

U  eft  vrai  que  Tancien  Teftamenc  doit  fe  rapporrer 

au  nouveau  y  comme  à  la  fin  de  toutes  les  ancien- 
nes Ecritures  ,  J.  C.  ayant  été  l'objet  de  ce  qu'ont 
Ut,  14*  écrit  cous  les  Prophètes  ,  félon  qu*il  le  dit  lui- 
hM.  %.  m&mesmais  les  livres  de  la  loi  &  des  Prophètes  (ont 
^      d*un  grand  poids  pour  autorifer  le  Teftament  de 
J.  C.  puifqu'ils  en  font  &  des  figures  ,  &  des  pro- 

1)heries  ,  ôc  des  preuves  invincibles  ;  &  en  ce  fens 
es  chofes  nouvelles  &  anciennes  font  foutenues  ma* 
CueUemenc  les  unes  par  les  autres. 

f.  54.  jufqu'à  la  fin  du  chapitre.  J  a  sir  s  étéM 
venu  en  fon  pays  ,  //  les  inflruifoit  dans  leurs  Synago^ 
gues  y  de  forte  qu  'étant  faifis  d'étonnemcnt ,  ils  di  foient  r 
D'où  eft  venue  à  celui  -  ci  cette  fagejfe  &  ces  miracles  i 
N'eft'Ce  pas  là  le  fils  de  ce  ebarfemier  î  &c, 

Bethléetn  où  J  b  s  u  s  naquit ,  pouvoir  être  re* 
gardée  comme  fa'ville ,  &  Capharnaum  où  il  de-* 
meuroit  fouvent ,  eft  nommée  aufïî  de  même  autre 
^Mtth,   part.  Mais  celle  que  l'Evangile  nomme  en  ce  liea 

intlV    ^  ^*  ^  ^^^^^  Nazareth  où  il  avoir  été  éle- 

u.'  vé,6c  qu'on  reeardoic  particidierement  comme  G| 
/m».,i,  yjjjç  .  gjç       \  Nathanacl  en  parlant  de 

J.  C.  même  :  Peut-il  venir  quelque  chofe  de  bon  de  Na- 
zjtreth  1  Le  Fils  de  Dieu  étant  donc  entré  dans  les 
Synagêguis ,  ou ,  félon  le  grec»  dans  U  Synagogue ^ 
il  commença  à  inftmire  ceux  de  fon  pays  »  ne  vou- 
lant pas  que  Ion  put  lui  reprocher  d'avoir  traité 
moins  favorablement  fa  propre  ville  ,  que  toutes 
les  autres  de  la  Judée.  Car  quoiqu'il  connût  le 
cœur  de  ces  peuples ,  que  la  jaloufie  de  fa  gloire 
fendoir  plus  indifpoiies  à  profiter  de  fa  doârine  de 
de  fes  miracles ,  il  leur  fit  part  néanmoins  comme 
aux  autres  ,  de  fes  divines  inftrudions ,  afin  qu'il» 

fiiiTenc  faos  cxcufç  s  iU  ne  aoyoienc  pas  en  iuU 
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Mais  toange  aveoglenient  &  folie  étonnante  tles  ^j*,,  ^ 
Nazaréens  ,  s'écrie  faine  Jeiomic  l  ils  s'étonnent  hmtuhf^ 
d*oii  peut  venir  une  fi  grande  fagelFe  a  celui  qui  eft 
la  fageife  fubftancielle  de  cternelie.  Et  ils  ne  peur 
vent  comprendre  la  caufe  des  oeuvres  roiraccueu* 
fes  de  celui  qui  eft  la  vertu  ëc  la  puiflânce  de  fon 
Pcrc.  La  fource  de  cet  étrange  aveuglement  eft 
qu'ils  le  prenoicnt  pour  ie  fils  d'un  charpentier  s  car 
.ceft  ainii  que  faint  Juftin»  l'un  des  pères  les  plus  jnfiii: 
anciens  >  a  entendu  le  mot  Acfaber ,  &  donné  lieu 
de  connoître  qu'on  Tentendoir  communément  de  fuJriyk 
la  même  forte  dans  fon  temps  -,  quoique  d'autres 
laycnt  expliqué  d  une  autre  manière.  Ils  étoient  ^' 
donc  fcandalifés  d'entendre  parler  J.  C.  d  une  ma- 
nière fi  admirable ,  &  de  Itu  voir  faire  de  H  grau- 
ides  chofes  ,  parce  qu'ils  ne  le  regardoient  que 
comme  un  homme ,  &  un  homtne  qu'ils  prenoicnt 

Î»our  le  Als  d'un  artifan.  L  envie  qui  regnoit  au 
bnd  de  leur  cœur  ,  les  portoit  à  mterpreter  au- 
trement qu'ils  n  auroient  dû  fes  paroles  &  (es  ac- 
tions \  ôc  ils  ne  le  méprifoient  qu'à  caufe  qu'ils  le 
connoiffoienr  comme  un  homme  de  leur  ville.  Ils  chnfoft, 
avoicnt  eu  tant  d'exemples  dans  les  (iécles  préce- 
tiens ,  de  pcrfonnes ,  qui  bien  qu'obfcures  par  leur  ^ 
naidance  ,  s'étoiem  rendu  très-ilïuftresf  David, 
Amos  &  Moïfe  en  étoient  des  preuves  très-connues 
parmi  eux.  Bien-loin  ,  donc  ,  dit  S.  Chryfoftome  , 
<]u'ils  dùfTent  fe  rebuter  de  cet  extérieur  qui  les 
ponoit  i  le  méprifer ,  c'étoit  même  ce  qui  devoic 
contribuer  à  leur  faire  découvrir  ce  qu'il  y  avoic 
de  caché  en  lui  \  puifqu'une  fi  grande  (àgcfle  & 
une  puilfance  fi  admirable  ne  pouvoient  erre  que 
l'effet  de  i'Ëfprit  de  Dieu  ,  qui  agiffoit  en  celui  c^.éi 
diim  Itgnel  Uêtie  U  flimtudt  de  U  divmiti  habmH  $• 
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itfpmrilkmnt  »  félon  l*expreffion  de  (aint  Paal« 

Pji4T.  in  i^sLis  Tcnvic  les  avcueloit  \  &  au  lieu  de  juccr  de 

.fM.  14.  lui  par  la  doctrine  touce  celelte  &  par  les  mira- 
cles ,  ils  jugcoicac  pluioc  &c  de  les  miracles  ôc  de 
ia  doâxine  par  ce  qu  il  aroic  de  commun  dans  (oa 
extérieur  avec  cous  ks  auares  hommes.  N'eft  -  ce 
pas  là  ,  difoicnt-ils ,  le  fils  de  ce  charpentier  ?  Sx 
fnere  ne  s' appellM-elle  pas  Marie  ;  &  fes  frères  ,  fac 
fUi ,  Jêfefb  ,  Simon  &  Jude  f  Et  fes  fœurs  ne  frnt-tLUs 
fds  tmu  fami  nous  f  Ainli  la  foi  leur  mauquoic  , 
pttiiqu'ils  regardoienc  J  x  s  u  s  (eulemenc  des  yeux 
charnels  ,  de  qu'accoutumés  à  voir  parmi  eux  fes 
proches  ,  ôc  qui  font  appelles  fes  frères ^  quoiqu'ils 
fic  âiifent  que  fes  couiins  »  ils  ne pou^oienc  s'éle* 
yer  jufqui  la  divinité  unie  pcrfonnelleracnc  en 
lui.  Que  de  jugemeus  £iux  le  font  auffi  tous  les 
jours  contre  les  vrais  ferviteurs  de  cet  Homme- 
Dieu  l  Et  qu'il  eft  rare  de  ne  fe  lailFer  point  aller 
aux  préjuges  que  Ornent  eu  nous  les  différentes 
fiaflaons  ,  contre  ceux  quun  extérieur  négligé 
nous  rend  fouvenc  mépriUbles  l  Les  Nazaréens  ati« 
foient  révéré  la  perfonnc  du  Sauveur  s'il  n  eût  pas 
été  environné  de  cette  foiblefle  apparente  qui  ac- 

«  '  Mmpaguoic une  chair  monelle.  Ec  Ion  peut  bien 
dire  aulfi  »  qu'on  honoroic  la  vertu  de  plufieura 
•de  fes  (èrviteucs  >  fi  elle  n*étoic  comme  envelop- 
pée fous  les  voiles  de  plufieurs  foibleires ,  qui  de- 
viennent un  iujet  de  urandale  à  ceux  quinejugenc 
f  as  des  chofes  par  la  lumière  de  la  foi. 

Le  Fils  de  Dieu  répondit  aux  Nazaréens  :  Qnim 
Frophfte  n'ifi  fans  honnenr  if  ne  dans  fon  pays ,  &  dsmt 

Crtihf,  fainaifon,  C'écoit  un  proverbe  très-commun  parmi 
les  Juifs  ,  qui  nurquoit  qu'il  arrive  rarement  que 
l'on  aie  beaucoup  d  eiUtue  pour  ceux  que  1  on  a 
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connu  dès  leur  bas  âge.  Et  c  eft  en  effet ,  dit  £ûat  ^ 
Jérôme  >  une  chofe  prefque  naturelle ,  que  les  ci-  himkc^ 
toyens  ayent  quelque  (brce  de  jaloufie  contre  leurs 
■citoyens.  Car  ils  ne  conHderenc  pas  tant  les  œu- 
vres prcfentes  d'une  perfonne ,  qu'ils  fc  fouvien- 
aenc  des  foiblefTes  de  Ton  enfance»,conime  s'ils  a  a« 
voient  pas  pa(G^  eux-mêmes  par  tous  les  âges  dif* 
ferens , avant  que  d être  arrivés  à  lage  pariait.  Il 
cft  vrai  qu'il  n'y  eut  rien  que  de  parfait  dans  l'en- 
fance de  J.  C.  puil(^u'il  ctoir  la  fagelfe  mcme.  Mais 
comme  il  cachoit  ia  divimté  ious  les  voiles  de  (a 
iàinte  humanité  »  ceux  qui  n'avoient  que  des  yeux 
charnels  ne  découvroient  point  cette  divine  fa* 
gefle  à  travers  des  voiles  d'un  extérieur  femblablç 
a  celui  des  autres  hommes.  ^ 

Enfin  lincréduliu  des  habitans  de  Nazareth  fiit 
cau£ê  qu'i/nr  fitfss  dans  leur  ville  bemcoMp  de  m» 
wécUs.  Ce  n'étoit  pas  •  félon  la  remarque  éa  taitom 
Pere  ,  qu'il  n'y  en  pût  faire  malgré  leur  incrédu- 
hté  :  mais  c'croit  pour  les  épargner  qu'il  en  fit  peu , 
de  peur  que  s'il  en  eût  fait  un  plus  grand  nombre 
parmi  des  perfonnes  fi  incrédules  ,  ce  ne  leur  fut 
un  fujet  de  plus  grande  condamnadon  «3r(r#r«if/4:r  ut  /i^r^ 
faàens  vir fûtes  ,  cives  incftAdes  cvndemnar€t.  Quel- 
qu'un néanmoins  pourroit  dire  ,  que  leur  incrédu- 
lité mcme  fembloit  devoir  enpiger  le  Fils  de  Ddea 
i  faire  éclater  davantage  (a  conte  ^poillfiiace.  Car 
puifque  Ton  voit  ailleurs  qu'on  radmiroit  icoii* 
le  de  fes  miracles  ,  pourquoi  en  faifoit-il  moin5 
dans  fon  pays,  où  l'on  n'avoit  pas  aflTcz  de  con- 
fideration  pour  fa  perfonne  )  3aint  Chryfodome 
répond  i  cela ,  Que  c*étoit  parce  qu'il  ne  cher* 
choir  pas  fa  propre  gloire  dans  (es  ceuvves  mira* 
culculcs  9  mais  lavautagc  des  hommes.  Cuauiie 
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donc  ces  peuples  étoienc  infcnfibles  â  Tes  miracks  9 
il  s'abftienc  d'en  Êiire  »  ne  voulant  pas  qulls  ièr- 
▼iflènt  i  augmenter  leur  chatimeni.  Mais  J.  C* 

ne  pouvoii-il  pas  leur  donner  la  foi  qui  leur  éroic 
fjff  néccirairc  ,  lui  à  qui  les  Apôtres  demandèrent  qu'il 
ieur  augmtntii  Ufoèyàck  qui  le  pcrc  de  cet  enfanc 
^'  lunatique  demanda  encore  qu'il  féiidii  dans  fm 
hufiitilfti  f  Oui  fans  doute  >  il  le  pouvoir  ;  mais 
il  ne  nous  cft  pas  permis  de  lui  demander  pour- 
ouoi  il  ne  le  ât  pas.  C  eft  à  nous  à  adorer  avec 
(aint  Paul  »  la  profondeur  de  fes  jugemens ,  ÔC 
2  reconnoitre  en  même-temps  que  fmfédMUt/  de 
l'homme  ne  peut  être  attribuée  qu*i  la  corruprioa 
de  fa  volonté  ,  &  à  robfcurciirement  de  fon  clprit , 
tout  plongé  dan&  i'illuilon  &  dans  le  mcofonge. 


CHAPITRE  XIV. 

9tf4rc»    I.  T?  N  ce  temps-là  Hero-  i.  T  N  iUo  tcmpore 

i-'^'       Hidclc  Tetrarque  *  ap-  ^  1  ^^^'l'"^  Hcrodcs 

7."  '    prit  ce  qui  (e  pubUoic  de  TcttarchafâniamJcru. 

2,  &  il  dit  à  fes  oflSciers  :  &     P"""  • 

Cclljcan-Baptiftcquieftrcf-  "j'  V'T^'JTx 

Ittfaté  dentte  les  mons5&  mortuis ,  &  idcovinu- 

c'eft  pour  cela  qu'il  fe  fait  par  ces  opcidiuur  m  co. 
lui  aes  miracles.  . 

iAéK.€,      5-  Car  Hcrode  ayant  fait  i.Hcrodcs  cnim  ce 

7-^^      prendre  Jean ,  Ta  voit  fait  lier  nuit  Joanoem ,  9l  aiU. 

^'  Se  tnettre  en  prifen  ,  à  caufe  gaviteum  :  &  poAûcin 

carcerem 
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i^arrcrcm  propccr  Hc   d'Hcrodiadc  femme  de  iba 

todiadcm  uxorcm  fra-  fxKtZ   ^     ^  '  ' 

tris  fui  : 

4.  diccbac  cnim  illi       4,  patcc  que  Jean  lûi  di- 

Joanncs  :  Noa  liccc  abi    foij  .  ^      VOUS  cft  point  pCt- 
habcrc  cam.  ^  j.^^^j^  ^^^^  fcmmc. 

5.  £c  Yolcns  illmn      5.  Herode  vodoic  donc  lé  . 
«iccidete ,  timiit  po-  f^[j.^  mourir  5  mais  il  appre- 
puiuiD*  quia  um  Pro-        j  ^  1 

Jean  en  etou  reguoe  conund 
un  Prophète. 
i.  Dk  MMm  m»-      g,  Mais  C0mrtie  Herode  ■ 
lis  Hetfldi»  Çdt»Yit  fi.  cclebroit  le  jour  de  fa  naif-     .  ' 

'  1^  fi^'-^  d-Herodxadc 
dania  devant  tous  les  cofrvies  i 

U  elle  plat  it  celle  fone  à 

Herade, 

7.  undc  cain  Jrna-  7.  qu'il  lui  promît  avec  fer- 
mcmo  pollicinis  eft  ci  n^cnt  de  kii  donner  tout  ce 

8.  Ac  illa  Drxmébi-      8.  Elle  ayant  été  inftniité 

ta  à  matrc  lua  :  Da  auparavant  par  fa  mère  ,  lui 

inihi  ,  in  juit ,  hîc  in         :  Donncz-moi  prcfente^ 
dîfcocaput  JoaanisBap  ^^^^  j^^^      j^^^  ^.^^ 

Jesm-Bai^tifté. 

9.  Et  comriftmeft      9«*  Le  Rot  réflè^th  de  U 

rcz  :  propicm  juraowtt-  triftclTe  de  cette  demande  :  néan- 
ttim  auicm  ,  &  cos  qui  ^^^^^^  à  caufe  du  fermcnc 
priccr    rccumbtbam ,      . .  3^ 

'  acu  étoient  a  uble  avec  Im  ^ 

it  commanda  qçton  la  lui 
donnât. 

10.  Miûcqoe  &  de-       to.  Il  envoya  ed  mème^  . 
TiMPf/#  KM 
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jfêmps  coupée  iacêce  i  Jeaa  coJlavitJoanacmlii 

Vlans  la  prilbn.  ceic. 

it.  Et  fa  tère  fat  appor-  it.  Et  allamm  cflr 

tce  dans  un  baflîn  ,  &  donnée  "P"^  ^^j"^           t  * 

SDcre*  * 

^  11.  Après  cela  fes difciplef  ii.EtaccedcDtesdiC^ 

Tinrent  prendre  fon  corps  ,  ^P"»^*  «j»»  wicnint  cor« 

&  Icnfcvelircnc  >  &  ils  l'aUc-  P"* fi»"» *  fcpclicrunt 

rent  mrc  a  j  e  s  u  s.  ua«nint  Jcfa. 

Véft.€.     ij«  Jésus  ayant  ilonc  ap-  15.  Quod  cdm  m-* 

l^'       ipm  ce  qu* Hersée  difoii  de  lui  ^  >  '«ceflît 

i^*^'   il  partit  delà  dans  une  bar-  i^icinnaYiorfa  ,iplo. 

eue,  pour  fc  retirer  a  l  écart  &,c«m aadiflcnt turte ' 

4ans  un  lieu  dclcrt  :  &:  le  peu-  fccutat  func  eum  pcde^ 

pie  qui  le  fçut  le  fuivit  â  pied  ftrcs  de  dvitadlNis. 
de  merfes  villes. 

14.  Lorfqu'il  forroit  "y  14-  ï^t  cxlcns  vidît 
ayant  vu  une  grande  multi-  ^^i^^ini  multam ,  &  mi- 
tude  de  perfonnes ,  il  en  eut  ^''^  >  &  ^uravic 
f  ocnpaiGbn ,  &  U  guérit  leurs  ^^""^^^^ 
jnaladés» 

15.  Le  foir  crant  venu,  if.*  Vcfperc  auren» 
fes  difciples  lui  vinrent  dire  :  ^^'^^  >  acccifciunt  ad 

Mmtc,  6,  Ce  lieu-ci  eft  défert  »  &  "  il  "^""^  dii;:ipuii  c;us ,  di- 

lf«                                ^    _•  ccntcs  :    Defcrrus  eft 

eftdeja  bicn  tard  ,  icnvoy«  ,,,,,  ,  ^  hora 

le  peuple  ,  afin  qu  ils  s  en  ail-  prartcriir  :  dimiuc  rur- 

ient  dans  les  villages  acheter  bas,  uc  cuntcs  in  cailci^ 

dcquoi  m  a  nger.  1*  cœanc  iibi  cfcas. 

iG.  Mais  Jésus  leur  dit  :  jcfiis  aotcm  diw 

U  n'eft  pas  néccflairc  qo'ils  y  xh  cis ,  Non  habcnc 

idllent  -,  dosnes-letir  vous-  ncccflc  ire  ^  date 

i^,  14.  txfl,  de  la  barque.  Marc.  6.31.  »  j, 
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iros  manducarc.  mèmcs  à  manger. 

17.  Rcrpondcrunt  ci  :        17.  Us  lui  répondii'cnc  :  ^* 

i\'on  iiabciiuis  hîc  nifi  i^Jou^  navocs  ICI  qiic  cinq  i4 

jmn^ucpaocs,&duos  pains     dçi»  ppiflbnsé 

is.Quiaitcis;  A£ec-     18.  Apporcez-ics  mpi  içi,, 

1^.  £c  cam  jufliflct  i^.  Et  après  avoir  coin« 
torbam  aifcuœbcrc  fu-  au  peuple  de  s  alTeoic 

«^«.u„c         ii^r  1  herbe,  il  prie  les  cinq 
Guinquc  paniDus  ,  cc  11*^       -/f  * 

duobiis  piicibus,  afpi.  pams  &  les  deux  poiflpns  j 

cicns  in  cœlum  bene-   &  levant  IcS  yCttX  au  cicl  9  U 

dixic  i  &  fregit,«c  de-  lu  bciiit  \  pitîs  rompant  lest 

dk  difcipulis  pan«  ,  pains  il  les  donna  à  fes  difci- 

pies ,     les  aiUiples  aupcu- . 
pie. 

'  lo.  Et  manducare-  20.  Ils  en  mangèrent  tOUSj^ 
nint  omncs ,  &  famraci     forint  raûkfics  \  8C  on  cm-« 

lune:  Se  tulcrunt  reli-  j  1  •  . 

quias ,  duodccim  cophi-  Po"»  paniers  pleine 

tios  fiagoientotum  pie-  ^^s  moiceaux  qui  ecoieui  ie< 

aos.  ftés* 

tt.  Manducandum     2 1 .  Or  ccux  qot  mangèrent 

«Item  fuit  numems  étoicnt  au  nombre  de  '  cind 

2.?r"«c^ï*  -X  «"'"^  hommes ,  fans  comptée 

libus&pacvuUs.  les  femmes      les  f  eues  en« 

fans» 

■  %%,  Et  ftatîm  corn-      li.  Aufllî-tôt  Je  SUS  obli*  M^u.  4i 

pulit  Jcfiis  diÛ:ipiilos       H  fcs  difciplcs  de  monter  ^î- 

&  pr^eedere  cum  trsnl  f!^"^  la  barque  ,  &  de  pafTer  a 
frcntm  .  dom  dimitce-  A  autre  bord  avant  lui  ,  pea- 
jîcc  mrbas.  dont     il  renvoieroïc  le  peii^ 

pic. 

xj.  Et  dimifsâ  tuf^     ij.  Après  Tavcir  reiiVoyé , 
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Mlére.  €.  ^  ilionta  feul  Cut  une  monta-  bâ  ,  alccndic  in  ttùti- . 

4<*       gne  pour  prier     le  foirécant  ^        orare  i  ycC* 

^      venu ,  il  fe  trouva  lèul  en  ce  ^  ^i"» 

Ueu-li.          ^  craiibt.  . 

14.  Cependant  la  barque  14.  Navicula  autcm 

^toit  fore  baccuc  de  floCS  au  mcdio  mail  jaâaba- 

milieu  de  la  mer ,  parce  que  ^"^^^^"^ ,  crat  cniuf 

le  vent  éroit  contr^re.  cootraàus  vcmus. 

25.  Mais  à  la  quatrième  ly.  Quarû  autcm 

veille  de  la  nuit  ,  Jésus  ^'gil^-^  noclis  ,  vcoit 

vint  à  eux  marchant  fur  la  ^^'^^  ambulans  fupo: 
mer. 

•  x6.  Lor(qu'fl9  le  virent  ntf.  Et  vidcntcs  cum 

marcher  ain/î  kir  la  mer  ,  ils  fupcr  marc  ambulan- 

fiirent  troublésj&ilsdiloient,  '^"^  *  ^""^  ^i- 

Ccft  un  fantôme  $  &il$  sé-  ^^^^  ^"^^ 

encrent  de  faaycar.  damavcrunc. 

27.  Audl-cô:  Je  s  Os  leur  *7-  Scatimquc  Jcfus 

parla ,  &  leur  dit  :     RalIU-  1°*="^"'         -  ^^""^  • 

M«                            MA  Habctc  nduciam  ^  ce» 

rez-vous  1  c  eu  moi  9  ne  crai-  r..^  » 
gnez  point. 

xS*  Pierre  lui  répondit  :  a<*  Kefpoiident  aa« 

Scieneur,  fi  ceft  vous,  com-  ««Pctras  diiic:  0o- 

mandez  que  j'aille  à  vous  fil  °J'"«.fini  «.j«bc«e 

marchant  lur  les  eaut.  r  -t  . 

19.  Jésus  lui  dit:  Venez.  19.  Acipfcak:  VcdL 

Et  Pierre  defcendant  de  la  ^àcCccadcasPcims  de 

barque  marchoit  fur   leau  »  «nbulabat 

pour  aller  trouver  J  £  s  u  s.  ad  jcfum. 

.  50.  Mais  voyant  un  grand  î®*  Vi^cns  vcroyeiw 

vent  il  eut  peurj  &  il  com-  "°'7*»***«'ÎV  ^"«^5^ 

mençoit  a  eoioncer  ,  lorfqu  il  damavic  diceiis  ;  Donl-  • 

f*  17.  Uttr,  Ayez  coaâaac«» 
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ne ,  falvum  me  f.ic.  '      s'écria  :  Seigneur,  fauvez-moi. 

)i.  Et  continuo  Je-       jl.  Aulh-tôc   JeSuS  loi  • 
fus  extcndens  manum  tendant  la  main  >  lo  prit  «  & 

ai^rchcndh  cunj ,  &  ait  i^j^i^.  Homme  de  peu  de 

iï'^tl"      foi .  pp^q^i 

té? 

îf  Et  ciimafcendif-      31.  Et  étant  montés  danS 

fenr  in  naviculam*  ccf-  ^  barqttC  >  Ic  venC  CClTa. 
(kvk  vcntus.  ,  ^  . 

3  5.  Qui  aiucm  in  3}.  Alors  ccux  qui  etoicnt 
navicula  crant  ,  vcnc-  Jans  cette  barquc  s'appro'- 
runc,  &  adoravcrunt  chant  dc  Itti ,  radorcrcnc  »  Cil 
Slî^r  ^         lui  d^^fant-.Vousèlcs vraiment 

Fils  de  Dieu. 

î4.Bt  cum  transfrcj-      34.  Ayant  çaffc  l'eau  ,  ils  M^rr.<« 
taflcnt ,  venecunt  in  icr-  vinrent  att  tcnitoitc  de  "  Gc-  ^ 
jam  Gcac(àr.  ncfar. 

35.  Et  cùm  cogno-     3  5 .  Lcs  hommes  de  ce  Heu- 

viffent  cum  viri  loci  là  l'ayant  connu ,  ils  en voyc- 
illius,  mifcrunt  in  uni-  tg^c  dans  tout  le  pays  d'alen- 
vcrfam  rcgioncm  iilam.  ^^^^  ^  j^j  pj^fentcrent  tOllS 
&  obculcrunt  ci  omncs  .  1  J 

malc  habcn-cs  ;  lC$  ni*WClCSi 

5  6.  &  rogabanc  cum  3  ?^'^^^^  ^^'il  fcur  pCt- 
ut  vcl  fimbriam  vcfti-  mît  feulement  de  coucher  la 
menti  cjus  tangçrcnt  :  frange  (jus  étoit  ou-bas  de  fon 

&    quicumquc   teiigc   vctcmcnt  i  &  tOUS  CCUX  qoi  U 
raot ,  iaivi  iacl.  fun:.      ^^^^  fy^^^ 

}4.  ptt.  CeneâKtk 
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!•  juf^u'att  1 5f  77  N Ci  tmfsM  »  Hercde  le 

TitTéorquÊ  éffrii  €e  qui  fe 
f^lhit  de  ^      B  i  &  il  dit  â  fts  tfiàm  :  Ceft  fesm^ 

Baftifte  qui  eft  reffufcitê  d'entre  les  morts  s  &  c^ejl 
four  cela  qu'il  fe  fait  par  lut  tant  de  miracles.  Car  He- 
foii  ayam  fâk  prendre  Jean  y   avoit  fou  lier  &  mettre 
fBfri/mtf  à  caufe  d^Heridiàde  femme  de  fin  frère ,  &c, 
Heiode ,  donc  il  eft  parlé  ici ,  écoic  fils  du  grand 
Hcrode  ,  de  farnommé  Antipas.  Saine  Matthieu 
l'appelle  le  Tetrarque  s  3c  ce  mot  fignîfioit  originai- 
remeni;  Gouverneur  ou  Prince  de  la  quatrième  par- 
tie du  royaume  ;  mais  dans  la  fuite  il  fe  prenoit 
en  général  pour  un  Gouverneur  ou  pour  un  Princo 
leffifU  d'une  dignité  inférieure  à  celle  de  Roi.  Or  celui 
dont  nous  parlons  croit  Tetrarque  de  la  Galilée  , 
.  félon  faint  Luc*  On  s'étonnera  peut  être  dç  ce  que 
ce  Prince  connut  fi  tard  »  c'eft-à-rdire  ,  apràs  U 
inortde  faint  Jean,  les  grands  miracles  de  J.C« 
.  ptiifqu'ils  étoicnt  fi  publics ,  &  que  les  peuples  cou^ 
roient  en  foule  après  lui  pour  l'entendre,  &  pour 
.  •  tctc  guéris  de  letf  rs  maladies.  Mais  on  peut  en  rap* 
poster  plufieuTS  raifons,  L\ine  eft  ,  que  du  mo^ 
ment  qu'il  réfolnt  «  contre  toute  forte  de  juftice , 
d  cpoufcr  Herodiade  femme  de  fon  frère  ,  il  fo 
•        lii^.  Trouva  embarraffc  dans  une  grande  c^iierre  avec  le 
i8.f'  7.  j^Qi  Aretas ,  dont  il  avoir  époufé  d'abord  la  fille  i 
parce  qu'elle  fe  réfugia  chez  fon  père  poqr  lui  de-» 
mander  vengeance  d'un  Ci  grand  outrage.  La  ie*  t 
ÇQndç  fyt ,  qu  aY4at  la  niott  4c  laiat  ]çw  il  avQÛ 


! 
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ikè  obligé  de  faire  un  voyage  â  Rome.  Et  faine  chjf.  k 
Chryfoftomc  en  a  marqué  une  croifîéme ,  qui  étoit 
rindkFcrcncc  des  Princes  6c  des  Grands  du  mon-  ^ 
de.  Car  comme  ,  du-il ,  ils  fonc  tout  rem|»lis  du 
fafte  de  leur  grandeur  ,  ils  Ce  mènent  ordinaire- 
ment fort  peu  en  peine  de  toutes  ces  chofes  qui  ne 
ics  regardent  poiut  ;  &  qui  ne  peuvent  fervir  à lac-^ 
croiffemcnt  de  leur  propre  gloire. 

Herode  apprit  donc  enfin  ce  qu'on  pub^ioit  de 
J.  C.  &  la  grande  idée  qu'il  avoit  conçc«c  cle  la 
Sainteté  de  Jean-Baptifte  ,  avant  qu'il  l'eut  fait  M*n.4. 
mourir  in|uftement  &  pour  plaire  feulement  à  Hc- 
rodiade ,  lui  fit  croire  qu'il  falloir  que  Dieu  l*eut 
veifufcitc.  Il  s'imagina  que  c'ctoit  lui  qui  par  ic 
mérite  même  de  fon  martyre  ,  8c  par  (a  réiurrec- 
cion  étoit  devenu  encore  plus  puillant  qu'il  n'a- 
voit  été ,  Ôc  qu'il  faifoit  alors  tant  de  prodiges  â  la 
vue  des  peuples.  Car  la  refurrecftion  des  morts 
étoit  une  vérité  connue  des  Juifs  >  quoique  d'une 
manière  imparfaite*  Et  ileil  marqué  formellement  Mâtc 
<les  Sadducéens  :  Qu'ils  nioient  la  réfurreârion 
comme  une  chofc  qui  les  diftinguoit  des  autres 
Juifs.  Encore  donc  que  ce  Prince  fe  trompât,  il 
paroit ,  dit  faine  Chryfoftomc  ,  que  la  crainte  qu'il 
avoit  d'un  fi  grand  homme ,  lui  fit  dire  que  c'ctoit 
lui-même  qui^étoit  reflufcité  ;  tant  la  pieté  impri* 
me  de  vénération  Se  de  frayeur  aux  plus  fcéicrats. 
Et  rEvangcliftc  prenant  occafion  de  ce  que  ce 
Prince  attribuoit  â  faint  Jean  reifufcité  les  mira- 
cles de  J.  C.  rapporte  la  mort  du  faint  Ptécurfeur  ^ 
êc  la  canfe  pour  laquelle  il  étoit  mort. 

Il  dit  qu'Herodc  fit  prendre  &  mettre  en  prifon 
faint  Jean  ,  parce  qu'il  lui  avoit  dit  ,  Qu'il  ne  [ni 
éufit  féu  fwms  i'étwir  idfemmi  de  Philippe  fon  frcre  , 
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70fiph.   nominé  Herode  par  }ofeph  »  &  né  de  Marianne*  J 
^jupÊf,  gUg  Je  Simon  Grand  -  Pontife  &  par  conféqucnt 
différent  dé  Philippe  le  Tétrarque  ,  né  d'une 
^'èiwê  Cléopatre  de  Jerulalem.  Jean-fiaptifte  ,  qui  écok 
Ucuim,    venu  I  dû  fatnt  Jérôme,  tout  rempli  de  refprit  Se 
'*   de  la  vertu  d'EUe  »  reprit  Herode  avec  la  m^e 
autorité  que  ce  Propriété  avoir  repris  autrefois 
Achab  &  Jczabcl.  Et  il  lui  fit  voir  crès-forremcnc 
que  Ton  mariage  étoit  illicite  8c  inceftueux  *,  tant 
parce  qu'Herode  avoit  enlevé  la  femme  de  fon  frc- 
^ffi  ic  de  ion  vivant ,  que  parce  qu'elle  avoit  eu  des 
;  V  enfans  de  lui  5  ce  qui  (cul ,  quand  même  il  eût  été 
mort ,  auroit  rendu  ce  mariage  criminel  ,  félon 
les  loix  mêmes  que  i  on  obferyoic  alors  parmi  les 
hnZ'uc  J^^f^'  Il  aima  mieux ,  dit  faint  Jérôme,  fc  mettre 
en  danger  de  perdre  la  vie  en  dilant  la  vérité  à, 
un  Prince,  que  de  fe  rendre  prévaricateur  des  or- 
dres de  Dieu  en  le  flattant  :  Malens  periclitarr  apud 
Atgem ,  quAtn  prof  ter  adiUatswem  ejje  immemor  pr^cep^ 
tor  Diu  II  eft  marqué  en  ce  lieu  qu'/Zirr^ 
Uttier,  &  ^it  en  fut  entpeche  péor  U  eréuttte  jpf  d 
évm  du  peuple ,  qui  le  regardait  contme  m  Prefhete* 
Métré.  6.  Mais  il  eft  dit  dans  faint  Marc  ,  Que  c'étoit  Hcro- 
17. 40.    diadc  qui  vouloir  faire  mourir  faint  J  ean  j  &c  qu^ 
elle  ne  le  pouvait ,  parce  quHeradc  ffdciumt  que  ce- 
ieitme  bemme  jufte  &  faint  ^  temignêit  éttmr  iu  refr 
feâ^mriuit  faifehmême  teauceupée  diofes  felanfis 
avis  ,  &  était  bien  aife  de  l'entendre.  Cette  contra- 
riété apparente  fe  peut  accorder  ,  fi  Ton  confidere 

3ue  félon  faint  Marc>  Herode  avoit  par  lui-même 
.  e  la  vénération  pour  la  personne  de  faint  Jeani^ 
dont  la  fainteté  forçoit  en  quelque  (kçon  ce  Prin- 
pe  de  le  refpcdcr^  mais  qui  Icrodiade  cherchant 

*  foutes  les  occaQoAS  (le  |>ei:drç  uq  S^nc  ^  ^ui 
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freobloic  dans  Tes  plaifirs  criminels  >  (bllicirofc 

continuellement  Herode  contre  ce  Jiiftc  qu'elle  ne 
pouvoit  iouffrir.  Ainfi  ce  Prince  entrant  queloiic- 
îbisdans  la  padion  pleine  de  fureur  de  cette  feov- 
jne  qui  1  obièdoic  ,  vouloit  par  une  cruelle  couv 
plai(ance ,  hitt  mourir  celui  qu'elle  haïflbir  :  mais 
en  mcme-temps  la  crainte  du  peuple  l' urretoit.  Enfin 
ce  qui  l'engagea  à  otcr  la  vie  à  un  fi  grand  hom- 
me ,  parut  la  chofe  du  inonde  la  plus  indigne  d  un 
Prince. 

C'étoie  un  nfage  commun  parmi  les  Princes 

payens  ,  qu  envilageant  feulement  les  biens  de  la 
vie  prélente ,  ils  célebroient  avec  de  grandes  rc- 
jouilTances  le  jour  qu  ils  éroienc  venus  au  monde. 
£t  faine  Jérôme  blâme  beaucoup  an  Roi  Juif  d  a-  ^^^  7'])^ 
voir  imité  en  cela  les  Rois  idolâtres.  Auifî  ce  fut  /«^^ilT 
cette  occafion  qui  donna  lieu  a  la  mort  du  plus 
faint  homme  qui  fût  alors  ,  &  du  Précurfeur  de 
J.  C.  La  fille  d'Herodsaie ,  c  eft-â-dire  ,  celle  qui  lui 
étoit  née  de  Philippe  (on  véritable  mari ,  aj^am 
dumpf  devant  Herode  &  tous  les  conviés ,  lui  plm 
fi  fort  ,  fju  il  lut  promit  même  avec  ferment  de  lui  don- 
ner tout  ce  quelle  lui  demanderoit.  Herodiade  qui 
craignoit ,  félon  faint  Jérôme ,  qu'Herode  ne  fe 
repentît  enfin  de  (on  crime  »  &  ne  la  répudiât  en 
Tompant  un  mariage  (i  hontenx ,  regarda  cette  oc- 
cafion comme  unique  pour  Ton  deifein  -,  &  fou- 
lant aux  pieds  routes  les  loix  de  la  juftice  ,  de 
l'humanité  &  de  la  bienféance  ^  elle  ordonna  à  fa 
fille  au  milieu  d'une  réjouillànce  publique ,  de(H- 
née  plutôt  à  la  délivrance  ,  qu*à  la  mort  des  pri-  c*^r,  ht 
fonniers  ,  de  demander  dans  Tinftant  la  tcte  de  ^^^''^^^ 
Jean-Baprifte  comme  une  dic^ne  rccompenfc  ,  dit 
imt  ^CCQmç  »  d'ooe  44nfc  fi  indigne  ;  Dtgn»  opni 
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Jaltatiênis ,  dignum  fanguinis  premiiH»  O  feftin  <Ita« 

bolique  ,  s'écrie  faint  Chryfoftomc  l  6  fpcdbaclc 
digne  de  fatan  l  ô  danfe  abominable  l  6  récom- 
penfe  encore  plus  abominable  l  Herode  connue 
aufli-côt  dans  quel  excès  la  padion  lavoic  engagé^ 
te  il  rejfentit  de  U  mjieffe  ,  dit  l'Evangile ,  d'une 
demande  fi  imprévue  ,  car  il  avoir  par  hu  mcaïc, 
comme  on  Ta  dit  ,  de  la  vénération  pour  fain( 
Jean  >  il  craignoic  d'ailleurs  quelque  éoiocion  po- 
pulaire ;  enfin  Toccafion  même  d'une  réjouUTance 
publique  lui  parut  enrierereent  difproporrionnée 
acetc^  cruelle  exécution.  Eu  elicc  ,  il  ne  paroîc 
gueres  vraifemblable  <^ue  ce  Prince  n'ait  pas  été 
vraiment  trille  »  mais  feulement  en  apparen- 
ce >  comme  le  croit  an  Ancien*  Cependant  la 
honte  d*avoit  fait  an  tel  ferment  ,  8c  en  pré- 
fcncc  de  toutes  les  pcrfonnes  de  fa  Cour ,  <Sc  de 
palFcr  publicjuemenr  pour  un  parjure  ,  l'emporte 
aa-demis  de  la  juftice  6c  du  témoignage  de  ùl 
confdence  ;  6c  il  aima  mieux  violer  toutes  les  loix» 
que  de  manquer  à  une  parole  û  légèrement  don«* 
née  ,  (5c  encore  plus  indignement  accomplie.  Il 
envoya  donc  couper  la  tcce  à  celui  qui  en  Jui  di- 
fant  (a  vérité,  n'avoir  eu  dellèin  que  de  procurer 
fon  falur.  Malheureux  Prince ,  s'écrie  encore  faine 
Chiyfoftome  >  que  necraignie:&-voas  plutôt  ce  qui 
étoit  plus  à  cramdre  l  Si  vous  appréhendiez  d'a- 
voir ces  pcrfonnes  pour  remoins  de  votre  par/urc» 
n  avez-vous  pas  dû  appréhender  davantage  de  les 
avoir  pour  témoins  d'un  meurtre  fi  exécrable  ^ 
C'étoit  pour  Herode  le  fujet  de  la  dernière  confu- 
fîon,  de  s'être  livré  à  la  phrénefie  de  la  paillon  qui 
le  pofTedoit  ,  jufqu'a  s'enn;agcr  à  donner  la  moitié  * 

de  fon  royaume  pour  une  daniè*  U  a  a  point  d'hoi» 
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Sur  de  rendre  maicreâe  de  fes  aftions  une  nlio 
cieufe  >  enivrée  de  paflion  »  Ôc  capable  des  plus 

grands  emportemens.  Il  confirme  par  un  fernienc 
une  promeire  fi  extravagante  y  ôc  il  accomplit  en- 
fin ce  icrmenc  impie  par  un  meurtre  beaucoup 
plus  impie*  Ce  fut  le  démon  oui  fit  danfer  cette 
fille  avec  cet  agrément  diabolique  ,  qui  excita 
dans  le  cœur  d'HeroJe  un  tranfpoir  de  joie  à  la 
vue  de  cette  danfe  j  &  qui  ayant  infpiré  à  la  fille 
jNir  1  organe  de  fa  mere  ce  qu'elle  devoit  deman- 
der, engagea,  le  Prince  en  même-temps  i  lui  ac- 
corder  ce  qu'elle  lui  demandoit.  Tant  d*excès 
joints  enlemblc  font  capables  d'étonner  Tcfprit  le 
plus  endurci  j  mais  au  moins  ils  doivent  fervir  à 
donner  la  dernière  horreur  dç  ce  qiii  en  fut 
cau(è.  Aufli  faint  Jean  Chryfoftome  regardoit  avec 
le  dernier  étonnement  Tinfolence  d'une  fille  ,  qui 
fans  rendre  aucune  railon  de  fa  demande  h  barba- 
re ,  veut  qu  on  lui  apporte ,  fans  différer ,  dans  un  plut 
comme  un  morceau  de  viande  qu*on  ferviroit  fur 
une  table ,  id  tete  de  Jemt^Baptiftt  s  c  eft-à-dire  de 
celui  dotttles  Juifis  s*étoient  empreflSs  de  recevoir 
le  Baptême ,  de  cet  homme  que  tout  le  peuple  ré«- 
veroit  comme  un  Prophète.  Elle  veut  fa  tète  \  mais 
elle  la  veut  lorfque  fa  bouche  fera  muette.  Dieu 
voit  cela»  dit  ce  grand  Saine,  &  ilk  fouffire.  Il  ne 
lance  poinr  (es  firadres  powr  rédaite  en  cendres  ce 
front  fi  infolent,&  cette  langue  homicide.  Mais 
s'il  arrête  fa  juftice  »  c  eft  pour  préparer  à  fon  Pré- 
curleur  une  plus  riche  couronne  »  &  pour  donner 
â  tous  cent  qui  le  fuivroient  une  plus  grande  coi>> 
filiation  dans  leurs  (bufFrances. 

Salomé  fille  d'Herodiade  ,  ayant  reçu  &  donné 

)g       de  faiu  Jcaa>fiapûlte  i  iamere  j  cette 
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Vteron.   licufc  lui  pcrça  la  langue  ,  fclon  faint  Jérôme; 

in  Rt^fin.  ^^qq  fo^  aiguillc  dc  rêtc  ,  comme  fi  elle  eue  voulu 

fn.\I^.^  infuker  i  cecce  langue  qui  avoic  oie  lui  dice  la 

Que  fi  la  mort  de  faine  Jean ,  accompagnée  de 
f •47«-    toutes  ces circonftances ,  a  éti  de  la  part  d'Herodc, 

d'Herodiade  Ôc  de  fa  fille  ,  un  crime  énorme  qui 
a  fait  horreur  â  tous  les  fiëdes  fuivans  ^  on  ne  peut 
fhryfoft.  affcz  admirer  avec  faint  Jean  Lhryfoftome  ,  la  fim» 
hm.  lli.  P^*^^^^        laquelle  l'Evangile  en  parle.  Et  peut- 
être  que  le  Saint-Efpric  a  voula  nous  marquer  par 
là  qu'il  fe  paffe  tous  les  jours  beaucoup  d'autres 
choies  qui  n'étonnent  pas  tant  les  fens  des  hom- 
mes »  mais  qui  ne  laiilenc  pas  de  frapper  d  hor* 
cear  tous  les  Anges  Se  toutes  les  ames  juftes.  Car 
en  effet ,  il  y  a  encore  aujourd'hui ,  dit  ce  grand 
Saint ,  bien  de  ces  feftins  homicides.  On  n'y  tue 
pas  le  faint  Précurfeur  >  mais  les  membres  de  J.  C. 
Se  d'une  manière  d'autan tj^lus cruelle  ,  quelle  eft 
plus  fpirituelle.  On  n  y  prefente  pas  une  tète  dans 
Un  plat  pour  prix  d'une  dan(e  \  mais  on  y  répand 
le  fang  des  conviés.  Et  lorfqu'on  les  rend  efclaves 
des  plaifirs  brutaux  »  on  les  tue  vériubiement , 
non  en  retranchant  leur  tète  de  leur  corps ,  mats 
en  féparant  leur  ame  de  J.  C.  &M  faifémi  desynem^ 
ires  de  /.  C.  lesmmAraJtmie  femme  prefikaee  ,  (èlon 
i.CtfP.tf.  qiie  parle  S.  Paul.  Si  la  fille  d'Herodiade  ne  fe  ren- 
contre  pas  là  ,  le  dcmon  s'y  trouve.  Et  comme  il 
croit  lui-même  1  auteur  de  la  danfe  de  ceue  âlle  > 
il  Teft  encore  de  celle  qu'on  fait  devant  vous  »  &  il 
rempone  pour  le  prix  de  cette  danfe ,  la  mort  des 
jcfefh,    ames  qu'il  a  rendu  Tes  efclaves. 
^IJi^       Après  que  faint  Jean  eut  perdu  la  vie  pour  la 
f-  7*     vérité  &  la  chaftecc  i  Maçhciontc  où  il  étw  M 
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Îrifon  j  félon  Jofcph  ,  [es  difciples  qui  avoicnt  un 
bre  accès  dans  la  prifon  ,  vinrent  enlever  fon  corps 
V  V enÇevtltrtnt  »  fclon  quelques-uns  »  à  Sébaftc  ca- 
pitale de  Samarie ,  quoique  d  autres  ayent  peine  à 
le  croire  j  à  caufe  de  la  grande  oppofition  qui  étoic 
entre  les  Samaritains  &  les  Juifs.  Ce  qu'il  y  a  de  rfyeodêr: 
çonilant ,  c'ell  que  fon  corps  fur  trouve  efFeétive-  hiftr.o  h 
ment  a  Sébaile  tous  l'empire  de  Julien  l'Apoftac  y.  ^* 
^  brûlé  pat  les  impies.  Les  difciples  de  faint  Jean« 
qui  avoienc  toujours  conièrvé  ane  fecretre  jaloufio 
contre  J.  C.  à  caufe  de  leur  trop  grand  atrache- 
ment  a  leur  maître  ,  le  vinrent  ^niin  trouver,  Com- 
aoeils  avoient,  die  faint  Chryfollome  ^  été  déjà  f^n^M 
Immiliés  par  la  prifon  de  faint  Jeaii,  fa  mort  leur  *bJlh^%ù 
fitperdre  tout  leur  foatien,  ils  commencèrent  à  s'u-  ^  s^o* , 
nir  à  J.  C,  Ils  fe  réfugient  donc  vers  lui ,  &  lui  an- 
Doncent  la  nouvelle  de  la  more  fanglantc  de  celui  J®« 
qu'ils  avoient  fuivi  jufqu'aiors. 
.  ir*  I).  jufquau  13.  Jésus  é^arà  d9tic  étffrhce 
^HêfÂÊ  dsfêit  di  M  ,  U  fdrtk  Je  ià  dans  mie  bar" 
que ,  pour  fe  retirer  à  f  /cart  dans  un  lieu  defert  :  &  le 
peuple  qui  le  fcut ,  le  futvtt  à  pied  de  diverfes  villes, 
Lerfquàl  fortott  »  ajant  vu  une  grande  multitude  de  per^ 
^miesy  ilmesu  cmf^ien^  &  il  guérit  leurs  malades* 
Lefesr  étant  verni,  fis  difciples  M  vinreni  dire:  Ce 
lieu-ci  eft  defert       il  ejl  deja  bien  tard  :  renvoyez,  le 
feuple ,  &c. 

Les  Interprètes  expliquent  différemment  ce  qui 
eft  dit  >quejBsus  a^isceci,  il  parti  delà. 
Les  uns  croyent  que  ce  qu'il  apprit ,  doit  fe  rappor- 
ter à  la  mort  de  faint  Jean-Baptifte ,  dont  il  eft  par- 
lé immcdiarement  auparavant.  C'eft  le  fentiment  hUt,  <• 
'  de  faint  Jérôme  ,  ôc  même  de  faii^  Auguftin  ,  qui 
A  regardé  Iç  miracle  des  cinq  pains  dont  on  Yapas*  ^ 


f.^r-cl.  icr,  comme  arrivé  aulli- tôt  après  la  mort  de  falnf 
/.irf  4ç  Jean.  En  effet ,  TEvangcIifte  lie  tellement  ce  qu*il 
%Viiftn  ^     des  difciples  de  ce  Saine ,  qui  vinrencappreiv* 
dre  la  mort  de  leur  maître  à  J.  C.  avec  ce  qu'il  diif 
enfuite  de  la  retraite  da  Sauveur ,  qu'il  femble  fa-' 
vorifer  tout-à-faie  ce  fentiment  :  Et  venientes  nun-' 
tiétverum  Jefu,  Quod  cùm  audiffet  Jefus  ,  fecejfit  tnde  , 
&c.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  >  que  la  moct 
du  faiut  Précurfeur  n  eft  rapportée  eû  ce  Iku  ,  quo 
comme  en  pallant ,  &  feuiemenc  à  l'occafion  dei 
ce  qui  a  été  dit  :  QuHerode  apprit  ce  qu'on  publtoit 
de]        s  ,  &  témoifrns  qu'il  fjlloit  que  ce  fût  fean^ 
Baptfjle  qui  itoit  rejjujiité  d^entre  les  merts*  Ainii  ce 
que  J.  C.  apprit  alors» &  qui  lobligea de  fe  ret'trer 9 
^T^nuf,  peu^  ^^^^  ^^^^  s'entendtcT  de  ce  qu'Herode  difoit 
de  lui  ,  lorfqu'il  le  prcnoit  pour  Jean-Bapriftc* 
C  cil  le  fentiment  d'un  des  habiles  Interprètes  de? 
la  lettre  de  l'Ecriture ,  6c  de  quelques  autres. 
/•M.  7*     !•  c.  Te  retire  donc ,  (bit  parce  qu'il  vouloit  évi-' 
ter  Herode ,  fmt  hem  n'étémi  pds  emon  vomi  »  ainfi 
qu'il  cft  dit  en  une  autre  occafion*,  foit  parce  que 
fes  Apôrrcs  étant  (urvcnus  dans  ce  temps  même  ^ 
après  avoir  fait  beaucoup  de  miracles»  comme  il 
9.  eft  marqué  ailleurs ,  il  voulut  les  retirer  pour  queU 
que  remps^  du  tumulte  de  fout  ce  peuple ,  pour 
leur  donner  le  moyen  de  fe  repofer ,  &  de  (e  re- 
M.tre.  6.  cueillir  quelque  peu.  Mais  tous  ces  peuples  ayant 
50  î  .  vu  qu'il  s'embarquoit  avec  fes  Apôtres  ,  pour  al- 
l^'^'  1er  en  un  lien  défert vers BethTaïde ,  félon qu*il eft 
dit  ailleurs,  ils  le  ftiivirem  a  pied,  avec  beaucoup 
d'autres,  qui  fe  foignirenr  à  eux  de  diverfes  villes^ 
&  ils  arrivèrent,  félon  faint  Marc,  avant  lui  au 
lieu  même  où  iUalloit.  Ce  fut  donc  lorfqu  il  fertii 
de  la  barque  9  qu'U  vii  f€t$€  meiUftuli  deferfenueé^ 
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Saiht  Matthieiî.  flf 
tfoi  rattendoienc  >  8c  qn^éunt  twcbi  decmpajfiatt, 
a  guérit  ^us  leurs  malades*  Quelque  arrache  que 

ce  peuple  lémoignac  pour  fuivrc  le  Fils  de  Dieu  , 
ce  qu  il  fait  pour  eux  va  beaucoup  au-delà  de  ce 
qu'ils  £aifoienc  eux-mêmes.  Auili ,  dir  faiiu  Chry*  aryf,  &• 
ioftome  ,  TEvangéliftc  rémoigne  que  la  première  f^^^^ 
çaufe  de  roures  (es  gnérifons  miraculeafes ,  fur  fa 
charité  compatiflante  envers  eux:  Mtfertus  cft  ci  s  9 
&  (uravii  languides  eorum*  U  ne  leur  demande  poinc 
avant  que  de  les  guérir ,  s'ils  croient  \  parce  que 
leur  foi  fe  faifoic  affez  connotrre ,  lorfqu'abandon- 
nant  les  villes  pour  le  (ùivre  dans  le  defert ,  ils 
oublioicnc  mcme  en  quelque  forte  la  faim  qu'ils 
louftroienr  »  pour  ne  le  pas  fcparer  de  lui.  J.  C.  uknm^ 
fmant  au-devant  du  peuple  ,  marquoir  d'une  ma- 
niere  figurée  9  félon  faint  Jérôme  >  que  le  peuple  ^^'^ 
avoir  la  volonré  d'âller  à  lui  >  mais  qu'il  n'avoir 
point  la  force  d*y  arriver.  Egrejfus  Jefus ,  Jigmficat , 
turba  habuerint  qutdem  eundi  voluntatem  ^  fed  vi^ 
tes  fervemendi  non  habuerint.  Et  il  ajoure  que  la  corn- 

I^adion  donr  il  fur  rouché,  &  qui  le  porra  à  guérie 
eurs  maladies ,  figuroir  auffi  la  foi  pleine  qu'il  in- 
(pire  par  un  effet  de  fa  miféricordc ,  afin  qu  clic 
(oit  recompenfée. 


pas  de  iui«meme  :  il  attend  qu 

lui  en  parle  &  qu'on  l'en  prie  \  ôc  il  garde  la  coutu- 
me qu'il  obfervoic  en  toutes  rencontres ,  de  ne 
point  faire  de  miracles  fans  qu'il  s'y  vît  engagé.  Il 
y  a  même  apparence  »  qu  après  qu'au  forrir  de  la 
barque  il  eut  guéri  ceux  d'entre  le  peuple  qui 
croient  malades  ,  Se  les  eut  infbruits  , // ,  loéu.g^ 

cooimc  il  eft  marqué  dans  (aint  Jean  > fur  unemth'  ^'  ^' 
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tugne  5  &  s'y  ajfit  avec  fes  difiples  pour  les  faire  tO^ 
Mau,     pofer  pcndanc  quelque  cetnps.  Mais  eig^i yV?»/ 
*'        ttéOH  dtijd fort  avanc/ y  comme  dit  faint  Marc ,  &  lé 
fm  venu  y  félon  1  expreffion  de  faint  Matthieu  >  fts 
difàfUs ,  qui  s'ctoicnt  peut-être  un  peu  éloignes  de 
lui ,  s'^n  approchèrent  pour  lui  dire  ,  Que  comme  // 
/toit  de j a  bien  tard  y  il  hlloit  renvojer  te  peuple  »  afii§ 
qu*U  allit  cbenber  dans  les  villages  voiCns  de  quoi  man* 
ger.  On  ne  peut  aflèz  admirer  avec  (aine  Chryfo-» 
ilome ,  rimperfeftion  &  le  peu  de  foi  de  ces  diC^ 
ciples.  Ils  venoicin  de  voir  un  moment  auparavant 
toutes  forces  de  malades  guéris  miracuieuiemenc  » 
6c  fans  faire  la  moindre  reflexion  à  la  puiflànce 
toute  divine  de  leur  maître  >  ils  ne  fongent  peine 
que  celui  qui  guériflbit  fi  facilement  les  maladies 
les  plus  incurables  ,  pouvoir  encore  plus  ailcmenc" 
les  nourrir.  Mais  il  falloir  que  leur  peu  de  foi  fiic 
une  occafion  à  J.  C.  de  faire  ce  grand  miracle  de 
la  multiplication  G  prodigieufe  de  cinq  pains}  dd  ' 
que  leur  infidélité  même  donnât  lieu  à  ce  qui  de- 
*  voie  fervir  cnfuite  pour  rafFermillement  de  la  foi 
de  toute  i'Eglife.  Ainfi  quand  le  Fils  de  Dieu  leur 
répond  -,  Que  ce  peuple  n^avoit  pas  befotn  d'Mef 
chercher  i  manger ,  &  qu 'i/x  Im  m  inmafem  tsex^ 
mimes  ,*  il  leur  reproche  d'une  manière  aflfez  (enfî- 
ble  leur  peu  de  roi  :  car  comme  il  leur  dit  ailleurs  y 
*?•   •         avoient  eu  de  la  foi  comme  un  grain  de  fenevé , 
tien  ne  leur  éutroit  étc  impojfible  ,  &  nulle  montagne^ 
t         c'eft-à-dire ,  nul  obftacle  ne  fe  feioit  oppofé  à  îeuc 
.  volonté.  Celteuetm  d&Hcdefert ,  comme  ils  le  firent 
remarquer  à  J.  C.  Mais  celui  ,dit  (aint  Chryfofto- 
nie  ,  qui  nourrie  toute  la  terre  écoit  préfenr.  Et  fi? 
rheure  étoit  déjà  paifée»  félon  Texpredion  litté- 
rale du  texce  >  ff^rs  jm  fruteriit  $  celui  à  qui  iU 
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DF  Saint  Aîatthieh.  529 
parloienc  n'étoic  iujcc  ni  aux  heures ,  ni  au  temps* 
Après  qu  il  leur  a  fait  reconnoicre  leur  indigence 
par  la  déclaration  qu'ils  lui  fbnc ,  de  fiavm  en 
tout  que  cinq païtîs  &  deux pàtjfons  ,  il  prend  en  fe^ 
mains  ce  peu  de  poilTons  6c  de  pains  ;  ik  levant  les 
yeux  au  cUli  il  les  bénit  >  &  les  rompt  »  pour  les  faire  * 
diftrtbuer  pésr  fes  difciples  4  tous  ces  ptuples  qu'il  avoii 
fait  feoir  fitr  fberbi.  Pourquoi  9  dit  fainç  ChryCo-^ 
ftome ,  leve-t-il  les  yeux  au  ciel  en  donnant  fa  bé- 
nédiétion  à  ces  pains  >  Ceft  qu'il  croir  néceffairC  # 
que  l'on  crût  de  J.  C.  qu'il  étoit  ôc  envoyé  de  foa 
Pere ,  &  égal  à  Dieu.  Les  marques  qui  prouvoient 
lune  Se  l'autre  dt  céd  vérités ,  fembloiehr  fe  com*^ 
battre.  Car  il  montroit  qu'il  étoit  égal  à  Dieu  fon 
Pcrc ,  en  faifant  tout  avec  une  autorirc  toure-puif» 
f^nte.  Et  pour  perfuader  aux  hommes  que  c  étoic  • 
ion  Pere  qui  Ta  voit  envoyé,  il  lui  rappoftoit  avec 
One  profonde  humilité  route  la  gloire  dt  fes  ac- 
tions ,  &  l'invoquoit  avant  que  de  faire  des  mi- 
racles. Ceft  pour  cela  que  tantôt  il  agit  avec  au-  * 
torité  ,  ôc  que  tantôt  il  prie  avant  que  d'agir  > 
boulant  par  ces  deux  fortes  de  conduites ,  faird 
ronnoitre  le  ihyftere  de  fon  Incsfrnation,  &  Taniod 
fi  admirable  de  Thomme  avec  Dieu  cfn  fon  unique 
perfonne. 

U  ne  créa  point  de  nouveaux  pains  pour  nour- 
rir cette  grande  multitude  de  peuple.  Et  ce  n'eft 
pas,  dit  uint  Chryfoftome ,  line  choie* moins  ad-  % 
mirable,  de  multiplier,  d'une  manière  û  prodi-* 
gieufe  cinq  pains  5c  peu  de  polirons ,  que  d'avoir 
fait  autrefois  fortir  tant  de  fruits  du  fcin  de  la 
terre  »  &  d'avoir  tiré  tant  de  poiffons  du  fein  des 
éâttx.  Il  retrace  aùx  yeiix  dei  Juifs  le  miracle  qui 
Avok  pftira  fi  étonnant  ùvat  yeux  de  leurs  pères  ji 
Tpme  I.  .  L I  ' 
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55<7   EXPLIC  ATIOM  0Ù  Cil  AF«  XIV. 

pf,  77.   loiiqu  ils  àiioicmi  Pourru~t-il  nous  donner  du  pain i 
&  nous  prcpurer  une  nourriture  d.ins  le  d:fert  ?  Et  c'cft 
pour  cela  qu'il  les  avoù  accués  iaieullblemeoc  dans 
ce  lieu  dcfert^  afin  (jue  cette  multiplication  de 
pains  parue  moins  fuipeâe  ,  tant  ^  caufe  du  lieii 
oii  il  le  trou  voit  alors,  que  àz  l'heure  même  où  il 
fit  ce  grand  miracle  ,  lelon  que  le  fainr  Evangc- 
m^r.     lidc  a  eu  loin  de  le  marqua:  exaâement.  Saine 
uJi\X  ^^'^^^^  doute  id  ce  fiic  au  iictt  oà  ces  pains fuienc 
fervis ,  ou  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  prirent» 
ou  dans  la  bouche  des  perfonncs  qui  le  man- 
gcoient ,  qu'il  s'en  fit  une  nuilciplication  fi  miracu- 
XMof},  leule.  Mais  Tain t  Chrylodouie  a  cru  que  ces  pains 
tJm/l'ô,  Te  multiplièrent  entre  les  mains  des  Apôtres.  £c 
1  on  ne  doit  plus  ,  dit  (aint  Hilaire  »  s*étonner  que 
-  les  fontaines  coulent  avec  abondance  ,  que  le» 
feps  de  vignes  (oient  charges  de  grappes  ,  que  le 
vin  force  de  ces  grappes  de  raiiin,  6c  que  toutes  les 
.   richeifes  de  la  terre  fe  produifent  tous  les  ans 
d'une  manière  £  admirable.  Le  miracle  de  Tac* 
croilTemenc  prodigieux  des  cinq  pains  fait  con- 
noître  la  toucc-piuirance  de  l'Aureur  divin  de  la 
nature.  Une  vercu  invifible  e(l  la  caufe  de  cetto 
podiidion  vifible.  Et  c  eftle  Seigneur  &  le  mai-* 
tre  des  fecrets  céleftes ,  qui  produit  par  une  opéra'» 
tion  fccreire  ce  prodige  fi  furprenant  :  Agitur 
enim  in  opère  vtfihili  inviftjiiis  moltito  ,  Ù  arcawh^ 
rttm  coeUfiium  Dammus  arcanoruM  ntgota  prdfeinis  êpC'* 
Mur. 

ef^ty'ùfi.  }•  C.  commande  au  peuple  de  s'affeoir  fm  tberbe^ 
m  imfrÀ.  pjjm-  içaf  înfpirer  un  méprb  de  toutes  les  chofêsr 
Hifon.  de  la  terre  ;  ou  pour  leur  apprendre  à  fouler  aux 
hium'  pieds  routes  les  voluptés  du  hecle  ,  6c  leur  propre 
chair  »  que  TEcricure  nomme  ailleucs  »  de  i  oecbc  ; 
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Ct  mmisglmd  ^us  tmnpiâm  fl^sfœm  s  Exéfmit  fœmmtf  ,  p^^^ 
^  flûs  éjtts  decidiu  Les  peuples  dyant  mémgé  tous ,  s.  &4.  * 

tDommc  il  eft  dit  j  de  ces  pains  multiplies,  iis  fu- 
rent rajfajiés  :  ce  qui  ctoit  une  figure  admirable  du  ioMn,4i 
fain  dt  Dieu  >  f«i  tft  defcendu  du  ciel,  &  qm  donne  ia  ) ^ 
k/ie  au  monde  >  comme  J.  O  dit  en  parlant  de  fa 
|)ropre  chain  Car  iwvx  doivent  manger  la  chair  du 
J-'tls  de  Chomme  y  puifque  fi  on  ne  U  7nunge ,  il  allure 
que  ion  naùra  point  U  vie  en  fvii  Kt  tous  font  tdffafiés 
€11  la  mangeant  ,  puifqu  il  die  encore  :  QuV/  e^ 
te  fain  de  vie  ^  Se  aue  celui  qui  vient  à  lui  n'aurs 
fêinî  de  faim.  Auffi  torfque  J.  C«  eue  fait  ce  mira-^ 
trie  de  la  multiplication  des  pains ,  de  qu'il  fe  fut 
retire  ,  les  peuples  qui  le  chcrchoient  layant  trou- 
vé ,  il  leur  dit  i<^u//i  le  cher  choient  ^  parce  quillenr 
Ttvoit  donne  dn  fain  à  manger ,  &  qnils  avoient  été  raf^ 
fafiés  :  mais  qu'ils  dévoient  ttaVailler  >  afin  etavohr 
ia  nourriture  qui  demeure  pour  ia  vie  éternelle ,  que  le 
Fils  de  i homme  leut  dpnneroité  AinCi  en  les  nourrif- 
fanc  y  félon  la  chair ,  il  les  engaeeoit  à  élever  leur 
cfprir  jufqu*au  pain  céiefte  dont  il  parle  enfuite  «  fis 
fil  fa  chair  adorable  qdil  faut  manger  pour  avoir  td 
'^'iet 

Que  fi  la  multiplication  de  ces  pains  commun» 
}>aruc  étonnante  ^  a  caufe  de  la  multitude  des  per- 
ibnnes  qui  furent  nourries  \  celle  qui  fc  fait  tous 
les  jours  fur  les  autels  i  de  cet  autre  pain  vrai-, 
ment  divin  »  pour  la  nourriture  des  (idcles  répan*  % 
ifas  dans  toute  la  terre  ,  &  cjui  fe  fait  par  la  vertu 
de  la  bénédidtion  &  des  paroles  de  J.  C.  dont  les 
Prctreç  font  les  rtiiniftres  ,  eft  encore  bien  plus  di* 
gne  de  nos  admirations  &  plus  incompréhenfibleii 
Ceft  fans  doute  principalement  pour  ftianger  ce 
•facré  pain  ^  qu'il  cA  ncceifairc  de  Cuivre  le  Fils  dt 
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j^i    Explication  DU  Ch  A  p.XIV. 
Chryf  m  î^icu  ,  6c  dc  le  cljcnbcr.  Car  ceux-  li  fculs  qui  Î9 
Mm:I'.    cherchent  *avec  foi  ôc  qui  le  fuivent ,  font  dignet 
/I^'.     de  s  approcher  de  lui ,  &  d  ew  raj^fies  :  Qui 

ffir  41/     ,  nan  ifurèa  s crédit  inm^nvn  fiiiei 
kmu  ITf,  unquvn.  Les  hommes  feuls  font  comptes  ici ,  quoi- 
que les  femmes  &  les  petits  enfuns  curent  part  aullî 
à  la  multiplication  muaculeule  des  cinq  pains | 
peut-èrre  afin  de  nous  faire  voir  >  (clon  le  itns  fi* 
guré  &  fpirituel  >  que  Dieu  ne  cempte  peint  non  plut 
proprement  entre  ceux  qui  fe  nourrllFcnt  du  pain 
cclcfle  ,  les  amcs  lâches  3c  eftcminccs,  ou  qui 
tiennent  encore  de  l'enfance»  mais  les  âmes ,  pouc 
le  dire  ainfi  s  viriles  Se  courageufes ,  qui  travail- 
lent â  s'affermir  de  plus  en  plus  dans  la  piété ,  8c 
a.  far.    q>^ii      cicpouiUcnt  tous  les  jours  de  l'enfance  9 
y  -    afpirant  avec  le  lecours  de  Dieu  ,  à  l'crat  de  fbem^ 
ii.    ^  me pjrfuit ,  ainû  que  TApotre  nous  y  exhorte. 
chryofi.      h  C.  ne  borna  ^as  le  miracle  de  la  multiplie»^ 
tu  frffi.  tion  des  pains  »  au  leul  befoin  de  ces  peuples  )  &  il 
l'cccndit  beaucoup  au-dehr,  puifque  des  morceaux 
qui  relièrent  apics  qu'ils  curent  cré  rairafiés  ,  ou 
en  remplit         lorieiUes ,  c'ctt-à-dire  ,  autant  de 
corbeilles  qu  il  avoir  d'Apotres.  £t  il  pouvoir  figuk 
rer  par  là  la  vertu  de  cette  fécondité  apoftolique> 
qui  devoir  fuffii  e  pour  la  nourriture  fpirituellc  de 
j?iVf.  /«  tonte  rEglife.  Auili  faint  Jérôme  témoigne  que 
hmnt  loi.  chaque  Aj)6rre  remplit  fa  corbeille  des  reftes  du 
^        pain  multiplié  par  le  Sauveùr  \  foit  afin  qu'il  parue 
qu'ils  auroient  de  quoi  nourrir  dans  la  fuite  les 
nations  -,  foit  afin  que  ccsmcmes  reftes  fufTent  une 
preuve  fubfillanre  de  la  vérité  des  pains  que  le 
Fils  de  Dieu  avoit  fi  miraculculcmcnt  mulriplics* 
Judas  même,  félon  la  réflexion  de  faint  Chryfo- 
ftome  >  emporu  aofli  fa  corbeille  :  6c  quoiqu'il 
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tendit  la  grdce  de  TApodolat  inutile  en  tuî ,  ce  fat 

un  effet  de  la  propre  corruption  de  {on  cœur. 

Aujfi-tot  après  que  le  Fils  de  Dieu  eut  fait  ce  mi- 
racle ,  il  obligea  &  força  mcme ,  félon  l'exprelEot) 
liccérale  dei*Ëcncare  >  fes  difapUs  de  mmer  dans  U 
torque  qui  les  avoir  amenés  en  cet  endroit ,  &  de 
fajfer  a  f  autre  bord  avant  lui.  Saint  Jean  Chryfofto- 
xne  &c  faint  Jérôme  témoignen:  que  TEvangelifte 
a  voulu  marquer  par-là  la  foiie  attache  quils 
avoienc  pour  leur  divin  maître.  Mais  J«  C.  leur 
donnoit  anfli-bien  qu*i  tous  les  Pafteurs  ,  cette  im- 
portante leçon  d'ufer  auflî  quelquefois  d'une  fain^^ 
te  violence  envers  leurs  dikiples ,  pour  leur  ap- 
prendre d'une  parc  à  ne  s  attacher  qu  a  Dieu  / 
pour  k  donner  a  eux-mimes  d'autre  part ,  le  temps 
néceflTaire  pour  le  prier  ;  car  il  eft  marqué  ici  que 
fes  difciplcs  ctmt  partis  ,  J.  C.  après  avoit  cofi^cdie 
le  peuple , mont  a  fur  la  montagne-,  afin  de  prier.  Or  il 
prioit ,  dit  faine  Jérôme ,  comme  honme ,  Dieu 
fon  Pere  :  car  entre  fes  avions  it  y  en  a  qui  ap- 
partiennent à  Dieu,  ôc  d'autres  à  Inomme ,  qitoi-* 
que  cet  homme  &  ce  Dieu  (oient  unis  paiiaiic- 
menc  dans  une  feule  perfonnc.  Mais  nous  pouvons 
ajouter  «que  le  Sauveur  obligea  aullî  peut  être  fe$ 
difcîplesde  fe  retirer  aufli-tôc  après  la  multiplica- 
tion miraculeufe  des  pains ,  afin  de  les  éloigner 
de  la  vainc  gloire  c^u'auroit  peut-être  excitée  en 
eux  l'admiration  ou  fut  tout  ce  peuple  d*un  û 
grand  miracle. 

1^.       14*  Ôcct  Et  le  fùir  itam  venu     fe  ireuv4 
feul  en  eeUen-lk.  Cependant  ta  iarquè  (toit  fort  battué  ' 
des  flots  au  milieu  de  la  mer ,  parce  que  te  vent  etoitcon^ 
traire.  M. lis  a  Li  n'*  'îricme  veille  de  la  nuit ,  Je  s  U  ^ 
vint  à  eux  marchant  fur  la  mer ,  &c. 


JJ4  Explication  du  Chap.XIV. 

eh-yr.  »«  J  B  s  u  s  pnoit  fenl  fur  U  montagne  ^  pour  nou| 
montrer»  dit  faine  Chryroftome  »  que  la  folicudo 

Ifm.  (I.  défcrr  font  tris-propres  Dout  la  prière.  Lanrrr» 
dont  il  eft  parlé  ici ,  étott  le  lac  de  Généfareth.  La 
barque  dans  laquelle  écoiciu  Tes  cUlciplcs  ,  fc  trou- 
va donc  fort  agitée  par  la  violence  des  flots.  Cette 
tempête  ctoit  di0erente  de  celle  dont  on  a  parl^ 

$Unhx  auparavant  \  en  ce  qu  ik  avoient  Jésus  avec  eux 
dans  le  vniffêau  la  première  fois  j  &  qu'en  celle-ci 
ils  font  fculs<5c  (épates  de  leur  maître.  Ainii  vcni- 
lant  les  accoutumer  peu  à  peu  à  une  plus  grande 
fonftance  >  il  s  éloigne  d  eux ,  &  il  permet  qu'ils  (ç 
trouvent  dans  un  grand  néril  au  milieu  des  eaux  t 
pour  exercer  davantage  leur  foi,  &  leur  faire  dc- 
fîrer  plus  ardemment  fonafliftance.  Peur-ctre  auilî 
qu'il  leur  traçoit  en  même  temps  une  image  de 
Ictat  oufc  trouveroient  dans  la  fuite  de  tous  les 
fiedes ,  &  après  qu'il  fe  feroit  élevé  fur  U  monta/^n'e, 
c*eft-i-dire,  dans  le  ciel,  ceux  qui  feroient  profef- 
fion  de  le  fervir  :  car  on  a  vu  en  effet  dans  tout  le 
cç>urs  de  l'E^life  diverfes  tempêtes  excitées  par  U 
fureur  des  démons,  de  par  la  malice  des  hommes  , 
ch\  les  ferviteurs  de  J.  C.  de  les  défenfeurs  de  fa 
vérité  fembloient  courir  rifque  de  fiiirc  naufrage  x 
èc  la  parole  de  TAporre  s'cft  toujours  vérifiée  i 
Que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  piété  « 
félon  J.  C.  foufFrironr  peifécution. 

Enfin  ks  difciples  ayant  été  agités  par  la  tem- 

mhZ'i   P^^c  pendant  prefque  toute  la  nuit ,  il  vînt  à  eux  à 

Jf«Mi-  la  quatrième  veille  ,  c'eft-à-dire  ,  un  peu  avant  qu'il 
fit  joue  î  car  la  nuit  fe  divifoit  en  quatre  parties  ; 
qu'on  nommoit  veilles^  àcaufe  que  les  fentinelles 
(clon  la  difcipline  militaire  ^  étoient  changées  qua- 
(rç  fois  U  nuit  ^  de  trois  hçiirçs  en  çroi;  hçures» 
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biSàxnt  Matthieu.  5jf 
linfî  U  fuariém  veiile  étoic  la  dernière  de  la  nuit 
rers  le  point  dajour.  J.  C»  s'avance  donc  vers 

fcs  difciples  ,  ntarchiint  fur  U  mer  donr  il  ctoit  le 
Créateur  ,  &  marquant  dès-lors  à  l'Eglife  ,  que 
toute  U  fureur  du  iiecle  ,  figurée  par  cette  violence 
agitation  de  la  mer ,  étoit  foumile  parfaitement  i 
fon  empire*  Mail  comme  la  nuit  les  empêcha  de 
le  reconnoîtrc  ,  ils  le  prirent  podr  un  fantôme. 
Ainfi  c'étoic  feulement  robfcuritc  de  la  nuit  qui 
uoropoic  alors  les  yeux  des  Apocres  \  au-lieu  que 
ce  fut  depuis  un  très-grand  aveuglement  defpric 
&  de  cœur ,  qui  porta  les  Marcionites  &  les  Ma* 
nichécns  à  regarder  un  vrai  homme  ,  tel  que  celui 
qui  croit  uni  au  Verbe  dans  la  pcrfonne  de  J.C. 
comme  un  fantôme ,  qui  n'avoic  que  lappareuce 
d*an  homme  qui  trompoit  les  jeux  de  tous  ceux 
qui  le  voyoient.  Les  Apôtres  s'ecrierent  de  firayeur  ^ 
ne  pouvant  le  rcconnoitre.  Mais  dans  le  moment 
qu'il  leur  eut  dit ,  Cefl  mot ,  ne  crMf^nez.  point ,  8c 
qu'il  leur  eut  inCpité  U  confiance  qu'il  leur  com- 
manda d'avoir  en  lui  ,  Habcte  fidttàams  'xh  furent 
parfaitement  raflurés.  Saint  Pierre  >  dont  la  foi  » 
félon  la  remarque  de  faint  Jérôme  ,  parut  tou- 
jours plus  ardente  que  celle  des  autres  :  în  ommbus 
locis  ,  ardent iffinid  fidei  invenitur  Fetrus  s  n'eut  pas 
plutôt  entendu  la  voix  du  Sauveur ,  cju*il  crut  pou- 
voir £iire  par  la  volonté  de  fon  divin  maître  >  cç 
que  fon  maître  adorable  pouvoir  lui-même  par  fa 
nature:  Crédit  fc  pofje  facere  per  voitmtJtem  m^iri/lri  , 
qfiod  Ule  peterat  per  natkram.  Seigneur  ^  lui  dit-il  >  fi 
(fefi  V9US  »  emmandez,  que  j'aille  à  vtms  fnr  les  eaux. 
Commandez  ,  vous  qui  îtes  le  Seigneur  Ats  eaux  » 
&  le  maîrt-e  de  la  mer  ;  car  votre  feul  commande- 
ment fuâic^  ou  pour  afTermir  les  eaux  ,  ou  pour 
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Explication  bu  Chap.  XIV. 
rendre  léger  un  corps  qui  e(l  péfanc  par-luî*tiièiiie( 
thfyf.  im  C*étoict  dît  raîiic  Cnrjrfoftome  >  pour  s'approcher 

ilm.  'i.      ^'  ^*      ^^^^^  Pierre  le  prioit  de  loi  contmanr 

dcr  d'aller  à  lut  fur  les  eaux  :  6c  c'eft  la  demande  que 
nous  devons  fouvent  li^j,  faire  nous  -  mêmes.  Car 
s*il  eft  vrai»  comme  tpus  les  Saines  le  difeaC)  que 
le  monde  eft  une  mer  agitée  %  Ôc  que  çeiix  qui  Ibnc. 
obligés  d'y  vivre  (e  trouvent  (buvent  en  danger , 

f)our  peu  qu'ils  dcfirenr  de  s\ipproçher  de  J.  C. 
eur  roi  leur  doit  mettre  dans  le  cœur  &  dans  U 
bouche  la  même  prière  que  lui  âc  alors  faine  Pier- 
re. £c  ils  peuvent  s'adurer  qu'ils  n'aviveront  jar 
inab  à  lui  a  travers  les  flots  qu'ils  (ont  obligés  do 
traverfer,  fi  ce  n  eft  par  un  effet  de  la  vertu  route- 
puilTante  de  cette  voix  que  le  Fils  de  Dieu  hc 
entendre  aufn^p  fa^nci^iÇtrçt  lorfquil  lui  dir  : 

Saint  Jean  Chryfoftome  a  cru  néanmoins  que 

J.  C.  accorda  alors  a  faint  Pierre  ce  qu'il  deman-. 
doit ,  pour  le  convaincre  par  fa  propre  expérience, 
que  s'il  ctoic  fort  en  lui ,  i|  écoic  foible  par  lui- 
mîme*  En  efiet  quoiqu'il  marchât  furement  fur 
l'eau  par  la  vertu  de  celui  qui  le  foutenoit  >  la 
violence  du  vent  commença  à  1  étonner.  Et  du 
moment  qu'il  eut  peur  c'cft-à-dire  ,  que  fa  foi 
ayant  douté  9  il  ceffa  d'envifager  la  toutis-puillance 
de  celui  qui  lui  avoir  commandé  de  marcher  fur 
l'eau  9  il  comment  à  enfoncer.  Au-lieu  que  la  mer 
^  ne  rétonnoir  pas,  lorfqu'il  y  marchoit,  un  peu 

de  vent  Tcpouvante.  Etc'eft-là,  dit  faint  Chryfo- 
ftome >  la  difpoiition  véritable  de  l'efprit  de 
l'homme»  Après  avoir  furmonté  les  plus  grandes, 
rentatiors  ,  il  tombe  fouvent  dans  les  moindres^ 
Çpt  Apotrç  IX  craint  pas  de  fc  jettcr  dai^s  la  mQi^, 
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lerique  J.C*  l'appelle      le  vent  réconne  »  lorA'ji/^ 
'qu^l  cft  déjà  tottt  proche  de  !•  C.  Il  eft  donc ,  fc-  f  "«H 

Ion  la  parole  de  fâint  Jérôme  ,  abandonné  pour 
lin  peu  de  temps  a  la  cenrarion  ,  afin  que  fa  foi 
fut  augmentée  »  &  cju'il  comprit  bien  que  c'é(oic 
par  la  vertu  tonte  divine  de  ion  maître  qu  il  avoic 
ccé confervé  au  milieu  des  eauir.  Ainfi  il  crie:  Sei^ 
gncur^fauvez^-moi.  Et  dans  l  inllant  qu'il  reconnoîc 
J.  C.  pour  Ton  unique  Seigneur  ôc  SAUZ'eur  ^tn  ayant 
peut-être  douté  par  quelque  léger  mouvement  de 
vanité ,  il  mérite  qae  ce  maître  fi  charitable  Uii 
tewk  la  mai»  &  le  prenne  pour  le  fourenircomnic 
auparavant.  Nomme  de  peu  de  foi  y  lui  dit  alors  J.  C. 
pourquoi  avez-vous  douté  ?  Si  donc  fa  foi  ne  fe  fiip* 
point  afibiblie,  il  n'eût  pas  été  étonné  du  vent. 
C'eft  pourquoi  même  J.  C.  en  le  prenant  par  la 
main»  laiua  encore  fouffler le  vent  dans  toute  fa 
violence  ,  pour  lui  faire  mieux  connoître  que  tous- 
les  vents  ne  pourroient  lui  nuire  ,  lorfque  fa  for 
ne  feroit  pomt  ébranlée.  Et  il  fit ,  dit  S.  Jean  Chry-  chryfojl^ 
foftome,  à  l'égard  de  cet  Aporre  ,  ce  que  les  oi->«'/»r^ 
iêaux  fbnr  tous  les  jours  à  Tégard  de  leurs  petits  t 
car  lorfqu'ils  fortcnt  rrop  tôt  de  leur  nid,^vanc 
que  d'avoir  des  ailes  capables  de  les  foutenir,  ils*^ 
ont  foin  de  les  reprendre  auifi-tôt ,  ôc  de  les  re- 
mettre dans  ce  nid.  Ainfi  J.  C.  étendant  famamp^im 
prendre  faint  Pierre  lorfqu'il  enfbnçoit  ,  manque' 
de  foi ,  il  le  tira  du  pcril  >  &  il  le  fit  rentrer  dans  la- 
barque.  - 

De  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  barque 
il  n  y  eut  que  Pierre  feul  quiofa  prier  le  Seigneur ow.  iv* 
de  lui  commander  d  aller  vers  lui  fur  les  eaux.  Er 
il  fit  voir  en  cela  comme  par  avance ,  dit  faînt  Hi* 
la  difpoficion  où  il  dévoie  fe  trouver  an 
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de  la  mort  de  J.  C.  kxfque  s'artachant  à  le  Cuivrei 

te  feulanf  aux  pieds  tous  les  mouvemens  dn  fiecle, 

comme  les  flots  de  la  mer ,  il  fit  paroîrrc  d'abord 
un  fi  grand  courage  pour  vouloir  raccompagner 
jufcju  a  la  more  :  mais  la  crainte  qu'il  eut  d'être 
iiibnieqgé ,  fiit  «ne  image  de  la  feioleflè  qa  il  de» 
vote  aum  reflentir  dans  la  tentation  où  il  renonça 
(on  divin  maître.  Et  le  crî  qu'il  fàic  pour  engager  le 
Seigneur  à  le  fauver  de  la  mer  ,  figuroit  de  mcme 
le  gemidèmeat  de  la  pénitence  qu'il  feroit  un 
jour»  après  avoir  renoncé  le  Fils  de  Dieii:C/iM#r 

Enfin  J.  C.  monte  avec  lui  dans  la  barque  y  quoî^ 
qu'il  n*eut  aucun  be(oin  de  cette  barque  pour  ar- 
river à  terre  ,  lui  qui  commandoic  ibaverainemeuc 
&  anx  vents  &  à  ui  mer.  Et  au-Iieu  qa*il  avoir  per* 
mis  poor  Tépreuve  de  la  foi  de  (bu  di(ciple  >  que 
la  mer  (ik  fi  violente  >  lorfquHI  y  marçhoir,  il  la 
calma  au  moment  qu'il  fur  entré  dans  cetre  bar- 
que avec  lui  :  car  il  vouloir  lui  faire  cannoxcre ,  ôc 
que  celui  que  fa  main  divine  foutient»  n*a  rien  à 
icraindre  aa  miltev  des  pins  violentes  agitations 
da  fiecle;  &  que  l'Eglife  figurée  par  cette  barque, 
dcvoit  salFurcr  entieremcnr  fur  fa  prcfencc,  éc  Te 
bien  convaincre  que  ce  qu'il  fit  cette  fois  il  le 
peot  faire  toujours  :  car  il  eft  toot-puiffant  pour 
rendre  le  calme  8c  i  chaque  ame  en  particulier  »  Se 
à  tonte  l'Eglife  en  général  »  'quand  il  lui  plait. 
Ainfi  lorfqu'elle  eft  battue  de  la  tempcre  ,  c  effc 
qu'il  le  veut  ôc  qu'il  le  permet  pour  l'épreuve  de 
.la  foi  >  Se  pour  l'afiermiflèment  du  faluc  de  fes 
élus ,  qui  ne  peuvent  èrre  fauves  »  slls  n^  mettent 
leur  confiance  en  lui. 

Ce  fçul  miracle  d'une  tempère  appaifée  fi  promp-» 
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tement ,  engagea  ceux  qui  écoienc  dans  cette  bar* 
que  â  adorer  C*  comme  /<  fiis  véritable  du  Dieu 
tout-puifTant*  Et  Arius  au-contraire ,  après  ce  grand 

nombre  de  prodiges  &:  cette  nuée, comm^  parle  faint  Hibr,  t%^ 
Paul,  de  temoipta^es  qui  prouvoicnt  fa  divinité,  *• 
n*apas  craint  de  ioutcnii  daas  le  milieu  de  i'EgU- 
fc,  qu'il  n  croit  pas  Dieu  ,  mais  créature.  C'eft  ce 
qui  a  fait  l'étonnemenc  de  faine  Jérôme  ;  mais  il  efl:  l^''^- .  ^ 

^  I       ,  ...         hune  It. 

encore  plus  cronnanc ,  que  ces  peuples  qui  avoient 
cté  tcmoins  de  tant  de  prodiges  ,  3c  comme  for- 
ces de  reconnoître  i€  Fils  de  Dieu ,  fe  foient  élevés  Uétn.if^ 
idepuis  contre  lui,  &  aient  pris  fujet  de  folliciter 
fa  mort ,  de  ce  qu'il  vouloit ,  difoient-ils  fe  faire 
p^lfer  pour  le  Fils  de  Dteu.  C'eft:  cette  difpofition  de 
légèreté,  femblable  à  celle  d'un  rofe^nd  an^'né  des 
z'cnts  y  que  J.  C.  reprenoic  lui-même  dans  le  peuple 
Juif,  lorfqu'il  louoit  au  contraire  la  fermeté  iné- 
branlable  du  faint  Précnrfeur.  Il  faut  doncperfé-  niUr:m 
vcrcr  comme  ce  grand  homme ,  dans  la  confeflîon  fJJi^ 
de  J.  C.  &  n'attendre  pas  fon  avènement  glorieux , 
pour  confefler  par  néccflité  avec  toutes  les  créatu- 
res ,  qu'il  ejl  véritablement  le  Fils  de  Dieu,  Car  alors 
n'étant  plus  environné  des-foiblefTes  d'un  corps  , 
mortel ,  mais  tout  éclatant  d'une  cîloire  céleftc  ,  il 
calmera  pour  toujours  iajtempctc  dont  TEglife 
étoic  agitée  auparavant. 

iF*  }4.  jufqua  la  fin  du  chapitre.  Ajfartt  paffe 
feau  9  il-  "vitu  au  territoire  ie  Genefar.  Les  bmmes  Je 
ee  lieshlà  Payant  connu  ,  ils  envoyèrent  dans  tout  le 
pays  d'alentour ,  &  luipréfentcrent  tous  les  malades^ 

Cette  ville  de  Généfar,  ûtuce  au-delà  du  Jour-  ^^^t'h, 
dain  à  l'égaid  de  JeruCilem  ,  efl:  nommée  dans  le  '  • 
texte  grec  ^  Genéfaretb  »  &  eft  différente  de  Gérafa  » 
/ituéç  au-cleU  du  mcme  Jourdain ,  dont  il  eft  pat-. 
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lé  aillears  ^  quoicjae  quelques-ans  les  aient  con^ 

fondues.  Son  territoire s*é\endok  le  long  du  Isfc  qui 

portoit  le  mcrae  nom  de  GéncHireth.  J.  C.  ccant 
arrivé  en  cet  endroit ,  les  peuples  c^iii  le  connurent^ 
foie  par  le  bruit  feulement  qui  couroic  de  lui ,  foie 
m^e  aufli  de  vifage  >  firent  paroîcre  >  dit  faint 
Jérôme»  une  (bi  extraordinaire:  car  ils  ne  fecon* 
tentèrent  pas  de  la  gucrifon  des  malades  qui  ccoienc 
prcfens  ;  mais  ils  envoyèrent  dans  les  autres  villes 
d'alentour  >  les  avertir  de  la  venue  du  Sauveur  , 
afin  qu'ils  accouraflent  tous  à  ce  médecin  fopr^- 
me  :  Quo  emnet  currdnt  ad  medicum.  Telle  cft  l'imagé 
delà  charité  ardente  que  cet  Homme-Dieu  infpira 
depuis  aux  Apôtres  ,  en  les  rempHlfant  de  fou 
Saint «Efpric.  Ils  allèrent  par  toute  la  terre  faire 
part  aux  peuples  de  ta  grâce  du  (alut  qu  ilsavoicnc 
reçue  eux-mêmes  :  ils  appelloient  tous  les  mala«* 
des  ,  c'eft-i-dire ,  tous  les  hommes  ,  à  ce  fouveraia 
médecin  des  ames  ,  qui  ne  guérilToit  alors  les  corps 
que  pour  élever  peu  à  peu  le  cœur  de 
ceux  qa*il  avoir  guéris»  i  quelque  chofe  de  plus 
grand ,  Se  leur  infpirer  cette  excellente  prière  du 
Prophète  :  Dites,  Seigneur ,  a  mon  ^vne  ;  Je  fuis  ton 
faluf. 

La  foi  de  ces  peuples  parut  encore  en  ce  qu'au-: 
lieu  de  lui  demander  qu  il  touchât  avec  fa  main 
leurs  malades ,  ou  qu'il  les  guérit  par  la  vertu  de 

fa  parole  ,  ils  le  prioient  feulement  de  leur  per- 
mettre de  toucher  la  frun  'r  qui  croit  au  bas  (fe 
fin  vêtement.  Mais  ce  qui  fait  en  cela  le  fujet  de 
l'admiration  de  fjint  JeanChryfoflome  ta  été  pour 
le  chef  des  hérétiques  de  Ces  derniers  temps  »  un 
fujet  de  chute  &  d'erreur  II  ofa  traiter  de  fuper- 
Aicion  ce  que  ces  peuples  firent  alors  i  de  il  cru.i- 
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gnoit  qu'un  tel  exemple  ne  fcrvît  à  confirmer  un 
srcsxfainc  ufage  établi  dans  route  TE^liTe  ,  qu'il  ne 
pouvoit  fupponér.Letefpeâ  quon  y  témoigne  » 
non  feulement  pour  la  personne  de  J.  C  mais 
pour  fa  croix ,  devenue  facrée  par  Tattouchement 
de  fa  chair  divine  &  de  Ton  précieux  fang  ,  &  pour 
les  Reliques  de  fes  Saints  ,  paroiilbit  à  cet  hcré- 
£arque  une  chôfe  auili  inutile  qu*indigne  des  Chré-* 
tiens.  Et  H  n'a  pas  feulement  s  pour  le  dire  ainfi»  > 
attaqué  la  frange  qui  étoit  au  bas  vSimifa  da 
Sauveur  ,  il  a  encore  blafphémé  contre  Con  corps, 
même  :  car  ce  n'cftplus  le  feul  vêtement  de  J^C. 
qu'il  e(l  permis  de  toucher  sc'cft  fon  propie  €orp% 
dit  faint  JeanChryfoftome ,  qu'il  j^us  donne ,  non  chnfc/L 
pour  le  toucher  lèulement,mais  pour  le  manger  ,  '^ry^ 
ëc  en  être  rafTafiés.  Approchons  -  nous  -  en  donc  , 
.aioute-t-il,  avec  une  foi  fervente,  nous  tous  qui 
(ommes  malades.  Et  iQ ceux  qui  touchcreot  alots  la 
frange  de  fon  vêtement, en reflèntîrent  un  figraml 
effet  pour  la  guéritbn  de  kutsmabdies  y  que  doi- 
vent attendre  ceux  qui  le  reçoivent  lui  -  même 
tout  entier  de  glorieux }  Mais  il  ne  fuiGt  pas,  con- 
tinue ce  Saint ,  pour  s*en  aj^procher  avec  foi ,  de 
ie  recevoir  extérieurement  ;  il  faut  le  toucher  avec 
un  cœur  put  «  &  (e  mettre  dans  la  difpofition  oà 
Ion  doit  être lorfqu'on  f^aic  ^u'on  s'approche  de  - 
J>ieu  même. 
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CHAPITRE  XV. 

i.t  A  Lors  des  Scribes  &  i-T'U  ne  acccfTerunt 
^\jy  Jl  \  des  Phariftcns  qui  A  cum  ab  Je. 
Mercredi  étoient  venus  de  Jerufaiem^  rofoiv-ims   Scribx  & 

loi  airent  i 

Mm  7.     1.  Pourquoi  vos  difciplesi  1.  Quirc  difcipuli 

^*        violenc-ils  la  cradirion  desan-'  ttanfgrciiiuiuur  tra- 

ciens^car  ils  ne  lavent  poinr  Tcniorum  y 

leurs  mains  loifett'ils  »  prcn-  '"'"^  ^""^"^  "^'"^ 

tient  leurs  repas  >  ducam  ?- 

'   3.  Il  leur  répondit:  Pour-  j.  Ipfe  aurcm  rcf- 

quoi  vous-mcmcs  violez- vous  P^»cîcns  aie  ilUs  •  Qaa- 

Ic  commandement  de  Dieu  ^  tranigrcdi- 
povLvfuh/re  votre  tradition  >        nundatum  Dci 

Car  Dieu  afau  cecomman-  Lanu  Nam  Dcus  di-i 

demcnr  î  xit  :  ' 

S^i.      4-  Honorez  votre  J)crC  &  4.  Honora  patrcnt 

p«i»rrf.   votre  mere  ,  &  cet  auae  :  9c  matrcm  ,  &  .  Qui 

L'uf  é  Q»c  celui  qui  aura  outragé  nNcdixcrit  patri ,  vd 

7.     '  dcparolesfonpcreoufamc.  »  °«''^*»- 

re  loit  puni  de  mort. 

u^nc.       j./^Mais  vous  autres  vous  Vo?  autam  dicw 

i>r«v.'&o.  <lices  :  Quiconque  aura  dit  à  tis  :  Quicumque  dîxe- 

^*      fon  pere  ou  à  u  mere  :  Tout  P**'"  ^      ««t"  - 

don  que  je  fais  â  Dieu  vous  cft  quodcumquc  eft 

utile  ,  Y^m/^;/  4  /a  loi  :  ^  ^ 

^.  1.  /f/fr.  man-^entdu  pain.  que  foffreâ  Diea  voUf  TcfoMt Otf* 

ir-  \.  HHtr.  Mais    vdus  aurrcï  Ic$. 

▼out  dites  :  Quiconque  dira  i  Ton  Ibid.  «p/»  comaïc  û  ic  vous 

fer«  ou  â  r«  mere  t  Toiu  kt  doof  Tok  donaé^. 
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&  non  honorifica-      6»  "  cncorc  qu'après  cela  il 

bit  pacrcra  fuum  ,  aut  n'honorc     n'aiEftc  poilîC  fott 
inatrcm  fiiam  ,  &  ir-               ^  ^^^^ç  .  ^  ^^^ç^ 
ritum  fcciltis  manda-  *   «          %    •  -i  , 

j-   avez  ^  rendu  inutiie  le  com- 
tioûcxn  vclhain.         mandcmcnt  dc  Dieu  par  vo- 
tre tradition* 
7. 1  î  \  pocrît«  !  bcnè      7.  Hypocrites  l  Ifaïe  a  bien 
prophctavic  de  vobis  propheuié  dc  vous  quand  il 

iiîiias  »  diccos  :  1^  • 

8.  Popului  hkiabiis     9.  Ce  peuple  '  m^honoie 

me  hbnorac  :  cor  aoccia  des  lèvres  :  mais  fon  cœur  cft  ÏÏ^ 
coruffi  longé  eft  àme  :    i^i^  de  moi  î  ^ 

^.  fine  cauTa  autem  9.  &  ccSt  en  vain  qu^ils 
«olunt  me  ,  doccntcs  m'honoientt  en^eignant^dos 
éoaiin^      manda»  maximes '^ficdcs  ordonnances 

aonuotim.  i 

humaines, 

.  10.  Et  convocatis  a<l  lo.  Puis  ayant  appelle  le 

C:  turbis,dixitcis  :  Au-  peuple  «  il  leurdic  :  Ëcoucezy  • 

4itc,  3c  imdligicc  ^  comprchex  bien  ceci. 

II.  Nonquodintn^  ii.Ce  n*eftpasce  qui  en-* 

ia  os  coiiKittina  homî-  j^ns  la  bouche  qui  fouille 

•  «m  ,  fed  quod  procc.  j^homme  -,  mais  c'eft  ce  qui 

dites  ore, hoc ooinqui*  j    1    i»     1     j  i-i 

Hat  hoininem.  «      bouche  de  1  kom- 

me  qui  le  louiile* 

I  &.  Tune  accc<Ienies  1 2.  Alors  (es  difdples  s^ap- 

difcipuli  «jus ,  dixeruot  prochaitt ,  lui  dirent  :  Sçavcz- 

tijScis  ijttia  Phari&i ,  ^^^^  j^ien  que  les  Pharifiens 

audito  verbo  hoc  «  icao-  ^ . 

dalizaci  ruoc }  ayant  entendu  ce  que  vous 

venez  de  dire  »  s'en  lonc  fcan* 
dalifés! 

15.  At  illc  rcrpon-      1 3, Mais  il  répondit  :  Tou-  /#«.f|,' 

ir  é.  Mt'tr,      fera  point  o!i!!;é  V'.  R,  ^rcc.  ci\  proche  de  moi  cm  ** 

d'honorer  &  d'alGllec  loû  jpcic  ou  paroles ,     il ,  &c. 

-   ikmetc ,  &c  ir.  f  4.  grec,  qui  ne  font  qoe  des 

Ibid.  «if r.  aaéaati.  «idoiuiiascti' 
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te  plante  que  mon  Pcrc  cé-  dcnsau:  OmnîspbnM- 
lefte  n'a  point  plantée,  fera  ^io» -luam  non plantavic 
arrachée.  ^^^^'^  ^^^^^^  cccicilis  | 

cradicabiriir. 

14.  LailTez-les-,  ce  font  des  14.  iiinitc  illos  crci 
àveiigles  qui  conduifent  des  »  ^  c^'^f'- 
aveugles  :  que  ù  un  aveuf^lc        •  /"'^'-us  aurcm  i£ 

Conduit  un  autre  aveugle, ils  'fT  '^'/  ""^  f^'^!^"v 

tombent  tous  deux  dbans  la 

fbfTe. 

A/-rf.  7.     1  j .  Pierre  prenant  la  paro-  '  s  •  Kcfpon  ]cns  au- 

le  ,  lui  dit  :  Expiiquez-Doui  ^^"^  ['^'^f"^  ,  dixic  ci  : 

•    cette  parabole.  î^diiîcrc  nobis  parabo* 

*   .  ^  lam  iflam. 

16.  Et  Jésus  lui  rcpon-  i6.  Ac  illc  dixit  2 

<îit;  Quoil  ètes-vous  encore  Adl  uc  &  vos  fmc  ia^ 

vous-mêmes  fans  intelligencel  ^«^^««^^^  cikis  » 

•  1 7.  Ne  comprenez  -  vous  17.  Non  inrcliigitis . 

,   pas,que  tout  ce  qui  entre  dans  quia  cwioc  quod  in 

la  bouche  defcend  dans  le  ***f'"a,c      vcmrcm  vj^ 

ventre ,     ett  lecté  enfuite  au  5  c^^^^^c^ 
iKU  lecret  ? 

18.  Mais  que  cé  qui  fort  ,8.  qux  autcm  pro- 

de  la  bouche  part  du  cœur  y  cedttnc  de  orc ,  de  corde 

^'quec'eftcequirendrhom-  cxcum,  &  ca  coiuqui- 

ine  impur  :  homincra  ; 

.    19.  car  c'eft  du  cœur  que  i,.  de  corde  enlm 

{>arcentlesmauvaifes  penfées,  cxeunt  cogitatîones  ma- 

es  meurtres ,  les  adultères ,  »  hoinîcidîa  ,  «dot* 

les  fornications  ,  les  larcins  ,  >  fornj«tioncs  ^  ' 

les  fuix  témoignages,  les  blaf^  Wafphemix:  ' 
phemes  &  les  '  medijances  : 

ao,  ce  font-li  des  chofes  10.  hxc  funr .  qux 

qui  rendent  Thomme  impur,  coin^uinaat  lioœinem. 

Nont 
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♦#on  lotis  autcm  ma-  Maisdeiuangec  lans-avoir  la- 
âibus  manducarc .  non  vé  fcs  maios,  cc  ncll  point  co 

çoinquinac  homincin.  j     y^^^^  f^^^^  ^  ^ 

Et  c^rcifus  Iode     .ziif  Jésus  étant  parti  mmtc  4i 
jdus,  fcccifii  io  partes  Jecc  lieu  ,  fe  retira  du  côté  i/' 
Tyri&  Sidonisi  -^^^^  deSidonj  j^^^''^ 

11.  it  cccc  mulirr      11.  &  oii^feminte  Chana-.  Câr£iss4 

€hananara  à  finibus  il-  nécnnC  ,  OlÛ  écoit  fortic  dc 
Jiscgrcila  ciamavit.di.  pays.^ ,  ^Y-cna  en  lui  di- 
cens  ci:  Miicrcrcmei  ,   r  •  n    i  •  t 

Domine ,  fili  David  :  fi-  ^^^^  =  Seigneur,  hls  de  David, 
lia  ntfea  malè  à  drao-  ayez  P>tie  de  moi  >  ma  âiie  eft 
ixiovexaiar^  «ixfcrablemdac  éourmeotéGi 

par  le  démoné 
15.  Qui  non  rcfpon-      25.  Mais  il  nc  lui  rcpondié 
^ic  ci  vcibum.  Etaccc-  pas  un  feul  mot  j  &  fcs  difci- 
dcntcs   difcipuii    cjus  plcssWochant  de  lui,  le 

Diauttc  cam  ,  ouiacla-   P'^^/^^î  ^  Ac^ 

mat  ^oit  nos.    *       cordcz-luicc  qu'elle^  deniaii-  ^ 

de,  afin  qu'elle  s'en  aille  *>  par- 
ce qu'elle  crie  après  nous. 

14.  Ipfc  autcm  rçf-  14.  il  leur  répondit  :  Je  n  ai 
yoiuicas  ah:  Non  fum  été  envoyé  quaux  brebis  de 

perKrttatdomttslfrael.  ^^^^^^^  ^ 

15.  At  ilKi  venir,  &      15.  Mais  elle  s'approcha  de  U^m^t^ 
tJoravic  cum  diccns  :  lui , & ladora , en iui difant : 
Domine,  adjuva  me.      Seigneur ,  aflîftcz-moi.  , 

^      Qbî  refpoodens      2^.  Il  lui  répondit  >  U  n*e'(fi 

^  :Noii  eft  bonum  pasjuftccîe  prendre  le  pain 
Jim^re  paacm  fiUomm,        ^^f^^^    ^  ^       ^  ^^^^^ 

1^  mmorecanibiis. .  i^* 

aux  chiens/ 

»7.  At  îlla  dixit  ,  17.  Elle-  reptqua  :  ïl  dl 
fiiam.  Domine  ,  nam  vrai>Seigneur  j  mais  lés  pem# 
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chiens  mangent  âUrtmms  des  &  cateili  cdunr  cfe  mb 

miettes  qui  tombent  de  la  ta-  V^T^^^^  ^cj^^ 
ble  de  leurs  maîtres*  «manonun  iaonuri 

x8«  Alors  Jésus  lui  répofï-  18.  Tune  rcfpondcns 

dant,  lui  die  :  O  femme ,  vo-  f^fus,  aicilli  :  o  mu- 

trc  foi  cft  grande  iqu'U  vous  f 

foit  fait  comme  vous  le  défi-  te  fanaca  cil  âlia  cîot 

rcz.  Et  fa  fille  fut  gucric  à  ex  illalvora. 
rheure  mcme  f  * 

x^.  Jésus  avant  quitté  ce  ^9-  Et  cùm  tranfif- 

Bcu,  vint  le  long  de  la  mer  f  '"^^  ^^^"V >  ^^="1^ 

i^r  ^  Iccus  marc  Galilcx  :  &C 

de  Galilée-,  &  étant  monté  fnc^  afccndcns  i.>  momcm  , 
une  montagne  ,  il  s'y  aflîr.       fcdcbac  ibi. 
jo.  Alors  de  grandes  trou-       50.  te  acccHcraoc 
^*        pesde  peuple  le  vinrent  trou-      ^um  rurba  nuihae; 
ver, ayant avcceuxdesmucts,  ^"""^ '"^J^f. - 

m       ^      I       11»         1      caccos ,  claudos  ,  dcbi- 

des  aveiiglcs,  des  boiteux^.  ,,5  ^  g,  ,,^^3  ^^^i^^^  . 

cftropics  ,  de  bcancoup  d  au-  &  projcccrunc  cos  ad 

très  iw^/.^</ff  qu'ils  ^'mirent  à  pcdcs  cjus  >  &  cutavic 

j     fesL  pieds ,  &  il  les  guérit  :  • 

3  i»de  forte  que  ces  peu-  >i.  I«  ut  rarbciiil« 

pies  étwent  dans  Padmira-  w^nrur .  vidcntcs  mu- 

rion,  voyant  que  les  mucrs  '"^'M^^^^  claado* 

parloicijt  ,  que  les  boiteux  acnccs  i  «c  magnificat 

matchoient  »  quelles  àveugles  baoc  Deiim  UracL 
Yoyoient  :  &  .ils  rendoienc 
gloire  au  Dieu  d*I(raeL 

i/tâH  Z       î^'       Jésus  ayant  appel-  ji.  Jcfus  autei» 

Ji-    '  *  lé  fcsdifciples,leurdit:jai  convocam  difcipulis 

compadîon  de  ce  peuple,  par-  ^'^'^-^^^^ 

I  ^  r    f   .'.r        wrbx  quia  rnduo  jain 

ce  qu  il  y  a  deja  trois  jour-  perfcverammecum  ,  & 

qu*ils  demeurent  connnuel-  „on  habcnr  mod  man- 
ïcnicnc  avec  moi  9  &  ils  n'ont  duccuc  :  dumitaccoA 
Uttr.  jcccoccnu 


jfejUmMwÀo  I  ne  défi-  rien  àmanger*,  &  je  ne  veuii 

éMm  ïm  pas  les  renvoyer  qii  ils  n  ayenc 

mangéjde  peur  (ju'ils  ne  tom-w 
bcnc  eu  détâiliance  fur  le  che-* 

5  ) .  Et  dîcunt  eî  dif-  j  j  *  Scs  difciples  lui  répo  nn 

cipulJ:Ufldc  tigd  MF.  Ji^c^rj  Comment  poiirions- 

bis  iQ  deicno  panes  j       ^  i-  , 

umos.  «làJLas  nous  trouver  dans  ce  lieu  de- 

curbomumam)  icrtallci  de  pain  pour  rafTa-* 

fier  une  fi  grande  mulcimde 

*  de  perfonnesl 

54-  Etait  illislefas:  34,  Et  Jefus  leur  repartit  t 

Qnot  liabcris  panes ?At  Combien  avez-vous  de  pains  I 

f^L£nr-  5»P^'  ^  ducnr-ils.  A„el. 
'  ques  petits  poiflon»} 

$5.  Et  praccepit  tut-      35.  U  commanda  ddhc  ati  • 

ta  ,  ttt  diicii^btmic  peuple  de  s'affeoir  fur  lâtcrrci 
jhiptr  terrain  I  ^    .     *  * 

5    8e  accipiens  fèp*     3  (> .  &  prenant  les  fept  patnsi 

tem  panes  &pirccsj  &  &  les  poiflbns  ,  après  avoir 

difcjpnli   dcderniit  ^      difcipics  ,  & 

populo»  difciples  les  donnèrent  ail 

peuple. 

•  i7'  Et  comederunt      37.  Tous  en  mangèrent, 

frag^s  ,   tnlemnt  S?  ^^P^  corbeilles  pleines  des 
fepnm  fportas  plenas.  mof ceaux  qui  etoient  reftés* 
^  )«.  Èrant  auiemqui       ^8.  Or  ceux  qui  en  mansie* 
Î!f,7'"f*''T"'''^T'  ^enc  croient  au  nombre  ^dé 
tevulosIcMlietes.  n^j'lc  honHOcS  i  fans 

.  .      •  comptet  let  petits  enfaiis  M 
.les  femmes» 

^,^f4  El  diaùi&  luc-      ^^*Jesus  ayant  enfuiW 

M  mi) 
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94'    Explication  DU  Chap,  XV*^ 

fcnvoycle  peuple,  il  monta       atccndic  m  naviol* 

for  une  barque  &  vint  fur  les  ^JL^""^ 
conâns  de  Magcdan*  •gcoan. 


SENS  LITTERAL  ËT  SPIRITUEL. 

f.  I  r  jufqu  au  IX.   ^  Lors  des  Scribes  &  des  Pharh 

,^i_fiensy  qui  et  oient  venus  de  Je^ 
rufdiem ,  s  approchèrent  de]Esui,&  iui  dirent  :  Fow  « 
fHêi  vês  dtfctflu  vtolm^Us  U  trddition  des  anciens  ? 
eJm  ils  ne  lavent  point  leurs  mains  lorfqn^ils  prennent 
leurs  repas  f  //  leur  r /pondit  :  Pourquoi  vous-même  s  vio'* 
lez^-vous  k  conuttoudement  de  Dieu  four  luivre  votrn 
^tradition,  &c. 

Plus  le  Fils  de  Dieu  faifbir  reilentir  fa  bonté 
aux  peuples ,  plus  la  jaloufie  du  démpn  &  de  ceux 
qu'il  poirédoit,  scxcitoit  contre  fa  perfonne.  Il 
venoïc  de  nourrir  cinq  mille  hommes  avec  cincj 

£ains.  Ët  enluice  U  avoïc  guéri  cous  les  malades  qui 
t  couchèrent.  Tant  de  miracles  auroient  du  taire 
concevoir  aux  Pharifiens  de  la  vénéracion  pour  ce- 
lui qui  combioit  de  biens  tout  le  monde.  Mais  la 
nature  de  la  jaloufie,  cette  paillon  la  plus  lâche  ôC 
la  plus  injullc  de  toutes  »  eft  de  changer  le  bienea 
poifon  ,  &  de  s*aveugler  par  la  lumière  même 

att'cUe  ne  ^auroit  fouffirir.  Alors  donc  ,  c'cft-à- 
ite ,  après"  tant  de  grâces  &  de  guérifons  miracu- 
leufes ,  dont  tous  les  peuples  Croient  autant  de  té- 
moins irréprochables  ,  des  Docleurs  de  U  loi  &  des 
Fhdrtfiens  viennent  faire  à  J.  C  des  plaintes  ex- 
travagantes contre  fes  difciples.  L'Evangélifte  mar- 
après  v-  que  ces  Dodtcius  <i5c  cc^  Plualioi* 
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^Itoknt  de  ferttfatem.  Car  il  y  en  avoii  dans  toute 
la  Palcftine ,  ôc  parmi  toutes  les  douze  Tribus  : 
mais  ceux  de  la  ville  de  Jeruraiem  ëcoienc,  félon  ^j^^^,^ 
ùànt  JeanChryroftome,  les  pires  de  cous ,  pirce  m  Malt, 
qae  les  grands  honneurs  qu'on  leur  rendoic  kur 
infpiroienc  plus  d'orgueil  ;  &  par  con(equene  ils 
avoicnt  plus  d'oppofirion  à  la  doctrine  de  J.C.  qui 
étant  une  dodbrine  d'humilité  ôc  d  abaiireinenr , 
.  choquoit  d  autant  plus  leur  vanité  ,  qu'elle  fer- 
volt  à  découvrir  aux  yeux  des  peuples  la  fai^fleté 
de  leur  juftice  apparente* 

Mais  que  blament-ils  dans  la  conduire  des  dif- 
ciples  du  Sauveur  ?  Ils  ne  difent  pas  ,  comme  le 
remarque  le  même  Saint  :  Pourquoi  vos  difciples 
violenc-ik  la  loi  de  Moïfe  )  Mais  :  Pettr^i  vio^ 
litn4ls  U  tréuUfion  des  anciens  f  Quelle  folie ,  s*écrie  « 
fainr  Jérôme  1  Quelle  extravagance  de  reprendre 
le  Fils  de  Dieu ,  de  nobferverpas  les  traditions  &  Uç^m. 
les  ordonnances  des  hommes  l  II  paroic  donc  que  chryfojt, 
les  anciens  du  peuple  avoienc  introduit  plufîeurs  «'/«fri 
nouvelles  maximes.  Et  quoique  Moïfe  eut  défen*  J^^a^ 
du  très-expreircmcnr  aux  Juifs  de  rien  ajouter  i  ce 
qu'il  leur  ordonnoit ,  les  Pharifiens  avoienc  violé 
cette  ordonnance  en  introdulfant  de  nouvelles  tra- 
4itions»  &  en  y  alfujettiiTant  les  peuples.  Telle 
éroit  celle  de  ne  point  manger  fans  s'être  lavé  les 
mains.  Ils  chcrchoient  ainfi  ,  dit  faint  Chrv(oll:o- 
me  ,  à  s'acquérir  de  l'auroriré  dans  le  monde  ,  par 
la  liberté  avec  laquelle  ils  s'ingeroient  d'établir  ces 
nouvelles  loix.  Et  la  crainte  de  déchoir  de  leur 
crédit,  fî elles  fe  fuflènt  abolies ,  les  rendoit  très- 
jaloux  de  les  faire  exadement  obferver  -,  jufques-là 
qu  on  regardoit  comme  un  crime  de  contrevenir 
i  leurs  ordonnances ,  brfqa  on  violoit  fans  crainta 
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cellçs  de  Dieu  même.  CepencUnc  les*  difciple^  di 
J*  C.  n*affeâoienc  pas  de  ne-  (e  laver  famais  les 

mains  lorfLjii'ils  le  niercoient  à  table.  Mais  com^ 
mençanc ,  dit  faine  Chryloftome  ,  à  méprifer  ce 

3ui  étoit  Tuporflu  ,  fans  fe  faire  alors  une  loi  on 
e  fe  laver ,  ou  de  ne  fe  laver  pas  »  ils  en  uGHenC 
îndifFéremment  (êlon  les  rencontres. 

Le  Fils  de  Dieu  pour  humilier  lorgiicil  des  Pha-» 
tifiens ,  leur  fait  voir  qu'ils  (ont  ronibcs  dans  deii)^ 
grandes  faiires  :  la  première ,  eo  ce  qu'ils  avoicnr 
violé  les  loix  divines»  que  l'oodovoit  regarde^ 
comme  indifpenfabless  &  la  féconde  >  en  ce  au  ils 
leur  en  avoienf  fubfticuc  d'autres  pour  complaire^ 
aux  hommes.  Ce  qu'il  leur  die  donc  fe  réduit  à  cec- 
ânviucible  raifonnemeur.  Vous  qui  êtes  û  fourni» 
^cn  coures  chofes  à  vos  anciens  >  pourquoi  Tçses* 
vous  fi  peu  â  Dieu  )  Et  comment  ofes-vous  accu-» 
fer  mes  difciples  de  violer  vos  traditions ,  lorfque 
vous  ne  craignez  pas  vous-mêmes  de  préférer  ces 
iradicions  toutes  hunuines  aux  loix  divines  qui 
vous  ont  été  prefcrttes  }  L'exemple  qu'il  en  rap^ 
porte  éroit  très-capable  de  confondre  ces  efpnts 
luperbes  :  car  il  n'y  avoir  rien  de  moins  équivoque 
jrt$r§n.'   ^'■^^      précepte  :  f/onorez.  votre  pere  &  votre mere  ^ 
tn  hune  éc  L'honnewr^  comme  le  remarque  faiur  Jérôme» 
ioium.    |ies*entend  pas  tant  dans  les  Ecritures»  desreft 

FeAs  purement  extérieurs,  que  des  aumônes  &  do 
affiftance.  Le  Seic^neur  avanr  donc  égard  aux  in- 
firmircs  ,  à  1  âge  6l  A  l'indigence  où  fe  trouvenc 
les  parens»  avoir  ordonné  dans  fa  loi  9  que  les-en-* 
fans  honoreroiet^  leur  pere  leur  mere ,  en  leui? 
foarniflant  les  chofes  qui  leur  étoient  néceflaires} 
pour  le  fouiien  de  la  vie  préfente.  Mais  les  Do* 
i^tçu(:$  6^      Ph4rUi£a$  içuverfoienr  cerre  loi  do^ 
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DE  Saint  Matthiitt.   ^  55X 
fi  fagement  établie ,  par  une  doânne  «ouiê 

oppoféc  qu'ils  infpiroient  aux  cnfans  des  Juih , 
Se  dont  leur  propre  corruption  les  rendoit  rrcs- 
rufcepûblc&i  Si  quelqu'un  donc  vouloir  coniacrei  à 
Pieu  ce  qu'ils  auraient  dû  plutôt  oiGrir  à  leur  pete 
Se  à  leur  mère  dans  leurs  befoins  ,  ils  lui  perfua* 
doienr  qu'il  écoic  en  droit  de  préférer  1  oblation 
du  Seigneur  ,  à  ce  qu'ils  dévoient  à  ceux  de  qui  ils 
Cenoient  la  vie.  £t  ii  arrivoit  ain(i,  que  les  pères 
Se  les  mères  voyant  ces  chofes  confacrées  à  Dieu , 
n'ofoient  y  toucher ,  8c  mouroient  de  faim  ^  de 
peur  5  comme  dh  (aint  Jérôme  ,  de  fc  rendre  cou- 
pables de  racrilegc;  tandis  que  l'oblation  des  en- 
fans  tournoit  au  profit  des  Prêtres  9  fous  prc texte 
d'une  fauflê  piété  envers  le  temple  ,  £c  le  Dieu  du 
temple  :  jlti/tie  ita  fichai  ut  ^bUiU  Rbtrêrum  ,  fut 
€aJîone  Templi  Dei ,  in  Sacerdctum  lucra  cederet. 

Telle  étoit  la  tradition  des  Pharifiens ,  di<;ne 
véritablement  de  lavarice  de  ces  Cafuiftes  de  l'an,-  « 
cienne  loi ,  également  intereffés  en  ce  qui  les  re  <> 
gardoit,  complai(knsenvefs  lesenfans,  &  cruels 
envers  les  pères  :  Hdcc  pefiMa  Vhariftorum  traditio  , 
comme  l'appelle  le  mcme  Saint.  Ils  fe  mocquoicnt 
donc  du  précepte  de  Dieu  &  de  rhonncur  véri-p 
table  qu'ils  dévoient  a  leurs parens,  lorfqu'ils  sexr 
cnfoienc  de  les  affifter ,  en  leur  témoignant  quç 
lofFrandc qu'ils  faifoient  à  Dieu  leurferoit  utile 4 
eux-mêmes.  C'eft-là  fans  doute  ce  que  MoiTe  leur 
ancien  légiflateur  avoir  prévu  lorfqu'il  défendit  (x  r>eut.^ 
'  cxpredémenr  qu'ils  changeaient  nen.dans  ce  qu  il  ^* 
leur  ordonhoit  de  la  part  de  Dietu  Car  l'efprit  dç 
riiommc  cft  par  lui-mcmc  fi  rempli  d'illufion ,  qu'il 
ne  fçauroit  s'écarter  de  la  vérité  ,  fans  être  eu 
danger  4e  $'en  éloigner  infiniment.  Et  l'on  a 
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4ans  tous  les  temps  de  l'Eglife  ,  en  quels  précU 
pices  font  tombés ,  foie  pour  la  foi ,  ou  pour  la  mo- 
rale »  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  mçfurer  la 
vérité  par  leur  caprice  »  8c  d'en  juger  ,  non  par 
l'Ecriture  &  par  lafainte  tradition  ,  mais  par  la 
corruption  de  leur  propre  cœur  ,  &  par  les  ténè- 
bres qu  elle  répand  inifailUblcmcnc  dans  leui:  et* 
prit. 

J.  C  5'éleve  donc  avec  force  contre  ces  faux 
Intèrpretes  de  la  loi  de  Dieu ,  &  contre  ceux  oui 

dévoient  leur  reffembler  dans  la  fuite  de  tous  les 
iiecies.  Ilies  appelle  des  hypocrites  ^  qui  fous  pré- 
texte d  une  fauife  pièce  envers  le  Seigneur  >  anian" 
tijfoiem§miif$s4êmmémiimens  fi  formels ,  four  éra* 
blir  leur  WâdiHon  en  fa  place.  Et  il  appuyé  ce  qu'il 
dit,  par  un  jpaffage  d'Ifaïe  ,  où  Tcfprir  de  Dieti 
avoit  marque  long-temps  devant  la  véritable  dif- 
pofition  oii  ils  fe  trouvoienc  iorfqu  il  déclare  ^  que 

IN*  te  pmfle  l'hwmw  des  lèvres  »  mm  que  lemr  eeewr 
êtek  Mn  de  bù^ôc  qulls  Chomrêiem  en  vMn ,  puip- 
qu'ils  enfcigneient  des  maximes  &  des  erdennances  hu- 
maines. Le  Fils  de  Dieu  leur  fit  donc  connoîrre  que 
le  véritable  honneur  qu'on  lui  rend  ne  conilAc  pas 
4  Tadorer  feulement  des  lèvres ,  mais  dss  €œur\  Se 

foAM,  4.  oomme  il  dit  autre  part  >  en  efprit  8c  on  vérité , 

M-  que  c'eft  Tamour  de  notre  cœur  que  Dieu  nous  de- 
mande ,  ôc  qne  cet  amour  ne  fe  connojt  que  par 
raccompliiremenc  de  fes  préceptes ,  oppolés  aux 
ordonnances  des  hommes.  Si  quelquun  garde  fa  parole  , 

I.  Jêoa.  fsûnt  Jean»  téouomr do Dku ofi  vr^ùmtus parfait 
en  M.  \ 

fhryf^ff.       Après  avoir  confondu  fes ennemis  par  la  force 
fti(i*frÀ.  de  fa  parole  ,  par  le  témoignage  de  leur  propre 
fonfcience  »  &  par  Taotorité  4'un  andon  Pro|>iiet04 
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il  les  lailfe  li  y  dit  laint  Chryfoftome  ,  comme  des 
aveugles  ,  que  ieur  orgueil  rendoit  indignes  d'être 
.  éclairés.  £c  au-lieu  de  leur  adreflerfon  difcours» 
il  fe  tourne  vers  h  peuplt  »  qu'il  appiUt  a  lui ,  corner 
me  étant  plus  fimple  9c  plus  fufceptible  de  ce  qu'il 
vouloit  leur  dire.  Il  répond  alors  à  ce  que  les  Pha- 
rifiens  venoienc  de  lui  demander  :  Pourquoi  fçs 
jàîfiifles- nt  légvoient  point  leurs  mains  krfquilsfn* 
Ttoient  leurs  repds  f  Mais  il  les  avertit  auparavant 
debien/fM/er  &  de  bien  comprendre  ce  qu  u  va  leur 
dire  >  leur  faifant  connoître  par  la ,  que  ce  qu'ils  al- 
Joient  entendre  avoit  beloin  de  toute  leur  atten- 
tion >  pour  pouvoir  être  bien  compris.  Car  les  jpa* 
rôles  de  Dieu  méritent  d  être  écoutées  avec  bien  \ 

f^lus  de  refpeéb  que  celles  des  hommes ,  p«i(qu'el« 
es  regardent  notre  falut  éternel ,  &  qu'il  cft  bc- 
foin  avant  toutes  chofes  de  purifier  le  cœur,  pour 
le  rendre  digne  d'avoir  ces  oreilles  fimples  Ôc  fpi« 
rituelles ,  qui  (ont  néceflaires  pour  entendre  coin* 
me  il  faut,  les  vérités  de  la  loi  évangéliquc.  Si  J([jf^* 
donc,  comme  dit  faint  Jean  Chryfoftome ,  ces  htl^i^^ 
peuples  avoient  témoigné  tant  de  déférence  pour 
écouter  de  faux  Doâeurs ,  qui  ne  leur  avoient  ap- 
pris que  des  traditions  bimtaines  oppefées  a  la  les  de 
Dieu  ,  combien  devoient-ils  en  témoigner'  da- 
vantage pour  J.  C,  même  ,  qui  les  inftruifoir  de 
la  vraie  fagelfe ,  (&:  qui  leur  donnoit  des  lumières 
proportionnées  au  temps  defon  bienheureux  avè- 
nement \  Mais  ceft  ïtttt  malheureux  que  pro- 
duit dans  l'homme  la  corruptiçn  de  (on  cœur  \ 
Que  les  hommes  ne  peuvent  fouffriry  comme  dit  faint  - 
Paul ,  la  faine  docîrine  ;  qu  ayant  une  extrême  déman-  ^  * 
geaifon  d* entendre  ce  qui  les  flatte  ,  ///  ont  recours  à 

fmç  fou/o  de  DoSeurs  «  propree  à  ftuts faire  leurs  dejir^  s 
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te  qu*aînn  fermmt  totttlU  à  U  vérité  q&'on  Icor  ai'^ 
lêigne,  ///  fe  tournent  avec  ardeur  du  coté  des  fables  & 
du  menfonge.  C'eft  cette  raiion  qui  porcc  le  Fiis 
de  Diea  i  demander  à  fes  auditeurs  ;  qu'ils  (cêm-- 
tm &mKfnmiM  him  ce  qu  ii  leur  doit  dire  dans 
ia  inire ,  de  peur  que  certe  divine  femcuce  ne  de- 
vienne infru6hicufe  par  leur  faute. 

ir.  1 2.  jufqu  au  i  Alors  fes  dsfaples  s' approcbdnty 
lui  dirent  :  Sfopeirvms  èiem  fwr  UsFbariifiens  ayant 
matmbt  te  fut  vmutmez^  de  dire,  iem  font  fiamiM&- 
fi$t  Maisk  repmdtt  t  Tente  fiante  fnetnen  Pereee^ 
lefte  naura  point  plantée ,  fera  arrachée.  LarJfeZ'les  $ 
eefont  des  aveugles  qui  conduifent  des  aveugles ,  &c. 

Ce  fiit  (ans  fujec  >  comme  le  remarque  faine 
ChiyfoAome,  que  let  tha^rifiens  fe feandaUferent  de 
ce  que  le  Fik  m  Dieu  avoir  dit.  Mais  il  (uffifbit 
□e  leur  orgueil  fur  confondu  par  la  manière  donr 
avoir  foutcnu  loblipation  d  obferver  les  divines 
ocdonnaaces»^  fais  voir  la  vanité  des  ordonnances 
fanmaines ,  pour  qu'ils  fe  fcandalifaflènc  >  de  ce 
icandale  que  J.  C.  avoir  toofcurs  méprifé.  Car  fi 
e'étoitcrre  heureux,  comme  il  le  dit,  de  ne  prendre 
pas  de  lui  un  fujec  de  fcandale  &  de  chute ,  c*c^ 
toit  au  contraire  un  très-grand  malheur  d  erre  fcan- 
dalifé  de  J.  C  &  de  fa  dodbine  »  puifque  c'écoit 
me  preuve  «piVm  fe  rrouvoit  oppofé  2  la  vériri 
au'il  annonçoir.  Il  y  avoit  donc  deux  efpeces  de 
(candales  tout  differens  ;  Tun  par  lequel  on  étoic 
coupable  de  la  chute  de  fon  frère  ,  &  contre  le- 
quel il  eft  die  daqt  l'Evangile  :  Malbenr  anmende,  à 
canfe  des  feaniales.  MaB^  h  tbemme  far  tfni  te 
fcandale  arrive.  L'autre  par  lequel  on  fe  foulevoic 
contre  la  parole  de  J.  C.  qu'on  ne  pouvoit  fup* 

porter  »  connue  étant  cet  adveriàice  qui  s  oppoia 
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i  nos  paflions.  Il  dit  du  premier  :  Que  /F  quelqu'un  au,  n 
eft  un  fujet  de  fcandale  à  un  des  moindres  de  [es  dsfci^ 
fies  y  il  lui  feroit  plus  mfomageux  d'être  fréùpité  au 
femd  de  iémer»  m/ec  mu  meule  de  moulm  au  c$n.  Maif  m!^*»?4 
pour  l'autre  9  qui  le  regardoic  Ini-mème  »  &  que  ^-  J^j>« 
l'on  prenoit  fur  (on  fîijec  »  il  le  traicoic  d'un  wm^  ^y'm.'-j^ 
glemenc  criminel,  &  le  faifoit  rcrombcr  fur  ceux  "  -i- 
qui  écanc  fuperbes  U  eveugles  ^  {c  (cmoiziM  cKo* 
qucs  de  ce  qui  les  humilioir  ;  &  qui  au-lieu  dqitti* 
cevoir  U  luiniere  de  la  véricé  »  la  cachoient  encore 
aux  autret.  ///  hekm  donc ,  félon  qu'il  le  dit ,  non 
reulemenc  des  aveugles^  m^xsdes  c onduleurs taveu^ 
gles  y  qui  s  enuaidoienc  mucuellemene  à  tembet 
dans  le précipke^  c'eft-à-  dire  ,  Ôc  dans  le  dernier 
abîme  du  crime  »  6c  dans  l'enfer*  C'eft  un  grand  fj''^^; 
nialheur»  die  faintChryfbftome ,  d'èrre  aveugle  ,  w.  ^1 
niais  c'en  eft  un  double  &  triple  à  celui  qui  eft 
aveugle ,  de  n  avoir  point  de  guide  foi-mème  9  ÔC 
d'être  chareé  cependant  de  fervir  de  guide  aux  au-» 
très.  C'eft-u  ce  qui  rempliflbit  de  frayeur  ce  iàînt 
Evêque  *,  lorfqn'il  regardoir  cette  multitude  d'a« 
veugles ,  qui  font  conduits  fon  Touvcnt  par  de$ 
aveugles  comme  eux. 

Mais  rien  n  eft  plus  étonnant  que  ce  qu'il  ajoute 
en  parlant  à  Tes  difciples  1 7 eme  floue  men  Fere 
iAefteti aura  point  plantée  ferê  ofTâthée.  Il  ditôit  cela 
à  loccafion  des  Pharifiens.  Et  il  continue  en  di- 
fant  encore  aux  Apôtres  ;  Laifez^-les  s  c'eft-à-dire  » 
LaifTez-U  ces  hommes  qui  font  tout  remplis  d'or^ 
gueil  »  &  qui  ne  font  posnr  do  nombre  de  meibre^ 
bis  >  ni  de  ceux  que  Dieu  mon  Pere  m*a  donn^  t 
Quos  dedtjli  wihi non perdidi  ex  eis  quemquam.  Les  Apo-^  /m». li, 
très  plantent auHi  dans  le  champ  facré  de  rE^lifc  t  i.  ror.|, 
EpfUmjm^  difoit  autrefois  faintPaul.  Mw  s'il  ^'  ^* 
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vrai ,  comme  dit  le  même  Apotre ,  qae'  ler  & 

delcs  font  le  chanip  que  Dieu  cultrve ,  les  Apôtres  & 
leurs  fuccelFcurs  ne  font  dans  cette  fondion  lî  relc* 
vce  t  que  les  co^erdteitn  de  Dieu  f  à  qui  feui  il  ap- 
partient de  damier  raccroiflèment  :  Detu  émem  m* 
irmitmm  Mit.  Il  eft  dom;  vifible  que  c'était  ces 
J^^/^  Pharifiens  mêmes ,  de  ces  Dodcurs  corrompus,  &c 
iÊm  f».  capables  de  corrompre  tous  les  autres  par  leurs  per- 
St'TiÊm  ïiicieurcs  maximes  que  J.,C.  cntendoit  parler  f 
i^etm.    larfqu'il  dit,  â  Taccafian  du  fcandale  aù  Tes  paroles 
imn  'hT,  ^  avaient  jcttës  :  Que  tme  pldme  que  fm  Pere  rf- 
lefte  ttavoh  point  plantée  ferd  arrachée.  Car  c'eft  de 
même  que  s'il  eut  dit  :  Tous  ceux  qui  font  comme 
des  plantes  étrangères  à  l'égard  de  Dieu,  en  qui 
âl  n  a  point  planté  fon  amour  divin  »  ëc  qu'il  n'a 
point  enracinés  dans  la^charité  >  (èront  arrachés  y 
&  jettes  au  feu.  L'orgueil  de  ces  faux  fçavans  qui 
vouloient'pafTer  pour  juftes  &  pour  éclaires ,  les 
aveugloit  tellement,  qu'étant  tout  pleins  de  ténc-» 
kes  aue  leur  jaloufie  contre  J.  C  formoit  en  eux, 
non  (enlement  ils  ne  s*apperçoivent  point  de  ieuc 
rropre  aveuglement,  mais  ils  ofoienc  même  s'éta- 
Jir  les  guides  des  peuple;  qui  croient  dans  l'igno- 
i:ance  de  la  vérité.  Ceft  la  raifon  principale  pour 
laquelle  le  Sauvent  ordonnoit  i  fes  Apôtres  de 
les  abandonner  comme  des  plantes  réprouvées , 
^       ou  pour  parler  le  langage  de  fiint  Paul  ,  comme 
des  hommes  livrés  k  un  fens  reprouve.  Qu'attendre 
donc ,  o  mon  Diea,  après  que  vous  les  avez  ainil 
abandonnés  ?  Et  que  peuvent  devenit  ceux  qui  ont 
Diérité  par  leur  orteil  >  de  perdre  votre  divine 
lumière  ?  Et  l'aveugle  qui  conduit ,  &  l'aveugle  qui 
cft  conduit,  tombent  tous  deux  dans  leprcchnc,  C'cft 

la  jufic  punition  de  Vm  Se  de  l'autre ,  &  une  pu* 
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Withh  capable  <le  faire  trembler  tant  cenz  qoi 

$*ingcrcnt  témérairement  dans  la  conduire  det|>eci'  * 
pies,  cjLic  ceux  qui  méritent  pour  leurs  péchés  d'être 
livrés  à  la  conduite  téncbreufe  de  ces  avçuglespré^ 
femptueux. 

1 5.  jufqu*att  tu  Pierre  prenum  la  fartk^  bà 
dit:  Expliquez^-nous  cette parahie.  Et  Jesîts  hâ  répoth* 
(fcr  :  Quoi  !  êtes-^ous  encore  -vous-mêmes  fans  intelU-' 
gence  ?  Ne  co?npreneZrVous  pas  ,  que  tout  ce  qui  entre 
ioHs  la  huche  >  dêfcend  dans  le  ventre,  &  efijeifée»*  ; 
faite anlieu fecret ,  &€4 

'    Sainr  Jean  Chryfoftome  témoigne  que  îcs  di(cî-  çhryfi>jf^ 

1)les  furent  eux-mêmes  un  peu  troublés  de  ce  que  ^li,** 
c  Fils  de  Dieu  avoir  dit  :  Que  ce  n'était  pas  ce  qui 
tiareit  d^ns  1%  bouche  atti  fûuiiloit  Vbetnme.  £n  e&c 
cette  parole  poavoit  leur  paroitre  un  pett  fntpre^ 
nante ,  puifqu  clic  fcmbloir  contraire â  taloi  qu'ils 
avoient  reçue  de  Dieu,  &  qui  défcndoitaux  JuiÉs 

Sdufieurs  viandes  comme  impures.  Mais  ils  no-^  ^ 
oient  9  dit  faint  Cfaryfoflome  ,  faire  paroitrean 
Sauveur  lenr  propre  trouble.  Et  c'eft  pour  oeU' 
(^u*ils  lui  parièrent  d  abord  du  fctndale  des  PIui* 
nfiens  ,  étanrbien  aifes  de  fe  fervir  de  ce  prétexte 
pour  être  eux-mêmes  éclaircis.  Cependanr  comme 
J*  C.  ne  témoigna  que  du  mépris^  pont  le  fcandale 
de  ceux  dont  on  lui  parloit ,  Pierre  q[ui  étoit  con^ 
jours  plus  ardent  que  tou»  les  aurresr»  les  prévinc 
encore  en  cette  rencontre  ,  àc  il  pria  le  Sauveur  de  * 
IcvLï  expliquer  ce  qu'il  avoit  dit.  Il  fait  bien  con- 
noitre  leur  mqoiétude  lorfqti'il  traite  les  paroles 
de  J.  C.  quoique  claires  9  de  parabeks,  stma^ 
nant  qu'elles  renfermoîent  quelque  chofe  de  ca^ 
clîé.  Ce  fut  donc  auflî  une  cfpcce  de  fcandale  qui 
^cleva  dans  k  cœur  des  Apbues  mêmes.  Mats 
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^arce  qu'eu  eux  c'ccoic  feulcinenc  un  effet  de  Vln^ 
t)xim%é  hiimaiiie  >  le  Fils  de  Dieu  qui  conooillbîi; 
parfaitement  le  fond  de  leur  ocrur ,  fe  contente 
de  leur  repiocher  leur  peu  (f/nuilsgcnce  dans  unô 
choie  aulli  claire  qu'croic  celle  donc  ils  deman- 
doienc  Texplicacion  ^&ci  Iheure  même  il  les  éclair-* 
çit  3  en  leur  difant  i  Nf  CÊmfreniz,^  vota  pas ,  f«r 
IMT  a  qniitUTê  déms  U  kêmkê  érf$ii$i  défis  le  vmh 
tre ,  &c. 

thryfofl.  Il  paroîr  vifiblemenc ,  félon  que  Ta  remarque 
iaint  Jean  Chryloitome ,  que  le  Fils  de  Dieu  parle 
'  ^*  ici  de  Timpureté  ^ue  les  Pnarifiena  &  les  Doâeucs 
de  la  loi  prétendoientque  1  on  contraâoit  en  man- 
geant fans  avoir  lave  fes  mains  >  puifqu*aprcs  avoir 
déclaré  les  chofes  qui  rendent  un  homme  impur ^ 

mrf  to.  il  çonclus  ;  Qam  bommi  ne  devietu  donc  point  impur, 
fmar  manger  fmu  éruébt  auparavant  lave  fu  mdmsé 

t.  Tm,  TùHt  €f  que  Dieu  s  efii ,  comme  dit  faint  Paul  ,  efi 
ieUé  Et  quoiqu'il  eût  défendu  aux  Juifs  de  lan- 
*  cienne  loi  plulieurs  viandes  comme  impures ,  cette 
impureté  netoit  quel^lo^  ceft-â-<iire  »  qu'eW 
les  étoient  feulement  cenfées  impures,  à  cauie  de 
la  défenfede  la  loi&  des  chofes  qu'elles  fi^roient^ 
mais  elles  ne  Tétoient  pas  en  elles-mêmes.  Ainfi  le 
fruit  dont  Eve  &  Adam  mangèrent  contre  le  pré- 
cepte du  Seigneur  »  ne  les  (builla  qu  a  caufe  qu'ils 
violèrent  le  comauuidement  de  leur  Créateur  i  car 
ce  (rait  étott  bon  par  lai-mime ,  comme  étant  Iz 
créature  de  Dieu.  Et  depuis  Técabliflcment  de  la 
loi  nouvelle  on  ne  doit  rien  rejetter,  dit  faint  Paul  f 
Mê  (êfûfe  mauge  avec  aâiou  de  grâces^  Ce  ne  (ont 
doM  pas  les  viandes  que  l'Iiomme  maim  ,  qui  le 
ibuiiUent  par  elles-mftmes  \  quoiqu'il  pui^  Ce  (bail' 
^  en  ks  maageanc^  s'il  le  fait  avec  excès  »  ou  co^r 
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Ttt  (pielaoe  piécepte ,  ou  en  caufant  du  fcandaie 
à  la  conkience  foible  de  lès  freres,feloa  (aine  ■•teié 

Paul.  Et  la  railon  que  le  Fils  de  Dieu  apporte  pour  ^' 
montrer  que  ce  n'tfl  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qtd 
famlle  f  homme  ,  eilteUe-<:i  :  Que  iêui  et  qtd  entre  ^ 
^   dâm  U  bmdm  ^  itfctnd  iémê  k  vtmfÊ  ifimfuke 
j$ué,M  Iku  feartu  Oa comme  ie remarque  encoxe 
plus  clairement  un  autre  Evangclifte  :  Que  tout  et  j4^^^ 
qui  entre  du  dehors  dans  le  corps  de  Ihimme  ,nevA  1^ 
fds  iUms  frn  cœuf  »  mds  dans     vmtn  »  iou  u  qui 
km  impur  dans  mm  Us  tfiémi$St€jl  j€tté  dans  U  Ùm 
fccreu  liny  a  donc  que  U  unt      fok  le  principe 
de  rimpureté  dans  rhomme  >  (êlon  que  laflure 
J.  C.  Car  c  eft  de  ce  cœur ,  comme  d'une  fourcc 
empoironnée ,  aue  Torrent  les  mauivais  deiÎ£s>âC 
ttnisleacrmicsaont  il  fait  le  dénomboement^let 
mm^es^ics^Mmei^lesIdreim^&i^ 
•  Les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ont  pris 
occafion  de  ces  paroles  de  J.     Que  ce  ncjl  pas  te 
fti  entre,  dans  la  beuche qui  rend Vlwnme  impur ^ffçxox 
condamner  de  fiipeiftiaon  rEglife  Catholique» 
lorf<|u:etle  imerdîc  cenaioes  ▼iandes  à  Tes  enfans  , 
les  jours  de  jeune  &  d'abftrnence.  X4ais  il  paroît 
qu'ils  expliquent  les  Ecritures  par  leur  propre  efprit  ^^y^^ 
ôcàleur  perte ,  comme  dit  faint  Pierre*  Car  jamais 
l'Egliic  A-a  prétendu  interdire  ces  iômsde  vian-  «f* 
des  centime  fi  elle»  écoieot  imjpures  r  &  elle  eft 
très  -  perfuadce  de  cette  vérité  ei.feignéc  par  le 
grand- Apocre  :  Qu  on  ne  doit  rien  rejctter  de  €e  qui  fe  i- 
wuinfe  éin,  ec  aciiô»^  de^  grades  s  parce  que  routes  les  l' ^ 
créatures  de  Dieu  (ont  bonnes  par  elles-mêmes» 
Ainfi  lotfqu'elle  nous  oblige  de  nous  abftenii  ei¥ 
certains  jourS'  de  quelques  viandes  ou  plus  délica- 
la  oaplu^  oourriirantcs  ^  c*cft  rculemcm  pouc  moi:- 
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EstFLlCATtON  DUCUAP.  XV^ 

tificr  notre  chair ,  ôc  pour  expier  nos  péchés  par  li' 
|>énirence  ,  c  eft  pour  nous  mettre  en  état  cle  fer*- 

vir  Dieu  avec  une  plus  grande  liberté  dcfprit, 
Ceft  un  remède  qu'elle  emploie  contre  l.iconcu- 
.  -  pifcence.  Et  quand  l  iiomme  viole  en  ce  pointlea 
divines  loix  de  rEglife ,  ce  ne  (ont  pas  les  vian<« 
des  qu'il  mange  qui  le  fouillent;  mais  c'eft  Ibn 
Orgueil  qui  l'a  rendu  défobéifTant  envefs  celle  qui 
ne  lui  commande  rien  que  pour  (on  fahir^ 

II.  21. 15. 14.  Jusus et afitpdrti  de  te  iieu  ,  Je 
TÊtifddHcotéde  Tyr  &  de  Sêdons  &  une  femme  Cbana^ 
mienne  qm  étott  finie  de  ce  pays-lk  ^  s* écria  em  lui  dà^ 
fnHt ,  Serveur ,  fiU  de  Dnvid  y  ayez,  pitié  de  9m$  ma- 
pile  efl  inifcrd'lcnent  tourmentée  pur  le  démon  :  mais  il 
fie  lui  rcpondh  pas  unfeul  mot ,  &c. 
fihr.h      Lmâdciicé  des  jPharifiens  ôc  des  Doâeurs  de  I;» 
a"ji!'^      '  toujours  atucliée  à  calomnier  J.  C.  &  â  dé-t 
irMMttk  crier  fa  conduite  >  put  bien  contribuer,  d  le  fàiref 
îî*  rerircr  du  pays  deGenefarcth  dans  le  dcfTein  de  Ce 
cacher ,  quoiqu'il  ne  le  put ,  comme  dit  faintMarcv 
M^,    Après  qu  il  eut  fait  connoî rre  que  les  viandes  ne 
^'^^    Gommuniquoient  point  d'impureté  par  elles -^mè-* 
mes  ;  il  femble  ouvrir  la  porte  aux  Gentils  pour 
s'approcher  de  fa  perfonne ,  allant  même  au-de- 
vant d'eux  en  quelque  façon  2  de  même ,  dit  faine 
Chryfoftome,  que  Pierre  ayant  été  averti  depuis 
de  palier  aufli  par-deflus  toutes  ces  obfervatioos 
inutiles  de  la  loi  ,  fut  envoyé  aufflf-t^  après  vers 
Corneille  qui  croit  Gentil.  Il  eO:  vrai  que  félon  les 
règles  de  fa  lageilc  Ôc  de  la  divine  économie  >il  ne 
devoir  pasencore  quitter  les  Juifs.  Mais  fa  grande 
charité  le  porra  à  fe  hâter  de  donner  aux  Infide* 
les  quelques  rayons  d'efpérance  en  dette  îneffiible 
milci  icorde ,  dont  il  fie  fus  eux  dsuis  la  fuite  une 
câuiioa  ù  aboad^at^r  î4ou9 


I 


Di  Saint  Matthieu.  - 
Nous  avons  déjà  paclc  des  deux  villes  de  Tyt 
Bc  de  Sidon  »  voifines  des  Juifs  :  &  Ion  peut  Ce  fou- 
-venir  des  Cbananéens ,  dont  on  a  fouvenc  parlé 

aulli  dans  les  explications  des  premiers  livres  du 
vieux  Tcftament.  Ces  peuples  avoient  été  dévoués 
par  la  juftice  de  Dieu  à  la  moiCt  6c  ils  étoienc  re- 
gardés parmi  les  Joi&  comme  les  plus  impies  de 
tous  les  hommes.  Cette  femme  qui  vient  priée 
J.  C.  pour  la  guérifon  de  fa  fille  ,  eft  nommée  ici 
Cbananeennc ,  parce  qu'elle  étoic  de  la  race  de  Cha- 
naan  9  donc  le  âls  ainé  s'appelloit  Sidon  ;  &c  elle  Otn.  soi 
eft  nommée  dans  ùiniMsac  S/rophénkieme  y  pztcc  M* 
c[u'elleécoitdePIiénicieen  Syrie^  Il  fembie  ^  die 
iainc  Chryfoftome  ,  que  le  laint  Evangélillc  ait 
deilein  de  larabailTer  en  Tappellant  Chananéenne\  » 
car  locfqu  on  entend  ce  nom  ^onfe  fouvient  aui&r 
tôc  de  cette  nation  déteftable»  parmi  laquelle  tou- 
tes les  loix  de  la  nature  avoient  été  renverfées* 
Mais  il  ne  la  nomme  ainfi  ,  continue  ce  Saint , 
qu  afin  de  faire  éclater  davantage  le  miracle  de  fa 
foi)  puifquen  même  temps  qu'on  fe  fouvient  de 
cS  peuples  (i  it^pies ,  on  eft  obligé  d  admirer  ea 
la  perfonne  de  cette  femme  la  toute  -  puifTance  de 
la  grâce  de  J.  C.  Car  on  voit  par  fon  exemple  , 
que  ceux  qui  avoient  été  chalfcs  autrefois  de  leur 
pays  de  peur  qu'ils  ne  pervcrtiilent  les  Juifs  >  fur- 
pailbient  alors  les  Juifs  mêmes ,  puifqu'ils  venoienc 
à  J.  C.  lorfque  ces  Jidfs  le  challbient  du  miliea 
d'eux,  où  il  étoit  de  lui-même  venu  les  trouver. 
Remarquez  donc  ,  dit  faint  Jérôme  ,  que  cette  ;/;rr. 
femme  Chananéennc  fort  de  fon  pays  pour  ccre^''*"^ 
en  état  d  obtenir  par  l'ardeur  de  fa  foi  &  de  fes  • 
cris  la  euéritbn  de  fa  fille.  Et  en  cela  elle  pouvoit 
csrc  >  idon  quelques-uns,  une  image  de  l'Eglifej 
T9mL  '  Nu 
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^Gi    Explication  du  Chap.  XV. 
thfyfofi'  puisque  lorique  J.  C.  ie  retira  tout-â-faic  de  la  Ja* 
UtuJms'       *  l'Eglise  commença  auffi  à  ofer  s*approchër 
im  Mm.  de  lui  9  étant  fortie  elle-même  de  fon  pays ,  feloit 


•  cette  parole  du  Prophète  :  Oubliez. ,  ma  fille ,  V9tr€ 
fftép/e  &  la  ma/foH  de  votre  pere. 

Mais  que  me  cette  femme  Chananéenne ,  & 
"fiitm*  ijue  dit-elle  à  J.C.  Seigneur  ,fils  deDétvid »  d^ex. pitié 
i$  m9in  II  paroît  donc  qu'elle  a  déjà  oublié  Ion  pays, 
&  renoncé  aux  fupcrftitions  de  fon  peuple ,  lorf- 

Ju'elle  l'appelle  Ion  Seigneur  *,  &  qu'elle  le  confi- 
ere  comme  ce  fils  de  David  »  promis  autrefois  par 
les  Prophètes ,  &  attendu  depuis  li  longtemps  par 
les  Juitt  comme  le  Sauveur  des  hommes.  Ainli  elle 
ne  parle  plus  en  Chanancenne,  mais  en  vraie  Ifraé- 
thr^l^Ji,  lire  félon  refprir.  Elle  lui  dit  avec  une  humilité  & 
une  confiance  admirable  :  Ayez,  pitié  de  tnoi ,  ayez 
pitié  d'une  mcre  accablée  d  afïliftion ,  ôc  qui  /en- 
cant  vivement  le  mal  de  fa  fille ,  lorfque  fa  fille  eft 
elle-même  fans  fcntiment ,  s'adreile  à  vous  comme 
au  Seigneur  ,  &  au  maître  de  la  nature,  Ôc  comme 
à  celui  qui  étant  fils  de  Ddtvidy  eft  tout  rempli  de 
mtféricorde  pour  les  pécheurs  &  pour  les  petfon* 
nés  affligées* 

Après  qu'elle  a  expofé  tour  fîmplement  à  J.  C. 
le  mal  de  fa  fille  qui  ètoit  miferablement  tourmentée 
far  le  démon  fans  rien  ajouter,  &  fans  prérendre 
obliger  le  fonveratn  médecin  d'aller  la  trouver  dans 
fa  maifon  ^  il  ne  im  rifeniHpastmfenlwteu  Mais 
quelle  eft  donc  ,  s'ccrie  faint  Jean  Chryfoftome  , 
cette  conduite  fi  furprenantc  du  I  ils  de  Dieu  ? 
Quand  les  Juifs  faifoient  paroitre  la  dernière  in- 

frarirude  ^  fon  égard ,  quand  ils  proferoient  des 
lafphèmes  contre  lui»  ou  qu'ils  le  tentoient  pour 
le  furpren  dre  ^  il  ne  les  abandonnoit  pas  ^  &  il  t 
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Di  Saiht  Matthieu.  )Si 
^aiUûît  aa-conomire  à  les  convaincre  par  la  force 
de  Tes  paroles»  &  â  les  attirer  à  lui  par  Ces  exhor-* 

tarions.  Mais  lorfqu*une  femme  (ans  avoir  été  éle» 
vée  dans  la  conncuilànce  de  la  loi  ôc  des  Prophe* 
tes ,  fait  paroicre  un  fi  grand  relpci^  pour  (à  per** 
ibnne  >  &:  lui  adrelTe  la  prière  avec  une  fi  grande 
ferveur,  il  netlaignc  pas  lui  tepondre.  Qui  n'eût 
pas  cré  ,  ajoute  le  même  Saint  ,  fcandalilé  d'une 
conduite  fi  contraire  à  la  réputation  quilavoic  dc 
parcourir  tous  les  bourgs  &  tous  les  villages  pour 
y  guérir  les  malades  I  Peut-être  auffi  que  beaucoup 
de  ceux  qui  croient  préfens  en  furent  choqués.  Au 
moins  il  parok  que  les  difciples  du  Sauveur  s'en 
(roubiereut ,  ioilqu'ils  dirent  â  J.  C.  de  U  roH 
tf9jfir  9  en  lui  accordant  ce  quelle  vouloir  »  pdn$ 
quelle (rioii  nfth  nx  s  c'ell-sà-dire  >  parce  qu'ilt 
trouvoient  de  la  dureté  à  refufer  d  écouter  les 
çiis  d'une  mere  plongée  dans  l'afflidlion. 

Mais  ils  ne  comprenoient  pas  le  myl^ere  de  la 
conduite  du  Sauveur  du  moncfe  >  ^ui  connoiffoit  la 
foi  vive  qu'il  a^it  iui-nième  infpirée  dans  le  corar 
dc  cette  femme  ,  &:  qui  vouloit  propofer  ce  grand 
exemple  pour  la  conhilion  de  tous  ceux  qui  le 
voyoient.  Il  répond  donc  aux  Apôtres  qui  le  pre£*  * 
foient  de  les  délivrer  de  l'importunité  de  fes  cris; 
mais  il  répond  d'une  manière  capable  de  la  trou-* 
bler  rout-à  fait  :  fe  ftdi  été  envoyé,  dit-il ,  quUux 
brebis  de  la  matfon  d'Ifruel  qui  fe  font  perdues.  Ce  n'é-  Wenn.  * 
toit  donc  pas  ,  comme  le  remarque  faint  Jérôme,  jj^JJ^*' 
par  un  efprit  de  Pharifien  &  de  Doâeur  de  la  loi 
qu'il  refbfoit  cette  femme  \  nuis  pour  ne  paroître 
pas  agir  contre  Tordre  qu'il  avoir  lui-même  donné 
aux  Apôtres ,  de  n\iller  point  vers  les  Gentils.  Car 
quoiqu'il  fut  au-dclTus  des  ioix  »  étant  le  (upièmC 
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Î(!f4    ExPLic  ATioN  ùuChap.  X  V. 
égiflaceur  »  il  ne  vouioic  pas  donner  de  prérelEté 
i.  les  calomniaceurs  pour  l'accufer  >  &  il  refervoic 
proprement  le  falut  des  nadons^  an  temps  de  la 
réiurredion.  Il  netoit  donc  tirvoyé  quaux  brtbis  deU 
mdifon  d'Ifrael  s  c  cft-à-dire  >  que  félon  1  ancienne 
promelTc  faite  à  Abraham  &  à  David  9  il  écoic  pre* 
nieremenc  envoyé  i  Ifrael ,  6c  que  ce  ne  devoir 
ître  qu'au  refes  des  Jui6  que  TEvangile  feroic 
ptcchc  aux  nations  par  un  effet  de  la  miféricordc 
toute  gratuite  du  Seigneur.  Auiîi  lainr  Paul  dit  de 
J.  C  OpULatté U  minore  de  l'Evangile  à  l'égéord  dm 
feupU  àrcmis,  fowr  €09firmer  U  ver  in  dis  frmtffes 
de  Dieu  faites  à  iessrs  pères.  Et  en  effet  il  ne  s'efi  ac-- 
quitte  pcrfonnellment  de  ce  miniftere  qu'envers  le» 
ieuls  Juifs  ,  ayant  refervé  de  convertir  les  Gentils 
par  fes  Apôtres  après  fa  réiun:e6\;ion.  L'Evangile 
dit  que  ces  brebis  de  la  maifbn  d'ifrael  étrient  per* 
dues  »  car  quoique  ce  fut  le  peuple  de  Dieu^ 
confacrc  particulièrement  à  fon  fervice  ,  ils  ne 
pouvoient  néanmoins  eipcrer  aucun  falut  qu'ea 
vertu  de  la  rédemption  que  leur  devoir  mériter  le 
Fils  de  Dieu  fait  homme ,  &  mourant  pour  (àuvev 
leshommss.  7 
lî^.  25.  2(>.  27.  28.  Mais  elle  s'approcha  de  lui  en 
difjfît  :  S€t(rfti't4r  ,  aj]ilIc<.-moL  II  lut  repondit  :  Il  ne(l 
pas  jujie  de  prendre  le  pam  des  enfuiis  9  &  de  le  dennew 
éux  chiens*  Elle  repliipiâ  :  Il  eft  vrai  »  Seigum  9  mais 
les  petits  chiens  mangent  au  meins  des  miettes  qui  têmbenê 
de  U  table  de  leurs  maîtres  »  &c. 

Le  leul  filence  de  J.C.  eut  paru  capable  de  jet- 
ter  la  Clianancenne  dans  le  découragement.  Mais 
thyhfi.  la  réponfe  qu'il  avoit  faite  aux  Apôtres  lorfqu  ils 
mj^t^* .  |g  prioient  pour  elle,  fembioit  lui  devoir  ôter  toute 
çfpéroûcc  d  obtenir  ce  qu  elle  vouloit»  Ccf>endani 
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'bE  Saint  Matthieu^  4Sf 
elle  ne  s'abaccic  point  >  de  bien  loin  de  fe  ralenric 
dans  Ton  ardeur  »  elle  infifta  davantage  pour  fléchie 
celui  qu'elle  regardoit  comme  tout-puiuànt  &  tout 
rempli  de  bonré.  Et  en  cela  elle  condamnoit  dès- 
lors  notre  lâcheté  ,  qui  nous  porte  ,  die  faintChry- 
Ibftome  >  a  quitter  notre  prière  dès  que  nous  n  ea 
obtenons  pas  refifet  :  au-lieu  qu'il  eft  néceiTaire  de 
|>rier  avec  d'autant  plus  d  ardeur  que  Dieu  diffère 
a  nous  exaucer.  Elle  crioit  donc  d'abord  derrière 
les  Apôrres,  félon  rexprellion  du  texte  facrc.  Mais 
loriqu il  iembloit  que  le  refus  de  J. C*  lauroit  du 
poner  à  s'en  éloigner ,  elle  s*€»  àfproche  au-con- 
traire  davantage  ;  &  faifant  paroître ,  continue  ce 
Père ,  une  fainte  impudence  ,  après  même  que  les 
Apôtres  avoient  été  rebutes ,  elle  le  prefToir  ellc- 
xnême  par  de  nouvelles  inftances.  Elle  f adore  en 
fc  profternanc ,  &  lui  dit  :  Seigneur  y  ajfiftez.  moi.  Elle 
ne  die  pas  9  félon  la  remarque  du  même  Saint  i 
Ayez,  pitié  de  ma  fille  :  mais  elle  dit  à  celui  qui  con- 
noiffbit  le  tourment  intérieur  qu'elle  foutiroic  à 
^caufe  de  cette  |iile ,  Affiflez-moi.  Car  elle  ne  fe  fé- 
paroit  point  de  celle  qu'elle  aimoic  uniquement, 
6c  dont  la  guérifon  devoir  être  en  quelque  forte  la 
fienne  propre.  Mais  quoi  donc  l  dit  encore  faint 
Chryfoftome  en  s'adrelfant  à  cette  femme ,  n'avez- 
vous  pas  entendu  la  déclaration  que  J.  C«  vient  de 
faire  »  Qu*il  n'a  été  errvoye  ^ti aux  brebis  ferdnes  de  U 
•maipm  flfrael.  Il  eft  vrai ,  répond  la  Chananéenne  : 
mais  il  eft  le  maître  &c  le  Seigneur  fouverain.  Il 
peut ,  s'il  le  veut ,  ufer  de  miféricorde ,  ôc  faire  ce 
qu*il  lui  plaît. 

*  Cependant  la  foi  fi  vive  de  cette  femme  n'étoic 
;pas  encore  aflèz  éprouvée  »  ni  aflez  connue  de 

•  ceux  qui  étoient  préfens.  Et  celui  qui  la  foutenoic 
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Bi  Saint  Matthieu.  5^7 
fcrcs  a  foi  d'une  manière  û  humiliante  >  elle  encrai 
|>arfaitemenc  dans  tout  ce  que  J.  C  loi  difoic.  il 
avoic  dit  qn  iln'iicit  pas  jujle  de  prendre  le  pain 
des  autres  pour  le  lui  donner  :  de  elle  témoigne 
qu'il  y  auroit  eu  en  effet  de  rinjaftice  à  le  faire. 
Il  avoic  nommé  les  Juifs  les  enfans  s  &  elle  les 
îiomine  Tes  mitres.  Il  l'avoit  mife  an  rang  des 
Mens  s  &  elle  déclare  quelle  eft  la  condition  &  la 
nourritare  de  ces  chiens ,  au  nombre  defquels  elle 
veut  bicA  être  mife.  Que  l'on  compare  ,  dit  faine 
Chryfoftome>  l'humilité  li  profonde  de  cette  fem- 
me ,  avec  la  vaine  préfompdbn  des  Juifs.  Ils  ré« 
pondoient  infolemment  au  Saavear  :  Npus  fommts 
itUtMicetAhrAam ,  &  jamm  nmu  ifénmnsitiefclâ^ 
ves  deperronne.  Nous  avons  tous  Dteu  pour  pere.  Celle- 
ci  ne  réfifte  point  à  J.  C.  lorfqu'il  fembloit  lui  don* 
lier  un  nom  très-injurieux.  Elle  l'avoue  »  en  Te  met- 
tant fotts  les  pieds  des  JuiÊs  comme  une  cbieime.  Et 
elle  mérite  par  ce  prodigieux  abaiffèment ,  d'être 
élevée  au  rang  des  enfans  ;  au-Iieu  qu'ils  furent  de- 
puis eux-mème|  mis  au  rang  des  chiens;  tant  il  eft 
vrai ,  dit  faint  Jérôme ,  que  la  foi  a  la  vertu  de  Fierêw. 
produire  des  changemens  merveilleux  dans  le  cœur  ^^^'^"^ 
des  hommes  :  O  mira  rerum  c^fnmjh  !  Jfrâdy  tfim* 
dam  jïltus  y  nos  canes.  Fro  diverfitate  fiià  ,  ordo  nomi^ 
nwn  conanutatur. 

G>mme  J.  C.  n'avoir  eu  aucun  deflèin  de  l'ou- 
trager en  lui  parlant  fi  durement ,  mais  plutôt  de 
découvrir  aux  yeux  des  hommes  le  tré(br  d*humif 
lité  &  de  foi ,  qui  éroit  caché  au  fond  de  fon  cœur  ; 
il  n'eut  pas  plutôt  entendu  fa  réponfe  ,  qu'il  témoi- 
gna par  une  exclamation  ,  combien  fa  foi  larendit 
digne  d'obtenir  ce  qu'elle  vouloir  :  O  femme ,  lui 
dit-il  9  votre  foi  efignmiil  fifiivm  fo'ttfait  emmé 
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'{68  Explication  f>u  CuAP.  XV. 

V99if  k  defirez.  Ce  fîit  donc  à  la  grémdeur  de  ùtf$^ 

que  la  fanré  de  fa  fille  fut  accordée  j  puifque  l  E- 
vangile  ajoute  ,  Que  cette  fille  fut  guer/e  a  l'heure 
Piimi.  ht  c'eft  ainû  que  la  foi  de  l'ËgUfç  »  figurée 
par  cette  fçmiDe,  a  iouvent  la  force  d  obrenic  de 
Dieu  la  converfion  de  (es  enfans  :  lorft^a'ils  pa<« 
roilTent  eux-mcmes  comme  infenfiblcs  a  leur  fa- 
lut.  Ce  font  les  cris  de  cette  merc  toute  pleine  de 
çharité     de  foi ,  &  cirçe  du  milieu  dçs  infidèles, 
qui  font  une  iàinte  violence  à  celui  qui  veut  être 
importuné  ,  &  qui  n'accorde  ordinairement  (es 
grâces  qu'a  une  prière  ardente  &  perfçvérantc, 
Vf«5«/?.  Saint  Auguftin  dit  que  les  deux  gucrilons  miracu- 
jsl^jl^^f^leufes  que  fie    C.  en  laj>erfûnne  de  ceue  fille ,  àc 
Ub,  I.    en  la  pcrfbnne  du  fçrviteor  du  Centenier ,  fans 
IYJ  '  aller  lui-même  les  trouver  dans  leur  maifon ,  figu^ 
roit  que  les  nations  feroicnt  fauvées  par  la  venu 
de  fa  parole  ,  fans  ètç e  honorées  dç  fa  vifice >  cooi-» 
me  les  Juifs. 

ir.  Z9*  )0.  j  I.  jEsn  s  ajant  qmtie  €e  lieu  »  vint  te 
hng  de  la  mer  de Gdliiée  :  &  h/tm mûMe fitrtme  nm^ 
tagne  ,  /'/  ajfit*  Alors  de  grandes  troupes  de  peuple  le 
vinrent  trouver ,  &  ayant  avec  eux  des  muets  ^  des  aveuf 
gles  5  des  boiteux  »  &Cn 

J.  C.  après  avoir  fait  fentir  fa  miféricorde  i  U 
fille  de  la  femme  Chananéenne  >  revient  vers  I4 
iner  de  Galilée  trouver  les  Juifs  :  car  c'ctoit  à  eux 
qu'il  croit  principalement  envoyé.  Et  comme  un 
aigle  qui  excite  fes  petits  aiglons  à  voler  »  U  mente 
fitrune  montagne ,  pour  élever  peu  à  peu  les  peuples 
vers  lui  :  Quefi  avis  terenes  fcetus  ffwecet  ad  veUn^ 
dum.  Ce  fut  U  que  lorfqu*il  fefut  ajfis ,  une  grande 
multirude  de  perfonncs  vinrent  le  trouver  avec 

(oi^cçs  forces  dç  mala4es  <ju  ils  coaduifoient  »  diç 
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faÎAt  Tcrome ,  ou  qu'ils  porroient  mime  à  caoTe  de  nîtrmi. 

leurs  ditici entes  iiifirimtcs.  Plut  à  Dieu  que  pré-  jj^^*^ 
fcntement  les  peuples  fidèles  le  rcgardalFent  dans      .  * 
le  ciel  à  la  droite  de  Ton  Pere  »  comme  affis  fur  U 
mmttagne  >  c'eft-à-dire  >  comme  élevé  au-deiTus  de 
CDtttpar  (a  (buveraine  puiflance  »  &  qu'ils  s'appro-^ 
cliallent  de  lui  ,  à  l'exemple  de  ces  peuples  ,  par 
•    une  foi  vive  ,  pour  ctie  guéris  par  ce  médecin  fu- 
pcême  des  difïerences  maladies  de  leurs  ames  :  car» 
comme  die  faint  Augaftin  ,  &  ces  mets ,  &  ces  ^l'^  'f;^^ 
aveugles ,  &  ces  fourds  ,  Se  ces  hheux  •  nous  figa- 
roienc  ceux  qui  l'étant  fpirituellemcnt ,  ont  bc- 
foin  que  Dieu  par  fa  bonté  toute  gratuite  délie  la  . 
langue  des  uns  »  afin  qu'ils  louent  le  Seigneur  ,  Se 
qa'ik  çonfeflent  la  foi  véritable  i  au'il  ouvre  les 
yeux  des  autres  pour  leur  donner  tinteUigence  ; 
qu*il  farte  marcher  droit  tes  boneux  dans  la  voie  de 
leur  faluc  ,  en  leur  faifanc  accomplir  fidèlement 
fçs  divins  préceptes  \  ôc  qu'il  rende  louie  aux 
lourds  9  en  amolilHint  la  dureté  de  leur  ccBur»  te 
guéniÛant  leur  infenfibilité» 

i\  51.  jufqu'au  39.  Or  Jésus  aj^ant  appelle fi^ 
dtfciples  ,  leur  dit  :  J'ai  compafion  de  ce  peuple  ,  parce 
^'il j  a  déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent  commueUetuent 
étvee  moi  »  &  ils  n*em  tien  à  mémger  :&jeni  veux  pat 
ies  rettvoier  fatis  étvoir  mangé ,  de-peur  qu*ils  ne  tom* 
bent  en  défaillance  fur  le  chemin  ,  &Cf 

J.  C.  en  cette  occafion,  comme  en  Tautrc  dont  il 
eft  parlé  au  chapitre  précèdent  »  veut  nourrir  ,  die 
Oiinc  Jérôme  »  ceux  qull  a  euérîs  :  Se  il  leur  ôte 

Eremierement  leurs  infirmité .  afin  de  donner  de 
i  nourriture  a  ceux  qu'il  a  rcnau  fains  :  Priùs  offert 
débilitâtes  ,  ut -pofleà  fanis  obérât  cibos.  Il  appelle  fes 
difctfles  J  Se  leur  communique  ce  qu  il  veut  faire  \ 
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jiitf.  in  ion  pour  enleigner  aux  Pafteurs  par  fon  exemple  ^ 
jS^ih*'  comme  dit  le  même  Pcre  ,  à  conférer  avec  ceux 
f4-  10.  qui  leur  font  (bamis  touchant  les  de/Teins  quils 
ont  i  prendre  î  foie  pour  donner  lieu  à  fes  difci* 
pies  par  cet  entretien  familier  qu*il  a  avec  eux ,  de 
mieux  comprendre  la  grandeur  de  ce  miracle  qu'il 
devoit  faire  >  en  confiderant  qu'ils  manquaient  de 

Jmn  pour  nourrir  une  Ci  grande  multitude  de  per- 
bnnes  dans  le  de(èrt.  J.  C.  a  cofnpjjfim  de  ces  pem^ 
pies ,  à  caufe  de  cette  perfeverance  avec  laquelle  il» 
s*attachoient  d  le  fuivre  pour  être  guéris ,  &c  pour 
entendre  fes  infbuâions  >  fans  fonger  même  à  leur 
nourriture  :  car  ceux ,  comme  il  dit  ailleurs ,  qui 
^'  êmfdim  t&qttimft  fotf  de  la  juJHce ,  font  dienes  d'ê- 
tre raffajiés.  Et  il  ne  veut  pas  les  renvoier  fans  qu'ils 
aient  man^é  ,  de-peur  quils  ne  tombent  en  deftillince 
jwr  le  cbemm  :  ce  qui  âguroit  >  félon  que  l'explique 
encore  faint  Jérôme  >  que  celui-là  ell  en  danger 
de  périr  »  qui  marche  hc  qui  fe  hate  d'arriver  aa 
ciel ,  comme  au  lieu  de  fon  repos  ,  fans  avoir  foin 
de  fe  nourrir  dans  le  chemin  du  pain  cclefte  :  Periilf- 
idtur  ergo  ,  qui  fine  cetleJUpane  dd  optatoin  manfienem 
fervenirefejlinat. 

Ce  miracle  étant  pref<^ue  la  même  chotè  que 
celui  qu'on  a  déjà  explique  ,  il  fuffit  de  remarquer 
HkUriMs  avec  faine  Hilaire  &  faint  Jérôme  ,  quelques  pe- 
différences  de  l'un  de  de  lautrc.  Là  il  eft  mar- 
qué ,  que  ce  furent  les  difciples  qui  dirent  à  J.  C% 
que  le  lie»  éteie  defert  >  &c.  Ici  c'eft  Jésus  lui-même 
qui  appelle  (es  difciples  ,  &  qiti  leur  témoigne  la 
compalTion  qu'il  a  de  ces  peuples.  Là  il  n  y  avoir 
^  '        que  cinq  pains  &  deux  poilfons  *,  ici  il  y  a  fept  pains 
êc  quelques  petits  poiflons.  Là  le  peuple  s  adit  fur 
rherbe }  ici  iur  la  terre.  Li  il  fe  trouva  cinq  mille 
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kommes  *>  ôc  ici  quatre  mille.  Là  on  remplit  douze 
paniers  des  morceaux  qui  étoienc  reftés  )  ici  on  en 
scmpiic  fepc  corbeilles.  Il  elt  étonnant  que  les  Apô- 
tres qui  avoienc  déjà  été  rémoins  du  miracle  que 
le  Sauveur  avoir  fait  dans  le  deferr  pour  nourrie 
cinq  mille  hommes  de  cinq  pains  &c  de  deux  poif** 
ions  9  paroilTent  encore  fi  Foiblcs ,  &c  femblenr  en 
avoir  perdu  tout  lefouvenir»  lorfqu'ilsrémoignenc 
Timpuiflance  où  ils  étoienr  de  trouver aflèz  de  pata 
pour  rajfafier  unc/i grande  multitude.  Mais  leur  exem- 
ple nous  doic  convaincre  ,  que  les  miracles  n'ont 
point  la  force  d'augmenter  la  foi  >  fi  l'auteur  même 
de  ces  œuvres  merveilleufes  n*agit  d'une  manière 
encore  plus  admirable  fnr  le  cœur  des  hommes. 
D'ailleurs  ,  ils  avoient  auflS  rai(bn  d'cnvifager  la 
nourriture  de  tous  ces  peuples ,  comme  une  chofc 
qui  leurétoir  impolTible  ,  en  fe  regardant  feule- 
ment eux-mêmes.  Ceft  pourquoi  J.  C.  tira  de  la 
feibleflè  de  fcs  Ap6tres  ,  fa  propre  gloire  ;  puiC- 
qu'il  fit  éclater  d'autant  plus  vifiblemenr  fa  toutc- 
puiilànce  dans  ce  miracle ,  que  fes  difciples  encore 
imparfaits  marquoient  plus  ouvertement  leur  pea 
de  foi  &  leur  inipuiflance  «  par  la  confideraaon 
de  ce  lien  tout  i  fait  de(ert  ,  6c  de  cette  grande 
multitude  qu'il  falloit  nourrir  :  Unde  nohîs  in  de- 
ferto  panes  tuntos  y  ut  faturmus  turbam  tunt  ni  ?  Mais 
le  Sauveur  en  faifanr  ce  miracle  donne  une  preuve 
extraordinaire  de  fa  bonté  ,  auffi-bien  que  de  fa 
puliTancc  ,  paifqn'il  efî  tûwch/ de  cmpafion  pour  ces 
peuples  lorfquils  fembloient  s'oublier  eux-mêmes-, 
ôc  qu'il  n'attend  pas  comme  l'autre  fois ,  qu'on  lui 
demande  qu'il  les  nourri ffe ,  ou  qu'il  les  renvoie; 
nais  que  ae  lui-même  il  les  prévient ,  8c  témoi- 
gne être  réfolu  de  récoropenfer  kur  grande  ferfft 
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verance*  HeurcuTes  les  ames  qui  attachées  â  (xxivté 

Î^lir-touc  J.  C*  )ufqttcs  dans  les  lieux  defem  &  foc 
es  montagnes ,  &  remettant  auSeigneur,  comme 
dit  le  Prophète  Roi ,  tour  le  (bin  de  ce  qui  les  rc« 
garde  ,  mcritcnr  qu'il  s'intcrefTc  a  les  nourrir  in- 
térieurement du  pain  de  fa  vérité  6z  de  fa  grâce  > 
&  à  leur  donner  auffi  comme  par-deifus^cc  c^ui  leur 
I»/  54.    eft  néceilairc  pour  le  foutien  de  la  vie  prefente  ! 
JdQa  fuftr  Dmhmm  cmrdm  tumn ,  &  ipfe  te  enumet^ 
Dans  l'un  de  ces  deux  miracles ,  //  rejle  douze  pa^ 
mers  de  morceaux  de  pain  ,  quoiqu'il  n'y  eût  que  cinq 
pains  pour  cinq  mille  hommes.  Et  dans  celui-ci  » 
quoiqu'il  y  eut  lept  pains  >  &  que  ceux  qui  en  fur 
rent  rafTafiés  ne  (è  trouvaflênt  qu^aa  nombre  de 
quatre  mille  ,  il  ne  refte  que  fept  corbeilles  pleines 
thryiofi.  de  morceaux.  La  raifon  qu'en  rend  S.  Jean  Chry- 
ilj»!^  '  foftome  9  eil  que  ces  corbeilles  pouvoienr  contenir 
davant^e  que  ces  paniers  ;  ou  que  le  Seigneur 
vouloir  empêcher  que  Tégalité  des  mefures  ne  con- 
fondît ces  deux  dinercns  miracles ,  &  ne  fît  perdre 
le  fouvcnir  de  l'un  d'entre  eux  j  ou  qu'enfin  ayanc 
égalé  dans  l'un  le  nombre  des  corbeilles  pleines  de 
morceaux  qui  relièrent  ^  à  celui  des  Apôtres  %  8c 
dans  l'autre  »  le  nombre  des  paniers  remplis  des 
mcmcs  morceaux  ,  a  celui  des  |>ains  qu'on  lui  pré- 
fente  \  il  voulut  faire  connoitrc  encore  par  là  , 
avec  quelle  facilité  6c  quelle  )uftelle  il  pouvoir 
diverhiSer ,  comme  il  lui  plaifoie  >  les  effets  de  iâ 
BiUf'ni  divine  verm.  Mais  (aint  Hilaire  rémoiene  que  ce 
C4W.I5.   q^ion  vit  arriver  alors  ,  quand  il  refta  lept  cor- 
beilles pleines  de  morceaux  de  pain  ,  après  que  le 
-  peuple  eut  été  parfaitement raifafié ,  nous  étoit  une 
iigure  excellente  9  qui  exprimoit  admirablement  la 
furabondance  des  fept  dons  do  Saint-Efprit  >  & 


Oigitized  by  GoogI 


cttte  fourcc  inépuifable  de  tréfors  fpiriruels  ,  qui 
fcmble  s'augmenter  à  notre  égard  à  mefure  qu'elle 
fe  répand  avec  uiieprofurion  plus  abondante  :  QMod 
fiftm  ffwté  replemur  »  niÊtndâns  mltifikata  fifh* 
firmis  fpiritm  ufU  Mkétntr ,  m  quod  largiatwr  exu^ 
ierat  s  fit  que  faturath  nobis ,  ditior  femper  &  plenior, 

•  39. Jésus  aja»t  enfmte  renvoyé  le  peuple  , 
pivnta  fur  une  barque  >  &  faffk  mu  fays  de  Magedan. 

•  '  Celui  qui  éioit  venu  dans  le  monde  pour  s'hu* 
tuilier  &  s'anéantir  aux  yeux  des  hommes ,  leur 
donnoit  par  toute  fa  conduite  l'exemple  de  cette 
profonde  humilité  ,  qu'ils  dévoient  principale- 
fncnt  imiter  en  lui.  Car  s'il  faifoit  des  prodiges  « 
c  etoit  par  nécelli|^  &  par  bonté  pour  ces  peuples  9 
qu'il  écoit  |ttfte  qu'il  nourrir  lorfqu'ib  quitroienc 
tout  pour  lui  :  c'étoit  afin  d'établir  par  ces  fignes 
extraordinaires  la  vérité  de  (a  milfion  &  fa  divine 
vertu.  Ces  miracles  n  étoient  donc  pas  ce  qu'il  pro- 
pofoic  aux  hommes ,  comme  un  fujec  d'imitation i 
quoiqu'il  blamat  les  Apôtres  de  n'avoir  pas  mcme 
de  la  foi  autant  qu'un  grain  de  fenevc  ,  qui  auroit 
été  capable  de  tranfportcr  les  montagnes.  Mais  ce 
qu'il  leur  propofoit  écoit  cet  éloignemenc  de  toute 
gloire  qu'il  faifoit  pacoicre  après  les  ceuvres  les  plus 
éclatantes.  //  rmr^^  donc  le  peuple  auflS-tôt  après 
qu'il  Ta  nourri  d'une  manière  fi  miraculeufe  ,  tant 
pour  leur  apprendre  a  fe  palfer  de  la  vue  de  fa  pré- 
ience  corporelle  ,  &  à  élever  leurs  coeurs  jufques  à 
fa  divinià  cachée  lous  les  voiles  de  fon  corps  mor^ 
tel  \  que  pour  leur  montrer  l'exemple  d'éviter  avec 
grand  foin  les  fujets  de  vaine  gloire.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  craignoit  pas  ces  moiivcmens  pour  lui-mê- 
me ,  étant  véritablement  par  ia  nature  divine  le 

Dieu  de  gloire  ;  mais  il  formoit  peu  i  peu  par  (dn 
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exemple  le  cocps  tnyftique  de  Ton  Egliiê  »  dont  ïe$ 
fidèles  (ont  les  membres  &  lui  le  chef.  Ainfi  sélol» 
gnant  du  lieu  où  il  avoit  fait  ce  grand  miracle  de 
il  mulriplicacion  des  pains  ,  Ôc  quittant  cespco* 
pies ,  qui  fongeoieuc  peuc-ecre ,  comme  eu  au  aift» 
Jm».  «.  tre  occafion  9  à  lui  procurer  une  élévation  tempo* 
relie ,  il  mma  fitr  tuu  iéortpte  »  &  fe  retira  vers  Ma^ 
gedan ,  ou ,  félon  faint  Marc  ,  vers  Daimamu  ; 
Tirin  nt  ^'^^'^'^^^^^  >  commc  Tcxpliqucnt  quelques  Incer* 
kJmtiêc.  prcres ,  iur  les  confins  de  ces  deux  villes  >  donc  le 
territoire  étoit  proche  i  un  de  1  autre. 

CHAPITRE  XVL 

Marc.     I.    A    Lors  les  Phariliens  Se  i.  T7  T  acccfTcrunt  ad 
jnLles  Sadducécns  vin-     XL  cum  Pharifxisc 
icnt  a  lui  pour  le  tenter  ,  &  ^-^^^ '^^^  ten  antes  :  & 

k»            11       r  •         •  roizavcruiu  cum  ut  li- 

prièrent  de  leur fkire  voir  g,ru,ndccœlo  oftcndc- 

quelque  prodige  dans  ^  le  icc  cis, 
ciel. 

1.  Mais  il  leur  répondit  :  i.  Ac  iUe  refpon* 

i»f..ix.  Le  foir  vous  dites  :  Il  fera  ^«^"^  >  ^'^  '"'s:  Fado 

beau  ,  parce  que  le  ciel  eft  ^'  H^'^  ^'^ 

lôu^e  •  """^  ^^^^  '  rubicundiun 

*  cft  cnim  ccclum  i 

3*  &  le  matin  vous  dites  :  Il  5*  &  mane  :  Hodie 
j  aura  aujourd'hui  de  1  orage ,  ^^^^^^^  >  cnim 
parce  que  le  ciel  eft  fombre  & 

rougcârre. 

4.  "  Vous  fçavez  donc  re-  4.  Pacicm  etgo  cœ^ 
connoître  ce  que  préfagcnc  U  dijnd&care  noftU  :  6^ 
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1^  auretn  ccmponim  \cB  divcrfès  apparences  da 
non  poceftis  fcire  î  Gc-  ciel ,  &  vous  ne  (çavez  point 

te»  (ignum  quxm  :      ^^^^^^^^^  d«  temps 

tfignum  non  dabitur  ci ,  1^^^^^^^  ^  turques  i  Cette  na-  5.^2 

Dîii  iîgnam  Jon«  pro-  upn  corrompue  8c  ddttltere 
pheca;  :  &  reliâis  illis ,  demande  ttn  prodige ,  &  il  ne 

lui  fera  point  donné  d'autije 

prodige  que  celui  du  prophète  /•ii.*.*^ 
Joiias:^  les  laifTant  il  s  en  alla. 

5.  Et  cùm  ▼eot^Teiic      5.  Or  fes  dîTciples  étant 

difcipuli  cjus  trans  frc-  pgflJSs  tU-.dclà   de   Tcau  , 

Zdictc^'"^  avoienc  oublié  de  prendre  des 

^    "  pains. 

6.  Qui  dixît  iliis  ;      6,  Et  J  ES  v$  leur  dit  : 

Intucmini  ,  6c  cavccc  à  AyCZ  foin  de  VOUS  SUrdei  du  Mé^' 

^rmenro  I  harif«>riim  levain  dcs  PhariOcns  &  des  t. 

&  &aauc«>rum.  sadducéens.  ^ 

7.  Ac  illi  cogitabanc       7»  Mais  ils  penfoicnt  &  di- 
intrafcdiccntcs:  Quia  foicnt  en trcux: Ccû  parce  , 
paacs  noa  acccpiii,^.  ™  nous  n'avons  point  pria 

de  pains. 

i.  Scjcns  aiircm  Je-        8.  Ce  que  J  E  s  u  S  connoif- 
fas .  dixic  :  Quid  coç;i-  fant ,  il  leur  du  :  Hommes  de 

mis  intr.  vos  moJi.a:   peu  dc  foî  ,  DOUrqUoi  VOUS 

fidci  ^^ciuu  ^aacs  non  cntrctenea-voirenremble  de 

ce  que  vous  n'avez  point  pris' 

'      de  pains? 

"  ^.  Nondum  intclli-       9«  Ne  comprenez  -  vous  . 
gicis  Dcque  tecordami-  point  encore  ôc  ne  vous  fou-  m-  ij*) 
ni  quioque  panum  in  vient-il  point  ^ue  cinq  pains 
quînqve  «lillia  homi-  ont  fuffi  pout  cinq  mille  nonn 

^  7.#ii/f.  N  >u$  n'avons  point  iin6  &  hebfaka^'  In  ^ua  ^  fuiâ 

■  pris  de  p.iin»;.   Expl.  Quia  panes 

aon  acccpiiDUs.  i'iùaûx  ..^leca^ 
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mes»  &  combien  TOUS  en  avez  ,  &qiiot  copiât 

remporté  de  paniers }  fumpûftis  i 

lo.  8c  que  fcpt  pains  ont  lo.  ncquc  fcptcm 

fuffi  pour  qiiacrc  mille  hom-  panum  in  quatuor  mil- 

•  .     mes,  &  comb-ien  vous  enavez      ^o^l^^ny^  quoc 
remponédecorbeules)  '  ^ 

«  1 1 .  Comment  ne  compre-     ii.  Quart  non  îft- 
ncz-vous  poinr  que  ce  neft  «Iligitis .  quia  aon^da 

Urfqac  je  vous  ai  dit  de  vous  q^^^^  ^  Saddocaeo- 

garder  du  levaia  des  Phari-  mm  î 

iiens  &  des  Sadducéens  >  *  ^ 

»            12.  Alors  ils  comprirent  ii.  Tune  inrcllcxc- 

qu'il  ne  leur  avoit  pas  du  de  ^""f  »  ^^'^^  "on  diicric 

fc  garder  du  levain  qu'on  met  ^-^-^-"d^'^.  ^ .  ^-n^ento 

dans  le  pain  smais  de  la  do-  pi^^niaorum  &  Saddu, 

. .  ârrine  des  Pnaciuens  &  des  cxorum. 
Sadducéens. 

Marc.  s.      15.  t  J E S u S  étant  venu  13.  Vcnic  autcm  Jcw 

î  Chair        environs  de  Ccfarce  de  ^"  pa^cs  Cxfarca; 

de  r.!nc  Philippe  ,  interrogea  fes  dit  F^''^'^^?'  f  i"5^^^^S;^- 

Piere        •  i  *  '  «  f        i«      y/ J*     bat  dilcipulos  (nos  :  Ji- 
S  1 .  'rrc  ^'P'«  '  ^  leur  dit  »    QllC  dl-         ^  Q^,^.^  ^-^^^^ 

Urne   fent  les  hommes  ?  Qui  difent-  mines  clic  JFilium  iu>^ 

ils  qu'ell  le  Fils  de  l'homme  ?  œinis  î 

14.  Ils  lui  répondirent  :  14.  At  illi  dixerauc» 
Les  uns  difent  que  ceft  Jean-  Alu   Joannem  Bapii- 

l;;.      Baprifte  ,  les  autres  Elie  ,  les  ftam,aliia«emEIiam. 

'      autres  Jercmie ,  ou  quelqu  un  ancunum  ei  Piopàeds! 
des  Prophètes. 

15.  J  ES  us  leur  die  :  Ec  i^.Dicic  illisjcfus: 
vous  autres  ,  qui  dites-vous  ^nxtm  quem  ne 
que  e  fuis?  cflc  dicitis? 

16.  Simon  Pierre  prenant      u.  Rcfpondcns  Si- 
"f,iy  ^rcc,  Qui  diicm  les  iiummci  que  je  (aU  ^  moi  f  iû  de  l'hom  mn  ^ 

moa 


Google 


sÈLdN  Si  MATtHiÈù.CriA^;5cVt.  ilf 
inoQ  Pctrus  ,  dixu  :  la  parolc  ,  lui  die  :  Vous  êtes  .  - 
Tues  chàilus,  iiUus  icCHaisT  ,  fois  du  Dica  ^ 

vivant. 

1 7.  R^fpondctts  au-      1 7.  J  B  S  u  S  lui  répondit  : 
icm  Jefus  ,  dixtt  ci  :  Vous  êtes  bienheureux  , 
Beattts  es  •  Siinoo  Bar-  r\    1  ▼ 
jona:q«iâcinfl  ^^.^^'^^  parce  que 
guis  non  xeveiavk  tibi ,       ncft  point  la  chair  ôc  le 
icd  Pater  mens  qui  in  fang  qui  vous  ont  tevelé  ce- 

cft*  ci  >  mais  mon  Père  qui  eft 

dans  les  cieux^ 

18.  Et  ego  dko  ti-  18.  Et  moi  aufli  je  voiii  Jomh.u 
hï  ,  quia  tu  es  l>ccrus  ,  ^^^5  ^^^^  piç„c  , 

fo'c-e  pierre  je  bâti- 

nicam  ,  &  poria:  iutcri  EglllC  J  &  ICS  pottei 

non  piarvaiebuuc  ad-  d  enfer  ne  préraudront  point 
vcrius  cam.  contre  elle. 

19.  tt  ùbi  dabo      19.  Et  je  VOUS  donnerai  Ics  ^z'-*. 

«laves  regni  cœlorum  :  J^f^  roVaumC  dcS  cicux  } 
x^sroÏr"Tc?rrJ'^'enr   &  ^^ttt  Ce  ipit  VOUS  iierCZ  fuT 

ligatum  &  in  cœlis  :  &      tcrrc  Icra  auffi  lié  dans  les  . 

^uodcuniquc  folvcris  lu-  cieux  &  touc  ce  que  vous  dc- 

pcr  terrain  ,  eut  ioiu-  lierez  fur  la  terre  j  fera  àu(fi 

lujn  &  in  ccriis.  j^jj^  j^ns  les  cieuX  f . 

10.  Tune  pcxoepit  ad.  Ënmème-tempsilcooi^ 
difciptilis  fuis,  uc  ne-  roanda  à  fcs  difciples  de  né 

^us-Christ. 

XI.  Exinde  cœpit  .  ai.  Dèflors  Je  SU  5  com^ 

*  Jefus  oftcndcrc  difci-  mença  à  découvrir  à  fcs  di^r 

^ulis  fuis,  quia  ôpor.  '^^^      vj  falloir  qu'il  allât 

ictec  eitoi  lie  Jctolo-  %  C     rl  ira*' 

i„r«,«,    fo  mtAr-,  ^^ri  ^  Jerulaleni  :  qu  il  y  lounric 

Jymam  ,  Se  multa  pati  ^       j     //  c 

^  Senioribus  &  Scribis,  bcaucoup  de  la  parc  des  bo- 

é, .  Prittcipibus  Sacer-  natcurs  >  dcs  Scribcs  Si  deir 

f.  xi.UttK  Anciens* 
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Princes  des  Prêtres  \  qu*il  j  docum  «  ft:  ocddt ,  9^ 
fut  mis  à  mort  5  &  qu'il  tclTul-  refuigcrc. 
citât  le  troifiéme  jour. 

11.  Et  Pierre  le  prenant  %%.  Ecairumenseom 
i  parc  commença  à  le  repren-  Petrus ,  cœpic  lacrcpa- 
dre  ,  en  lui  dilant  :  A  Dieu  J«illo«  *  diccns:  Ab- 
ne  plaife ,  Seigneur  ,  cela  ne  *  *  «  ^ 

vous  arrivera  point. 

ij .  Mais  J  E  s  u  s  fc  retour-     15.  Qui  converfiif  ^ 
Sf^irr*    nant  »  dit  à  Pierre  :  "  Retirer  àïxa  Pecro  :  Vadc  pofl: 
vous  de  moi  »  fatan  ,  vous  J"^  »  ^"o*  t  ^canda- 

m'êtes  à  fcandale ,  parce  que  l""î  ^  mihi,quia  noa 

J      ^  ^  ï^pis  ea  qux  Dci  fuoc. 

vous  n  avez  point  de  gout  fei«,u«  honaou».  * 

pour  les  choies  de  Dieu , mais 

pour  leschofes  "  de  la  terre. 

Smptà       14.  Abrs  t  Jésus  ditâ  fes  14.  Tuac  JcOis  di- 

ll'c^l'!  difciplcs:  Si  quclquun  veut  wt  difcipulis*  fuis  :  si 

1}.  14.   venir  après  moi,  qu'il  renonce  ^^s^ultpoft  me  vcni- 

iroi-mcme,& qu'il  fcdiargc  "^"^^^^^^^  ^^^^^^f^m. 

Martyr.    dC  faCtOlX»  &  mC  fuiVC.  «c  fcouati.r  mr 

Pouutc.  1  .  J      OC  icquatur  me. 

t»c.  17.  _  *S  •  Car  celui  qui  voudra     1  j.  Qui  cnim  voluc- 
lauver  (a  vie  ,  la  perdra  -,  8c  rit  animam  fuam  lal- 
^•«.i».  ^çj^jj        perdra  la  vie  pour        ^àccrc pcrdct  cam  ; 

l'amour  de  moi  ,  la  retrou-  "ï'*?  pcrdidcric 

animain  luam  proptcr 
^   _  «c.invcnictcam. 

2^.  Et  me  fervuott-il  i  ^^.q.jj  ^^^^ 
un  homme  de  gagner  tout  le  dcft  homini ,  fi  mun- 
mondc  ,  &  de  perdre  fon  dura  uoiretrum  lucre* 

^.  11.  ««'fr.  Er  Pierre  l^braf.  la  phrafe  bébraî<juc  ,  fijinifîc  U 

fjnc ,  OH  le  prcBins  «rcc  U  oiaiii.  pctfonne  n;éni«,  comme  il  parole 

Orei.  /anjrn.  ^  pnr  îanu  l  ue  i  7.  5  j .    &  ce  que 

f.x\.UnT.  Allez  aprcsmoi.  dit  Jcfus-Chrilè  eft  Tonié  fur  ccf 

IbtJ.  /rrir.  des  hommes.  deux  manières  de  le  lauvcr  &  de 

ir.  is.  expt.  Il  y  a  par  ro«r  ici  fe  perdre:  Tuue  tempoceUck  l'ao* 

î  -  mot  d'amc  ,  7"»  -londru  féitrt  er    (n  {iccikUc» 

J^^Mi,  &f,MMi  ce  moc,  fcloiL 
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tur  ,  aniiiix  vcrô  fux  amc  2  Ou  par  quel  cchangd 
dcciimcntum  paiiatur  ?  l'homme  pouaa-t-U  rachctef 

Aut  cjuam  dabic  homo  fon  aœC  Jw^/ «|// /' JHfJ  ^«f- 

commutacioncm     pro    ,     *      ™  *  *  " 

anima  lua  ?  ' 

17-  Filius  cnim  ho-       ly.  Car  Ic  Fils  de  l'hommô 

ininis  vcn:urus  cil   ia  ^^^^^  ^  l^i^^ 

glona  Patns  lui  cum  r     n  /•  a 

Lt;clis  fuis  :  &  runc  ^  P?^.'^^  ^nges  i  &  .r/ï.i^- 

rc.lHcr  uni(iuiquc  fccun-  alors  U  rendra  à  cliacui^  fclon  ^^^^^ 

<lum  opcra  cjtis.      •  *  fes  œuvrcs. 

1?.  Amen  dico  vo-      28,  Je  VOUS  dis  en  vérité, 

bis  ,  func  quidam  de  q^>ii  ^  qucIquCS-Uns  dc  f. 

jiic  Itamibus ,  qui  non  '    •  r    -  :  *      *  m  *± 

rr,a  K.  .  j     ceux  qui  font  ici  qui 'né-  / 

gultabiinc  moitcm ,  do-  ^  .      /  l^f 

nccvidcanc  Filium  ho-  prouveront  poinc  la  morr  ,  17. 

minis  vcnicotcm  io  xc*  du  ils  n'aycnc  vu  le  Fils  de 

1  homme  venir  en  (on  iegne« 

xtJtttr.  ne  goûccr*  n  poim. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL* 

u  jnCqu'att  5.     À  Lots  Us  Pbérifiens  &  les  Séuh 

j^M.duciiHivitirmklstipQwrUte9h 
ter  y  &  U  prîermt  de  leur  f  étire  veir  quelque  ffrodige  déOte 
le  ciel.  Mais  U  leur  répondit  :  Le  foir  vous  dites  :  Il 
fera  beau  ,  parce  que  le  ciel  eft  rouage  ,  &c. 

On  peut  voir  auparavant  dans  les  explications  m  /.^ 
da  douzième  chapitre  »  ce  quon  y  a  déjà  dit  fur 
une  demande  femblable  des  Phari(iens  &  des  Do**  ' 
ûciirs  de  la  loi ,  &:  fur  le  prodige  dc  Jonas.  Oa 
peut  feulement  remarquer  ici ,  qu'encore  que  les 
Pharifienstèc  les  Sadducécns.  compofairent  deux 
differenies  feâes  direâemenc  oppofées  Tane  à  L'an* 
trc  »  elles  s Wllôieoc  cnfèmUc  contre  J.  C  ptf 
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ua  mouvemcnc  de  l'eipric  d'erreur  qui  les  pofle^ 
doit  égalemem.  Ecc'eftf  comme  die  un  Interprète  , 
le  génie  qa*on  peut  lemarquer  encore  aujourd'hui 
dans  toutes  les  différentes  focierés  des  hérétiques  y 

qui  bien  que  fpuvent  divifées  encr'elles  ,  font  tou- 
jours prcces  à  s  unir  contre  i'Eglife.  Car  le  dén>oa 
qui  e(l  par  lai*même  un  efpric  de  divtfîon  >  fembrle 
réunir  alors  tontes  Ces  forces  contre  Tunité  &  la 
vérité  catholique ,  n'aimant ,  pour  le  direainfî ,  la 
paix  ik  l'union  ,  que  lorfqu'elle  cft  faulTc  Ôc  per- 
nicieufeà  la  charué  ^quieft  toujours  fondée  fuc  la 
vérité. 

ffknm.       La  réponfe  que  le  Fib  de  Dieu  leur  fait  eft  très^ 
uJmT         ^  comprendre  ,  fclon  faint  Terome  5  car  com- 
me par  la  connoilfance  journalière  qu'ils  avoienc 
des  divctfes  apparences  du  ciel ,  ils  jugeoient  ordi- 
nairement quand  il  devoir  faire  beau  ou  laid  ,  & 
<)uand  les  jours  dévoient  être  ou  pluvieux  ou  (c-* 
reins  \  ils  étoient  inexcu(ables  de  ne  fe  point  appli* 
quer  de  mcme  à  connoître  par  rinrclfigcnce  des 
Ecriiures  les  figties  des  temps  ,  c'eft-à-dire ,  ce  que  les 
Prophètes  avoient  marqué  avec  tant  d'exafbrude  » 
du  umps  ôc  des  figues  de  Ion  avènement.  Ainii.  ces 
hommes  qui  paroiflbient  dans  les  chôfes  temjK>* 
relies  fi  lacées  &  fi  clairvoians  ,  lembloient  ctrc 
comme  aveugles  en  tout  ce  qui  regardoit  la 
.^^  .     cho(e  du  monde  qui  devoir  leur  erre  la  plus  pré- 
cieufe*Car  dès  le  temps  de  la  chute  du  premier 
^'"'^  I  homme ,  8c  dans  la  fuite  de  tous  les  fiecles ,  Die» 
to        leur  avoir  ou  prédit  rrcs-clairemenr  ,  ou  figuré 
^«vmL    par  quelques  lignes  éclarans  ,  ou  marque  par  des 
i^.    époaues  trcs<manifefbes  ,  ôc  le  Mdlie  qui  dévoie 
^.^^1.      délivrer  de  Tefclavage  du  péché ,  &  le  temps 
de  fa  venue ,  Se  la  manière  donc  il  leur  pcocoreroic 
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CUtce  dâivrance.  Il  eft  vrai  qu^ils  s'attendoient  qae  7«m/ 

h  venue  de  ce  Mcflîe  fcroit  accompagnée  des  mar-  j^j^*^^ 
ques  éclatantes  de  fa  grandeur.  Mais  c'étoir  leur  n.  4« 

Îrepre  orgueil  qui  les  enpêchoit  de  bien  dïftinguer 
s  temfs*  Car  ravenement  du  Fils  de  Dieu  dans  fa  <^^vff- 
<!hair  morcelle  >  comme  le  remarque  fainr  Jean  htm.'l 
Chryfoftome  ,  de  voit  leur  être  connu  pour  très- 
diffcrenc  de  celui  auquel  il  paroîrra  immortel  & 
glorieux  k  la  vue  de  cous  les  hommes.  Dans  le  pre* 
aiier  »  dit  ce  Saine  >  il  ëcoit  befoin  ou  il  ûi  des  mi- 
racles fur  la  terre  ,  pour  Tétaiblidemefit  de  (on 
Eglife.  Mais  Us  prodiges  que  les  Pharificns  deman- 
doient  à  voir  dans  le  ctel ,  font  proprement  réfervés 
au  temps  du  fécond  avènement.  Dans  le  premier  » 
il  eft  venu  comme  un  médecin  Se  comme  Sauveur 
mais  dans  le  fécond ,  il  viendra  conuno  Juge.  Pré-r . 
fentement  il  paroît  afin  de  chercher  ce  qui  étoit 
égaré  :  mais  alors  il  paroîcra  pour  demander  compte 
aux  homqies  de  toutes  leurs  œuvres.  Il  eft  donc 
venu  la  premieio  fois  écanc  caché  s  &  il  viendra  la 
feconde  d'une  manière  éclatante  &  vifible  à  tous  » 
donnant  alors  dans  le  ciel  des  fignes  terribles  de  fa  m^/,^, 

I)réfence  ,  par  robfcurcilfement  du  foleil  &  de  la  14» 
une»  par  la  chute  des  étoiles  ,  par  Tébranle*» 
ment  des  vertus  descieux.  Tels  feront  les  fignes  c{û 
paroitront  dâ»$  Utiil  au  dernier  ioun  Mais  pen-^ 
dant  le  temps  de  la  vie  mortelle  du  Fils  de  Dieu  , 
c'étoit  parTanéantifrement  de  fon  Incarnation  ,  ac* 
compagné  decette  foule  de  miracles  faits  en  faveur 
de  fon  peuple ,  qu  on  devoir  lo  difcemer  pour  nj. 
être  pas  trotnpiê. 

ir.  5.  jufqu  au  i  Or  fes  difciples  (tant  paffis  âU^ 
delà  de  l'eau  ,  avaient  oublié  à  prendre  des  pains.  Et 
}  £  $  U  S      dit  ;  Ayez,  foin      vous  garder  du  levain 

Oo  tij 


5^^  ExpttcATioir  DtrCiiAP.  XVI. 

éi$  Pkarijiens  &  dis  Sâiimêens.  MéW  ils  pntfûêent  <H 

*     difoient  entre  eux  :  Nous  n'avons  point  pris  de  pains.  Ce 

.  .  que}  t  su  s  (onMoiJfant ,  il  leur  dit  :  Hmms  dt  feu  dé 

hhfcn.  Saine  Jérôme  ft  fait  cette  obieâkm  i  CommeDr 
iMum.    les  Apôtres  n  avoient-iis  point  de  pains  »  eux  qat* 

auflî-tôc  après  avoir  rempli  fepr  corbellcs  des  mor- 
ceaux qui  éroicnt  reflés  de  ce  grand  miracle ,  mon-* 
tcrent  lut  une  barque  pour  venir  vers  Magedan  » 
&  qui  y  remontèrent  enfuite  pour  paffir  de  tétme 
Mine.  8.  €it/i  &  s^en  aller  à  Bethfaïde ,  félon  faînt  Marc. 
i«.  II.  Mais  il  y  répond  par  l'Ecriture  ,  &  fait  voir  que  ce 
14!  11!  fur  un  pur  oubli  qui  leur  fie  manquer  de  prendre 
avec  eux  leur  provifion  %  n'ayant  alors  qu'un  pain 
dans  leur  barque  :  car  comme  le  Fils  de  Dieu  le  ie« 
tiroir  zfkt  ordinairement  dans  les  lieux  defens  , 
ils  fe  voyoicnt  obliges  de  porter  quelque  efpcce  de 
provifion  en  des  lieux  oii  ils  auroient  eu  de  la  peine 
a  en  trouver.  Cependant  s  lis  avoienr  eu  plus  de 
foi ,  ils  fe  feroient  foavenus  qu'ils  étoient  en  la 
compagnie  de  celui  qui  avoit  de|a  multipliii  deux 
fois  11  miraculeufement  un  peu  de  pain  ,  pour  nour- 
rir devant  leurs  yeux  tout  un  peuple.  Ainfi  ils  étaient, 
comme  J.  C.  le  leur  reproche  ♦  fans  intelligmce  s  6c 
ils  fembloient  4voir  dqa  oublié  ces  effets  fumatareU 
de  la  puiflance  de  leur  divin  maître.  Mais  lenr 
exemple  fe  icrracc  encore  tous  les  jours  dans  ceux 
qui  comblés  par  la  magnificence  des  dons  de  leur 
Kcdempteur ,  ôc  du  plus  divin  de  tous  fes  dons  9 
qui  eft  fon  faint  corps  dans  TEuchariftie  »  man- 
quent encore  de  foi ,  ôc  fe  défienr  à  tous  momens 
de  fa  paternelle  providence  dans  les  difFerens  éve- 
ncmens ,  par  lefquels  il  veut  qu'ils  foient  éprouves. 

LQifque  les  Apôtres  s'encrctcnoicnt  du  fujet  da 
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leur  ifiqoiérade  »  étant  encore  far  Teaa  %  comme 

il  paroîr  par  faint  Marc ,  J.  C.  prit  occafion  de  les 
avertir  :  Qu'ils  ei^ffe  fit  grand  foin  de  feg.trder  du  levain 
des  Pharifuns  &  des  Sadducéens»  Etant  encore  gtof- 
(îers ,  ils  ne  comprirent  point  le  vrai  fens  de  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  difoit.  Et  comme  ils  avoient 
alors  rcTprit  tout  templi  de  ce  que  le^  pain  leur 
manqiioit ,  ils  s'imaginèrent  qu'il  poiivoit  bien  leur 
parler  de  ce  pain  matériel ,  fans  connoirre  néan- 
moins de  quelle  manière  ils  dévoient  l'entendre. 
J*  C.  eût  pu  les  remplir  dès  le  conunencement  de 
fa  lumière ,  pour  leur  donner  tout  d'un  coup  Tin- 
tcHigence  parfaite  de  toutes  les  vérités  qu'il  leur 
marquoic.  Mais  il  ne  le  vouloir  pas  ,  leur  réfervant 
cetre  grâce  pour  le  temps  de  lefiRidon  abondante 
de  fon  Saint-Efprit  fur  eux  :  ainfi  il  fe  contentoic 
de  les  inftruîre  peu  à  peu.  Où  eft  votre  foi ,  leur 
dir-il  prefcntcmcnt  i  c'eft-à-dire  ,  faïu-il  que  les 
difciplcs  de  celui  qui  les  a  déjà  tant  de  fois  rendu 
témoins  de  fa  puilTance ,  (ê  troublent  encore  fur  le 
fnjet  de  la  nourriture  \  Faut-il  que  le  fouvenir  dd 
deux  miracles  fi  éclatant  de  la  multiplication  des 
pains  ,  fe  foit  effacé  de  vorre  efprit  ?  Neque  rccorda» 
viini  qttinque  panum  in  quinque  nul  lu  homtntm  ,  &c. 
Faut-il  que  vous  demeuriez  toujours  fans  intelligence^ 
te  conmie  aveugles  &  fourds  >  ayant  des  yeux  fans 
voir ,  &des  oreilles  fans  entendre  ?  Mais  comment  » 
Seigneur ,  auroient-ils  pu  voir  ,  &  auroient-ils  pu 
jcntendre ,  n'ayant  point  encore  les  yeux  du  cœur 
pour  voir  ,  &  des  oreilles  toutes  rpirttuelles  pour 
entendre  les  vérités  adorables  que  vous  leur  mar- 
quiez ?  C'étoitauffi  li  fans  doute  ce  que  vous  von« 
liez  principalement  leur  bien  imprimer  au  fond  de 
raaie;Qu  iilsauroienc  toujours  ôc  des  yeux  fans  voir» 

^  O  o  iiij 
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fie  des  oreilles  fans  entendre  »  jufqa'â  cetju'is  fiif» 

fcnt  parfaitement  convaincus  par  leurs  propres  ex^ 

pcricnces ,  que  c'étoit  à  vous  de  leur  donner  ces 
oreilles  <Sc  ces  yçux  qui  leur  éroicnc  ncccfTaires  poin; 
ne  pas  entendre  &  pour  ne  pas  voir  inutilement» 
11  eft  donc  vrai  qu'on  leur  avoir  dit  auparavant  ; 
^éath.   Qwp^tÊrntx^il  ItuTétvM  ïtiiÊimili  ik€»mi§kre  Us 
II*       ptjjleres  du  royaume  du  ciel  i  du-lieu  que  pour  le  com- 
mun des  Juifs ,  //  ne  leur  avoit  pas  été  donné.  Mais  ce 
don  &  cette  grâce  regardoit  beaucoup  davantage 
Tavenir  que  le  préfçnf.  Et  ayant  déjà  ie  bonheuc 
d'être  atracbés  à  la  fuite  du  Fils  de  Dieu ,  &  de 
croire  en  lui,  ils  étoient  ceux  dont  il  parle  au  même 
endroit  lorfqu*il  ajoute  ;  Que  quiconque  a  déjà ,  on 
lui  donnera  encore  »  &  quil  fera  dans  l'abondance*  Ainft 
la  foi  qu'ils  avoient  déjà  en  lui  «  &  qui  lesfenoit  Ç\ 
fortement  attachés  i  fa  per(bnne  >  étoit  ie  commen* 
cernent  de  toutes  ces  autres  grâces  qu'ils  reçurent: 
dans  la  fuite  ,  &  particulièrement  de  cette  lumière 
furnatureile  qui  leur  fut  communiquée  après  fa  icr 
lue.  14.  furreftion  >  lorfqi;*il  eft  marqué  :  Qu'il  leur  ouvrit 
45-  ça  ce  tmps^li  tt{frit  >       qu'ils  eujfent  f intelligence 
des  Ecrimes.  Ils  furent  donc  jufqu'alors  ,  pourlç 
•    dire  ainfi  ,  fans  intellt(^er7Le  ,  &  ils  voioient  toutes 
fes  œuvres  miraculeufes ,  ou  ils  entendoient  toutes 
fes  divinps  paroles  fans  cette  vue  fpirituelle  ,  ôc 
fans  cette  intelligence  ,  cyxi  devoir  être  le  fruit  dç 
la  mort  8c  de  la  réfurre^ion  de  leur  divin  maître. 
çhyyf»p.      Saint  Jçan  Chryfoftome  a  admiré  TefFct  furprc^ 
J^*^*'  nant  que  produifit  le  reproche  de  J.  C.  dans  les 
Apôtres  9  torfqu  il  réveilla  en  un  moment  leur  ef- 
pric  qui  étoit  comme  endormL  Car  quoiqu'après. 
ce  reproche  il  ajouta  feulement  :  Que  re  n*h9it  pas 
^       4u faifi  dopt  il  ^rctçnçloir  ^arlçr  lorfcju  il  le^r  ^ifoit 
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'd$  fe  garder  du  ievam  du  Pharifiens  &  des  Sadduc/ensi 

l'Evangile  marque  auffi-tôt  :  Q}x  alors  ils  comprirent 
^ue  c  étoit  de  la  do^rine  des  Pharifiens  &  des  Saddu^ 
€(fns  qu'il  Uur  avoiidit  de  fe  garder.  Ce  ne  fut  pa$ 
J.  C.  qui  l<nir  donna  extérieurement  cetre  explicar  « 
fion  9  mais  ce  fut  lui  qui  ayant  frappé  i  1  oreille  de 
leur  cœur  ,  par  cette  (evcre  repréhcnfion  qu'il  leur 
avoic  faite  >  l'ouvrit  lui-même  d'une  manière  toute 
intérieure ,  pour  leur  faire  entendre  ce  qu'ils  ne 
coipprenoient  pas. 

Ce  levdin  des  Phéirifiens  &  des  Sudducéeus  dont  il 
leur  difoit  de  fe  garder  avec  foin  ,  étoit  donc  leur 
doUritie  corrompue  \  ç'cft-à-djre,  ce  qu'ils  enfei- 
gnoient  deux-mêmes  ,  leurs  traditions  toutes hu« 
roaiiies,dont  on  a  parlé  auparavant,^  les  maximes 
qu'ils  avoientofé  introduire  dans  la  morale  &  dans^ 
la  foi  5  contre  la  vérité  des  Ecritures.  Ainfi  ce  qu'il 
dit  prcfenrement  n'eft  point  contraire  à  ce  qu'il  . 
ordonne  dans  la  fuite ,  lorfquc  s  adreflànc  aux  peu« 
pies  &  i  (ès.difciples  rtiêmes ,  il  leur  dit  :  Les  Do'  Mé^th. 
tteurs  de  la  loi  &  tes  Pharifiens  fins  ajfis  fur  la  chaire  de 
Moife,  Ohfervez.  donc  &  faites  tout  ce  quils  vous  difent^ 
Car  en  l'un  ,  il  fait  vpir  que  ces  Douleurs  &  ces 
pharifiens  dévoient  être  crus  lorfqu'ils  enfeigQoicnt 
la  loi  de  Moïfes^  non  imités  lorfquils  ne  lob- 
feryoîent  pas  i  Secundkmepera  verh  eerum  i^iiiefacere* 
idaîs  en  Taorre ,  il  déclare  que  ces  mêmes  Phari- 
fiens avoient  mêlé  avec  la  loi  de  MoiTe  le  levain 
pernicieux  de  leurs  fencimens particuliers»  qui  étoic 
capable  de  communiquer  aux  autres  leur  propre 
çorruption.  C'eft  ét  levain  de  cetre  doârine  em*' 
poifonnée  qu'il  avertit  fes  Apôtres  de  (c  garder. 
Il  l'appelle  ailleurs  une  hypocrifie  ;  parce  que  les  lu 
Pbaijiiic;)S  oâei^ut  4e  paroitre  plus  pieux  oc  plu$ 


juftes  que  les  autres  ,  ils  couvroient  de  cette  pîétc 
apparente  un  ^lus  grand  orgueil ,  &  s'en  fervoicnc 
mcncie  pour  détruire  plus  har<liinenc  les  cominaa* 
^^tth.  iiemens  de  Dieu  »  félon  le  reproche  que  le  San- 
^'^^^  venr  leur  en  a  fait  dans  le  chapitre  précèdent» 
I»  Mati,  Saint  Hilaire  a  cru  que  le  Fils  de  Dieu  pouvoir 
bien  auffi  en  parlant  a  fes  Apôtres  du  levain  de  la 
doârinedes  PharijUns,  les  avertir  qu  ilspritTenc  garde 
de  ne  (è  laiflèr  pas  aller  oomme  eux  &  comme 
tous  tes  autres  Juifs  qu'ils  conduilbient ,  4  cette 
prévention  malheurcufe  qui  les  empèchoit  de  dif- 
nerner  la  vérité  figurée  d'avec  les  ombres  qui  la  fi- 
guroienc.  Ain(i  |>arce  que  rout  ce  qui  avoic  été  pré* 
ciit  par  la  loi  >  s  accomplidfoir  alors  en  la  perfônne 
At  J.  C.  il  leur  donnoit  cet  avis  >  de  ne  plus  met- 
tre leur  efperance  dans  les  figures  anciennes  de  la 
vérité  -,  de-peur  que  la  doârrine  des  Pharifiens  qui 
îgnoroient  le  vrai  Christ  >  n empêchât  l'cfifec  de 
la  vérité  évangelique. 

f.  14*  15.  17.  Jestts  Aéfrfffemtamctnvi'* 
tons  de  Cefarée  de  Philippe  ,  interrogea  fes  difaples  ,  & 
leur  dit  j  Que  difentles  hommes  ;  qui  difent-ils  qucjl 
le  Fils  de  l'homme  f  Ils  lui  répondirent  :  Lfs  uns  difent 

?ue  c'eft  Jtân^Béfiifit  i  Ut  amtes  ,  Elie  s  Us  éottrts  » 
'erenàe  ,  mt  t^etqitun  dis  Prophètes  > 
jj.^^^       Cette  yiWc  de  Cefarée  étoit ,  félon  faint  Jérôme  » 
in  hune    ficuéeatt  pied  du  mont  Liban  ,  à  l'endroit  ou  le 
^   hiium.    Jourdain  prend  (on  orij^ine ,  &  où  l'on  voit  deux 
fontaines,  Tune  nommée  Jot^^  Tautre  Dan  >  qui 
étant  jointesenfemble  lui  donnent  le  nom  de  Jour* 
daln.  Elle  efl:  nommée  Cefarée  de  Philippe  ,  pour  la 
diftinguer  d'une  autre  ;  parce  que  ce  fut  Phi!i')pe  » 
Tcrrarque  de  riturée  &  de  la  Traconicc ,  &  fils  du 
grand  Herode  >  qui  la  bâtit  en  l'honneur  de  Tibère 


» 
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Cefar.  Ce  fur  la  ,  dit  faint  Chryfoftomc ,  que  le  Fils  cVy/iyf. 
de  Dieu  conduilic  exprès  fes  difciples  loin  des  *^J^^** 
Jui£s ,  c  eft-à-dire  >  à  l'extrémité  de  la  Paieftîne 
da  coté  du  nord  9  voulant  les  interroger  fur  ce  qui 
le  regaidoir ,  afin  qu^ils  puidênt  lui  dire  plus  libre- 
inent  leur  pcnfce  ,  fans  aucune  crainre  de  ceux  qui 
fe  déclaroient  ouvertemenr  conrre  lui.  On  peut  Cyrill, 
bien  juger  ,  dit  fainr  Cyrille  ,  que  ce  n  croit  pas  '^*^^***f' 

Î»ar  une  vaine  curiofitc  qu'il  les  queftionna  fur  ce 
iijer ,  lui  à  qui  rien  ne  pouvoir  être  caché  >  mais 
qu'il  vouloir  feirlemcnt  fc  faire  bien  connoîrre  i 
eux  ;  afin  qu'ayanr  le  bonheur  de  demeurer  fur  la 
terre  avec  le  Fils  unique  de  Dieu ,  ils  ne  le  mépri- 
iallènt  pas  comme  un  fimple  homme  5  à  caufe  de 
ion  extérieur  fimple  &  humilié.  Il  demande  donc 
aux  Apôtres  ce  que  les  hommes  difo  'tent  du  Vils  de 
l'homme  ,  &  qui  ils  difo  'tent  qu'il  etoit.  Il  ne  voulut 
point  d'abord ,  comme  le  remarque  faint  Chryfo- 
ftome  >  demander  leur  fentiment  »  mais  Celui  iks 
hmmes  s  c>ft-à-dire  »  non  des  Pharifiens  Se  des 
Dod:eurs  de  la  loi ,  mais  du  peuple  ,  qui  étant  plus 
fimple  ,  étoit  cxemt  de  la  malice  de  ces  faux  fagcs 
ui  le  décrioient  par  jâiouûe.  Et  il  en  ufoit  ainfi  » 
it  le  même  Sainr  »  afin  qu*après  qu'ils  lui  auroient 
expofé  le  fentiment  du  commun  du  peuple ,  il  les 
portât  par  une  nouvelle  demande  de  leur  propre 
fentiment ,  a  élever  leur  efprit  jufqu'à  fa  divinité, 
en  perçant  les  voiles  de  cette  foibleffe  de  fa  chair  » 
qui  la  couvroit  à  leurs  yeux.  Il  eft  aufii  remarqtu* 
ble ,  félon  fainr  Jérôme ,  qu'il  parle  de  foi  en  troi» 
fiéme  perfonne  ,  &  en  fe  donnant  le  nom  humi- 
liant de  F  ils  de  l'homme ,  pour  ôter  à  ceux  qu'il  in-  . 
rerrogeoit  tout  fujet  de  fe  fcapdalifer ,  comme  s*il 
gvoic  voulu  par  un  mouvement  de  vainc  gloire  > 
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s'informer  de  ce  qu'on  difbit  de  lui.  Mais  il  niar^  . 
quoic  encore  par  là ,  félon  faint  J  ean  Chryfoftomc» 
combien  il  vouloic  que  la  vérité  de  fon  Incarna* 
tion  fûrt  connue  Ôc  révérée  >  puifqu'il  daignoic'  > 
értnt  Dieu  »  prendre  le  nom  de  fa  faince  humanité» 
en  fe  nommant ,  comme  il  £ût  (buvenc  ailleurs  , 
/e  Fils  de  Chomme» 

Les  Apôtres  lui  repondirent  :  Que  les  uns  di-» 
foienc de  lui» qu'il  r/0//  Jtém'BéfnJleit(^\x(c\ié^esk9  . 
cre  les  morts  »  comme  l'on  a  vu  qu'Herode  le  croyoic 
lui*mème  ;  d'autres  ,  qu'il  éroit  Elie  ,  c'eft-à-dire  »  * 
ce  grand  Prophète  deftiné  pour  p|:écecier  l'avenc- 
ment  du  Mellle  qu  ils  attendoient»    qu'ils  regar* 
doient  comme  proche  ;  &  ce  jugement  qu'ils  por* 
toient  de  J.  C.  étoit  fondé  fur  fa  gravité  &  (a  (ë* 
vérité  ,  &  fur  la  f^randeur  de  fes  miracles  ;  d'an- 
tres enfin  5  qu'il  croit  quelqu'un  des  autres  Pro- 
phètes ,  comme  feremie ,  parce  que  la  liberté  à  re« 
prendre  les  Pharidens  &  les  Dodeurs  de  la  loi»  . 
avoir  été  comme  (inguliere  en  la  per(bnne  de  ce 
Prophète  auflî-bien  qu'en  celle  de  J.  C. 

La  demande  qu'il  leur  (\n  enfuitc  ,  lorfquH 
leur  dit  :  Et  votu  ssures  »  fu$  dites-  vous  que  je  fuis  f 
fait  bien  connoître  qu'il  attendoit  d  eux  des  fenti* . 
chryfofi,  élevés.  Car  c'eft  félon  la  réflexion  d'uti  * 

>*  ÂH-  ^rand  Sainr ,  comme  s'il  leur  avoir  dit  \  Vous  qui 
êtes  toujours  avec  moi  ,  qui  me  voyez  faire  tous 
les  jours  un  grand  nombre  de  miracles  >  (^ui  en 
avez  auffi  vbus-mèmes  fait  plufieurs  par  la  pmiTan* 
ce  que  je  ^ous  ai  donnée  »  aurez-vous ,  comme  tous 
les  autres  ,  des  fentimens  fi  indignes  de  celui  dont 
ch  fùB  œuvres  vous  marquent  très-clairement 

itt*?ûtt'.  qui  il  cft.  Alors  Pierre  qui  ctoit ,  dit  faint  Chry- 

^*  f  5*  ioftome  9  comme  h  boacbc  des  Apocces »  le  CUof 


Digitized  by  Google 


SaiMt  Matthibu. 

«kiCoUege  ApoftoUque ,  &  toujours  rempli  d'ar-« 
deur }  prend  la  parole  pour  cous  les  autres  qui 
étoient  également  interrogés  comme  loi ,  &  il  ré« 
pond  par  cetre  célèbre  confef&on  de  la  diràiicé  du 
Sauveur  :  Fous  êtes  le  Christ  Fils  du  Dieu  vivant  ; 
c  eft-â-dirc  »  Vous  êtes  le  Cbrijl  &  l'Oint  du  Sei* 
gneur  par  excellence  ;  vous  êtes  le  vrai  Meâie  > 
promis  8c  defiré  depuis  fi  Jong-ccmps  :  tous  êtes  le 
Fils  véritable  &  unique  du  Dieu  vwMit ,  infiniment  ^^^J]^ 
élevé  au-dcfllis  de  tous  les  dieux  duPaganifmc,  qui  fr^^^ 
ibnt  des  dieux  mous  des  faux-dieux.On  voie  donc, 
conmie  le  remarque  faint  Hilaire  ,  &  par  la  de»  jsiMii 
mande  que  J.  C.  avoir  faite  i  fes  Apôtres  y  &  par  «" 
la  reponfe  de  faint  Pierre ,  que  ce  qu'il  vouloit  que  '^j^ 
Ton  reconnût  en  lui ,  n*étoit  pas  ce  qui  paroiUoic 
à  lextérieur.  Car  la  feule  vue  de  fon  corps  »  dit  ce 
grand  Saint  ,  faifoit  connoitre*tout-d'uii<oup  la 
qualité  qu'il  fe  donnoit  de  Fèls  de  rbâmme.  Mab 
en  ajoutant ,  Qui  dit-on  que  je  fuis  ?  il  marquoit  très- 
clairement  qu'on  devoit  croire  de  lui  encore  au- 
tre cbofe  que  ce  qu  on  y  voyoit  ^  de  que  la  foi  ne 
devoit  pias  s'arrêter  à  la  (Impie  vue  des  fcns.  Ce 
fut  auffi  ce  que  Pierre  déclara  par  fon  illuftre  con- 
fcllîon  ,  ayant  découvert  le  fils  de  Dieu  dans  le 
Fils  de  f  homme  :  Quia  Dei  filium  in  homine  vidiffet.  «.  j%  • 
Et  c*e{l  pour  cela  que  J.  C.  dans  fa  réponfe  lui  dit  ; 

•  FêMs  iteshmnux,  Sinm  fils  dê  Jesm ,  farce  que  ce 
tseft  peiM  la  chair  &  le  fang  qui  veiu  ent  révèle  ceci  ^ 
mais  mon  Pere  qui  eft  dans  les  deux.  Il  eft  déclaré 
heureux  ,  die  encore  faint  Milaire  ,  pour  avoir  per- 
du fa  vue  au-delà  de  ce  qui  étoit  de  rhomme  : 
Beaius  hic  efi  ,qui  ultra  humanos  ocules  &  imendiffe  & 
vidiffe  laudatusefi.  Il  n'envifagea  point  alors  ce  qui 
étoic  de  la  cliaii  &  du  fang  en  J.  C*  mais  il  vit  en 
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lui  par  la  révélation  duPerc  ccleftclc  Fils  de  Dieu;^ 
Se  û  fut  ju^é  digne  de  connoîcrc  le  premier  un  û 

Srand  myftere.  U  fac  encore  bwikmmix ,  difent 
'autres  Pères ,  parce  que  ce  n'écoic  point  la  chair 
tlr^T'.  ^^"S  »  c  cft-à-dire  ,  l'honinie  environné  de 

hter.  tr.  çhïvi  ôc  dc  iang  >  quî  lui  avoir  pu  donner  cette  in- 
celligence  dc  1  économie  toute  divine  de  i'incar^ 
nation  du  Verbe  dans  la  per(onne  du  Sauveur,mais 
la  grâce  du  Saint-Efprit  :  Qmidcdro  &  fanguisreve^ 
Lire  non  potuit ,  Spirttus  féinUi  gratta  reveiatum  ejt* 
Oc  ce  n  auroic^as  été  ,  comme  ils  le  difenc  enco- 
re ,  une  révélation  du  Saint-Ëfprit  6c  du  Pere  quî 
eft  dans  les  cieux  >  fi  Pierre  dans  cette  célèbre  con« 
^flion  de  fa  foi  touchant  J.  C.  n'avoir  reconnu 
qu'il  écoic  eirenticllement  le  Fils  de  Dieu ,  ne  du 
Pere  j  non  comme  ceux  qui  font  appeliés  ailleurs 
les  enfans  de  Dieu  ,  qui  ne  le  font  que  par  une 
cfpece  d'adoption  f  mais  comme  étant  ttès-réelle« 
ment  de  la  fubftance  propre  du  Pere  Eternel. 

1 8.  19.  Et  moi  Mujji  ,  je  vous  dis  que  vous  et  et 
Pierre  9  &  que  fur  cette  f  terri  je  bkirM  mon  Egitfe , 
&  les  pmes  d$  teitfer  ne  prêvâudrmtt  pohtt  cmttrÊ 
elle.  Et  je  vhês  demeemi  ks  eUfs  du  rejémm  des 
àetix ,  &c. 

Voici  comment  un  faint  Interprète  de  TEvan- 
Ch  M  S^'^  développe  le  vrai  fcns  de  la  réponfe  que  J. 
mj^râ.  lait  â  faint  Pierre  :  Comme  Pierre  avoir  déclaré 
qui  éroir  le  Pere  de  7*  C  ;  J.  C.  nomme  de  même 
celui  dont  Pierre  étoit  fils  ,  en  Tappellant  fils  de 
Jean*  Or  parce  que  cet  Apotre  avoir  dit  à  fon  divin 
maître,  Qu  1/  était  le  FUs  de  Dieu,  }.  C.  voulant  lui 
prouver  la  vérité  de  cette  confeffion  «  &  lui  faire 
voir  qu  il  étoit  cflcftivement  le  Fils  de  DieUy  com- 
«nc  lui-même  écoic  Jils  dg  Je^  ,  c  cft-à-dirc  ,  dc  la 
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ta^me  rttl>ftanoe  que  celui  dont  il  écoit  fib  ;  il  ajon* 

te  pour  le  convaincre  de  la  puiflancc  qu*il  aroic 
en  qualité  de  Fils  de  Dieu  :  Et  moi  je  vous  du  aujfi 
que  vittu  êtes  Pierre ,  &  que  fur  cette  pierre  je  bâiiréi 
MU  Eglife  s  c'eft-à-diie ,  Vous  êtes  réellement  Se 
d*e(kt  une  piene  y  félon  le  nom  que  je  vous  ai  ao» 
trefois  donné.  Et  ce  fera  fur  la  fcrmcré  de  cette 
pierre  ,  que  je  bâtirai  mon  Eglife,  Par  là  ,  comme 
dit  faine  Cluyfoftome ,  il  lui  prédifoit  déjà  qu'il  r 
aurpit  un  grand  nombre  deperibnnesiquiembraf* 
iêroient  la  même  foi  qu'il  venoit  de  confèfler  »  Se 
1  etabliiïanr  en  mcmc  -  temps  le  Pafteur  de  font  • 
Eglife ,  il  Taifure  que  les  portes  de  f  enfer  ne pourrêiene 
fétmais  prévaloir  contre  elle.  Ces  portes  d'enfer  mac- 
<]uentla  puiflancede  l'enfer»  par  rapport  aux  por- 
tes bien  fortifiées  qui  font  la  défen(e  d'une  ville. 
Saint  Jérôme  entend  par  ces  portes  ,  tous  les  vices  rrar.  m 
&  les  péchés,  comme  auûi  toute  la  dodrine  em- 
poUbnnée  des  hécétiques  y  parce  que  toutes  les  for* 
ces  des  démons  conuftent  paniculierement  dans 
ces  chofes  donc  ils  fc  fervent  pour  attirer  &  faire 
entrer  dans  l'enfer  ceux  dont  ils  fc  rendent  mai- 
cres.  Que  il  toute  la  pui  (Tance  de  fenfec  ne  pourra 
jamais  furmonter  TEgliie  jcocnbien  moins  encore  » 
dit  ùdxtt  Chryfoftome ,  pourrart-elle  prévaloir  con- 
tre (on  chef  &  fou  invincible  Protcdlcur  >  Pour- 
quoi donc  fe  troubler  inutilement  de  tous  les  ef- 
iorts  que  fait  l'enfer  contre  ceux  qui  le  combat- 
lent  ,  ayant  à  leur  tcte  celui  qui  par  fon  Incarnai» 
cion  6c  par  le  mérite  de  (a  mort  a  lié  le  fert  armé  »  ' 
&  a  enlevé  une  partie  de  fes  dépouilles  ?  Pour- 
quoi ne  fe  tenir  pas  alTuré ,  étant  fondé  fur  la  pier- 
re qui  e(l  proprement  J.  C.  même  )  Car  comme 
étant  la  lumière  elTentieUe  par  U  nature  »  il  fis 
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^fj///i.    part  de  fa  divine  lumière  aux  Apocres ,  pour  ici 
!•  »4'     rendre  par  fa  j^race  la  lumiete  du  monde ,  P^os  eflis 
iux  mundt  :  auiu  il  donna  à  Simon  pour  récompeu-» 
fe  de  fa  foi  en  celui  qui  eft  v^ablemenc  la  pierce 
s.C(ir.io.  fondamentale  de  TEglife»  le  nom  de  Pierre  9  z6n 
^        de  fonder  fur  cet  Apâtre ,  aSèrmi  folidcmcnc  fut 
celui  dont  il  n*ccoic  que  l'image  ,  le  gr.And  édifice 
de  la  foi  de  cous  les  ûdeles.  Ceft  cecce  toi  apofto^ 
lique  que  le  Seigneur  a  établie  comme  la  vraiè  xe* 
gle  de  celld*  de  cous  les  Chrétiens.  Tout  ce  qui  n'2 
point  Pierre  pour  fondement  ne  peut  fubfifter  j  & 
toutes  les  différentes  leûes  qui  s'en  éloignent, 
n'appartiennent  point  à  cette  Eglife  de  J.C*  donc 
il  a  dit ,  Que  les  peries  de  tenfer  m  femrmt  jmÊuh 
frêvalûir  centre  elle. 

Or  quand  J.  C.  déclare  à  faint  Pierre  ,  que  rE-* 
glife  fondée  fur  lui  ne  pourra  jamais  être  renvcr- 
jlée  par  toute  la  puilfance  de  l'enfer ,  on  doit  con-^ 
dure  qu'elle  feroit  attaquée  par  un  grand  nombrd 
d'ennemis  »  &  même  accablée  quelquefois  en  ap* 
parence  ,  comme  on  l'a  vu  en  effet  dans  le  courj 
des  premiers  ficelés  ,  où  tous  les  Princes  &  toui 
les  peuples  idolâtres  >  &  les  Juifs  mêmes  confpi* 
roient  enfemblc  pour  l'étouffer  s'ils  avoient  pu 
dans  fa  naiilknce  >  paroles  fupplices  les  plus  craeb 
qu'ils  firent  fouftir  à  tous  les  difciples  de  J. 
Mais  ces  mêmes  perfécutions  dévoient  fcrvir  dans 
l'ordre  de  fa  providence ,  pour  établir  plus  uni-» 
Yerfellement  la  foi  qu'on  s'efiorçoit  de  détniiie» 
Car  il  falloit  que  les  membres  fuflfent  conformes  1 
leur  divin  Chef*,  ainfi  parce  quil  étoit  néceffai- 
rc,  félon  qu'il  le  dit  aulTi-tôr  après ,  que  le  Fils  de 
1* homme  fouffrît  >  quil  fut  crucifié  ,  &  qu'il  mou-» 

sût  pour  parveûk  è  la  gloke  de  k  réiitfieâion  fes 
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'Apôtres  ëc  la  plupart  des  premiers  difciples  dc- 
Voienc  aufli  participer  à  fcs  iouârances  par  leur 
inaiiyre  j  &  ce  fut  le  fang  de  ces  Martyrs  qui  de* 
Vint,  félon  la  parole  d'un  Ancien  ,  comme  la  fe- 
mence  de  cette  innombrable  multitude  de  C  hré- 
liens  qu'on  a  vu  depuis  :  Sanguis  Murtjrum  femen  ^ertMlk 
CbrifitâM^rum*  C  cil  ce  que  fainc  Pierre  ne  compte-  a^^U^ 
noie  pas  encore  lorfqu  il  voulut  s  oppofer  i  la  mort 
de  J.  C.  comme  on  le  verra  bien-tôr. 

La  féconde  chofc  qu'il  promet  à  cet  Apqtre  ,  & 
par  laquelle  il  lui  prouve  encore  fa  divinité,  cft 
qu  i/  lui  donnera  les  clefs  du  têjfaume  des  deux  , 
pti  tMt  ce  qtê  ii  iitra  fiar  U  tme  9  fm  âufi  lié  dmu  têt 
tkux  i&qit€  tm  ceqtfU  d/liera  fitriaarre  ^  fphétnfi 
délie  dans  les  citox.  Il  n  appartient  ccrtainenienc  chnrofî 
qu  à  un  Dieu,  dit  S.  Chryfollome  ,  de  remettre  les  w ju^rî^ 
péchés ,  &  de  rendre  non-feulement  l'Eglife  im* 
luobile  au  milieu  de  tous  les  flots  les  plus  tmpé<>> 
tueux  du  fiécle  ,  mais  un  homme  &  un  pêcheur 
plus  ferme  qu'un  roc  au  milieu  du  foulcvement  de 
toute  la  terre  contre  lui.  Ainfi  J.  C.  déclarant  à  cet 
Apotre  qu'il  lux  donneroit  cette  fermeté  de  la 
pierre ,  &  cette  puiffàncc  de  lier  Se  de  d<f7ier^  il  ne 

ruvoit  lui  infpirer  de  plus  dignes  (emimens  de 
divine  Pcrfonne  ,  ni  le  confirmer  plus  fortement 
dans  la  foi  qui  l'avoit  porté  â  lui  dire ,  qu'il  écoic 
k  fils  de  Dieu. 

Ces  clefs  dont  il  parle ,  marquent  d'une  manierd 
iRgurée  la  puiflànce ,  comme  1  on  voit  en  ef^r , 
qu'on  vient  préfaner  au  Souverain  les  clefs  d'uno 
^  ville  lorfqu'il  y  entre,  pour  marque  qu'il  en  eft  le 
Hiaîtrq.  £t  ces  clefs  doivent  s'entendre  par  rapport 
*i  toféomte  des  creux  ;  c'eft-â-dire ,  qu  elles  figni-^  . 
ftent'ki^uiffiuiced'ottvikceioyattfliecéleiteMd^.  j 
Tmt  /•  P  P 
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)e  fermer.  Or  ce  royaume  des  cieux  eft  le  royau» 

me  de  J.  C.  commencé  ici-bas  fur  la  terre ,  6c  con-» 
ibmmé  dans  le  ciel,  La  piiiiTance  quil  donnoic 
donc  à  faine  Pierre  ,  étoic  une  puiHancc  (piiitueile 
&  célefte  qui  tendoic  à  difpofer  fur  U  terre  »  &  i 
conduire  jufqu'au  ciel  ceux  qui  (eroient  dignes 
dy  parvenir.  C  croit  un  pouvoir  univerfcl  de  fai- 
re ici-bas  tout  ce  qui  dévoie  contribuer  à  lac^^ 
croiflèmenc  &  à  la  confonunation  du  royaume  du 
Fils  de  Dieu  »  foie  en  rmetidni  ^  ou  en  retamm  les 
péchés  \  foir  en  exhortant  ou  en  corrigeant ,  3c  pu- 
lulfanc  les  rebelles  ,  foie  en  ufanc  de  toute  l'auto^ 
ricé  de  Dieu  même  pour  commander ,  pour  accor- 
der ou  lefufer ,  ou  pour  diipenfcr  félon  les  règles 
^  de  TEvangile  àc  la  lumière  du  Saine  -  Efprit  :  ce 
qui  eft  généralement  exprimé  par  ces  termes  figu- 
rés de  IterSc  de  de/ier,  Lt  quand  il  eft  dit  ,  Tout  ce 
que  vous  lierez  ou  délierez  fur  U  terre  ,  fera  lie 
ou  délié  dam  le  ciel  ;  cela  fignifie  que  tout  ce  que 
ks  Paftenrs  feroient  ici-bas  poor  Ûer  ou  pour  dé* 
lier  les  hommes  ,  fcroit  connrmé  en  même-temps 
par  le  Chef  fuprcme  de  conte  l'Eglife  ,  affis  dansic 
ciel  &c  dans  fa  gloire  à  la  droite  de  fon  Pere. 
M  Mais  il  y  a  ,  dit  faint  Jérôme  >  des  Evèqnes  Se 
.  ^      des  Prêtres  9  qui  n'entendant  pas  ces  |>arolcs  »  fe 
Ucum!"  lai(îent  aller  en  quelque  forte  a  lorgueil  des  Pha- 
>»  rifiens  ,  foit  pour  condamner  des  innocens ,  foie 
a»  pour  croire  pouvoir  abfoudre  des  criminels.  Or 
»  Dieu  a  égard  alors ,  ajoute  ce  Saint ,  non  pas  tanC 
9»  au  jugement  des  Pafteurs  >  qu'à  la  vie  de  ceux  qui 
n  font  coupables  on  innocens  ^  Citm  apad  Deum  nem 
»>  fententta  Sacerdotum  ,  fed  reorum  vit  a  quxratur.  Nous 
•»  liions  dans  le  Lévitique  ,  qu'il  eft  ordoimé  aux 
H  lépceuxdc  fe prcTcotcr  au P^^tses , -afin  sU^ 
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ont  vcritablement  la  Icprc  ,  ils  ioicnc  déclarés  im-  « 
puis  par  le  Prctre.  Ce  n  etoit  pas  ,  continue  ce  « 
Pcrc ,  que  ics  Prêtres  cuffcnc  le  pouvoir  de  les  rcn-  et 
drc  impurs  Se  lépreux  i  Nmi  quo  Sacerdotes  leprofos  «. 
faàant  &  immundos  y  mais  c'eft  que  la  connoiifan-  «: 
ce  de  ceux  qui  étoicnt  lépreux  &  de  ceux  qui  ne  «t. 
rétoient  pas  leur  appanenoit ,  &  qu'ils  pouvoienc  « 
difcerncr  le  pur  d  avec  Timpun  De  même  donc ,  c. 
concluc-t-il ,  que  le  Prfctre  déclaroit  alors  pur  ou  ci 
impur  celui  qui  fe  préfenroit  comme  lépreux }  et 
auflî  TEvèquc  ou  le  Prêtre  Ueo\x       maintenant...  »• 
c'eft-à-dirc  ,  qu'après  qu'il  a  entendu'tous  les  dif<-  *• 
ferens  péchés  des  hommes ,  il  fçaic  qui  doit  être  « 
m  ou  Hlié  par  l'autorité  de  fa  charge  -,  qui  font  c 
ceux  qu'il  doit  abfoudre  ,  ou  qui  font  ceux  à  qui  il  <• 
doit  refufer  une  abfolution  précipitée^  qui  fcroit,  <• 
félon  faint  Cypricn ,  également pemicieufe  â  ceux  nCypr. 
qui  la  donneroienc ,  fc  inutile  à  ceux  qui  la  rece- 
yroient.  >»  • 

Saint  Auguftin  dit  que  de  fon  temps ,  il  fe  voyoît  AugHf. 
des  exemples  de  l'abus  quefaifoient  quelques  PaC-  '^^  '^^^ 
teurs  de  la  puiflàncc  qu'ils  avoient  reçue  pour  lier  ^^f^L 
ou  pour  délier.  «  La  divine  providence  permet , 
dit  ce  Père ,  que  des  gens  de  bien  foienr  quelque-  m 
fois  chaffés  de  l'alTcmblce  chrétienne  par  un  effet  m 
de  la  paflîon  &  de  la  violence  des  hommes  char-  m 
ncls.  Mais  lorfqu'ils  fouffirent  avec  toute  la  pàricn-  « 
ce  qu'ils  doivcnr ,  &  pour  la  paix  de  TEglife  ,  cet  a 
ourrage  fi  fcnfiblc  ,  fans  s'engager  dans  aucunes  «t 
nouveautés ,  ou  de  fchifraes  ou  dhéréûcs  ,  ils  ap-  u 
prennent  à  tous  les  hommes  par  leur  exemple,  «« 
combien  doit  être  finccte  &  fohde  la  charité  avec  h 
laquelle  il  faur  fcrvir  Dieu.  Or  le  deifein  de  ces  n 
Jiommes  pacifiques  cft  de  rentrer  dans  la  fociccé  #  • 
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chrétienne  aufli-côt  que  la  tempête  aura  été  appaii 

fcc  :  ou  11  cela  ne  leur  eft  point  permis  »  foit  par 
la  concinuation  de  cette  mcme  tcmpcte  ,  foit  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'en  élevé  encore  une  iembla-* 
bie  »  ou  une  plus  grande  par  leur  retour  i  ils  ont 
toujours  une  ferme  volonté  de  fervir  ceux  mêmes 
â  la  violence  defqucls  ils  ont  été  obligés  de  cé- 
der ,  lans  taire  aucune  alFemblée  parciculicre  ,  8c 
détendant  jufqu'à  la  mort  la  foi  qu'ils  fçavcnc  être 
prèchée  dans  i'Ëglife  Catholique.  Et  le  Pere  cé- 
lefte  qui  pénétre  dans  le  fecret  de  leur  cœur  les 
cjuroiincia  aulli  dans  le  fecret  :  Nos  coronat  in  oc^ 
^  culto  Pater ,  m  occulto  vtdens,  Oi  quoique  ce  genre 
^  d'hommes  fcmble  être  rare  >  ajoute  laine  Auguftin»  ' 
^  il  y  en  a  néanmoins  des  exemples  9  &  en  plus  grand 
^  nombre  même  qu'on  ne  peut  croire  :  Rârum  boc  vi^ 
'  „  dettir  genus  ,fed  tunien  cxcmfU  non  défunt  lifnm  flurA 
„  fmit  quam  (redi  poujL  »* 
•  '  10^.  lo.  11.  En  mime-temps  il  commanda  i  fes  difch 
flis  de  ne  dire  à  perfemie  qu'il  fut  le  Chris  r.Dèflêrâ 
Jésus  cemmença  à  découvrir  à  fes  difciples  qutl  fat-- 
hit  (juii  aiût  u  lL  r!tjalemy&  qu'il J  foujfnt  biaucouf 
de  lu  part  des  Sénateurs ,  &c* 
jji^^^      La  raifon  qui  femble  avoir  pu  porter  le  Fils  de 
m  lyune  Dîeu  à  faire  cette  défenfe  aux  Apôtres ,  eft  qu'il  ne 
.  vouloir  peut  être  pas  ,  comme  le  remarque  faine 
.  Jérôme  ,  qu'on  publiât  hautement  ,  avant  qu'il 
mourut  &  qu'il  fut  rciTuicité ,  qu il  ctoit  ce  Chrill 
&  ce  Meilie  prédit  par  tous  les  Prophètes  \  afin  que 
'  '  le  myftere  de  fa  mort  &  de  fa  réfurreâîon  étant 
accompli ,  il  dit  alors  aux  Apôtres  comme  en  un 
lUîc.  i,  temps  plus  favorable  :  AlUz^  €uf£ii>icr  toutes  les  ha- 
*    ^  ttons ,  <^c.  Car  il  n'auroir  pas  été  avantageux  >  die 
^  le  même  Saint  ^  de  fe  hâter  de  découvrir  à  tous 
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lei  peuples  cette  hadte  mafefté  de  celai  ^'a*ils  dé-  - 

•soient  voir  bien-tôt  après  fouette  (Se  crucifié  corn-  .  •  > 
me  un  fcclerat  -,  puifque  ç'eùt  été  pour  eux  un  fu-  ■ 

Ce  terrible  de  fcandale  ,  qui  les  auroit  éloignés 
•aocoup  davantage  de  la  vérité.  Il  y  avèit  en  ei^  chryf,  sm 
fct ,  félon  la  remarque  de  faînr  Chryfoftome ,  uhè  ^^^'.''j  ^^ 
grande  différence  entre  voir  le  Fils  de  Dieu ,  tan- 
tôt faire  des  miracles  dans  la  Paleftine  ,  tantôt  être 
outragé  ôc  petrécuté  >  fur-tout  lorfque  ces  mirar 
cles  devoient^êtte  fuivis  de  fa  mon  lur  une  croix  ^ 
&  le  voir  au  cotttraire,  commé  oti  Te  vit  dans  la 
fuite,  reconnu  pour  Dieu  ,  de  adore  par  toute  la 
terre  ,  de  élevé  pour  jamais  au-deffus  de  toutes  ces 
fouffrances,  aufquelles  il  s'étoit  fournis  pour  i  ar^ 
moor  de  nous.  11  Vouloit  donc  ,  félon  ce  grand 
Saint ,  que  fes  difciples  attendtilènci  publier  kau* 
tement  la  gloire  de  fa  divinité  ,  lorfque  la  vérité 
de  tous  les  myfteres  qui  regardoient  fon  Incarna- 
tion auroit  éclaté.  •  *  '  * 
On  vit  par  Texemple  de  faint  Pierre ,  quî  ne  put 
râtendre  fans  fcandale ,  ce  que  T.  C.  lui  dit  &*de 
fes  fouffrances  &  de  (a  mort,  combien  tous  les  peu- 
ples en  auroient  été  encore  plutôt  fcandalifcs.  Mais 
|»arce  quil  étoit  néceffaire  que  les  Apôtres  qui.de^ 
voient  inftruire  toils  les' peuples,  n  ignorailènt  pai 
une  vérité  (i  imjk>ftante;T«  C.  prend  lé  tempk^  dit 
faint  Chryfoftome  ,  de  leur  en  parler  ,  qu'ils^vé* 
noient  de  reconnoître  fa  divinité.  Dèflors  ,  duriv*  '  ^ 
vangelifte  ,  J  e  s  u  s  commença  a  découvrir  k  fes  diRr^ 
flif  qu'il faUwt  f âllM-à  jffttfàhn .  &  qk\H y  fouf- 
frît,  beâM(9Up  y  &€.  DffUrs ,  ç'eft4-dire  »  dès  qu'il 
les  eut  affermi  dans  la  foi  de  fa  nature  divinè' ,  il 
ie  tr  découvrit  ce  qui  devoir  être  encore  caché  aut 
nucres.  £tque  îeuc  découvtit-il  H  Ce  qui  devoir  leac 
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vivant  y  puifqiie  dans  ce  qui  ne  lui  a  point  été  ré-  ' 
velé  il  fe  trouble  >  ôc  paroir  tout  renverlé ,  ne  corn* 

}>renanr  rleii  â  ce  myftere  de  la  croix  Se  de  la  ré« 
brreâion  9  donc  loti  divin  maître  parloît  exrériea* 
renient  à  fes  oreilles ,  fans  avoir  encore  éclairé  fon 
cœur.  Il  s'imaeinoit ,  dit  faint  Jérôme  ,  que  le  te-  f^^^^^  ;^ 
moignage  qu'il  venoic  de  rendre  à  la  divinité  de  ^utu  ht^ 
J.  C.  fe  détruifoir  en  quelque  façon  par  ce  que  J*C« 
venoit  de  leur  déclarer  touchant  fes  (buffirances  A: 
fa  croix.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il  fe  put  faire  que  le 
ÏFils  de  Dieu  fut  mis  à  mort  \  Se  l'amour  qu'il  lui 

Eortoit,  quoique  plein  d'ardeur,  écoic  encore  trop 
amain.  Ainu  l'ayant  fris  en  particulier  ,  pour  ne 
pas  paroitre  aux  autres  difciples ,  vouloit  repren- 
dre fon  maître  ,  conrinue  ce  Saint,  il  lui  dit ,  par 
rnaniere  de  fouliait  ,  &  en  exprimant  le  zele  de 
fon  affeâion  pour  fa  perfonne  :  A  Dieu  ne  plaife  ; 
Stigmt  t  ttU  ne  V0us  éorriverd  print  s  c  eft-à-dire  » 
que  cek  ne  puifle  famais  'vous  arriver  ;  car  mes 
oreilles  ne  fi^auroient  entendre  ,  que  celui  qui  eft 
Fils  de  Dieu  doive  être  tue  par  les  hommes  :  Née 
recipiunt  aures  med ,  ut  Dei  fiiius  occidendus  fit. 

Saint  Hilaire  a  cru  que  çe  fiit  le  démon  mêmé  nu 
efai  infinua  à  Pierre  ce  faux  zele  pour  la  confèrva-* 
non  de  la  vie  de  J.  C.  &  que  c'ctoit  proprement  à  »,  lo. 
lui  que  le  Fils  de  Dieu  s'adrafla  enfuite  ,  en  nom- 
mant Pierre  un  fatan*  Il  s'étoic  vu  ,  dit  ce  Saint, 
obligé  de  fe  retirer  pour  un  temps  »  après  avoiè 
tenté  J.  C.  dans  le  defert.  Mais  préfentement  qu'il  • 
trouve  cette  occafion  de  l'incrédulité  des  dilci-î 
pies  au  fujet  de  fes  fouflfrances  ,  il  infpirc  à  cet 
Apôtre  zélé  de  lui  témoigner  de  l'horreur  de  ce 
qu'il  lui  aanonçoit  touchant  là  croix.  Cependane 

Pp  iiij 
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ptf.  M  nous  pouvons  bien  croire  avec  fainr  Jérôme» 
r"^     c'écoir  plutôt  dans  faint  Pierre  une  erreur  humai*' 

ne  y  qui  lui  venoit  d'un  fen ciment  d'afiFcction  na- 
turelle >  quun  inftind^  de  lefprit  malin. 

Quoiqu'il  en  foir ,  J.  C.  s'etant  tourné  zvcc  im 
ffitr^,  yifage  févere  vers  cet  Apotre  ,  il  lui  fit  entendre 
éb^tU  par  un  rep;:oche  très-fenlible  ,  quil  avoir  rort  de 
le  vouloir  précéder ,  au  lieu  de  le  fuivre  ,  &c  qu'il 
n'appartenoit  pas  à  un  homme  d'entreprendre  dç 
donner  conrcil  i  Dieu  :  Fade  pojl  me  fatémâ^  Ce 
qui  fignifîe  propreipent  :  Ailes  derrière  moi  » 
vous  qui  m'êtes  cm  fâtém^  ccft-a-dire  ,  un  adver- 
fairc  ,  qui  vous  oppofez  à  l'effet  de  mon  Incat"!» 
mtion  »  &  â  ma  mort  qui  doit  être  le  prix  de  la  lé* 
deniption  de  T  Univers.  Vous  voudriez  m  erre  une 
occafion  de  fcandale  ,  en  me  détournant  d'obéir 
i,  Dieu  mon  Pcre  ,  parce  que  vous  ne  goûtez,  point  Ut 
tho/h  de  Dieu  ,  mais  celles  des  hommes  s  c*cft-i-dire  , 
farce  que  les  humiliations  >  les  fouffrances  &  la 
mort  choquent  dans  vous  la  chair  Se  le  fang  de 
l'homme,  qui  ne  recherche  par  lui-même  que  le 
plaifir  &  la  grandeur.  Mais  ce  n  eft  pas  là  la  fagelle 
par  laquelle  il  pUic  i  Dieu  de  travailler  au  falui 
des  hommes.  ^ 

7.  C.  voulur  »  dit  faint  Chryfoftome  »  faire  con<<r 
f^?/  noitre  que  ce  feroit  volontairement  Se  non  mal* 
lem*  ù»  gré  lui ,  qu'il  fouflfriroic  ce  qu'il  venoit  de  prédire, 
C'eft  pourquoi  il  reprend  forremenr  fainr  Pierre 
de  ce  qu  il  vouloir  1  en  empcciicr ,     il  lui  mon* 
^  tre  que  s'il  fe  trouve  choqué  des  foufïrances  &  de 
la  mort  de  celui  qu'il  reconnoiflfbir  être  le  Fils  de 
Dieu  ,  c'eft  qu'il  en  juge  par  une  lumière  purement 
^  humaine  -,  mais  que  la  fagelle  de  la  chair  ne  doit 

f  oint      la  mciure  de  la  divine  iàgçlTci  dont  Iça 
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Jugemens  adorables  font  infinsmenc  clevés  au-dei^ 
fus  des  fens  &  de  rcfprit  corrompu  de  Thommc. 

*«  Que  nul  donc  ,  continue  ce  Saint ,  ne  rougllFc 
de  ces  ûgncs  û  vénérables  de  notre  £àlut  î  de  cette  «« 
iburce  de  tous  les  biens  &  de  ce  principe  de  la  «« 
vie  fpiriraelle  qui  eft  en  nous.  Mais  parons-nous  « 
au  contraire  de  la  croix  de  J.  C.  comme  d'une  cou-  « 
renne  qui  nous  eft  très- honorable  ,  piiilquc  c'cft 
par  elle  que  toute  notre  réparation  a  éic  enfin  ac*  « 
TOmplie.  n 

Les  Hérétiques  de  ces  derniers  temps  ont  pré-  . 
tendu  ridiculement  contefter  la  primauté  à  (aint 
Pierre  ,  comme  fi  ce  qu'il  dit  alors  au  Sauveur  de 
ce  que  le  Sauveur  lui  dit  enfuite  lorfiju'ille  nom- 
mcjMiany  l'avoit  £m  décheoir  de  fa  primauté.  Mais 
faint  Jérôme,  remarque  fort  bien,  que  la  puiflance  Wtr,  s» 
apoftolique  &  la  dignité  toute  fingulierc  par  la- 
quelle  l'Eglife  de  J.  C.  a  été  bâtie  fiir  faint  Pierre ,  • 
hii  ayoient  été  plutôt  promifes  pour  l'avenir  >  que 
données  peur  le  préfeot.  Et  en  effet,  on  peut  croi- 
xe  que  le  Fils  de  Dieu  ne  rétablit  proprement  dans 
cette  haute  dignité  de  Pafteur  &  de  Chef  de  fon 
Eglifc  ,  qu'après  fa  réfurredtion ,  lorfquc  lui  ayant 
demandé  trois  fois  différentes  s'il  l'amoit ,  &  même  -o--^. 
plus  que  Us  autres^  il  lui  ordonna  de  paître  fes  4gneâux     '  ^ 
&  fis  brebis. 

ir,  Z4,  j^Iors  ]  T.  su  s  dit  à  fcsdifiiples  :  Si  quelquun 
vent  venir  après  moi ,  quil  renom  e  tt  foi-mime ,  &  qu'il 
fe  charge  de  fa  croix ,  &  quil  me  futve. 

Alors  ,  c'eft*à-dire  ,  lorfque  Pierre  voulut  dé- 
tourner  J.  C.  de  fouffirir  pour  nous  ,  &  que  J.  C,  . 
I  ciit  repris  par  une  rcponfe  fi  fcvcre ,  le  Seigneur  ^, 
ne  le  contenta  pas  de  la  rcprcheniion  qii  il  lui  avoir  m,,,^^ 
fj^ite  ;  mais  voulant  encore  9  dit  faint  Chryfoftomci 
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£iire  mieux  (entir  aux  Apôtres  U  néceflké  des  foniS^ 

frances ,  il  leur  dit  :  St  quelqu'un  veut  venir  après 
moi  y  c*eft-à-clire  ,  être  mon  difciple  ,  quii  renonce  a 
foi-mime  ,      Ceft  do  ac  de  même  que  s'il  eue  die 
•d  faine  Pierre  :  a  Vous  m'exhortez  à  m'épargner 
^  tontes  ces  fouf&ances  ;  8c  moi  je  vous  dis  que  non* 
»•  feulement  il  vous  feroit  très-nuifiblc  de  m'cmpe- 
"  cher  de  fouârir ,  mais  que  vous  ne  pourrez  ctrc 
fauvé  fi  vous-même  vous  n'êtes  toujours  préparé 
à  mourir.  Il  dit  néanmoins  la  chofe  d'une  manie- 
»  re  générale  &  fans  faire  application  à  perfbnne.  Si 
»»  quelqu'un ,  dit-il ,  vcin  venir  après  moi  ,  &c.  Je  ne 
contrains  &  je  ne  force  perfonne  »  je  laiife  chacun 
maître  du  choix  qu'il  vent  £iire.  »  C  eft  pourqubi 
**  je  dis  :  Si  quelqu'un  vM  >  &€•  Car  j'invite  i  de  grands 
»  biens  ;  &  ces  biens  que  je  donne  fonr  tels  ,  qu'ils 
»  doivent  aflTez  par  eux- mcmes  attirer  les  hom- 
**  mes.  Nul  en  prefcntantde  l'or  &  des  tréfors,  n'eft 
accufc  d'ufer  de  violence.  Combien  donc  cela  cft- 
il  plus  véritable  à  1  égard  des  biens  céleftes  >  Les 
Apôtres  paroiflôient,  comme  le  dit  encore  le  même 
Saint ,  tout  troublés  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  ve- 
noie  de  leur  dire.  Et  c'eft  à  ce  trouble  qu'il  remé- 
die ,  leur  diGint  en  quelque  façon  :  ««  Il  ne  (mt 
9»  point  vous  agiter  nt  vous  troubler  ,  fi  vous  ne 
croyez  que  ce  que  je  vous  ai  dit  doit  ctrc  pour 
»>  vou^  la  caufe  de  mille  biens  ,  je  n'ufe  point  de 
M  contrainte  ,  Se  je  n'appelle  que  ceux  qui  vculenc 
»  me  fuivre.  Mais  ne  croyez  point  »  mes  Apôrres  r 
»  que  ce  (bit  me  fiiivre ,  de  ne  faire  que  ce  que  vous 
faites  préfentement  en  m'accompagnant  dans  mes 
»'  voyao;cs.  Il  vous  faut  fouffrir  beaucoup  de  travaux 
»  &  effuyer  bien  des  périls ,  fi  vous  prétendez  véri-^ 
cablement  marcher  après  moi.  Et  ne  vous  atten- 
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ilespds^  ô  Pierre ,  de  recevoir  des  coutonnes  poilr 
iin'avoir  rendu  iettletitent  ce  témoignage  que  je 
fuis  le  Fils  de  Dieu.  Cela  ne  vous  fuftic  point  pour 
être  fauve  î  &  vous  vous  trompez  fi  vo'us  croyez 
icre  en  afTurance  >  comme  &  roue  étoir  ^t.  Je 
pourrok»  éraor  Fils  de  Dieu ,  vous'exemprer  de 
tous  travaux  Se  de  tous  périls  :  mais  c*eft  pour  Ta- 
îTiour  de  vous  que  je  ne  veux  pas  en  ufcr  ainfi  , 
aÊQ  que  vous  contribuiez  quelque  chofe  de  votre 
part  a  votre  bonheur  >  6c  que  vos  fouffirances  par- 
ticulières fervenr  à  rac'croiflèmenr  de  votre  gloirç. 
C'eft  pour  adoucir  en  quelque  façon  le  poids  de 
ce  joug  qu'il  impofoit  aux  Apôtres  ,  qu'il  ne  bor- 
ne pas  à  eux  feuls ,  comme  dit  encore  faint  Chry^ 
foltome ,  la  néceflité  de  fouffiir ,  mais  qu'il  la  rend 
généralement  commune  à  tous^  en  diunt  :  Si  queU 
qu'un  veut ,  &c.  Car  il  comprend  fous  ce  terme , 
&  les  hommes  ôcles  femmes,  &  les  Princes  &  les 
peuples  »  qui  doivent  tous  marcher  par  cette  voie 
des  foufirances  »  s'ils  veulent  être  1^  difciples  da 
Sauveur. 

Ces  deux  premières  chofcs  qu'il  ordonce  de  ^ 
mncer  a  foi-meme  &  de  porter  fa  croix  ,  ont  une  gran-  ^Jj^*  * 
de  liaifon  enfemble»  Celui-là  renonce  à  ibi*mème 
qui  reg^e  &  fon  propre  efprit  6c  fa  propre  chair 
çomme-  un  ennemi  -,  t]iti  renonce  i  en  lutvre  les 
fentimens ,  ôc  qui  eft  toujours  préparé  à  embraf- 
fer  ou  avec  joie,ou  avec  foumiiHon  tout  ce  qui  peut 
humilier  ou  mortifier  l'un  &  l'autre.  Or  auîcon* 
<|ue  fe  renonce  à  foi-mème  ,  eft  dans  une  difpofi- 
tion  continuelle  de  porter  fa  croix ,  c'cft-à-dire  ,  de 
foufFrir  en  paix  les  différentes  afflicftions  qui  lui  ar-  -  i 

rivent  par  la  volonté  de  celui  qui  fait  diftribucr  à 
fes  élus  une  portion  de  fiui  calice  >  félon  la  mêla* 
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te  de  leur  force  &  de  leur  grâce;  afin  qae  chacun  j 

comme  dit  faint  Paul ,  dccompliffe  de  fa  parc  ce  qni 
rejle  a  fou^rir  a  J.  C.  en  la  pcrfonne  de  fes  mem- 
bres. Mais  il  ajoure  une  croifiéme  chofe  aux  deux 
premières ,  qui  eft  de  le  fuivre.  Car  il  y  en  a  >  dfc 
faine  Chryfoftome ,  qui  portent  leur  croix,  te  qtâ 
cependant  ne  faivcîir  pjint  J.  C.  Or  on  le  uiic 
loilqu'on  foiifFre  pour  i'anioar  de  lui  \  lorfqu'on 
ÊEiuitie  dans  la  vue  de  les  fouffrances  >  lorfqu  on 
fouffref  non  pour  le  mal  quon  a  fait»  mab  pour 
le  bien  qu'on  a  pratiqué  en  fe  conformant  a  foa 
exemple. 

15.  16,  Car  celui  qui  voudra  fauver  fa  vie  y  îâ 
ferdrd  i  &  ccUù  qui  perdra  fd  vte  pour  l  ' amour  de  moi  » 
Id  remuvetd.  Et  que  fervir§it^il  i  un  bemme  dégainer 
UMt  k  monde ,  &  de  (eperdre  fthmem^  &c. 

On  peut  voir  auparavant  fur  le  trente-neuvième 
verfet  du  dixième  chapitre  ,  réclaircilFement  de 
ces  mêmes  paroles  de  J.  C.  donc  cour  le  fens  eft 
fondé  -fur  ce  qu  il  y  a  denx  manières  de  fe  fauvec 
&  de  (ê  perdre ,  dont  l'une  eft  temporelle  &  i'aa<- 
tre  éternelle.  Mais  ce  qu'il  ajoute  pour  faire  voir 
le  néant  de  toutes  les  cliofes que  Ion  vouloir  pré- 
férer à.  fon  faluc ,  ed  d'une  force  admirable  pour 
convaincre  les  plus  ftnpides.  Car  voici  en  quoi  il 
femble  que  confiftele  raifonnement  de  T«C  Je 
vous  ordonne  ,  dit-il ,  a  vous  tous  qui  deflrez  erre 
mes  difciplcs  ,  de  vous  renoiuer  von  sommes  ,  &  de 
forter  votre  croix  en  me  fuivaru.  Je  fçai  que  cela  pa* 
jroic  rade  à  Tefpric  &  au  fens  de  l'homme  >  qui 
cherche  toùjoars  à  s'éloigner  des  (buffirances ,  & 
à  jouir  autant  qu'il  peut  de  la  douceur  de  ccrcc 
vie.  Mais  que  perd- il  en  penlant  pour  l'amour  de 
moi  la  vie  préfente  »  iorfqu  il  gagne  on  mêa^« 
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Vtmps  par  cette  perte  temporelle ,  une  vie  dont  le 

bonncur  iera  éternel  ?  Er  que  gagnc-t-il  au  con- 
uaisc  en  fe  confervanc  la  vie  du  corps  ,  lorfqu'ii 
perd  la  vie  de  rame^puifque  quand  même  il  feroic 
maicre  de  tout  le  monde  »  de  quoiluipourtoit  fer* 
rir  Tempire  de  Tunivers  s'il  perdoit  ion  ame  ;  9c 
far  quel  échange  pourroit-tl  racheter  cette  perte  de 
ibi-mème  \  Avez- vous  une  autre  ame  a  donner 
en  compen(ation  de  celle  que  vous  auriez  perduç  ) 
Si  vous  perdez  de  l'argent  vous  pouvez  donner 
d'autre  argent  :  mais  vous  n'avez  rien  à  donner  * 
en  échange  de  votre  ame  quand  vous  feriez  Roi  *• 
de  toute  la  terre.  Et  qu'y  a-t-ii  d'étonnant  que  cela  «• 
{bit  véritable  à  Tégard  de  l'ame ,  puifqu'il  i'eft  auffi 
i  l'égard  du  corps  ?  Car  quand  vous  feriez  revêtu 
de  tous  les  empires  du  monde ,  fi  votre  corps  eft  «• 
malade  d'un  mal  incurable  ,  tous  vos  diadcmes  ,  " 
Cous  vos  crélors  »  tous  vos  empires  joints  eniemble 
se  font jias  capables  de  le  garantir  contre  lamorr.  <* 
Vous  voyez  donc ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  qu'il  n^^'^- 
n  y  a  aucune  perte  comparable  a  celle  qu  on  rait  «yi,|vi» 
en  le  perdant,  lorfqu'on  veut  (auver  (a  vie  con-  *< 
tre  ce  qu'on  doit' à  Dieu  ,  puifque  cette  perte  eft  "^Jjjjv 
abfolument  irréparable,  Ainfi  c'eft  même  pour  ««/«^ra* 
vous  épargner  d'une  manière  très-avantageufe  ,  «• 
que  le  Sauveur  vous  ordonne  de  n'ufcr  pas  de  « 
trop  d'indulgence  envers  vous-mc  mes.  Cnrle  j>erc  «« 
qui  épargne  le  châtiment  à  ion  âls ,  le  perd  :  &  <c 
celui-là  au  contraire  le  fauve  »  qui  ne  le  lui  épar-  «. 
gne  pas.»» 

ir,  27.  Car  le  Fils  de  f  homme  doit  venir  dans  lag/oi' 
'  re  de  fon  Pere  avec  fes  Anges  >  &  alors  il  rendra  d  cba* 
éun  fdon  fis  anvres, 

J*  C  ren^  U  raifbn  pour  laquelle  on  doit  mis 
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de  ion  fervice.  Car  k  Ftls  de  f  homme ,  dit-il ,  doit 
ventr  un  jour  rendre  a  chacun  félon  fes  œuvres  s  c'cft- 
â-dire  ,  qu'il  viendra  récompeniec  par  un  bonheur 
éternel  €tit}c  qui  fe  ftnm  renmué  eux^mimis  »  en  fêr^ 
fémt  leur  croix  &  fitham  leur  divin  maître  \  6c  punit 
par  des  pcuies  éternelles,  ceux  qui  refufantde  por- 
ter leur  croix  après  lui ,  auront  préféré  les  plaiflrs 
&  la  confervation  de  la  vie  praente  â  leur  (aluc 
chyf.m  éternel.  Mais  S.  Chryfoftoine  &  faint  Jeràme  re- 
hom.  ^6,  marquent  encore  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  éton« 
fnh  fin.  ne  les  Apocres  par  la  nouvelle  de  fa  mort,  les  raf- 
hune  fute  ici  en  quelque  taçon  >  &  fait  fucceder  la Joie 
à  la  triftelfe  par  cette  déclaration  qu'il  leur  fait , 
QûLC  k  fiis  de  fbmmi  vtendroit  iéins  UgUire  de  fm 
Pere  avec  fes  An^es  ,  &c,  C'eft  donc  de  même  que 
s'il  Icurdifoit  ;  Vo^s  craignez  la  mort  de  celui  que 
vous  avez  reconnu  pour  le  fils  de  Dieu  :  écoutes 
prélénremenc  quelle  doit  fttre  la  gloire  ^e  fon 
triomphe.  Sçurhez  que  k  Fils  de  tbmme  »  qui  vous 
paroît  maintenant  tout  environné  d'infirmité  ,  par 
une  f  uite  de  TanéantilTcment  de  fon  Incarnation  9 
viendra  un  jour  dans  U  gloire  de  fon  Pere  y  c'eft-a- 
dire ,  tout  brillant  de  la  gloire  de  la  diviiûté  qu'il 
poSède  avant  tous  les  temps  comme  le  Fik  deDieu. 
Car  cette  gloire  ne  lui  eft  point  étrangère  -,  mais 
elle  lui  appartient  comme  au  Fils  unique  ,  né  de  . 
la  propre  iiibftance  du  Pere  éternel  àc  égal  à  lui. 
chr)fo%  J*  ^*  ^^^^  ^'^^  accompagné  feulement  de  fes  dif^ 
cîples ,  panvres  &  méprifés  comme  lui.  Mais  quand 
il  viendra  dans  la  gloire  de  fon  Pere  ^  tous  les  An^e^ 
l'accompagneront  comme  fes  miniftres.  Il  a  été 
ici4>as  jugé  &  condamné  par  les  hommes.  Mais  en 

ce  jonc  de  fa  ^/mr  il  faam-inciiie  le  juge  de  cous 
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DE  Saint  Matthieu.  6oy 
Iss  hommes  pour  rendre  à  chacun  d  encr  eux  félon 
iatrs  œuvres  s  marquant  par  là  «  cMc  faint  Chry-  ck^. 
foftome ,  les  biens  du  ciel  deftinés  aux  bons  >  &  les 
fupplices  de  l'enfer  préparés  pour  les  aicchans.  ^ 

ir,  18.  vous  dis  en  vérité  qu  il  y  en  a  quelques-uns 
de  ceux  qui  font  ici  qui  su  mourront  foins  qu'ils  najam 
vu  le  fils  de  f homme  venir  en  fin  règne.  ft 

Le  Fils  de  Dieu  venoit  de  parler  à  (es  Apôcret  .^.^ 
de  la  gloire  qui  dcvoit  fuivre  les  foulFrances  ,  &il  uier,  im 
ks  avoit  en  quelque  forte  confolés  des  croix  qu'ils 
auroienc  à  porter  eux-mêmes ,  en  leur  donnant  TeC-  MéUtL 

Erance  de  cette  gloire.  Mais  cette  efperance  ne  ^  *7« 
ir  montroit ,  pour  le  dire  ainfi ,  que  ae  ion  loin 
la  gloire  dont  il  parloir ,  &  au  conciaire  le  renon-  '  , 
cernent  à  foi-mpme  &  la  perte  de  leur  propre  vie  à 
laquelle  il  lesengageoit  >  frappoic  fortement  leurs 
feps ,  &  les  toucnoit  de  tr^  -  près.  Il  veut  donc 
donner  à  leurs  yeux  une  afltirance  de  ce  qu'il  leur 
promettoit  ;  &  il  déclare  qu'il  fera  voir  à  quel- 
ques-uns d'eux  autant  que  l'état  de  la  vie  prelen* 
te  ^uvoit  le  permettre ,  un  échantillon  de  cette 
gloire  dans  laquelle  il  devoir  venir  à  la  fin  du 
monde  >  afin  que  ni  leur  mort  propre  ,  ni  celle 
'  de  leur  divin  maître  ,  n'euflent  plus  la  force  de 
les  troubler.  Je  vous  déclare  t  leur  dit-il  ^  que  quel' 
qneS'Uns  de  ceux  qui  font  préfens  avec  moi  »  ne 
mourront  point  quils  riajfens  vu  le  Fils  de  tkomme  ve* 
viir  en  fon  règne.  Les  Interprètes  ont  donné  a  ces 
paroles  beaucoup  de  (ens  difFerens.  Mais  tous  les 
anciens  conviennent  eniembie  de  celui-ci  ,  qui 
eft  que  J.  C.  parloit  du  miracle  de  fk  transfigura- 
tion ,  lorfque  levant  pour  un  temps  le  voile  de 
deflTus  les  yeux  de  Pierre ,  de  Jacques  &  de  Jean , 
il  daigna  fc  faire  voir  à  ce$.  uois  oifciplçs  choiû$  ^ 
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dans  une  partie  de  l'éclat  de  cette  gloire  ,  dont  ii 
brillera  aiitemps  de  (on  règne  &  de  ion  triomphe» 
C'cll:  ce  qu'il  appelle  venir  en  fin  règne  s  parce  que 
la  gloire  de  fa  transfiguration  flit  une  image  de 
celle  qui  doit  éclater  au  joiir  de  la  confbmmation 
de  fon  règne  ,  lorfqu'il  fera  reconnu  Roi  de  cous 
les  Anges  Se  de  rous  les  hommes.  Au.'îî  tous  les 
faints  Evangelidcs  ont  marqué  expreiTémenc ,  que 
le  nàiracle  de  la  transfiguration  de  }.  C.  arriva  fix 
jours  après  qu'il  leur  eut  ainfi  parlé,  ou  lehuicié* 
me  jour  y  ce  qui  fait  affez  connoître  que  Ton  doic 
déterminer  à  ce  fens  ce  qu'il  avoir  dit. 


CHAPITREXVIL 

>f.frf.  1.  •{•  O  Ix  jours  après  Jésus  l  TJ"  T  j>o^  die?  fcx 
j.  1.  .  payant  pris  avec  lui  XLaifunâcJcfusl c- 
tï       Kcrrc  ,  Jacques  &  Jean  fon        '  ^  ^.^^^^^""^  '  ^ 

di  det  ïTcrc  ,  ics  mena  a  i  ctaii.  iuk  ^  ^^cit  illosi  n  monccm 

Quatre-  une  haute  montagne  :  cxcclfum  fcorfum  : 
Temps,            ^  ^        transfiguré  de-        i.  &  transfî^urarus 

Din  /n  vant  eux.  Son  vifai^e  devint  cft  amc  eos.  Ec  rcfplcn- 

otêt.  brillant  comme  le  folcil .  &  jlf  ^i"^ 

v«cmc.  'loi  :  vcltimcnta  amcm 

gnrV.  tes  vetemcns  blancs  comme  ^jus  UhiCunt  alba  û- 
«ion.      l«i   nciî^e.  eue  nix. 

3,  En  mème-trmps  ils  vi-      j.  Et  cccc  apparuc- 

rcntparoitreMoïfe& Eliequi  «^""^ ''^'^ Moy(ls& eiû» 

s'entretenoienc  avec  lui.  io<iucntcs. 

4.  Alors  Pierre  dit  à  Jésus  î  4.  Refponderarc  aatem 
Seigneur ,  nous  fommes  bien  Pecrus  »  dixit  ad  Jelum , 

Domine^ 
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%bLon  S^Matthii».  Chap,  XV  li. 

bominc.  bonum  cft  nos  ici  \  faifons-y  ,  s'il  voUs  plaîc  , 
hîc  cfle  :  fi  vis  ,  facia-   jj^j^  tcntCS  ,  Unc  DOUt  VOUS  ^ 

T;^"^:^  uncpourMoïfe.&ancpout 

Ooum ,  &  Elix  unum.  . 

*  5.  Adhuc  co  loqucn-         Lorfquil  parloit  encore^ 
te  ,  cccc  nubcs  lucidâ        ^uéc  luraincufc  les  cou-  17 

obumbravit  cos  ,  &  yricîfc  U  fortic  VOit  Vokde  fif* 
cccc  vox  de  nubc ,  di-  '      ,  .  -  »•  »/♦  • 

cens  :   Hic  eft  FiIius  ««^  «0*^  >  ÇUtendr» 

meus  dik-aus ,  in  quo  CCS  paroles  :  Celui-ci  eft  mon 
milii  bcnc  com^Ucui  s  Fils  bien-aimé  ,  dans  lequel 
ipfum  auditc.         .  j'ai  mis  colice  mon  a&âion  i  • 

•  écottces-Ie^  • 
»         sodiemefi  lif-     tf;  Les  difciples  'les  ayant 
eipnli  cedderent  in       Q^ics  >  tombèrent  le  vifagc 
ciem  tinrne-  con^je  terre  ,  &  furent  Oiiis 

a  une  grande  crainte. 
!   7.  Etaàxffi  Je(bs,  .    7^  Jrfais  JfiSÙs  ëappro^  t 
k  tccigic  co$ ,  dixitqtit  chantj  les  toucha ,  &  la»  dit  ï 
^:  Sargttc ,  U  iwliu  Levez-vous  i  &  ne  craignez  • 
timert» 

point*-  . 
.  %.  LcTtoi^s  mmm      8.  Alors  levant  les  jeux  » 
toci»lo8  (îios,  neminm  îlsné  vitèntpittsqiie  Jisct 

viJeninc  »  bîû  foltta  ç^^^ 
jçfttm. 

9.  £ç  (ie(ccadtiicilMis  ^.  Ldtfqu'ils  dèfcéndoiehfc 
illis  de  monte  ,  ptaœ-  montagne ,  I  a  l5  u  s  letÀ 
pir  cis  JcOis,  diccns:  fetecoiriihandcrtient ,  &  leur 
NemiDi  durencis  vilio-  xt        1     \       r  i- 

ii£m ,  donec  filius  hc  =  P^^'c^  ^  perfonné  de 
miais  à  meinits  xefitr-  ce  que  vous  avez  vu  >  jufâui 
ipkt.  te  que  le  Fils  de  rhohlirte  ibit 

reflttfcité  d^entre  lès  Aorts  ^4 
\  10.  Ét  îtttcrrog^Vc.  sts  diftiples  Tinterto^ 

rumcùmdifcipuU,  di-    ^^^^^  alors  ,  &  lui  dirent  5 

KL? tu^^^^         ^^^^     ^'^^^  ^ 

Têmî.         \  ^  Qq 
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«Ureot-ils  qu'il  faut      £li6  oporuac  ptimuA  ycnl- 

vtennîe  auparavant }  ^  ^ 

II*  Mût  Jl60S  leilt  xx.  Âc  ille  te/po* 

MAUih   pondit  :  Il  cft  vrai  qu  Elié  ^«  »       ««  s 
j.     doit  venir ,  ^  qu'il  iciablira  ^««««ft . 

Eouces  choies* 

Suptà  ■•  tz«.Mais  je  voiij  déclace  i  li.  Dico  aucem  vo- 
i?i4.   qii'Elfc  cft  déi«  .vaia  ,  êc  û       »  quia  Elias  jamvc^ 

A  a  point  été  connu  d'eux  y  »  "°JÎ  /^gno^«- 
.    •    I  r  •  /  -f  l'Une  euib  t  icd  {ccernnt 

Su^r^     mais  ils  1  ont  traite  comme  il         ^««cumnuc  voluc 

1 4.      icur  A  plu.  Ils  feront  iouffnr  runc.  Sic  &  Filius  homi- 

de  même  le  Fils  de  i'htxncnei  nis  paiTunts  eft  ab  eis. 

I}.-  Alors  Tés  difciples  -  ^3-  Tuhc  iondloce* 

comprirent  que  c  croit  de  "«tdifiàpaU,  quia  d* 

Jean-BapiUk  qu'il  leur  avoit  ^ 
parlé. 

Mévt.  f.  '   14.  Lotrqu'ii.fat  venu  vers  <       £l  can  tcoillèc 

peuple  ♦  u  homnle  Vaé*  •'^  ^^^^^  •acflit  ad 

procha  de  lui ,  qui  fe  ,ett7i  TH'^^'^^^T 
•         ^  V Joli      volutus  antc  enni ,  du 

.  genouxaiespieds,eVliiidit:  cens:  Domine,  mife- 

Seigneur ,  ayez  piaé  de  mon  »it  'fili6  meô ,  quia  1q. 
fiis  qui  eft  Imiotiqao  »  &  «qù!  tntÉeiis^ft^êc  malé  pa- 
ibuftre  beaucoup  :  car  il  tcm*.  ?^  ^  ^^^'t 

befouvencdanslefcu,&rou.  ilîÇî^»*"^^ 
jvent  dans  1  eau. 

15.  Je  Tai  préfemé  â  vos  m.  £c  obmlî  cuia 

jdifciplcs  5  mais  ib  ncl  ont  pu  ^liicip^lis  tui$,  &  non 

>  guérir^  pocuci;iiiit  ciuafc  eunu 

.  16.  Ét  Jésus  repondit ,  en  16  Rcfpondcns  au- 
difant  :  O  race  incrédule  &:  tcmjcfus,  ait:  O  gc- 
dépravéc  i  iulques  a  quand  incrcdula  &  pcr^ 

2  •  ^  ■  r         i    verla,  ououtquccro  VQ- 

Icrai-ic  avec  vous  >  iulques  à  u:,  „  ,J.  „rl. 
fjuand  vous  louffcirai-je  ?  ^iar  vos  ?  /Micrtc  hue 
Amenez-moi  ici  cet  enfant.     illum  ad  me. 
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^7.  Etincrcpatit  ÎU  1 7.  Ec  JbsÔs  âvant  ttCiWcî 
tom  Jcfin  ,  ac^uik  ab  fcdémbtt)  il  fortit  de  IW 

tafi cft  piMTO  ilia  liota.        ^   ^"^^      g^^"  au  mê- 
me mitanci 

1 S  Tune  acccfîci  uùc      1 8.  Aioci  les  difcidies  idtt» 


lenc  ttborer  Jésus  en  pardctt» 
lier ,  8c  lui  dirent  t  Pourquoi 


difcipuii  ad  Jefum  Ce- 
crciô,  &  ilixcium  :  Qua- 
rc  noi  non  potuimus 
cjiccrc  illum  î  n  avons-nous  pu  nous  autres 

chaffcr  ce  dcnion  \ 

19.  Dixitillis  Jefus:  I  9.  J  E  S  U  S  Icttr  rfpOndît  f 
Propccr  incrcdulicacem  A  Cattfc  dc  VOttC  itlCtédulité. 

"^Z^Tii:^:  Car/e^.u>.di.en.^ticé,qae  z.. 

lis  h'dcm  ,  ficuc  granum  "  VOUS  aviez  de  la  foi  comme 

fîiiapis,  dicccis  monti  Un  grain  de  iénevé  ,  Vous  di- 

ftuic  :  Tranfi  hinc  il-  ricz  i  cette  montagne  :  Tranf» 

hic ,  &  cranfibic ,  &  ni-  pottt-tXÀ  d'ici  là  ,  &  cife 

^"ipoffibUe  «it  vô.  ^ranrpoftefoit;  &  rien  ne  vouà 
.  *  fcroit  impofîîble.  ' 

.  10.  Hoc  autem  gcnus        10.  Mais  cette  fotte  dé  di-^ 

non    cjicirur  nifi  pcr  ff^^j^j  ^Jj^dJ.  ^(^^5         ^  / 

.  i^rauoocm     jejumum,  j,riere     pât  te  jeûné.  '  ' 

xu  ^nvefâatibas       ir.  Lorfqu'ils  étoient  en  /«r^i^Aj 

*  Galilée  ÎESus  leur  dit  :  Le  Fils 
«lixit  illis  Jelos  :  Filins        Pl,^^..,^^  j  ;„  >^^^^  1:  v  1 

In  mam»  homidum  :  '^f  ttiains  des  hômmes  :  H 

&&«    ôcctdenc  coin  >  ils  le  feront  moarir  » 

6c  tcrtia  dsè  fcriii{|Br  :  &  il  fefTufcircra  le  troificme 
f  contriftati  fum  vc-  jour  :  ce  qui  les  aflaigea  extrc- 

niement. 

ij.  Et  càm  ▼«dif-     A)r£tanc  vehitsàCaphar* 

fem  Caphariiaiim    ac  j^^^'^              j  récevoient 

ceflerunt  qui  didrach-  1^  -i      j     1  *     j  1 

^    ^  •  •      .  -J  n-  *e  tnbux  de  deux  drachmes  , 

ma  aécipicbânc,  ad  Pc-  „  ,  . 

trum  ,  &  dixcrunt  ci  :  vmrenc  trouver  Pierre  ,  &  lui 
MagiiUi  YciUr  sod  foL-  dirent  :  Votre  m aître  ne  pay«« 
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tii  i  L«  S.  Evangile  selon  S,  Mat.  Ch.  XVH^ 

t-Û  pas  le  tribut  ?  vie  didrachma  ? 

14.  Il  leur  répondit  :  Oui  ^4.  Ait  :  Etiam.  & 
il  U  pâjfe.  £c  étant  entré  dans  lutsafo  in  do- 
Iclogis,  Jésus  le  prévint,         »  pracvcoîc  euin 

&  lui  dit  :  S.mon  ,  que  vous  "^^^  '^^^ 


en  femble  ?  De  qui  eit-cc  que  \ 
ks  Rois  de  la  terre  reçoivent  accipiunc  tribumm  yel 
les  tributs  &  les  impôts  )  £ft-  cen(um  >  a  filiis  (bis  , 

ce  de  leurs  propres  enÊms  oa  •»  **>«li«n«? 

des  étrangers  ? 

25.  Des  étrangers,  rc-     if.  Et  illc  dîxît  :  Ab 
pondu  Pierre.  J^sus  lui  ^^^^nis.  Dixiciiu  jc(«s5 
dit  :  Les  enfaos  m  font  donc  ^'«^ 
eseints. 

2^.  Mais  afin  que  nous  ne  Ut  autcm  noa 

les  fcandalifions  point,  allez-  û^w^s^zcmus  cos ,  va- 
vou$-cn  à  la  mer  ,      iettez  '  ^  ""'".^ 

votre  ligne  }  &  le  premier  cem. qui  primas  afcS- 
poiflon  que  vous  tirerez  de  dcrit ,  colle  -,  &  apcrto 
icau ,  prenez-le  ,  &  lui  ou-  orc  ejus ,  invcnics  fta- 
vrez  la  bouche  \  vous  y  trou-  •  ^^^^  /umcns^ 

vcrçz  une  pièce  d'argent  "  de  ^  «• 

quatre  drachmes  ,  que  vous 
prendrez ,  tt  que  vous  leur 
donnerez  pour  moi  &  pocu 
vous. 

t'U'txfi.  valMt«ivlfQiittiiiii(bb4eiioiif 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL» 

ir*  i.z.  3.  ^/x  jours  /^rès  >  Jésus  ajfant  pris 
O  PUm  /Jacques ,  <ir  fun  fon 

frm,^  Us  mena  à  Vécan  fm  mu  hme  momagnes  &  H 
fm  trémsfigur/  devam  eux.  Sen  vifage  devkfi'  hUlém 
€omme  le  foUit  ^  &  fes  vitcmcns  blancs  comme  la  nei- 
ge y  à^C'  \ 

On  eft  éconné  de  ce  qa'il  eft  die  ici  que  le  mi' 
fade  de  la  ctansfiguiarion  de  J.  C.  arriva  fix  jwn 
éifris  i  te  qa*aa  contraire  il  eft  marqaé  dans  faint  ' 

Luc  ,  que  ce  fut  environ  au  bout  de  huit  jours.  Mais  ^nicfn. 
faint  Jérôme  &:  les  autres  Pcres  n'ont  pis  de  peine  ^'^^ 
à  accorder  cette  contrariété  apparente  -,  de  ils  font  Auinf, 
voir  que  faint  Luc  a  compris  dans  les  bna  jwn^  ce- 
loi  auquel  J.  C.  parloir ,  &  celtit  auqbel  arriva  ce 

grand  miracle  :  au  lieu  qu'ici  faint  Matthieu  s'clt  ^T,^f* 
contenté  de  marquer  les  jours  d  entre  -  deux  qui  tdMth. 
étoient  au  nombre  de  (ix.  J.  C.  choifit  pour  ren-       ^  • 
dire  témoins  de  fa  gloire  »  trois  de  Tes  dtfciples  \ 
Içavoir  Pierre  ,  Jacques  (tirnommé  le  majear ,  & 
Jean  fon  frère.  Saint  Chryfoftome  témoigne  qu'il 
les  chofit  à  caufe  de  l'cminence  qu  ik  avoient  au 
dclfus  des  autres  \  de  il  ajoute  »  que  celle  de  Pierre 
eonCiftoiten  la  grandeur  de  fon  amour  pour  J.  C* 
celle  de  Jean ,  en  la  grandeur  de  l'amour  de  J.  C; 
à  fon  égard ;&  celle  de  Jacques,  en  lardeur  du 
2ele  qui  lui  fit  dire  au  Sauveur  avec  fon  frère  : 
Qu'ils  pouvoient  boire  fon  calicct  comme  il  le  fit 
effeâivement  dans  la  fuite.  Mais  on  peut  dire  vé^  if^ 
ritablement ,  que  fi  J.  C.  choifit  ces  Apfttres  i  cai>> 
fc  de  leur  emineucc  au-delTus  de  leurs  confreres^i^ 
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614  Explication  dt;  C  h  a  p.  X  V  II. 
çccte  éminencc  qu'ils  avoicnc  aii-dcirus  des  aiiires» 
éxoit  fondée  ellc-niciae  fiu  le  chou  couc  fingulier 
de  tnifericorde  qa*il  avoir  fm  d'eiix  ;  N$h  vu 
me  elegiftis ,  fed  ego  elej^i  vos  s  dc  qac  s'il  aitnoit  fin- 

[;ulieicment  (aiiu  Jc.ia ,  laine  Pierre  ne  l'aimoic 
ui-aiéme  avec  unt  d'ardeur ,  que  par  un  cfFcc  de 
raiDOOC  divin  qu  it  lui  avoir  pojçci  le  premier  : 
^  '  ^lo!'  Q^^'fi^  diUxk  nês.  Aputoux  encore»  qu'il 

prie  exprès  crois  de  Tes  difciples  pourfendre  afluré» 
ielon  la  loi  mcme  ,  le  rémoignagc  qu'ils  rendroienr 
un  jour  à  fa  propre  gkui^e  •  d^c  il  vouinc  qu'ils 
^étiu.   fuilQoc  témoins  ;  Ut  in  are  duorum ,  vel  trifim  ttfàtm 
*  "      Jto  9nm€ve!i\mm.  Ces  trois  cànoin^fiueat 

dit  excellemment  un  Interprète  ,  P  'tem  qui  croit  le 
chef  du  collège  apoilolique  \  Jacques  qui  devoir  If 
premier  de  i^pocres  (^ner  de  fon  fang ,  &  conâc*' 
mer  par  fa  mort  ce  téaaoignage  \  Se  qui  ayant 
fiirvèca  i  cous  les  autccs  «  dévoie  tran&iercre  «to 
vive  voix  fon  témoignage  touchant  ce  miracle  à 
touce  la  poftériré.  Ce  qui  pourroic  nous  furpren- 
I  dre  ,  c  eft  qu'on  ne  vote  .point  que  le  reAe  dea 

Aporres ,  quoiqu'ils  fuHent  encore  alors  très-imr 
parfaits  «  ayeot  murmure  de  ce  choix  que  J«  C  fak 
ici  bailleurs  de  ces  trois  Apôtres  pour  leur  faire 
îl«rf.jo.  confidence  de  (es  (ccrets.  Il  eft  vrai  qu'il  scicva 
quelque  jaloulie  entr  eux quelque  conicilacion, 
lofffque  Jacques  6c  leau  demwlejrenc  à  J,  C.  d  o^ 
tre  placés  préférablemenc  aux  autres  dans  {m 
royaume.  Mais  lorfque  c*eft  J.  CJui-mèmo  qui  leui;» 
donne  une  eipcce  de  préférence  ,  en  les  choifiilànt 
dans  quelques  iencon très  pour  Taiccoajpagoet  j»acw 
•  MuUeremeiit  »  il  femblc  qu'il  ait  imprime  cfi 
4nème-tem^)s  <kns  le  cœtu-  des  autres  une  àumb'e 
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re  ce  qu  il  faifoit  par  un  choix  touc  libre  &  (ouc 
gratuit  de  la  volonté.  ^ 
J.  C  meoc  dune  avec  Jliii  ces  trois  Apôtres  fm 
âm  kém  wmmagm  »  qui  ecoic  »  feioo  faine  Jérôme  » 
M  TUm ,  nommé  autrement  Itabmim ,  &  que  faine  Hiefmt. 
Pierre  appelle  la  montagne  fatnte  y  i  csLixk ,  dit  un 
Interprète  ,  que  la  divine  majcfté  de  J.  C.  s'y  ht  p'"'J' 
à  ies  diiaples  >  de  même  c^uc  ic  monc  d'Hanb  -^^^« 
eft  nommé  auleiira  une  tare  fatme  >  k  caufe  que  Exld^ 
Dieu  y  montra  i  Moïfe  fa  puiflance  dans  le  hoif-  ' 
/on  ardent.  Ce  fut  fur'  cette  montagne  que  le 
Fils  de  Dieu  mena  ,  félon  rexpreflion  de  l'Evaiv 

Îelifte  ,  fes  trois  Apôtres  k  l  écart  >  c'e£t-à-jditf  % 
>io  du  bruic  du  monde  &  de  la  vue  de  tous  les  ' 
lioffloieSf  afin  que  ce  qui  devoir  arriver  fe  paflar 
4laos  le  fccret.  Car  le  temps  de  la  vie  de  J.  C.  fur 
la  terre  ,  étoit  pour  lui  le  temps  de  s  humilier  d>c 
de  le  cacher  \  ôl  ainii  il  ne  Youloit  pas  que  d'autres 
eue  ceux  qu'il  avoir  choisis  pour  être  $  comme  dit 
uint  Pierre ,  fpeâénurs  de  fs  majeftiy  en  puflenr  être  t.  Par» 
témoins.  Saint  Luc  rend  encôrc  une  autre  raifon  j.^*^  ^ 
de  cette  retraite  de  J  C.  fur  la  montagne  :  c'écoit  18. 

qu'il  priât  i  car  il  choifiitoic  ordinairement  les  vf4rc.  e, 
montagnes  pour  y  prier  >couune  étant  plus  élevées  2^;,,  ^ 
▼ers  le  ciel  ,  &  plus  éloignées  par  confëqnent  de  xu 
tout  le  tumulte  du  (iccle.   L  on  voit  aulTi  qu'il 
avoir  accoutumé  de  fe  préparer  par  la  prière  aux 
grandes  aâions  quil  devoir  faire  en  faveur  des 
nommes  \  £c  illeur  montroit  par  la  lexemple  de  no 
s*engager  anfli  jamais  dans  une  aârion  impoHanm. 
fans  avoir  prié.  Car  il  n'en  avoic  aucun  befoin  pouf 
lui-mcme  ;  puifqu'étant  Dieu  auiïi-bicn  qu  homme^' 
il  ne  pouvoit  rien  defirer  comme  homme ,  dont  il 
•e  |ut  zSiué  pac  lacoute-pui{faoGe,4e  ùl  divinité*. 
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Maiscrant  chet  tle  TE^lilc  ,  il  cnvifaîzcoit  rutilirl 
de  ies  membres  »  qui  dévoient  appceiidxe  de  lui  ^ 
'ileaiander  ce  qu'ils  ne  pouvoienf  par  leurs  propres 
fbrçes ,  &  s'aronDir  par  la  priem  contre  les  rentai^ 
tions  de  la  vaine  gloire  ,  clans  les  œavres  mêmes 
les  plus  faintes  que  fa  grâce  leur  feroit  exercer. 

Pendant  que  lo  Fils  de  Dieu  étoir  en  prière  ^ 
félon  que  fainr  Lqc  Ta  marqué  exprefTemeoc  >  H 
fm  transfiguré  itymu  fu  A^it9$  $  c'eft-â«dire  »  qus 
Ton  extérieur  parut  à  leurs  yeux  tout  autre  qu'au* 
paravant.  Et  l'on  peut  dire  qu'il  y  avoir  en  cela  un 
moindre  miracle  ,  que  fclui  par  lequel  il  empè 
choit  à  toute  heure  que  les  rayons  de  fa  divinité 
a'éclata(&nc  cotitinaellemenc  aux  yeux  des  hon^ 
mes.  Ainfi  cette  transfiguration  de  J.  C.  ne  fut  au- 
tre chofe  >  pour  le  dire  ainii,  qu'une  efpece  de  fuf- 
penfion  de  ce  prodige  de  fa  puiilance,  par  lequel  il 
renfermoit  fous  les  voiles  ae  fa  fainte  hamtnké 
réclac  de  (a  nature  diyino*  Ëc  c'eft  un  rojct  d'écon* 
nement  fans  compara ifon  plus  grand ,  de  voir  un 
Dieu  revêtu  de  Tinritmité  humaine  converfcr  com- 
me un  autre  homme  au  milieu  des  hommes  »  que 
de  voir  ici  un  Homme-Dieu  paroîrre  tout  environ^ 
né  des  rayons  brilkms  de  fa  gloire  :  enforte  qae 
ces  deux  effets  miraculeux  qui  ont  para;  lun  au 
temps  de  fon  Incarnation  dans  le  (ein  de  Marie, 
oà  un  Dieu  s'eft  ù  profondément  humilié  *,  ôc  l  au« 
tte  fur  le  Thabor  ,  où  THomme^Dieu  a  décoaTert 
quelque  chofe  de  ùl  gloire  :  le  premier  doit  auiaiif 
nous  humilier  &  nous  confondre  ,  que  le  fécond 
doit  peu  nous  furprcndrc  ,  quoiqu'il  foit  très-ca- 
pable de  relever  nos  efperances.  Car  Ci  un  Dieu 
^  eft  abaifle  jttfqu'à  prendre  la  nature  Se  la  forme 

d'un  çiclave  >  ^'a  été      éleva:  l'hçmme  jufqa  4 
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pie  a.  S'il  a  caché  toute  fa  gloire  pendant  qu'il  « 
▼ivoic  parmi  les  hommes *9  ça  été  pour  la  rendre  " 
im  foiir  plus  éclatante  i  leurs  yeuz  dans  le  ciel 
même ,  dont  cetic  montagne  n'ctoit  qu'une  image» 
&  pour  les  en  rendre  cux-mcmes  parricipans  ,  à 
proportion  d%la  part  qu'ils  auront  prife  ici-bas  à 
ics  humiliations  &  à  les  iouffrances.  ' 

Ld  Uémdtnir  qiii  pzTVKt  iikiTs  Cui  fes  vhtmms  9  eft 
comparée  si  ia  netge ,  i  caufe  de  Ton  grand  éclat  que       •  > 
.les  yeux  ont  peine  à  foufFrir  :  car  il  parole  par  l'E- 
vangile même ,  que  Ion  doit  aum  entendre  par 
cette  blancheur  1  éclat  brillant  de  la  liimiere  :  Ei  t»**.  91 
tfifiktts  tins  dlhfs  &  refulgens.  Cétoit  donc  »  comme  omiiu^ 
difent  les  Interprètes ,  de  la  divinité  même  de  ^éufn. 
J.C.  &  de  fon  ame  fi  parfaitement  unie  à  fa  nature 
divine  ,  qu'une  lumière  inefiàblc  fe  répandoit  fur 
ion  corps  s  &  c'étoit  du  corps  de  J.  C.  devenu  ainfi 
tout  brillant ,  que  fes  habits  recîevoient  cette  blan^^ 
cheur  édacanie  >  qui  éblouiifoit  les  yeux  des  Apo- 
ires» 

Au  milieu  de  .cette  gloire  de  J.C.  les  Apôtres 
voient  paroitre  Mtitfi  &  Elit  dans  leur  propre 
corps.  Et  ce  qu'il  avoit  reftifé  >  dit  faint  Jer&nÂe  f -  mtMm.i 
aux  Phanfiens  6c  aux  Dofteurs  de  la  loi  lôrf- 
qu'ils  le  tentèrent  ,  en  lui  demandant  qu  il  leur 
fit  voir  quelque  figne  dans  le  ciel>  il  Taccorde  ici 
en  faveur  de  fes  Apôtres»  afin  d'accroître  leur&i  :  , 
car  il  fait  defcendre  Elie.  du  ciel ,  6c  itionter  Moï(è 
des  enfers ,  (elon  Tordre  qulfaie  avoir  donné  au-  ff^  €i 
trcfoisau  roi  Achas  ,  de  demander  qu'on  lui  don- 
nât  quelque  ftgne ,  ou  du  fond  des  enfers ,  ou  du 
haut  du  ciel.  Mais  d  où  vient  que  J.  C.  fait  plu- 
lâs  paroitreMoïfe  &  Elie  que  <pielques-Qns  des  au- 
tres Fro^ctcs  ?  On  çn  raj^ttc  p luHeu^s  raifons  \ 
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«         mais  celle  qui  iciuble  la  plus  naturelle  ,  &  la  plus 
généralement  aucorifée  cft  celle-ci  :  Que  Moiie  en 
qualité  de  légiflateor  des  Jtii6 ,  leprélentoit  la  loi 
ïdle!/:   Mcienne ,  8c  qu'Elie  »  ce  Ârc^iliiete  û  zélé  pour  Tan- 
jfUraon,  cicnnc  Religion  ,  reprcfenroit  les  Prophètes  :  & 
^^Sùu  S^A^^^      deux  grands  hommes  paroillânc  alors 
C'fn.  17.  avec  J.  C.  ils  acteftoienc  en  quelque  façon  ,  que 
éÊ^'i^  Cétoir  fcii  qu'ils  araieiM;  nacqné  ic  ftédit  >  ioic 
Imh»    par  rottces  les  cérémoiiits  de  la  ici ,  foi  t  par  contes 
leurs  prophéties  ;  &  que  bien-loin  qu'il  fût  con-i 
traire  a  la  loi  de  aux  Prophètes ,  comme  les  Prècres 
les  Pharifiens  l'en  accufoient  »  c'éiok  i  lai, 
MMBiM  à  là  yérité  »  que  les  iffÊXti  8c  coutet  Ice 
ombres  anciennes  Ce  teminoieiit.  «  Car  comme 
\  ^  Moïfe  ,  dit  faint  Chryfoilomc  »  a  voit  lui-même 
•*  donné  la  loi»  les  Juifs  pouvoienc  bien  juger  quil 
n*eûc  pas  CouSttc  que  cette  loi  eût  été  foulée  aux 
"^^pieds  »  8c  qu'il  n'amoit  pat  aflurément  honoré 
^  J.  C.  s'il  Ta  voir  violée ,  comme  ils  fe  Timaginoient, 
"  ôc  s  il  s'éroir  déclaré  l'ennemi  du  légirtatcur.  Et 
**  quant  à  Eiie ,  dont  le  zele  avoit  fi  publiquement 
•*  edaté  pour  la  gloire  du  Seigneur  »  il  ne  fe  fut  pas 
son  plus  trouvé  dans  la  compagnie  deJ.Os'il  Ta  voit 
**  cru  oppofé  à  Dieu  »  ni  n'autoit  pas  déféré  à  k  vo» 
*•  lonté  de  celui  qu'il  eût  regardé  comme  un  impie 
•*  ttftttpâteur  de  la  divinité.  Ainii  la  préience  de  ces 
deux  témoins  irréprochables,  oui  paroifloîent  pour 
accompagnef  J*C«  dans  cet  éclat  pafiàger  de  fa 
eloire  ,  arteftoit  d'une  manière  très-convainquantc 
la  jaloufie  «Se  l'aveucrlemcnt  des  Juifs  ,  qui  refu- 
foienc  de  reconnokre  pour  le  Meilie  ,  celui  que 
leur  propre  légiflateur»  8c  le  plus  iliuftre  d  encre  les 
PtoiÂeces,  reveroient  alocs  comme  le  libérateur 
pcomis  depuis  cane  de  ^çdes  ^  cai  il  eft  djc  Ci^ 
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lieu  :  Qu  iù  s'emreîemitnt  avec  im.ht  ûdk  marqué  • 
ailleurs  :  Que  le  fujec  de  leur  encrecîen  éroU  fê  tm-^n^  ^ 

Tel  étoit  donc  Icntreticn  de  Moïfe  ^  d'Elie 
avec  J.  C.  au  milieu  de  cet  éclac  de  fa  gioiiç.  Ils 
lui  parlent  du  igjec  qui  lavoir  pgrté  à  veiùf  ail 
monde  î  de  cet  ix<ès^ç  Ton  amour  pour  ks  faon^ 
mes ,  qui  l'engageoit  à  vouloir  mourir  pour  raxi 

&  de  cet  autre  excès  de  la  malice  de  (on  propre 
peuple  ,  qui  devoir  aller  jufqu  a  faire  mourir  loa 
propre  Sauveur.  Et  iU  doaneoc  lieu  de  juger  eiu 
fnême-temps ,  que  touies  leurs'  prophedes  regain 
doienc  principalemenc  ce  grand  myftere  de  la  ^ 
mort  de  J.  C.  &  de  la  rédemption  de  l'uni ver«i 
Qui  feroir  l'homme  ,  fiut-il  Prince  ou  Roi ,  qui  pût 
€  élever  vainement ,  s  il  penfoit  ciant  £ur  le  Uonc* 
i  la  mort  où  «1  doit  être  réduici  Et  qui  au  milifii 
des  plus  grands  applaudMeiiieiit  des  peuples,  m 
$*ancantiroit  pas  en  la  préfence  de  Dieu ,  s'il  pen- 
foit i  la  poulliere  du  tombeau ,  &  s'il  rappcUoit 
•a  Ton  fouvenir  cet  entretien  de  Moife  ôc  d'Elie 
gvec  J.  C*  bifqu'au  lieu  de  lui  parler  de  Véclat 
préiênt  de  fa  gloire ,  ils  ae  lui  prcfentent  fut  k 
Thabor ,  non  plus  que  TAngc  fur  la  mootfigae  des  - 
oliviers,  que  le  calice  de  fa  palHon. 

ir.  4*  jiUors  Pifrredk  i  J  Esos  :  feîpifiar»  «M^ 
fmÊim  Um  ifi  :  fdi/tm-'jt  f  iU  wm  fLàt  irois  umet  i 

Saint  Pierre  n'avoit  gueres  profité  de  la  lèvera 
reprciienâon  du  Fils  de  Dieu  j  3c  il  paroïc  qu'il 
n  avqit  encore  de  goàc  que  pour  les  chofes  des 
homsies  »  &  qu'il  oe  comprotiotr  sien  ni  daat  les 
tnoiennes  prophéties  »  ni  densfentrcricn  préfeot 
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thtyf.  i»  die  faine  Chryloftome  ,  après  s'ècre  vu  craicé  de 
(atan  par  (on  divin  maître ,  le  détourner  ouverte- 
ment  de  la  mort ,  comme  la  première  fois  :  mais 
il  fait  la  même  chofe  en  d'autres  termes.  Et  fe 
voyant  fur  une  haute  montagne  y  en  un  Iteu  fort  écarté, 
il  préfère  la  fureté  de  1  ctat  prcfenr ,  où  J.  C.  lui 

Îaroît  tout  environné  de  gloire  à  ces  humiliations^ 
ces  outrages ,  fc  à  cette  mort  honteuiê  ^ont  on 
luiavoit  parlé  ,  &  qu'il  regardoit  comme  indignes 
de<elui  que  le  Pere  céleftc  lui  avoit  fait  reconnoî- 
WUh.  f.  tre  pour  ion  Fils  unique.  Ilm  fçavoit  donc , comme 
si      OMtqué  ailleurs  »  €€  qu'U  difmt  s  puif<)u'co 
ii.       (jemtndant  à  J.  C.  qu'il  demeurSt  (ur  cette  mon* 
tagne  >  il  s  oppofoit  à  la  rédemption  de  tous  les 
KtffM.    hommes  &  à  la  Henné  propre.  >'  Vous  errez ,  Pierre , 
T^''*  s'écrie  faint  Jérôme  »  &  vous  ne  fçaves  vérirable- 
»  ment  ce  que  vous  dites.  Ne  cheichea  pointâ  dief^ 
M  fer  trois  tentes  :  car  il  n^  en  a  qu*nne  feule  oà  il 
#*  foit  permis  de  s'arrêter,  qui  eft  celle  de  l'Evangile, 
»>  où  la  loi  &  les  Prophètes  doivent  fe  réunir.  Que  £ 
»  vous  voulez  dreiler  trois  tentes  »  ne  comparez 
9»  pas  les  ierviteurs  avec  le  Seigneur  :  mais  dreflè» 
a»  trois  tentes ,  ou  pIutAr  n'en  dreflèz  qu'une  ,  pour 
9»  le  Pere  ,  pour  le  Fils ,  &  pour  U  Saint-Efprit ,  afin 
M  que  comme  ils  poffedent  conjointement  une  fçule 
•»  divinité  »  il  n  y  air  auiC  dans  votre  cœur  qu'un 
p  fisol  tabernacle  pour  ces  trots  ilivines  perfonnes. 

5 .  Larfqtt'ii  parlêif  mewt ,  mu  tmee  lénhieuCe 
les  couvrit  y  &  il  fortit  une  voix  de  cette  nuee  ,  qui  fit 
entendre  ces  paroles  :  Celui-ci  efl  mon  FiU  bien-éùmi  » 
4âiu  lêfiii  féû  mis  tome  mon  affeâion  :  koutex^-le. 
^'^mZ  lépond  rien  à  faint  Pierre  >  dit  faint  Hi- 

17!'  lidte  f  lorfqu'il  s*ofiroit  i  dreflêr  trois  tentes,  pour 
^  ^    J.  C%pou£  Moifc»  &  pour  Ëlie  :  cai  ce  a  ccoic  pasW* 
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Majps  de  jouir  de  cette  gloire  qu'on  loi  moattoit* 
Mais  une  mid  bamneufe  l'enveloppe  tout  d*ttn  coop 

avec  les  autres  Apôtres  ,  6c  l'Elprit  faine  les  envi- 
ronne par  fa  divine  vertu.  Il  paroit  par  un  autre  ^ 
Evangéiide  ;  que  lorfque  cette  nuée  les  couvrit»  \]\ 
Moiïe  &  £iie  s'étoient  déjà  retirés  pour  Êûieplace  ^^/^  ^ 
i  J.  C.  (èul  9  afin  qu'on  ne  p&t  appliquer  i  d'antres  b9m.  ij^ 
qu'à  lui  >  le  témoignage  que  lui  rendit  aufG-tôc 
après  le  Père  célcfte.  C'éroïc  l'ordinaire  dans  lan- 
aenne  loi  »  que  Dieu  parlât  à  fon  peuple  du  milieu  «  « 
d'une  nuée ,  qui  fervoit ,  pour  le  dire  ainfi  »  âcou» 
vrir  à,  leurs  yeux  l'éclat  de  cette  baniB  MîeAéw 
Mais  au-lieu  qu'anciennement  cette  nuée  écoit  ob-* 
fcure  ,  celle-ci  eft  lumineufe ,  comme  pour  marquer 
la  di&rence  de  la  vérité  de  la  loi  nouvelle ,  d'avec 
les  ombres  de  la  loi  ancienne»  Les  Apôtres  entendif 
rent  donc  do  milieu  de  cette  nuée  éclatante ,  une 
voix  qui  fortit  comme  du  trône  de  Dieu  mcme ,  &: 
qui  difoit  :  Celui-ci  eft  m$n  Fils  bien-aiméy  dans  lequel 
j  éi  mis  $$me  mm  dgtàmm  :  kêiatzAt.  Ccft-à-dire  , 
tous  ceux  qui  avoient  para  jufqu'i  préfent  :  Moï(b 
même  votre  légiflateur ,  te  Elle  ce  prophète  fi  «elé 

£our  la  défen(e  de  ma  gloire ,  étoient  feulement 
)&  minières  de  ma  volonté*  Mais  celui-ci  que  vous  ^ 
yoiez  préfenrement  tout  environné  de  gloire»  ^ 
mâm  propre  FUs^  engendré  éternellement  de  ma 
fttbmtnce.  Ceux-U  écoientdmK  des  fervirenn.  Mais 
celui  qui  montre  aujourd'hui  fa  gloire  fur  le  Tha- 
bor ,  e(l  le  Fils  »  &  un  fils  qui  eft  aimé  uniquement 
de  fon  Pere  \  parce  que  tousles  autres  qu  il  appelle 
(es  enfittiSt  ne  (ont  amiés  qu'icaniè  de  lui  ficcnluL 
Ceft  dans  ce  Fils  qu'il  a  mis  tonte  fim  aftâion  % 
c'cft  enlui*quilfe  tompUtt  véritablement  ,  comme 
.  en  fon  image  fub^uellc  &  éccrnelle  %  Sf,  c  eft  lut 
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qo'fi  TTOt  tjà*on  rcante  <ommc  fon  Verbê  c  jpfiaê 
Mfaf»  Cb  n'eft  phis4ri  à  Moife  »  ni  è  tocB  les  au* 
tm  Propheref ,  qu'on  Mt  s'arrêter  t  ils  ont  dif- 
paru*  C'ell  à  celui  dont  Moïfc  a  écrit  dans  tous  fes 

7o'<fn.  f .  ÎÎTres ,  £)e  nie  tmmfcripfa  Mojfés  ;  dz;  Ue  ^ui  toul 
Its  Prophètes  ont  parié  9  qu'oti  doit  mamteiiant 
tonte  ion  actentioii.  Car  ZMfts  9  eommé  dit 

ITrkii.  (^ij^ç  Paul  ^  o^antpâHé  Mtmrfvis  par  hs  fr^phetes  ,  d 

Hier  in  dîmiets  temps  pat  fon  ptopn  ï-ilsk  C  cft 

bumç  Uc^éomicc  Fils  (baverainemenc  aiuié  du  Pert  9  qu'ii 
fimc  9  ittion  iaiiK  Jérôme  ^  drdier  an  rabeniido 
'  éÊÈB  MsaraietCce'eftÀlniqu'itftucobéîtyCCiifi' 
me  au  Fils ,  dont  tous  les  Prophètes  n'ftoicnt  que 
tes  Tcrvircurs.  Et  Moïfe  aaflî-nieii  qu'Elie  doivent 
Mx^iûemes  ,  con|oinccment  avec  notts  ^  lui  prépa^ 
ttt  an  fend  de  leurs  ânses  on  faborbâcb  oà  il  poiâd 
demeurer* 

Chryf,  m     Mais  faint  Chr^roftOme  dit  encore  ^  que  la  voi!< 
1^^'    du  Père  éternel  ayant  ordonné  au)c  Apôtres  d  é-' 
coutn  f^n  fils  iten-aimà  >  marquoit  en  pérciculieir 
â  (ôifet  Pierre  >  qu*il  dévoie  donc  fo  fottiMCfrt  à  fes 
êknak  ordtes  ^Hc  m  fe  |^  oppdièr  i  b  voloftfé 
qu  il  avoit  de  fouffrir  la  mort ,  &  d'être  crucifié 
Deuier:   pour  le  (alut  de  fon  peuple.  C'étoit  li  ce  Frâpheti 
M-  ^  excellence  qu'il  avoir  promis  autrefois  ^at  U 
ooQcke  de  AAoUe  9  de  fatro  naître  du  miliea  de  (ôo 
'  peuple  4  eomm^  celui  qoî  devoir  être  écèaré  préfe-* 
rablcment  à  tous  les  autres  :  Prophetdm  de  geme  fuA 
&  éffrAîfihns  tms  fient  me  ^  fi^ciuAu  îibi  DêminiU 
2)m  mêê  i  ipfnm  Mudns. 

.        7%ï.  Luàif€9fk»ii$àfmmdif^mAeteni 

Mms  Jésus  s'dpprodum  les  tomba  ,  &  iHir  dit  :  L€* 
iWL^êUs  >  dr  nt  signez.  p9im  :  &u 
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Sakit  Cfaffyfoftome  remarque  qû  on  avoir  déjà  chnfij^ 
cntendtt  cette  même  voix  au  baptdme  dejssùil 
6c  que  cependant  elle  n*ayoir  poitit  frappé  d'ima 

fcmblable  rcrrear  ceux  qui  l'enccndirent.  Mais  c«  • 
qui  caufe  prcientemcot  cette  grande  crainte  aut 
Apôcres  ,  eft  cette  naée  qui  le  couvre  toiic  4*^11  ffienfmj 
coup ,  cet  écbc  d'une  diâmere  fi  briilaiMé ,  tt  to«c  i"^^^ 
ce  fpeéttde  fi  rar|>téniiht  tn  ttn  Mdrèk  étatté  , 
joint  à  une  voix  qui  ft  faifànc  extérieurement  en- 
cendre  aux  oreilles  de  leurs  corps ,  remplit  leur 
casm  d'une  fraieut  toute  fainre  pat  la  préfenee  d^ 
h  majefté  dë  Ditett ,  qui  ft  fit  (ëutir  4  «ùi  dÀui  W 
même  iiiftânt  tPHhé  huaniere  toute  pattituMerè  I 
Humana  fragilitas  ,  dit  laint  Jérôme  ,  confpeibmt  ma^^ 
fvris  glorU  ferre  nonfuftifnt  s  ac  tcto  anima  &  corfarà 
contrefnifcetis  ,  Md  terram  cadit.  C*feft  donc  un  effet 
de  la  fdibldre  «c  de  là  finsiltté  hutfiâihé  »  de  âft 
que  les  ApdtteiMifcif^  to^^ttil  èoruf»  kif^^^  iffélh 
tre  terre  ,  ne  pouvant  pas  i iipportér  l'éclat  de  cette 
lunûere  ineffable  »  &  de  cette  vt)ix  du  Père  éret-*» 
nel ,  qui  fe  fait  ehèendtt  du  milieil  de  cette  Huée  : 
car  il  eft  jliftt  <iùè  llibflMié  femfe  Ton  ntmi  te  kl 
préfcnce  de  Dieu ,  &  qtiH  tenttt  én  tétf e  ^  pour  lè 
dire  ainfi  ,  lorfqne  le  Très-haiit  daigtiè  lui  pârler. 

Que  s'il  renverit  aujourd'hui  pàr  terré  ces  troià 
Apôtres,  lorfqu^il  léiif  ôtddnne  feuleitiettt  d'éicbH^^ 
ter  pQUt  ItHir  laltit  céliii  q^fil  àîttie  de  tocrté  Itér* 
nire  cotnttie  fon  Fils  ,  flt  coififne  h)b)èt  éternel  de 
les  divmc^  complailances  ;  quel  effroyable  renver- 
femenc  IcraNceiui  qu'il  caufcra  dans  toute  la  nature 
an  demief  jour  ,  lorfqu'il  tonnera  du  haut  ^ 
deux  y  6c  qu'il  prbttoncera  une  malédiAion  éter- 
nelle contre  tous  ceux  qui  n'auront  pas  écouté  ce 
Fils  unique ,  quand  Tes  paroles  pouvoienc  devenic 
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en  euîclafourcc  d'une  vicétcrncUcmenc  hearcufcf 
ApfTHbez^QUs  donc ,  Seigneur  J  e  s  u  s  ,  &  touche^ 
aos  cœurs  par  l'onâion  incerieiire  de  votre  Eforic 
9c  de  votre  grâce  »  cotnaie  vous  vous  approcbaces 
alors  de  vos  trois  difciples ,  &  que  vous  les  cou* 
•  châtcs  extérieurement  avec  votre  main.  Dttes-nous  » 
comme  vous  leur  dites  :  Levezyvouf  &  ne  ctdignez* 
f$mt  :  mais  dites-le  nous  de  Y:ette  voix  efficace  »  i 
u<^Ue  les  cœurs  les  plus  endurcis  fe  foumctrenc 
avec  joie.  Faites-nous  lortir  de  la  baflêflè  oà  notre 
ame  cft  toujours  comme  rcmpantc  vers  les  choies 
dcja  terre.  Perfeâionnez  par  votre  amour  ce  qu  il 
y  a  de  timide  Se  de  lâche  en  nous  >  en  nous  ele* 
Tant  pat  une  humble  confiance  jufques  i  vouSé 
Banniflez  de  notre  cœur  tonte  crainte  des  maux 
temporels  *,  Se  imprimez-y  très-fortement  cette  im- 
portante vérité  que  Pierre  n  avoir  pas  encore  biea 
compnfe  :  Que  Ton  ne  peut  arriver  à  la  gloire  figu* 
tic  par  celle  qui  parut  alors  furie  Thabor  »  que  pat 
les  croix  ôc  par  les  fbuiFrances ,  dont  MoiTe  mcme 
&  Elle  vous  parlèrent  au  milieu  de  tout  Tcclat  de 
votre  transâgt^ation•  faites  qu  a  Texemple  de  vos. 
trois  difciples  »  nous  rdevémt  de  cet  étar  rabaidf^  9. 
où  Tamour  des  créatures»  8C  rattachement  aux  fi« 
gures  &  aux  ombres  nous  avoient  réduit  »  nous 
n'cnvifagions  plus  que  vous  feul ,  comme  la  fuprè- 
ipe  vcrice  9  digne  feule  d'être  adorée  Se  aimée  >  de 
même  que  ces  Apôtres  s'hsm  Uvis  par  la  divine 
yertu  de  votre  parole  &  de  votre  attouchement 
facré  ,  ils  ne  virent  plus  perfonne  ,  c'eft-a-dirc  ,  ni 
Moife  ni  Elie  :  mais  celui-là  feul  qui  étoit  comme 
ilVéSk  encore ,  le  véritable  Jésus,  &  le  vrai  Sau*> 
W€qt ,  dont  tous  les  autresl  a'avoient  été  que  des 
images  très-imparfaites*  , 

^*       *  Aprè^ 
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Après  ^onc ,  dit  faint  Jérôme ,  que  l'ombre  de  la 
loi  ôc  des  Prophètes  »  qui  avoienc'  coaime  couvert 
les  Apocres  de  leurs  voiles  ,  a  diipam ,  on  trouve 
tout  dans  r£vangile  )  c'eft-inliic  toute  vérité  ren- 
fermée dans  J.  C.  plein  de  grâce  Se  de  vérité^  ^•^M 
comme  dit  faint  Jean. 

9»Lêrfyu  êlsdefccttdctem  d<  U  mmagnt  ,JuQ% 
leur  fit  cmnmâmUmm  &  leur  dit  :  Ne  parlez,  âpet^ 
fimÊidiC€VHUénfex,vUyjHfqu*i§€fueUF$lsdel*km^ 
m  foit  rejfufcité  d'entre  les  morts. 

J.  C,  venoic  de  rcpréfenter  à  fes  trois  Apôtres 
bien-aimés  une  image  de  la  gloire  de  Ton  royaume; 
mais  il  ne  veut  point  <iuils  en  parlent  à  un  peuple 
encore  chamcliderpcur»ditunSaint>  que  la  gran-  nUrmi 
dcur  de  ce  prodige  ne  le  rendit  incroyable  s  ou  *!^^^ 
qu'après  avoir  entendu  parler  d'une  gloire  fi  fur*- 
prenante  »  la  mort  qu'il  oevoit  foutfrir  fur  la  croix» 
ne  causât  on  plus  grand  fcandale  à  des  efprits  fi  peu 
intelligens  dans  les  fecrets  de  la  divine  fageflè.  U 
femble  même  qu'on  ne  doit  pas  excepter  les  autres. 
Apôtres  \  puifqull  e(l  marqué  exprcifément  dans 
iaint  Luc  i  Qa  ils  garderem  le filençefur  Us  cboffs  quUs .  lue.  ri 
évpieut  vues  %  Se  qu'ils  eVe  dkm  4lms  quûi  aue  ç$ 
fiit  à  per forme  >  Ct  réfervant  i  en  parler  après  la  ré» 
furreâion  de  J.  C.  Car  ce  fut  alors  que  faint  Pierre  ^  fun 
le  déclara  dans  fes  Lettres  ,  pour  taire  connoîtrç  *^ 
aux  peuples  le  myftere  de  l'incarnation  du  Fils 
«niqiie  ou  Pere  étemel  »  en  attDftant  qu'il  érv$it  hS  ^ 
Isti-mimeJe  /ptSunur  de  fa  majejH  &iifa  glme.  Mait 
il  eft  très-remarquable  qu'il  témoigne  en  même- 
semps  ,  que  les  oracles  des  Prophètes  croient  en- 
core plus^afTurés  que  la  vue  de  leurs  propres  yecuu 
C'éroit  principalement  â  ces  oracles  anciens  ^  qu'il  , 
Yonloit  que  les  fidèles  imiia^nt  >  iùmm  il  iwf  ^  lai 
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létmpe  dont  la  lumière  fe  fait  fentir  dans  un  lieu  obfcur  ; 
parce  que  ce  n'a  point  été ,  comme  il  le  die  »  par  id> 
^Imté  des  bmmis  que  les  prophéties  §m  été  appenétt 
au  monde  ;  m^î/que  Us  fûms  hmms  de  Dèm  0tt 
fmii fm  t infp'trMiem  du  Séum-Effrit.  Ain(i  n*en vions 
point  â  CCS  trois  Apôtres  cette  vue  palTagerc  de  la 
gloire  de  J*  C.  puilque  par  leur  propre  témoignage» 
elle  fervoit  moins  à  les  affermir  dans  la  foi  de  la 
diivâiiké  de  J.  C.  que  la  vérité  des  anciens  Oradea . 
de  l'Ecriture ,  qui  nous  (ont  communs  comme  à 

•  eux ,  &  qu'ils  ont  pris  foin  de  nous  expliquer ,  non 
'  féor  une  interprétation  particulière ,  comme  die  encore 

faint  Pierre ,  c'eft-â-dice  »  par  une  intcrpretatioll 
lie  refpric  luiiiiam  »  taais  (»r 

' .  .  Efprit  qui  parloir  en  eux.  Or  il  falloic  que  J.  C. 
'  futrefujitte  d'entre  les  morts  avant  qu'on  parlât  de 
Ùl  cransAguration  :  car  du  moment  que  laréfurrec- 
lion  de  J.  C  fe  fai  cépandflfe  »  le  mirtck  <le  fk 
tnuiii%ttcation  ne  parut  plus  încioytUe.  Et  cee 
deux  prodiges  fervoient  au-concraire  à  s'affermic 
mutuellement. 

•s  '  •  t%  10.  jufquau  14.  Ses  difciples  Vinterrogeretit 
skrs  9&bÊâ  dimn  :  Pêstrqmi  dam  Us  Sarèbes  difent'» 

•  Us  qu  il  faut  qu'ElU  vmmt  émpéormfmt  f  Mais  Jbsus 
Uur  répondit  :  Il  ejl  vrai  qu'Elie  doit  venir ,  &  quil 
rétablira  toutes  cbofes.  Mais  je  vsm  dedare  qu'Elie  efi 
déjà  venu , 

Cr^thf.  U  femble  que  ce  ^ui  porta  les  Ap6très  i  lui  faiio 
tiief.  nr  ^lette  demande  >  étoit  qu'ils  venoient  de  voir  Elie  9 

hitftc  toc.         .      ,         .     ^  .  ,  ,  .    ,  . 

chryjoif.  qui  n  avoit  rait  que  ie  montrer  ,  s  crant  retire  a 
6tM.  58.  l'heure  même ,  &c  que  cependant  ils  avoient  appris 
de  la  tradition  de  leurs  anciens  ^  que  ce  Prophète 
MéiUtL  devait- venir  avant  le  Meffie  »  pour  retMir  tmei 
'  ihefes'fC^^-i'àitt  ,  ou  pour  remettre  le  peuple 
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Juif  dans  fon  premier  écaCjOU  pour  1  inftruirè  de  Ccg 
Revoirs  >  &  l'obliger  de  reDCier  dans  la  voie  dp  Ia 
vérité  &  de  la  jiiftice  »  ôc  pour  lui  £ùie  conooltm 
celui  qui  (êtoicion  libérateur*  Mais  ce  qui  trompoit 
ôc  les  J  Liift  &  les  Apôtres ,  c  cft  qu'ils  confondoicnï 
deux  avenemens  (uâèrens  de  J.  C.  lun  dans  la  ki* 
blede  de  fa  chair  mortelle  >  &  lautre  dans  tout  ré-» 
dat  de  fa  gloire  >  êc  deux  difiecens  Précuriènii  de 
ces  deux  avenemens  ,  l'un  qui  fut  faint  Jean-Bop* 
tifte  ,  &  Tautre  qui  devoir  être  le  Prophète  Elie. 
C'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  fait  entendre  à  £c% 
Apôtres  loriqull  leur  répond  :  Qu'EUewndrritvt^ 
ritMtmm  en  fa  proj>re  peifonne 
avènement  ^pour  rétablir  toutes  cbo/is  s  c'eft-â-dirt  » 
lèlon  faint  Jean  Chryfoftomc ,  pour  accomplir  tout 
çe  qui  avoir  été  marqué  par  le  Prophète  Malacbie» 
en  réumfdnt  Itf  (mm$  éksfms  émc- Imtn  mféim' àssM 
la  même  foi  :  mais  que  le  mftme££ff  Mié^ 
wenu  en  la  perfonne  de  iaint  Jean-Baptifte ,  â  caufe 
de  cet  efprit  de  force  qui  avoir  paru  dans  la  con« 
duire  de  ce  faint  Pxécudfeuf  du  premier  avenemenc 
|lu  Meffie  ;  Jffe  fui  vemums  ^  in  fecemé»  SaivMns 
4ukm$ttt  jjtt3ciaetifMsfiim$uit9Cfer  fêéumem  «mA  * 
in  virtute  &  fptritu. 

.  J.  C.  ajoute  :  Que  les  Juifs  n'om  point  connu  faint 
Jeai;HBapcifte  >  c'eft-â-dire ,  qu'ils  ont  refiifé  de  le 
^nnoicre  pour  le  PrécurCenc  du  Meffie ,  &  qu'îb  çj^g/i^ 
FMt trmtéfmm  Ukur  a  fbê i  ce  qui  marque  qu'ib 
lont enferme  dans  une  prifon ,  qu'ils lont  outragé, 
[ulls  1  ont  fait  mourir ,  &  que  lui  ayant  coupé  lâ  • . 
^te ,  ils  lont  apportée  dans  un  plat  aù  milieu  d'un 
grand  feftin.  Ceft  ainfi  >  continue  le  Smwnt^q»*H$ 
feront  foufrir  le  File  de  Fhmme ,  non  par  un-pareil 
iupplice ,  maiâ  avec  une  femblable  iojullice ,  trair« 
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tant  comme  un  fcelerac  celui  qui  venoii  les  racKc'» 
ter ,  6c  refufanc  de  le  fcconnoîcre  pour  le  Meffie  y 
ftuiC-bîen  que  Jean  pour  fou  Priourfeor.  Or  il  ne 
fiittt  pas ,  felao  la  reiiiaiq«e  de  faint  Jerdme^  pren- 
dre ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu  trop  à  la  lettre ,  com- 
me Cl  Herode  6c  Herodiade  qui  firent  couper  la 
tète  à  ùânt  Jean  »  avoienc  fait  auffî  crucifier  J«  C» 
Mab  ce  qu'on  peut  dire  en  géoéral  ,  eft  que  les 
Pharifiens  8c  les  Doâears  de  h  loi ,  ayant  rejecté  » 
félon Icxprellion  d'un  Evaneelifte ,  le  confeil  que 
Dieu  avoir  foc  eux ,  &  ne  s'ecanc  point  fait  bapri- 
fer  par  Jean ,  avoienc  fait  connoitie  par  cette  con- 
dlaiie  %  qu'ils  étoient  (es  ennemis  aom-bien  que  de 
J.  C.  &  qu'ainfi  ils  fe  rendirent  coupables  de  la 
mort  ,  &  du  ferviteur  6c  du  maître.  £c  quant  à 
Herode  qui  fit  mourir  Jean-Baptifte  >  il  eut  aufli 
part  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  en  ce  qa'apcès  Ta- 
Voir  traité  avec  le  dernier  mépris  »  il  le  renvoya  i 
Pilate  pour  erre  attaché  i  une  croix  >  au-lieu  de  fe 
déclarer  comme  il  auroit  du ,  pour  fon  innocence  , 
s'il  eût  eu  moins  ide  politique  9  &  plus  d'amouc 
pour  la  jttftice.  Us  jSrwir  donc  tom  çtqiiélsv^uUtremp' 
te  au  Précnrfeor  te  au  Meffie.  Et  cette  permiffion 
que  Dieu  leur  donna  ,  d*accomplir  à  l'égard  de 
K>n  propre  Fils  ,  comme  à  Tégard  de  faint  Jean- 
Bapcide ,  tous  les  excès  de  leur  volonté  criminelle , 
étoit  de  la  part  de  Diea  ip^e ,  Te&t  du  plus  grand 
excès  de  Ion  amonr  poiur  les  hommes  ;  puifqu*il 
fçut  tirer  de  leur  malice  le  falut  de  Tunivers.  Qui 
fe  troubleroit  après  cela  des  plus  cruelles  pcrfécu- 
lîoi^  des  méchans  >  lorfqu'il  confidere  que  tout  le 

r3uvoir  qni  leur  eft  donné  contre  les  (oftes  9  tonme 
la  gloire  de  ces  mêmes  judes  ,  6c  peut  devenir 
^omme  une  fource  de  bénédidlion  pour  beaucoup 
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antres ,  par  leur  exeinpie'&  par  le  tnécite  de  leuc 

jatiencc? 

Il  cft  dit  que  les  Apôtres  comprirent  par  la  rc- 
ponie  de  I.  C.  que  cécoic  de  Jean^-Bapcifte  qu'il 
avoir  parlé  en  parlant  ttElie  qui:  /mt  déjà  venu*. 
Mais  comment  oette  réponie  de:  J^C.  le  kor  fic« 
elle  comprendre  ?  Car  ce  ne  furent ,  dit  fainr  Chry* 
ibftotne  5  ni  les  DcxSleurs  de  la  loi  ,  ni  même  les 
anciennes  Ecritures  .qui  leur  en  donnèrent  rincel-* 
ligence.  Ceft  donc  parce  qu'ils  devenoient  peu  i 
peu ,  ajoute  ce  Sainc»plas  (>enetrans>  Se  qu'ils  s'ap? 
piiquoient  avec  plus  de  foin  à  entendre  ce  que  le 
Sauveur  leur  di/oit.  Ainfi  ils  fe  fouvinrent  alors  de 
ce  qU'il  leur  avoir  die  en  une  autre  occafion  :  Que  Méothi, 
JUi  fmfremkm  UmU  vraifimiê-fin  fmks,  ihék  2<* 
Jeâ^^Bâpt  'tfte  qui  iiêii  Im-mhm  Etie  s  t'eft-J^re-»  17!' 
u'il  en  étoit  une  image  très-fenfible  ,  tantàcaufe 
e  la  vertu  de  fon  zele  ,  que  de  la  fonftion  qu'il 
•£ûfoit  de  Prccurfeur  du  premier  avènement  »  comr 
me  Elle  devoir  êrreun  jour  le  Précorfcur  dn  fécond 
f .  14.  jufqu'ail  1 8^^.  LorfquU  fut  vinuvm  kfim* 
pie  5  uft  homme  s'approcha  de  lui  y  qui  fe  jet  ta  a  genoux 
À  [es  pieds  y  &  lui  dit  :  Seigneur  y  a/ez,  pitié  de  mon  fihy 
^ui  efi  lunatique  %&  qui  fouffrê  btaucùif  s  car  il  tombe 

fimi  à  V9S  difciplei mâis  Us  m  têtn  pu  guérir  -,  &€. 

On  appelle  ordinairement  lunatiques  des  malades 
qui  font  fujets  à  fe  relTentir  daccidens  fâcheux.» 
en  certains  temps*  de  la  lune ,  comme  à  fon  croif- 
fimt ,  ou  i  ibo  décoorSk  Mais  à  Tégard  de  Tenfluir 
.HMdade  dont  il  eft  parlé  ici parolt  vi(iUeme'nt  ^^[;^ 
par  tous  les  Evangeliftes  ,  que  le  tourmern  qu'il  i«f.  ^ 
ibutfroit ,  ne  venoit  pas  de  la  lune  ,  mais  de  la  ma-  * 
.lîce  da  détOMo  A  q^i  Diott  avw  permis  d'exttGic 

Rk  iil 
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4}à   Explication  DU  Chap.  X  VIL 
Ùl  rage  contre  cet  enfitnr ,  pour  £dre  enfiiice  di^ 
Hiinn,  vatitagc  éckcer  fa  gloire.  Le  démon  Ce  (ervoit  donci^ 

comme  le  remarque  faint  Jérôme  »  de  la  connoif- 
fance  qu'il  avoir  des  eflfers  aiTez  ordinaires  que  pro- 
duic  la  lune  en  certains  temps  fur  les  corps  des 
hoknmes  »  pour  toarmenter  dîme  manière  ctès-^ 
eraélle  ce  paorre  enlanc  dans  ces  munies  temps  ^ 
afin  de  donner  par  ii  occafîon  aux  impies  de  dé-^ 
crier  le  Créareur  y  comme  avant  alTajecci  injuftc* 
rnent  le  corps  de  Thomme  à  ia  violence  des  aftres^ 
Noiis  TCitons  en  expliquant  cette  ttèneue  hiftMti^ 
dans  les  autres  E  vangeliftes ,  ptu/teurs  circonftancet 

3ui  ne  fonr  point  rapporrèes  ici ,  de  qui  marquent 
avantage  l'excès  de  la  race  du  démon  contre  les 
.temmes.  Il  eft  feulcnenf  &c  th  ceUea>qiie  Tenfinc 
tnaiàdè  mé§k  ftmm  Amr  lèfèk  ^  &  fiêmnt  éM$ 
f  fâu ,  par  nn  effet  de  la  violence  avec  laquelle  le 
diable  le  tourmentoit.  Nous  ne  nous  arrêtons  point 
à  expliquer  moralement  ce  que  pouvoir  Agpiner  ce 
lètt  &  cet  eau.  Et  il  fuffic  de  marqoer  en  général 
l'eait  fle  le  feu  étant  direâement  oppoT^  Tan  i 
1  antre ,  fi  Tardeur  de  la  concupifcence  eft  figurée  > 
félon  faint  Jérôme  ,  par  le  feu  ,  le  froid  de  T'indé- 
votion  qui  éteint  le  teu  de  la  charité  peut  bien  erre 
dé(^né|>ar  Teaih  Mais  ce  on'il  y  eut  alors  de  fuir 
prenant ,  c*eft  que  le  Pere  de     enfint  l'ayant  pri* 
fcntéaux  difciples  de  J.  C.  dans  le  temps  qu'il  $'c- 
loigna  d'eux  pour  s*aller  transfigurer  fur  le  Thabor, 
ces  difciples  ne  purent  chaiTer  le  démon  qui  le 
Siîft/i'"  poïTcdoit,  ni  te gtiérir» Saint  Hilatre  on^it  qiie  ce 
fJl",,.  rat  à  caufe  iqne  n'était  plus  fbntent^  iiloes  park 
••••     préfence  de  leur  divin  maître,  &  s*étant  même  rclâ- 
jchcsppr  le  commerce  qu'ils  curent  avec  le  commun 
^  peuples  I  iipur  fiii^ommôisa  àa'affoiblir  ^  M 
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II  Saint  MATTBfitr*  sêfïï 

|>erctic  une  pâme  de  ùl  première  vigueur. 

.Cependant  Jésus  n  en  rejette  point  publiquch 
ment  la  caufe  fur  les  Apotrcs  j  mais  il  s  adrelfe  » 
die  faine  Chryfoftonae»  en  général  à  tous  le&  Juifs  chryfifii 
SC'ZU  pere  de  l'enÊoïc ,  loriqu  il  s'cccie  :  O  tut  m-  ^^J^''^ 
€rédMle  &  dépravée  !  jufqu'à  quand  fer ah^je  avec  v9Ms  Î 
jufqu'k  quand  vous  fot^rhai-je  ?  Ce  ne  fut  pas  par 
ennui  ni  par  chagrin  >  que  ce  divin  agneau  plein 
Jic  douceur  parla  de  la  force  >  mais  par  un  très- 
grand  défir  de  leur  gaériibii.  U  imicoir  ,  dir  (àinr  wùr.m 
Jérôme,  unrharirable  médecin,  qui  s  appercevane 
qu'un  malade  dont  il  s'eft  chargé  ne  fuit  point  fcs 
ordonnances  f  lui  dit  avec  fermecc  pour  Tobligec 
de  fe  foumectre  :  Jufqu  a  quand  viendrai^je  ici  f  fie 
perdrai-ie  tooc  le  fiint  de  mes  connoiflances  ,  eà 
vous  oraonnant  ce  que  vous  ne  voulez  point  exé- 
cuter ?  J.  C.  n  etoit  donc  pas  en  colère  ,  ni  contre 
le  pere  de  cet  enfanc  >  ni  contre  les  autres  Juifs  > 
fiaais  il  récoîc  contre  leor  infidélité  6c  leuf  dureté» 
Et  pour  preuve  que  cette  colère  étoic  un  etkt  de  & 
charité  ,  il  commande  à  Thcurc  même  qu'on  lui  . 
amené  l'enfant  malade ,  afin  de  Ini  reftdre  la  fanté.. 
Alors  //  le  menaça ,  dit  l'Evangile  >  c  eil-à-dire  »  que 
»adrefiànt  au  démon  même  c|uile  pofTedoit ,  il  lui 
parla  avec  cette  force  toute  ckvine  i  laquelle  nulle 
puiflànce  ni  fur  la  terre  ,  ni  dans  les  enfers  ,  ne 
peut  rcftfter  :  &  ainfi  lefprit  malin  étant  forcé  dc 
fçrtir  y  il  laiffa  V enfant piein  de  foiU^* 

Mais  faîot  Chryfeftome  témoigne  que  Texcla^ 
marion  de  J.  C.  marquoit  encore  qudqnochofe  dm 
plus  grand  que  ce  qu'on  a  dir.  Car  lorfqu'il  s'ccriev 
Jufqu'à  quand  ferai-jt  avec  vous  ?  il  faifoit  voir  la 
lainteitppacience  qu'il  avoir  de  mourir  ôc-dctm 
HMStner  versIooPere  ^  fie  il  témoignoir  que  la  cipii 
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qui  dcvok  finir  fa  vie  ,  ne  lui  «toic  den  en  Gocnp** 
faifon  de  ce  qu'il  rouffiroit  par  raveuglement  &  par 
rkicrédulicé  de  ces  peuples.  On  peut  encore  ajoc»- 
rer  avec  un  autre  Interprète ,  que  ces  paroles  de 
y.  Cm  fembloient  déiigner  allez,  clairement que  les 
derniers  temps  de  la  patience  de  Dieu  envers  les 
Jaih  ajpprochoienc  >  &  que  leur  ingrariciide  mon- 
tée à  (on  comble  Tobligerok  i  la  fin  de  s'éloigner 
d'eux  entièrement  pour  fe  retirer  vers  les  Gentils  , 
quils  avoienc  eu  jufqu  alots  en  abomination.  C'o« 
toit  donc  en  quelque  façon  le  piquer  dejaloilfie^ 
&  les  exciter  a  reconnoitre  promptement  le  tempe 
^vorable  de  la  vifite  du  Seigneur  ,  s*ils  ne  voa« 
loient  l'cloigner  d'eux  tout-à-fait.  Il  n'y  a  point  de 
Chrétien  qui  ne  duc  fouvenc  Ce  dire  à  foi-mème 
<^ns  k  vue  de  fes  continuelles  infidélités  :  /ij^'i 
f«r4Mf ,  ^mon  Dieu  »  me  fouffriniLAfêiu& fenMmiii 
wvec  moi  ?  Combien  les  grâces  dont  il  vous  a  plu  de 
me  combler ,  font-elles  plus  grandes  que  celles  que 
le  peuple  Juif  avoir  reçues  i  Et  combien  l'abus  que 
j*en  ai  fait  »  me  rend-t-il  plus  cdifninel  >  Qui  m'af- 
litre  qu'après  avoir  méfrifif,  comme  dit  ùÀnt  Paul  » 
lit  richejfes  de  votre  bonté ,  votre  patience  ,&  de  vo* 
ne  longue  tolérance  r  qui  m*invitoif  à  m  repentir  fin- 
cere,  &  après  m*etro  amaffé  par  ma  dureté  &  far 
Impatience  de  mon  €oem  »  un  tréfor  de  colère  y  )e  ne 
ferai  point  à  ta  fin  toat4-(àit  abandonné  de  voos  I 
C'eft  la  jufte  crainte ,  oà  l'exemple  de  ces  Jnifs  iiv 
grats  envers  Dieu  &  envers  fon  Fils  nous  doit  faire 
entrer ,  fi  nous  voulons  que  leur  chuie  nous  empc^ 
die  de  tomber  dans  une  femblable  niiae. 
•  Ne  peut-on  pas  néanmoins  demander  ici ,  pour* 
quoi  J.  C.  traitoit  de  race  incrédule  &  dépravée ,  tant 
le  pcie  de  ccc  ^ufanc  lunafi^tée  ^  que  .l,cs.  JuiA  q,ui 
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1»B  Saxkt  Matthieu.  Sf§ 
<iioientprérens  ^  puifqae  s'ils  n'avoient  été  perfua* 

dés  de  Ion  pouvoir  fouvcrain  ,  lui  auroicnt-ils  de- 
mandé la  guérifon  de  ce  malade  ôc  de  tant  d'aU'- 
très  )  Il  femble  en  effec  qu'ils  avoienc  la  foi ,  mais 
elle  écoic  cependant  bien  défeâueuiè  ^  puirqu'il 
pacott  par  un  autre  Evangelifte ,  que  le  pere  de  m^itc.  ^ 
cet  enfant  ne  regardoit  pas  comme  une  chofeafTu-  ^ 
rée  que  J.  C.  pût  le  guérir  >  lorfqu  il  lui  dit  :  Si 
fMViz,  quelque  chefe  ,  fecoure^-neus.  Il  croioic 
donc  9  mais  d'une  manière  très-fbible  \  &  J.  C.  ne 
lui  paroiflôit  fans  doute,  que  comme  un  grand 
homme,  ce  qui  porta  le  Sauveur  à  lui  déclarer, 
comme  on  voie  ailleurs  :  Que  s'il  pouvait  croire  »  ^ 
tem  êteit pojftble  à  ceux  fkî  croiotent.  Ainfi  il  n*étoit  pas 
encore  animé  de  cette  foi  vive  qui  obtient  ce  Qu'elle 
demande.  Et  il  eut  raifon  enniite  de  prier  le  Fils  , 
de  Dieu  de  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  encore  à 
ia  foi  :  Adjuv4  incredulitatem  meam. 

f»  i8.  1%  10.  jilers  Us  difiifles  vmrem  treuver 
enpdttkttliery  &  bU Urems^ Peurquei rimme^ 
mus  fu  nous  autres  chajjer  ce  démon  f  J  e  s  u  s  leur  rf" 
fondit ,  à  caufe  de  votre  incréduUte  ,  &c. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  reproché  au  pere  de  cet 
enfant  fa  propre  incrédulité ,  comme  fa  caufe  qui 
avoit  empêché  la  guérifon  de  fonfils ,  il  fembloity  chryfoti.  ' 
dit  faint  Chryfoftomc ,  qu'il  ne  devoit  pas  enfûité 
attribuer  à  l'incrédulicé  de  fes  Apôrre*î ,  de  ce  qu'il 
n'avoit  point  été  guéri.  Mais  on  peut  dire  que  les 
Apôtres  9  auffi-bien  que  le  pere  au  malade  ,  man- 
quèrent en  cette  rencontre  de  la  foi  (|ui  leur  étoic  • 
nécefTaire.  Car  le  même  Saint  fait  voir  &  prouve 
par  l'Ecriture  ,  que  s'il  arrive  fouvent  que  la  foi 
de  ceux  qui  demandent  à  être  guéris  eft  alTes 

^4ada  pour  1  obcçoir  >  quel^iefois;  auffi  la  foi  da 
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i^)4  ExpticATtOH  DU  Cra v«  XVIL 
ceux  à  qai  on  demande  la  guérifon  ,  fufHc  feule 
pour  être  exaucée.  Ainfi  ron  peur  dire  que  ce  fut 
le  peu  de  foi>&  da  pere  de  l'enfant  ôc  des  Apôtres» 
qui  empêcha  que  ce  liialade  ne  foc  guéri  i  poifque 
Jb s  vs  leur  déclara  ,  que  s'ib  mfrim  m  de  U  fri 
,  €9Êmni  un  grain  de  feneve  y  ils  auroient  pu  tranfporter 

9Êur<m.  même  des  montagnes.  Il  y  en  a  ,  félon  Saint  Jérôme  , 
qui  s'imaginent  (jue  la  foi  dont  il  e  A  parlé  ici,  n  eft 
qu'une  petite  foi ,  à  caufe  qu  elle  eft  con^orée  à 
un  ^raûi  de  (énevé  ,  la  plus  petite  des  fe^nences» 
^0  €n.   Mais  ce  que  TApotrc  dit ,  que  quand  il  auroit  t0ute 
*•    la  foi  poflible  ,  jufquà  pouvoir  tranfporter  Us  monta- 
.  gnes ,  il  ne  fecoii:  rien  fans  la  charité  -,  fait  connoî-- 
tre  daicemeue  que  c'eft  une  grande  foi  que  celle 

r*  eft  comparé  i  ungrain  de  (ënevé.  Car»  comme 
— faint  Cliryfoftomc  ,  quoique  cette  graine  de 
i**8  ^^"^^^         P'^^  petite  de  toutes  les  graines  dans 
^     fa  figure  extérieure  ,  elle  renferme  n^nmoins  aïK 
dedans  de  foi  une  vertu  qui  furpafle  celle  de  tour* 
tes  les  autres.  Auffi  eft-il  difficile  de  fe  perfuadér  ^ 
u'une  foi  auffi  petite  que  celle  que  des  Interprètes 
c  font  figurée ,  par  rapport  à  la  petiteflTe  d*un  grain 
de  fénevé  y  ait  manqué  alors  aux  difciples ,  qui 
avoient  auparavant  confeflé  la  divinité  de  J. 
par  la  bouctie  de  faint  Pierre. 

Quant  à  ce  tranfport  des  montagnes  ,  qu'il  repré» 
fente  aux  Apôtres  comme  devant  être  reffct  de 
leur  foi ,  faint  Jérôme  ne  croit  point  qu'on  doive 
l'entendre  i  la  lettre  de  ces  montagnes  fenfibles  ic 
vifibles  à  nos  yeux ,  mais  de  ce  qu'elles  figurent  \ 
c'eft-à-dire  ,  de  tous  les  plus  grands  obftacles  ,  & 
de  tout  ce  qui  pouvoit  être  le  fujec  des  opérations* 
snicaculeufes ,  dont  le  Fils  de  Dieu  avoir  donné  le 
pcmvoirà £m difciples > eu  les  envof aat » coouas 
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tiiî  Ta  vu  »  gwêrir  Us  méléules ,  rejfurciin  ta  mms ,  ptè^  Mâfdki 

rifier  les  lépreux  ,  cbajfer  les  démons.  Mais  faint  Chry- 
foftome  ayant  auflî  rcpréfenré ,  que  la  réfurredion 
des  moitsdevoit  cure  régardée  comme  uû  miracle 
beaucoup  plus  grand  que  le  tranlpott  des  monta- 
enes ,  ajoute  :  Que  %*\\  ne  s*eft  pas  trouvé  d*occalioli 
de  tranfportcr  une  montagne  d'un  lieu  en  un  autre, 
il  ne  faut  pas-s'étonner  que  les  Apôtres  ne  i'ayenc 
pas  fait ,  quoiqu'ils  tayent  pu  faire  parce  qu*ib 
ne  (Sûibient  pas  des  miracles  fans  nécei&té ,  ou  pa(t 
un  efprit  d*oftentation.  Et  d^aitleufs  y  comme  il  le 
dit ,  ils  pourroient  bien  avoir  fait  nicme  quelques- 
uns  de  CCS  prodiees  ,  fans  qu'ils  ayent  été  écrits  » 
puifque  .l'on  n'écrivoic  -pas  tous  leurs  miracles. 
Auffi  il fémoi^e  encore ^  qaon  4ifoit  de  quel- 
ques Saitit) ,  (kiftet'ieùrs  au  temps  des  Apôtres ,  & 
beaucoup  inférieurs  à  eux  en  fainreté,qu'ils  avoient 
tranfporté  miraculeufcmçnt  des  montagnes  t  s'y 
étant  cru  obligés  par  quelque  devoit  nécelTatte  dé 
bchatitét  et  qui  fiiiioit  voir»  ajoute  ce  Saint,  qdb 
fi  quelque  néceflîié  femblaMe  s'éroirpréfentée ,  les 
Apôtres  n*auroien^  pas  manqué  non  plus  à  iifer  , 
pour  le  bic  n  des  aines ,  du  mcme  pouvoir  que  Dieu 
leur  àVoît  donnée 

Lor(<|ue  le  Sauveurlqètite ,  Que  cette  firti  de  dé« 
nions  ne  fe  chaffoit  ^ue  par  U  prière  &  par  le  jeûne  , 
•  il  fait  voit  qu'il  y  a  certaines  pofTenions^  plus  fî- 
cheufes  que  les  autres  ;  comme  il  y  a ,  félon  J.  C. 
des  démons  qui  (ont  ^us  médians  que  d'autres  dé- 
motis.  Il  fa  donc  unb^pece  ét  démons ,  8c  une  ^«  tu 
cfpece  de  poflenion  corporelle  ,  dont  il  eft  pltis  *^ 
diflficile  J  erre  délivrcj  &  que  fainr  Jérôme  appelle  , 
^iqmjfimas  démon  >*  comme  il  y  a  des  péchés  beau- 
coup pluaeniacinég»^  des  ^tats  de  pofeffioafpir 
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DE  Saint  Matthieu.  Z}7 
tiroijiéine  jour  :  $e  qui  les  affligea  extrêmement. 

Saint  Chryfoftomc  ne  peut  aflez  admirer  »  qu'a-  ^«^j^ 

frès  la  repréhenfion  que  J.  C.  avoir  faire  â  iainc  bml  ssdi 
ierre  9  après  les  enrrenens  de  Moï(e  &  dïlie  avec 
le  Sauveur  fur  le  Thabor ,  qui  ne  regardoient  que 
fes  fouffrances  j  après  la  déclaration  que  le  Pere  y 
avoic faire  rouchant  la  néceûicé  d'écouter  fon  Fils 
iimqiie^&  enfin  après  raflUrance  qu'il  leur  donnok 
lie  (a  pronfpte  réuirreâion ,  ils  n'ayenr  pu  encore 
fouffrir  qu  il  leur  parlât  de  fa  mort.  C  etoit  Tamour  nUr.  in 
de  leur  divin  maître ,  dit  faint  Jérôme,  qui  les  atta-  ^""^ 
choit  â  lui ,  &  les  éloignoit  de  tout  ce  qui  pouvoic 
lui  arriver  de  fîcheux  Se  d'humiliant.  Mais  cet 
amour  n'éroît  pas  encore  aflez  éclairé.  Et  ils  com- 
prenoicnt  par  tout  ce  que  J.  C.  leur  avoit  dit ,  qu'il 
devoit  mourir.  Ils  ne  voyoient  rien  de  clair  ,  dit. 
faint  Chr^fodome  »  dans  toutes  les  fuites  de  cette 
mort ,  m  dans  la  manière  de  fa  réfurreâion  »  ai 
dans  les  biens  infinis  qui  dévoient  en  irre  le  fhiir. 
Ainfî  rattache  fenfiblc  qu'ils  avoient  â  fa  perfonnc , 
les  ducdbloit  de  trifteffe  >  lorfqu'ils  entendoient  patlec 
de  fa  mort  qui  devoit  les  leparer  vifiblemenr  d*a-  , 
vec  lui.  Il  falloit  donc  9  félon  la  penfée  de  làint 
Hilaire ,  que  ce  (ut  la  vertu  même  de  la  réfurrec-  in  idéui 
tion  du  Fils  de  Dieu  qui  fervît  à  leur  découvrir  ^^•»7« 
le  myftere  de  la  croix  à  laquelle  il  devoir  s  affujet- 
tir  :  Nmidm  entm 
reShmivinmifuerâtfeîfelâtm. 

f".  15.  jufqu'à  la  fin  du  chapitre.  Etant  venus  i 
Capharnaumxeux  qui  recev oient  le  tribut  de  deux  drach^ 
mes  vinrent  trouver  Pierre  ,  &  lui  dirent  :  Fotre  maître 
ne  pajte-Ml pas  le  tribut  ?  Il  leur  répondit  :  Oui  »  il  le 
|>aye.  Et  étant  entré  dans  le  logis  yjnsvs  le prAfitsi 
4^luidit:Sim9nfqucvmuenfembUt&c. 
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ifjS  ExPLICATtOU  B0CltAP.XVlL 

Ce  tribat  de  dnue  d^4rAMir^,-valanç  environ  quinze 
4  '      (bis  de  notre  monnoie ,  avoir  éréimpofé  aux  Juifs 
par  ies  Empereurs  Romains  9  qui  exigèrent  ,  pouc 
marque  de  leur  aiTulectiflèmenc ,  la  même  fomme 
qu'ils  payoient  pour  les  diflferens  befoins  da 
f  rotins,  pie.  Quelques-uns  prétendent  néanmoins  ,  que  le 
tribut  dont  il  eft  parlé  ici ,  n'ell;  autre  chofe  que 
celui  du  temple  même.  Mais  la  demande  que  J.  C. 
fie  dans  la  fuite  à  faine  Pierre  »  e^  lai  diunt ,  Dâ 
^ fmhi  Rrit  de  U  tem  rtfmau-tls  les  trHfmsf  (èmble 
^         marquer  clairement  qu'il  s  agilfoit  d'un  impôt 
royal ,  &  non  d'une  taxe  qui  regardât  feiilemenc 
l'eacreden  dm  temple  de  Dieu.  Les  receveurs  pu- 
blics de  cet  impôt  ne  s  adreijèreyic  point  à  J*  C* 
-Bùm»  m^me  >  peuc-ècie  à  caufe  de  cette  grande  venera* 
m  kmm  miracles  qu'on  lui  voyoit  faire  à  tous 

chryfop,  momens ,  lui  avoient  acquile  parmi  le  peuple.  Mais 
ils  s'adreflcnt  à  faint  Pierre  ,  foit  qu'il  leur  parue 
(e  pitiiiier  des  difciplcs  de  J.  C.  foit  qu'il  fut  peuco 
itre  alors  feularac  lui  de  tous  les  Apôtres  :  Vêtn 
mdUre  ,  lui  difent-ils ,  ne  paye-t-il  pas  le  tribut  ?  c'eft*- 
dédire ,  n'a-t-il  pas  accoutumé  de  le  payer  >  ou  > 
n'en  a^t-il  pa^  la  volonté  ?  Pierre  fans  attendre 
qu'ë  ea  eût  parlé  à  J.  C.  leur  témoigna  qu'il  le 

{^ayoit  :  ce  qu'il  dit ,  (bit  par  la  crainte  de  choquer 
es  officidVs  de  l'Empereur ,  qui  auroient  pu  accu- 
fer  fon  maître ,  comme  on  le  fit  en  effet  enfuite  » 
*!•  d'empichrr  qtCmmfé^M  le  tribut  k  Cefar  s  foit  parce 
^      fl[u*il  ne  douta  pomt  de  là  volonté  du  Fils.de  Dieu 


ur  ce  fujet  ou  enfin  parce  qu'il  fçavoit  pqfit-ètre 
u'il  a  voit  accoutumé  de  payer  ce  même  tribut  tous 
es  ans. 

•  Saint  Jean  Chryfoftome  croit  que  faint  Pierre 
avoit  quelque  boute  de  parler  de  ce  tôbot  i  h  C» 
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'  tit  SAIKT  MATTIIXB9.  g^Û 

Zc  qufe  ce  fut  k  rai(bn  pour  laquelle  (on  divin 

tre  le  prevsnt ,  &  lui  en  parla  le  premier.  Il  voulok 
auflii  ians  doute  lui  faire  connoicre  que  rien  ne  pou- 
w  voie  lui  ècre  caché  »  puifqull  fçavoic  ce  qu  on  lui 
avoit  demandé  >  &  ce  qu'il  avoit  lépondu  fur  fou 
fnjet ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  préfent  >  feloo  faint  Jé- 
rôme ,  lorfquc  ces  officiers  avoient  parlé  à  faint 
Pierre  en  particulier.  Après  donc  qu'il  lui  a  donné 
cette  preuve  toute  nouvelle  de  fa  divinité  >  voulaiK 
empêcher  que  la  demande  qu'on  lui  faifoit  d'un 
tribut ,  ne  pût  le  fcandalifèr ,  comme  dit  ie  même 
Saint,  il  lui  fait  cette  demande  à  lui-même  :  Simon, 
^i€Vous  €nfmble,î  De  qui  Us  Rets  de  ia  terre  refoi^ 
mmi-^ls  les  tributs&ks mfSu s  tfi^e  de liÊorsfnfm 
tHféms  j  99  ies  étrangers  f 

Notre  Seigneur  croit  vraiment  fils  Je  Roi ,  foit  ;^ 
qu'on  le  conlîderâc  félon  la  chair ,  ou  félon  fa  na-  ^ 
ture  divine»  puifqu  il  étoic  defcenda  du  roi  David 
conune  homme»  6^  que  »  comme  Dieu»  il  étoit  le 
Ftb  &  le  Veibe  du  Pere  tout-puiflànt.  Ainfi  il  étoit 
cxcmt  de  payer  aucun  tribut ,  étant  doublement 
fils  de  Roi.  Mais  comme  il  s'éroit  chargé  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'humiliant  dans  notre  nature»  f^t^f^ 
ieit  qu'il  éucen^Ët ,  félon  fa  propre  déclaration»  tem  ^  >  s« 
jnftice.  Miferablesque  nous  (bmmes ,  s*écrie  faint 
Jérôme  ,  nous  qui  faifons  gloire  de  porter  le  nom 
de  J.  C.  en  qualité  de  Chrétiens ,  &  qui  jufquà 

Îréfent  n'avons  rien  ùsi  qui  foit  digne  d'une  (ï 
aute  majefté  I  il  a  pour  l'amour  de  nous  payé  le 
fribut ,  '&  foufiêrt  même  la  mort  de  la  croix.  Mais 
nous  autres  ,  nous  fommes  traités  en  enfans  des 
Rois ,  ayant  été  délivrés  par  la  mort  même  de  cet 
Homme  Dieu ,  de  toutes  les  marques  de  notre  es- 
clavage. Qu'un  Chrétien  &ic  donc  touché  d'oof 
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'iSj^o  ExfticATio-N  DU  Chap.XVIL 
faince  confaûon  >  en  pénétrant  bien  avec  faint 
Chry  fodome  ,  le  fens  véritable  des  paroles  de  J.  C* 
Car  voici  ,  félon  ce  grand  Saint ,  ce  que  le  Sau-  ' 
vcur  veut  faire  entendre  i  faine  Pierre  :  m  Je  Cuis 
»  ezemt  par  moi-même  de  payer  le  tribat  qa'on  me 
«  demande.  Car  fi  les  Rois  de  la  terre  n'exigent  point 
M  ces  tributs  de  leurs  enfàns  >  mais  des  étrangers  , 
ceft-à-dirc,  de  leurs  fujetsi  combien  ont-ils  moins 
•»  de  droit  de  les  exiger  de  moi ,  qui  fuis  le  l-ils ,  non 
M  pas  feulement  d'un  Roi  de  la  terre ,  mais  du  Roi 
M  des  ciettx*9  8c  qui  fois  moi-mime  Roi  l  Les  Em- 
»»  pereurs  n  ont  donc  aucun  droir  de  me  demander 
*>  ce  qu'ils  ne  peuvent  exiger  que  de  leurs  fujcts. 
9»  Mais  parce  que  je  me  fuis  volontairement  rêvera 
w  de  la  forme  d'an  efdave ,  afin  de  pouvoir  moaric 
«  pour  les  hommes ,  8c  les  fiiuver  par  ma  mort  ;  je 
•»  veux  bien  payer  aux  Rois  de  la  terre  ce  que  je  ne 
»»  leur  dois  point  ,  pour  ne  leur  donner  aucune  oc- 
»  cafion  apparente  de  fcanddU  ,  Ôc  pour  leur  otec 
9»  tout  fttjet  de  nie  traiter  comme  rebelle  à  leurs  or* 
I*  dres ,  moi  qui  viens  apprendre  aux  hommes  par 
»>  mon  exemple  à  rendre  à  mon  Père  en  la  perfonne 
'  »  des  Princes  qui  font  fes  images  >  1  obéillknce  qu'ils 
at  lui  doivent. 
ffUror,,      ji  j^>.  ^  jj^ij  d'étonnant  que  J.  C  veuille  bien 

9n  hune  •      a     j»  *  i  •  • 

9t€mm.    payer  un  impôt  a  argent  aux  Empereurs  »  lui  qui  . 

cjiTjfojl.  avoit  bien  voulu  s'engager  à  payer  pour  nous  le 
tribut  même  de  la  mort  a  la  juitice  de  Dieu  (on 
Pere*  Mais  s*il  paye  cet  impôt  royal  9  il  le  fait  > 
comme  le  difent  les  faints  Interprètes  »  en  Souve- 
xain  &  en  maître  de  la  nature*  Il  ordonne  à  Pierre 
tdler  jener  fon  hameçon  dans  la  mer  ,  &  il  lui  de-  ^ 
date  qu'il  trouvera  dans  la  bouche  du  premier 
.  fQÏSoïk  qui  s*y  prendra  >  dcquoi  payer  cet  impôt 

pour 
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ijfoiii  6UX  deux.  Quelques-uns  paroifTent  furprîar 

de  ce  que  le  1  ils  de  Dieu  a  recours  â  un  miracle 
lorfqu'il  avoir  d'ordinaire  de  l'argciu  dans  une 
bourle  que  porcoir  Judasi  ôc  ils  difenc  qu'il  falloic 

2oe  cet  Apocre  fut  alors  abfent.  Mais  ibit  qu'il  lè 
ic  ou  non  ^  la  manière  dont  le  Sauveur  fit  payer 
ce  qu'on  demandoii ,  montre  fon  pouvoir  (uprê^ 
me  ,  &  la  parfaite  liberté  avec  laquelle  il  paye  aux 
hommes  ce  que  nul  homme  n  avoic  droit  d'exiger 
de  lui  i  ainA  qu'il  devoir  mourir  par  un  pur  eftet  * 
de  fa  volonté  ,  lui  fur  qui  la  mort  ne  ]x>u voie  avoir  . 
aucun  empire  ,  puifqu*il  étoic  par  lui-même  Tau* 
teur  de  la  vie.  Il  avoit  prouvé  ,  dit  fainr  Chryfo- 
ftome  ,  l'empire  abfoiu  qu'il  avoit  fur  Ttau  ôc  fur 
les  flots  de  la  mer ,  en  jr^narchant  &  en  y  faifant 
marcher  faint  Pierre ,  Se  en  calmant  les  tempêtes 
par  une  parole.  Mais  il  ne  le  montre  pas  moins 
maintenant ,  en  ordonnant  à  la  mer  de  fournir  à 
cet  Apôtre  par  la  bouche  du  premier  poilfon  qu'il 
prendra ,  la  pièce  d'argent  qu'il  devoir  pyer  pout 
eux  deux.  Cer  ofrdrc  qu'il  donne  à  Pierre  de  payci^ 
l'impôt  pour  le  maître  de  pour  le  difciplc  ,  éioiî  • 
fans  doute  très-honorable  au  difciplc.  Peut-crrd 
que  le  Fils  de  Dieu  en  ufa  aiufi ,  parce  que  c'étoic 
à  cet  Apôtre  que  lesofficiers  aboient  demandé  Vim^ 
pox  dont  il  s'agifToit'  y  &  qu'il  pouvoir  bien ,  comb- 
ine on  l'a  dit  ,  être  feul  alors  avec  le  Sauveur.  Il 
femble  auffi  que  fainr  Pierre  ayant  répondu  en 
quelque  forte  pour  fon  divin  maître  ,  J.  C.  voulue 
à  fon  tour  payer  pour  lui  »  en  lui  fourniflfànt  mini'>  • 
cuieufemcnt  la  fomme  entière  qui  las*  devoir  ao^ 
quitter  tous  deux.  ' 

Mais  il  faut  fans  doute  que  quelque  myftere  f^'^^^-  M 
fbit  renfermé  dans  ce  ^'on  vit  arriver  alors.  Paerra^  ^''^z* 
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6^1  Explication  duChAp.  XVIf. 
€Coic>  die  faiocHilairc  ,  dediné  pour  lapccdica«* 
cion  i  Se  ayant  été  établi  pêcheur  d'hommes ,  il 
jecca  au  mUica  du  (iecle  >  comme  au  milieu  d*une 
mer  ,  l'hameçon  divin  de  fa  célefte  dodlrine  ,  afin 
ii  en  cirer  par  la  douceur  de  cet  appas  >  ceux  oui 
«omme  des  poiflTooa  y  écoient  ernms  au  miliea  oe» 
mava  &  de  ies  flots  agités^  Le  premier  poiflbn  qu'il 
prend  peut  nous  figurer  9  ftlon  fainr  Jérôme  ,  tous 
ceux  qui  appartenant  au  premier  Adam  ,  dcvoicr.c 
eue  renfermés  dans  cette  divine  capture ,  avoir 
part  i  la  fainte  vocation  du  Chriftianifme.  C  e(t 
^aiit  la  bouche  de  ce  poiflbn  myfterieux ,  c'eft-â« 
dire  dans  la  confelfion  (ortie  de  fa  bouche ,  comme 
l'explique  (aint  Jérôme  ,  qu'on  trouve  le  prix  qui 
fe  doit  donner  pour  J«  C  &  pour  Pierre.  J.  C.  étanc 
lui-même  le  Rédempteur  t  n  avoit  pas  befoin  d  être 
racheté  en  fa  perfonne  :  mais  il  l'a  été  &  il  l'eft  en- 
core tous  les  jours  en  la  perfonne  de  fes  membres  > 
qu'il  veut  bien  ne  point  fc^îtircr  d'avec  lui-nicme,. 
Et  comment  rcil-il  l  Par  ia  parole  qu'il  met  ainli  ' 
qu'un  a^ent  très-pur  &  très-cprouvé,  dans  le  cœur 
&  dâns  U  hmtthe  de  ceux  qui  étànt  enfans  du  premier 
Adam  >  ont  part  à  In  icJemption  liu  (ccoiid  :  Ut 
fer  fccunduin  Adam  liber Aretur  prtmus  Adam  &  id 
qued  in  ère  ejas  yimejl  in  canfefione  ^fnerdi  invetittan  , 
frp  Petfû  &  Dmino  redderem.  Si  Pierre  eft  racheté 
eonjoincemem  vftc  J.  C  c'eft  en  qualité  de  chef 
de  ceux  qui  font  rachetés  pour  erre  les  membres  de 
J.  C.  Mais  il  y  a  cette  différence  entre  J.  C.  &: 
Pierre  ,  que  Pierre  eft  racheté  comme  pécheur  y 
auffi-bien  que  tous  ceux  dont  il  eft  le  chef  9  au-lieu 
qucjEsus  n'ayant  jamais  pu  commettre  le  moin- 
dre pcchc  ,  lui  qui  ell:  le  Jufic  par  excellence  ,  il  n'a 
.  été  cacheté  <^ue  âgurément  en  fa  peribune ,  i  cauf<^ 
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âè  cette  forme  d'efclave  donc  il  s'étoit  revÊta.  £c  imt.i. 

c'cft  ainli  en  effet  quil  a  voula  accomplir  toute  g 
iufticc ,  lorfau'ayant  été  prcfentc  au  temple  peu  de 
temps  après  la  naiifancc  »  il  fut  racheté  félon  l'or-  f'*f; 
donnance  de  la  loi  ,  par  Toblation  de  deux  tour-  le-vttu. 
tereiies  ott  de  deux  petits  de  colombes.  Que  fi  Je  '^'^ 
Sauveur  n'a  pas  eu  de  honte  de  (e  foucncccre  à  de 
il  grandes  humiliations  -,  de  quoi  peut  fe  plaindre 
un  ver  de  rené  &  un  homme  couvert  de  péchés  »  • 
à  la  irue  de  ce  grand  exemple  d'an  Dieu  méantt; 
jufqu  a  la  dernière  condition  de  notre  nature  !  Bernard; 
tolerdiiis  impudent  fa  ejl ,  dit  faint  Bernard  ,  ut  uki  Naui.  ' 
fefe  extnanhit  majcjias  ,  verniculus  infletur  &  ïntumef-  f^/^* 
€étt4  Les  paroles  fout  trop  foibles  >  quand  les  ac- 
tions parlent  d'une  manière  ù,  force  »  qu'on  peut 
dire  avec  le  mcme  Saint ,  que  nul  oigueil  ne  içau- 
roit  être  guéri ,  s'il  ne  Icft  par  ce  prodige  de  iliu- 
jbiiUcé  d'un  Dieu.  • 

.A*i.        ^"^b.        4^  4^fc  ^"^L  ^Xi:^         ^Xt^        ^X^  "^X^  ^X'--  ^Xi^ 

Cs*  *-ê  *é  '-ê  '■^'f       #  *-^>f 

CHAPITRE  XVIII. 

i.  T  N  illa  liera  s.c-    i.  TT^  N  t  ce  tCmpS-UlcsdiA  Mérc.  if, 

X  cederumdifcipu-     Jj^dplcs  s'approchèrent  j'' 

li  ad  Jcfum  ,  diccntes  :        j^j^,  ^  .  q^j  >■ 

t^uf,pma»iini;or  cil        ,      ,  s  Mfv 

so  leeno  cslonun  ?  i  ,     f?  *  ^  chd  Ar- 

royaume  des  cieux  ?  cangc. 

»,  Et  advocans  Jcfas       X.  i  £  S  u  s  ayant  apjpcUé 
pr?Dlam ,  ftacait  tum  tui  petit  enfant  $  le  mit  an  * 
jo  mcdio  comm .         milieu  d'eux, 

}.  &   aixit  :  Amen        h  &  ^^^î"  ^'f^  •       vous  àlS  infrM 

dico  vobis  .  nifi  con-  en  vérité  que  fi  vous  ne  vous 
imk  S^ùm  U  c£cia-  aonveruûczi  àc  h  vous  ne  de-  t^tij 
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<^44'  Saint  Ëvahoil»  • 

venez  comme  de  petits  en-  iicucpanmli^ntd* 

fans,  vous  n'entrerez  point  i»"**^*"*  «^nun*, 
dans  le  royaume  des  cieux.  ■ 

4.  Quiconque  donc  s'hu-  4.  Quicumquc  crga 

miUcra  &  le  rendra  petit  ^"miliavcnt  le  licuc. 

oottune  cet  enfant  ,  fera  le  P^^^"^"^  ^^^^  >  cit. 

Fins  grand  dans  le  royaume  "^"^  "^"^ 
descieux. 

5.  Et  quiconque  reçoit  en  5.  Et  qui  fufccpcrifr 

mon  nom  un  entant  tel  que  paivulum  ulem 

jêtfiiHs  dédire  ^c'cSt  moi-mè-  ««>  ,  me 
me  qu'U  reçoit. 

'j^^      •      Que  11  quelqu'un   fcan-  ^.  Qui  autcm  fcan- 

4t.  '     dalifc  un  de  ces  petits  qui  ^^^Ij^-îvcnc  unum  de 

iH<,  17.  croient  en  moi  ,  ilvaudroit  F"*''^^^  ^^tis ,  qm  m  me 

mieux  pour  lui  qu'on  lui  pen-  'r'^rTV  ' 

jA                    1         "•f^i  (ulpcmljtiir  moia  aii- 

dit  au  tou  une  de  ces  meules  xiana  in  colio  qus ,  & 

qu'un  âne  tourne  ,  &c  qu'on  dcnjcii^acur  in  piotua^ 

le  jettât  au  fond  de  la  mer.  «i^^i  maris. 

7^  Malheur  au  monde  à  7  VarmHndoàlcaaK 

caule  des  fcandales.  Car  il  NcceiTc  cft  eonD 

cft  néccffaire  qu'il  arrive  des  ^            fcandala  ^ 

fc.indaies  i  mais  malheur  à  J^'î*;^'""^^^^  ^^^^ 

1  homme  par  qui  le  fcaudalc  fcandalum'v^f.  '^"''^ 
arrive. 

8%  Que  fi  votre  main  ou»  g  ç:  ^.  .«.^  ni^mm 

,0.       Wtrc  pied  vous  eft  un  lujec  tua  ^  vcl  pcs  tuus  , 

^^•J»  de  fcandale  5  coupez-les  ,   ÔC  Tcandalizar  ic  .  abùldc 

les  jettCZ     loin  de  vous.  Il  ^""^  ,  &projicc  abs  te. 

Tâut  bien  mieux  pour  vous  ^^^'^"^  ^^^'Y''^. 

que  vous  entriez  dans  la  Vie  ^cl  cinuJum  ,  ouam 

nayantquunpied,  ouqu'une  duas  manus  vcl  Juofr 

.  6.  rx/>iL  eft  un  ruj.ec  de  fcaiidale  &  de  chuie.. 
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èeées  Kabenccm  mitcî  main  ,  que  d'en  avoir  deux 

In  ignem  acceroam.     '  6c  d  ècre  jecté  dans  le  feii  ei6C« 

•      '  nel. 

9.  Et  fi  ocalus  tuus  ^.  Et  Ci  votre  œil  vous  eft , 
icandalizac  te  ,  crua  un  fujet  de  fcandale  9  arra- 

com ,  &  ptoiicc  abs  te.  ^hez-lç  ,  &  le  icttcz  loin  de  > 

lonum  tibi  eft  corn  une  ^j^^^  , 

oculo  in  vitam  imrare ,  •      1       1  :^ 

quàm  duos  octtlos  ha.  que  vous  entriez  dans  la  vie 

bcDtcra  mitti  jb  geben-  n  ayant  qu'un  œil ,  que  d  en 

iiam  ignis.  avoir  deux  &  d'être  précipite 

dans  ^  le  feu  de  Tenter. 

10.  Vidctc  ne  con-  10.  Prenez  bien  garde  de  ^f-  ^^ 
tcmnitis  unum  ex  his  méprifer  aucun  de  ces  pe- 


pufillis.  Dico  cnimvo-  tits."  Je  VOUS dcclarcquc  dans 
l,isqni.i  An^clicorum  ig ^1^1  leurs Angcs voicnt fan$ 

facicm  i  arris  mci ,  qui  cciTc  la  facc  de  mou  Pcrc  qui 


iû  cœlis  cft.  eft  dans  les  cieux  f . 
-  iz.  Vcnic  cnîm  Tî-      n.  Carie  Fils  de  l'homme  .p, 

liiis  hominis  (âlvare  eft  venu  fauvec  ce  qui  ecoit 

qaod  perierat.  perdu, 

II.  Qiiîd  vobis  Yî-     II-  ^  Si  un  homme  a  cent  lit. 

dccur,ri  fucrint  alicui  brebis, (Sc quunc fculc vienne  ^ 

cçnmm  ovcs  ,  Se.  erra-  ^  s'cf^irer  ,  que  penfez-vous 
vcr  it  una  ex  eis  :  non-       -  f        ^l^rs  ?  Ne  laiffe-C-il  . 

novem  in  monribS ,  &  P^s  les  quatre-vmgt  dix-neuF' 

vadit  quxtcrc  eam  qiue  fur  les  montagnes  pour  aller 

criavitî                •  cherchcc  Celle  qui  s'eft  éga- 
rée î 

r  M.  Et  û  cottigerit  IJ-  Et  s'il  arrive  qu'il  la 

m  învcoîat  eam  :  Amen  Wave  ,  je  VOUS  dis  en  venté 

dico  vobis ,  quia  gau-  qu'cUe  lui  caufe  plus  de  joic 

V'.  9.  Uttr.  bp'-nc  dufcu.  qu'une  fcule  vienne  à.  s'égarer  ï 

f.ir,  lettr.  Car.  Ne.  . 

•  J.it.  /f#lr.  QJcvous  femblc  »      Ibîd.  r*"*"*  ^^^^ 

U  U4  bommf  «  cent  brebis  ,  fie  mmugoet  cbctch-r 

S 1  uj 
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.    Lb  Saiht  EvANGItl.  - 

que  les  qaacre-vingt-dix-iieaf  àet  (iiper  eam  iwig^ 

qui  ne  le  font  poinc  cg4-  "©««gw 

14.  Atnfi  TOtie  Pete  qui     14.  Sic  mra  eft  tch 

eft  dans  les  oieax  ,  ne  veut  Pawcm  tc- 

r      pas  qu'un  ieiU  de  ces  pctid  ftn««qtti*n  «1«  cft^ 

* *  Ht  pereac  anus  de  pa* 

I*'*ûe,  fiMififtis. 

frvit.         î    Q'ïC  t  fi  votre  fteic  a      15.  si  amem  pecca^ 

«f-  »7.   péché  contre  vous  ,  allez  lui  «  fr^cr  roas, 

?f*^-'*-  reprcfenter  fa  faute  en  parti-  vadc «c cortipc eum  in- 

17.  colicr  entre  vous  &  lui,  S  il  tcaadiàic.iiuMtoitrS 

hnk  f .  VOUS  écoute  >  voifs  aurez  ga-  feiccem  tuiin^. 
^^\,r    C  né  votre  firerc. 

Mardi         I  6.  MaiS  S  11  HC  VOUS  CCOUtC       i6.  Si  autcm  tc  r.on 

de  Carér  point  »  prenez  encore  avec  au^licrn,  adhibe  rc.-u;n 

^      vous  une  on  deux  perfonncs ,  ^^^.^^       '     ^"^^  ; 

^         ^  /•  •  /•      r  ut  in  ore  duovu.n  vci 

z^*'f*  afin  aue  tont  lott  contarmé  a  n 

;L.ii.  «.  par  1  autorité  de  deux  ov^  trois  ne  vcrbum. 
«7-  témoins. 

II.  t.*  Que  ^'il  ne  les  écoute      17.  Quod   fî  non 

pas  non  plus ,  dites-le  à  i*E-  audicntcos,  die  EccIg. 

t^Thejf.  glife  ;&  s'il  n'écoute  par  TE-  j!^  '  ™.Ecclc- 

|.  14.     ^rr     A  »*i  r     >  "fm  non  audicrir  ,  ht 

Çlifemème,quilfoitavotre        ^^^^^  ^^^^  ^ 

égard  comme  un  Payen  &  iin  Publicanus. 
Publicain. 

}^  vérité  ,      If.  Amen  dico  vo* 

*  que  tout  tt  que  vous  liercx  bis }  quiscumque  alli^ 

fur  la  terre  fera  lié  auffi  dans  ga^^îtis  fupcr  tcrram, 

le  ciel  *,  oc  que  tout  ce  que  -       ®        r  1  • 

tis  uiper  terram ,  enm^ 

auffi  délié  dans  le  cieU  CoVau  &  in  cœio, 

•  • 

^.  %4»  txbt.  Cela  ttVCBoiti  plnt  de  qiiarai}re-/ix  aiUioos  fie  ttncsi 
ffflKtKiBQomje. 
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19.  icenimaico  vo-  19*  Jc  VOUS  dis  encore  p 
bis,  quift  fi  duo  Cl  T<ï-  que  Ci  deux  d'entre  vous  ^ s'a*! 
bts  confcofcriw  iupcr  ^^ff^^^  enfemble  fur  la  terre  , 
terram»  de  omiii  n  i  ^hoic  qu'ils  dcman- 
ètt  iUis  à  Pire  meo.  dent ,  elle  leur  fera  accordée 
ijui  in  cœiis  eft.        par  mon  Pere  qai  eft  dans  lei 

cieux.  • 

10.  Ubi  emm  fiim  Car  en  quelque  lieu 
dao  vel  très  coagrega-  que  fe  trouvent  deux  ou  crois 
ti  in  nomine  mco,  ïh'i  pcr(bniios  aÛèmblto  en  iTioii 
ùun  In  medio  eonim.           ^    m»y  trouve  au  milieu 

d'eux» 

11.  Tuoc  accccîeas  /J^"  ^'''V^  ^'^PP'^"  „ 
rétros  ad  euro ,  di«it  :  chant , lui  dit  :  Seigneur ,  p^r-  ^  • 
Domine ,  ouorîes  pecca-  donnerai-je  à  mon  frère  toU'* 

bit  in  roc  fratcr  oieos ,  1^5  ^is  qtfil  pécher^  con- 
J  a^maroei  ?  uO^us        ^^-^  ,  juf^u'l 

^  fcpt  fois  > 
x%.  Dicît  ilU  Icfus  :  î  "  «  5  lui  répondit  ; 

Non  dicQ  ,tibi  u(qae  Je  ne  VOUS  dlsp*S|ulquàlept 

fcptics  (cdtt(^ae  fi^  fois  »  mais  fufqu'i  leptafllC 

tuagics  fcpiies»  f^is  fept  fois  f ,  '  * 

»,.  Id.o  affinai..       iJ.  Ccft  pourquoi  t  le  t  xxj. 

fum  eft  regomn  cœlo-  royaume  des  cicux  clt  coni- 

rum  bomipi  regi  »  qui  paré  à  un  homme  &4m  Roi  >  irwiucc. 

voloir  rationem  pgnere  ^yj  voulut  fiiife  rendre  comp- 
cum fenris  fiiiSî  v  ç^^  fcrviteurs  -, 

14-  Bc  cdmcœpîffet      ^4-^  commencé  i 

rationem  ponere ,  obla-  le  faire ,  on  lui  en  prelcnta  UA 
eus  «il  ei  uDQs  y  qui  de-  qui  lui  devoic  ^  dix  mille  ta.^ 

bebat  ci  decem  niliia  ^^^^ 

calenta*  •  '1   «  * 

1    Cdm  antero  non      15 .  Mais  comme  U  n ^yoïc 

i9.auw.ir«.s*accoraent  enfemble  ftit  U  «ne  ,  wttchaot  c^oî 
Que'ce  foit  qu'iU  demandent, Ut  Ifobiicndionc  de  won  P  re  ,  fcc. 

^  S  lui) 
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1^4^  '       L«  Saint  Eyahistls 

pas  le  moyen  de  les  lui  rcn-  héxm  node  relderet; 

dre  ,  fon  maître  commanda  juflkeum  doaaimiicjos 

qu  on  le  vendit  lui ,  la  remme  m.  et» 

&  les  CDfans ,  &  tout  ce  qu  il  hj^bebat ,  &  rcddie 

avoir  9  pous  iacisfaire  a  cem 

4ecce* 

16.  Ce  fervitcur  fe  jertant  t^-  Procîdcns  aurcm 

àfcs  pieds  le  conjuroit,en  lui  ^^'^^  ^l'c,  orabatçum, 

aifant  y  Scigneor  ,  ayez  un  t^""'  ^^''^^^'J^^'  ^^î»- 

1         .  ^         o   •  bc  jn  me  ,   &  oinaia 

peu  de  patience,  &  je  vous  rcddamtibi. 
fendrai  roue. 

27.  Alo;s  le  maître  de  ce  17.  Mifertus  auterr^ 

ferviteur    étant   touché  de  «^ominus  fervi  illms  , 

pompaffion,  lclaiflkaUei,&  <ii'"i|;^  ^um ,  &  dcbi, 
)ui  remit  la  dette. 

a 8.  Mais  ce  ferviteur  ne  fut  i8.  Egreffiis  amem 

pas  plutôt  forti  ,  que  trou-  ^«"^   iHc  ,  ioveaiç 

vanc  un  de  fes  compagnons  «n^m^cconfcnris  (bis. 

aui  lui  devoit  '  cent  deniers ,  j™r5«* .  jt,  *:.f 

Icpntalagorgc&lctouf-  focabateam,  dÎMnsx 

toit  prefque  »  en  lui  difant  t  Rçdde  quod  debes. 
Rend-moi  ce  que  tu  me  dois. 

19.  Et  fon  compagnon  fe  19.  Erprocidens  con« 

jetcantâ  fes  pieds  »  le  conjur  ^^^"^^^  cj"s  ,  roî;ab,iç 

roit  en  lui  difant:  Ayez  un  <^.""i  -  <liccns  :  Paricn- 

1         •            o    •  tiam  habc  in  me  ,  & 

peu  de  patience  ,  &  yi  vous  omoiareddaa,  ùbi. 

rendrai  tour. 

'    50.  Mais  il  ne  voulut  point  50.  Ille  amcm  no- 

J'écoutcr ,  &  il  s  en  alla,  &  le  ^"'t  :  fcd  abik ,  &  mi^ 

ifit  mettre  en  prifon,  pour  l'y  ^"  carccrcm  . 

tenir  jufqu'à  ce  qu'il  lui  ren-  ^"""^ 
tlif  ce  qu  il  lui  devoit. 

31.  Les  autres  fcrviteurs  ji.  Vidcnrcs  aucçn^ 

'      ^8.  €XfL  ^ui  font  un      pl^s  de  trente  buii  Unes. 
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irpnreivji  ejus  quae  fie*  (es  comp^nons  voyant  ce 

bant ,  comriftati   fuot         (c  paflSic  ,  en  flITCnt  CX- 

Taldc:&  vcncrunt,  &  ^Jémement  affligés ,  &  avcr. 

nanaverunc  domino  fuo  .        ,  i 

omma  qiue  fa^a  fuc-  ^^"^  maître  de  tout  ce 

tant.  qui  étoic  arrivé* 

5 1.  Tiinc  vocavit  il-  ji.  Alors  fon  maître  Tayant 

lum  demi  nus  fuus  ,  &  fait  venir,  lui  dit!  Méchant 

ait  illi:  Serve  iicciiam  fervitcur  ,  je  vous  avois  rc^ 

ttbt,  Gttoniam  cogafti  ^^"^ 

me.  viez^  parce  que  vous  m  en 

aviez  prié. 

.  H.Nonneergoopor*  33.  Ne  fàiioitrii  donc  pas 
niit&  te  mifercri  con-  que  vous  eufliîez  auflî  pitié  de 
fcrvi  tui,  ftcatec  ego  ^^^^^  compagnon  ,  comme 

ini nulertaslom?  '      a        *  *  '  j 

j  avois  en  moi-même  piue  de 

•vous) 

)4.  Et  iranit  domU  34.  Et  ce  maître  étant  ému 
nos  ejus  tradidic  eum  colcre ,  le  livra  encre  les 
tonoribus,  qaoadafane  ^^i,,,  ^cs  bourreaux,  jurqn\i 
tedderec  umvetfiim  de<-  ,.,  .    ^  ^  ' 

bitum.  cc  quil  payât  tout  ce  quil 

itti  dçvoitp  % 
9f«  Sic  Se  Pater      35.  Ceft  ainfi  que  mon 
fneas  cœleftis  facîet  vo-  Pere  qui  eft  dans  le  ciel  vous 
bis;  fi  non  ramlferids  ^^^^^    fi  chacun  de  vous 
ynulquirque  nram  1110  j         j    r    j  j  r 

de  co;rdi4  teftris.       ^e  pardonne  du  fond  de  fou 

ccettt  a  ion  irere  qMi  Id  s> 

fenfe^. 

•  • 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

5^.  I ,  jufqu  au  6.  T?  N  ce  temps-là  ;  lesiiftipUs  f"âp^ 

J2d  procherent  de  Jésus  ,  C'  lui  dt^ 
fm  :  Ç^Hi  efi  Uflus  frj^i  iani  le  rojaumç  des  qçux  î 


% 


€$0  Exvt  te  AfoN  HO  Chap.XVIII. 

d'eux  ,  &leitr  dit:  fe  vous  dis  tnvêriif^  quifivùMsm 

vous  conz'enfffe^  ,  &c. 
ji.  '  *  Il  parojc  par  d'autres  Evangcliftes ,  que  les  Ap&« 
i^'f.  très  avoienc  difpuré  enfemblc  ! otfqu'ils  venoiene 
à  Capharnaiim ,  qui  d*enrr'eux  ézoit  le  plus  grand  ; 
&  que  le  Sauveur  connoifTint  leurs  plus  fecrcttcs 
penfces ,  leur  demanda  lorlqu^ils  furent  dans  la 
maifon  avec  lui  >  q<i  l  avoic  écé  le  fujet  de  leur 
entretien  pendant  le  chemin  :  mais  qu'ils  deniea-* 
cerent  dans  le  filence ,  n'ofant  fans  doute  lui  avouer 
quel  avoir  été  le  fujet  de  leur  difpute.  Il  fembic 
que  jugeant  alors  que  J.  C.  connoilTcnt  ce  qu'ils 
avoienc  die  entre  eux,  ils  prirent  cette  occalion  de 
lui  demander  en  général»  comme  le  rapporte  faine 
Matthieu ,  Qui  etoit  le  plus  grund  dans  le  royaume  des 
r/>//Ar  ?  c'eft-à-dire  ,  parmi  tous  ceux  qui  apparte- 
noient,  ou  qui  dévoient  avoir  part  à  ce  royaume 
célefte.Ceqtti  peur  avoir  donné  lieu  aux  Apôtres 
d'entrer  en  cette  difpute  »  étoit  la  déclaration  que 
le  Fils  de  Dieu  leiir  avoir  fette  touchant  (a  mort  & 
fa  rcfurreution.  Car  quoiqu'ils  ne  compriirent  en- 
core rien  ,  félon  l'Evangile  ,  à  ce  qu'il  leur  avoic 
dir  »  ils  (e  figuroient  néanmoins  d'une  maniero 
charnelle ,  qu'après  que  Jesus  feroit  mort  de  rcf- 
fufcité ,  i!  étaUirott  ion  règne  comme  les  autres 
Princes  de  la  terre  ,  &  leur  donneroit  les  premie-' 
M^tth.  rcs  dignités  de  fon  Empire.  C'eft  ainil  que  leur 
iji  II!  î'y^nt  encore  parlé ,  comme  on  verra  dans  la  fuitCt 
de  fa  mort  &  de  fa  réftmreâioii  t  Jacques  8c  Jean 
lui  demandèrent  par  préférence  d'être  aflîs ,  Tun  i 
fa  droite  ,  &  l'autre  a  fa  gauche  dans  fon  royau- 
me 9  quelle  que  fut  l'idée  qu'ils  fe  foraioient  de 
ce  règne  de  J.  C  E(  Von  peut  même  icmarcjuef 
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|Hiffi-bien  dans  ùâni  Manhieu  >  ^ue  dans  faine  Marc 
fie  faim  Luc ,  que  cette  c^nteftation  qui  s'cleva  en* 

trc  les  Apôtres ,  avoit  ctc  picccdée  encore  par  la  dé- 
claration qu'il  leur  avoit  faite  »  qu  il  devou  mou- 
rir &  reiïufciter  enfuice. 

Or  il  pouvoic  y  avoir  >  feloa  les  faints  Int^r-  i^;^ 
prêtes ,  diflérens  luîets  de  faloufie  entre  les  AjA-  ^^""^ 
très.  Car  outre  que  trois  d'entre  eux  avoicncparu  cinf'^. 
|)lus  privilégiés  que  les  autres  ,  lorfcjue  J.C.  les  ^^J^'^'^^ 
0voit  choi(is  pour  lacconipagner  fur  leThabor^  * 
iUs  lui  avoiem  entenda  promettre  à  faint  Pierre  » 
qu'il  hkrimê  fwt  lut  [on  Eglife ,  &  tm  dmmttêit  In 
fiefs  du  royaume  des  cieux.  Et  dans  cette  dernière 
i)cca(]on  Pierre  venoit  d'ccre  encore  préféré  eu 
quelque  force  à  eux  tous»  par  le  miracle  que  J.  C« 
^voit  fait  pour  lacquitter  du  tribut  conjointement 
avec  foi. 

Le  Fils  de  Dieu  voyant  donc  la  plaie  caulcc 
dans  leur  cœur  par  ce  mouvement  de  jalouiic , 
veut  gucriren  eux  >  dit  faint  Jérôme  »  le  faux  amour 
de  la  gloire  »  en  y  fubftituant  une  (àinte  conten- 
tion de  rhumîlîté  :  Fu/t  de/iJermm  glorU ,  humili* 
tatts  contetittonc  fanare,  C'eft  pourquoi  //  fait  vaur 
un  petii  enfant  »  &  r ayant  mts  au  milieu  d'eux»  il  leur 
dit  ces  paroles  étoimantes:  Que/i//  m  fe  imn/miff 
foient  &  «f  devenmem  tmimm  dis  pHtti  tuf  ans ,  ils 
fCentreroient  point  dans  le  royaume  des  cieux.  Pour  bien 
'  comprendre  en  quoi  confifte  la  force  de  cette  com- 
paraiion  ,  il  faut  fe  reprcfemcr  »  aycc  un  grand 
Saint ,  récat  de  l'enfance  comme  un  état  de  (im-  }r,^^^'r't 
plicité ,  dans  lequel  on  eft  feulement  attaché  i  (on  '^J  \ 
perc  &  à  fa  mère ,  on  eft  incapable  de  haïr  pcr- 
fonne  >  on  ne  fe  foucic  ni  des  ricnefTes ,  ni  des  hon- 
Pleurs  \  mais      vie  dan$  une  entière  innocence  i 
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6^t  ExPlICATZOK  BUCHAPiX  VIII. 

1  cgard  de  tons  les  vices  »  &  de  1  orgueil  qui  eft  tm 
plus  grand  de  rous.  Il  eft  Trai  qu'il  y  a  des  enfans 

en  qui  il  neparoit  prclque  rien  de  l'enfance,  qiii 
(ont  colères  >  jaloux  »  médians  ,  ôc  menteurs  dès 
lenrs  plus  tendres  années»  Mais  ce  n  eft  pas  de  ces 
cafans  qui  démettent  rinnocence  de  leur  propre 
état ,  dont  il  faut  entendre  ce  que  J.  C.  die  en  ce 
lieu.  Ainfi  il  ordonne  à  les  Apotrcs  ,  dit  faint  Je- 
xome  »  de  travailler  à  acquérir  1  innocence  des  pe* 
tirs  enfans ,  afin  qu'ils  aient  par  mérite  ce  qas  ces 
enfans  ont  feulement  par  leur  âge  :  Et  quoi  èUi  pir 
éumos  pojfident ,  hi  pojfideam  fer  mdufirïam,  C'cft  en 
cela  que  confifte  cette  converfton  que  le  Sauveur 
leur  demande  9  leur  apprenant ,  die  iàint  Hiiaire  » 
qu'ils  n'entreroient  point  dans  le  royaume  des 
cieux,  s'ils  ne  reroornoient  »  pour  le  dire  ainii, 
dans  la  nature  des  enfans  ;  c*eft-.vdire ,  s'ils  ne  rc-r 
formoien»»  ce  qu'il  y  avoir  de  dérègle  dans  leur 
chair  &  dans  leur  efprit^  fur  l'innocence  &  fur  la. 
iîmplicité  de  cet  état. 

Saint  Terome  dit  que  lotfqne  T-  C.  propo(e  1 
fes  difciples  un  petit  enfant  pour  exemple  de  fim- 
plicitc  &  d'innocence  ,  il  pouvoir  bien  leur  propo* 
fer  Ion  propre  exemple  s  puifqu'ctant  grand  véri* 
tablement»  &c  élevé  au-deffiis  de  tout  par  (â  na^ 
ture  divine»  ii  avoir  para  au  milieu  d'eux  comme 
le  plus  petit  de  tous ,  félon  qu'il  le  dit  lui-même  5 
Qu'il  étoit  venu  pour  fcrvir  les  autres,  non  pour 
être  fervi.  Et  c'eft  aulli  ce  que  faint  Hilaire  entend 
lorfqu'il  témoigne  t  Qu'en  rentrant  dans  l'inno- 
cente iîmpUcite  des  enfans  >  nous  repré(ènterona 
en  notre  perfonne  une  image  de  Thumilité  de  no- 
tre Seigneur.  Quiconque  donc  imitera  ce  grand 
prodige  d'humilité  en  s'abaiiTant  >  non  autant  quo 
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le  tils  de  Dieu  ,  dont  rhumiliation  croît  infinie  , 
niais  en  marchant  fur  les  traces  comme  un  fidèle 
difciple  >  ceilù-la  iera  crès-grand  dans  le  royaume 
des  deux  ;  parce  que  la  mefure  de  rhumilicé  que 
Ton  aura  pratiquée  en  cette  vie  »  fera  celle  de  la 
gloire  où  l'on  fera  élevé  dans  le  ciel.  Ainfi  le  Sau-» 
veur  vouloit  inlpirer  d  les  Apôtres  une  pieule  8c 
faince  émulation ,  en  leur  propofanc  la  gloire  où  iU 
afpiroienc  comme  le  prix  du  ^lus  grand  abaiâè«< 
tnent.  Vous  difpmez ,  mes  Apôtres ,  leur  dit-il , 
qui  eft  le  plus  grand  d'encre  vous.  Difpurcz  plu- 
tôt qui  d'entre  vous  eft  le  plus  petit  de  le  plus  hum-  * 
ble.  Car  celui-là  lèra  le  plus  grand  dans  le  royau- 
jne  des  cieux  >  qui  aura  eu  foin  ici  de  devenir  le 
plus  petit ,  le  plus  (impie  ;  le  pltts  innocent  de  lé 
plus  lemblable ,  non  pas  feulement  à  cet  enfant  que 
vous  voyez  devant  Vous,  mais  au  Fils  de  l'homme, 
qui  pouvant  fans  larcin  fe  dire  égal  à  Dieu  foA 
Pere>s'eft  anéanti  jufqu  M  prendre  volontairement 
la  forme  d'un  (crvircar. 

Un  homme  qui  s'abailTc  ainfi  à  l'exemple  de 
J.  Ceft  quelque  chofe  de  fi  grand,  qu'il  nous  af- 
(uxc  que  €*eft  Im-meme  que  l'on  reçoit  »  iorfqu'on  reçoit 
en  fon  nm  de  pour  fon  amour  ces  petits  ^  c'eft-â-dircy 
ces  imitateurs  de  (on  humilité. 

On  ne  peut  être  en  effet  du  nombre  de  ces  petits 
ôc  de  CCS  humbles  que  par  la  grâce  &  par  l'Lfprit 
deJ.C.  qui  les  rend  humbles.  Ainfi  en  les  rece^ 
canton  refok  infailliblement  celui  qui  étant  leur 
chef ,  leur  communique  comme  i  les  membres , 
l'Efprit  faint  qui  les  anime.  Or  quand  il  parle  de 
fcicvotr  ces  petits  ,  (quoiqu'on  entende  proprement 
parla  rhorpitaliré  a  leur  égard»  toutes  fortes  de 
devoir»  de  la  charité  (îxiixoiiipri»  çn  tnftme  tem^ s^ 
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^.  40-    pourquoi  il  dit  ailleurs:  Qu'un  verre  d'eau  donné 

pour  l'amour  de  lui  &  en  ion  nom  »  ne  iera  pas 
lans  rccomprnfe. 

lî^.  6.  7.  Qucfiquelquim  ift  un  fujet  de  c^ute&dé 
fcAndale  à  un  de  citfitas qm  (rùeniinmêi  »  il  Véuubrêk 
meux  pour  lui  qu'pn  laipmdii  émcûmwade  ctsmeitks 
qu  îin  Mie  tourne ,  &  cju  on  le  jettAt  au  fond  de  U  mer 4 
^Mbcur  au  monde  ,  a  caufe  des  fcandules ,  &c, 

La  iimpiicité  dont  nous  venons  de  parier  9  doit 
f  cre  accompagnée  de  prudence^  Ec  (à  eranc  de  ce 
nombre  des  petits  y  qui  vivent  dans  l'innocence  te 
dans  Li  iimplicitc,  on  n'cft  foutenu  en  mcinc  temps 
par  U  iumiei  e  de  la  lagelFe  de  Dieu  »  011  eft  en  dan- 
ger fouvenc  de  comber.f  C'eft  donc  contre  ceux ,  oit 
qui  méprirent  mm  de  ces  petits  qni  mim  m     C.  fe-' 
chTjjrfi.  Jq„  Pexplicarton  de  (àint  Cbrytbftome ,  de  qui  par 
htm.  j^.  ce  niL-pns  même  leur  deviennent  un  lujer  de  chute, 
ou  qui  leur  fêut^  Toit  ou  par  leur  exempiei  ou  pac 
leur  doârine ,  ou  en  quelque  manière  que  ce  puide 
être  »  Mneêcca/hw  de  fi^nddks  que  le  fils  de  Oiet^ 
s'élève  ici  avec  tant  de  force.  Car  il  n'y  a  rien  en 
cftcr  de  pics  criminel  devant  Dieu ,  que  d  erre 
caufe  de  la  perte  de  ceux  pour  qui  J.  C.  eft  mort*' 
Le  fupplice  dont  il  déclare  qu'un  tel  crime  méritt^ 
'^1^*  d'être  puni ,  éroit,  félon  faint  Jerâme ,  celui  que 
*  Ton  cmplovoit  ordinairement  en  Judée  ,  pour  la 
punition  des  plus  grands  excès  ,  lorfqii'on  jettois 
M  fond  de  U  mer  ceux  qui  en  croient  coupables 
éfrès  Uur  étuoir  éStddté  au  c9m  une  de  ses  menles  qu*M9 
âne  tourne  pour  moudre  du  bled  :  quoiqVie ,  félon* 
Cro'.iHx.  d'autres  Intel  prêtes  ,  ce  fupplice  pouvoir  erre  plu- 
^VV'-y?.  tôt  en  ufnge  dans  la  Syrie  que  dans  la  Judée.  Or 
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èes  t^erronnes  qui  caufcnc  aux  auttes  des  fcandalesi 
d'ècre  aînd  jeccées  dans  la  mer  ;  il  nous  fait  encen^. 
drc ,  félon  (aint  Jcromc ,  qu'il  leur  fcroit  plus  avan- 
tageux de  fouffrir  cetce  peine  courte  ceiiiporellc, 
que  d'ccie  réiervées  a  des  iupplices  éternels. 

Lemcme  Saint  die  encore  >  que  quoique  cette 
déclaration  de  J.  C  regarde  généralement  toua 
ceux  qui  deviennent  une  occaHon  de  fcandale  aux 
autres  i  on  peut  bien  ,  félon  la  fuire  naturelle  de 
ce  qui  a  précédé  $  1  entendre  en  particulier  des 
Apôtres»  qui  contedoient  de  la  dignité  &  du  ung 
cntte  eux.  Car  s*ilsfu(Ienr  demeurés^  ajoute-t-il, 
dans  cetce  mauvaifc  difpofition  de  leur  cœur  ,  ils 
auroient  pu  perdre  par  un  tel  fcandale  ceux  qu'ils 
appelloient  a  la  foi  de  J.  C.  puifque  la  vue  de  ces 
diiputes  d'honneur  &  de  préféance  entre  des  Apô- 
tres mêmes  auroit  été  d'un  très-pernicieux  exem-* 
pie  pour  toute  TEglife  :  Et  fi  tn  hoc  vitto  permanfiffent, 
foîerunt  eos  ,  quos  ad  fidem  revocabant  ,per  fuum  fcan- 
ddùm  perdere  >  dum  JpofioUs  vidèrent  imer  ft  debimere 
fugnare. 

Malheur  donc  au  timie  ^  s'écrie  le  Fils  de  Dieu , 

a,  cuuft'  des  fcandales  i  c'eft-à-dire  ,  malheur  d  ceux 
qui  donnent  aux  autres  parleur  propre  faute  des 
iujets  dç  fcandale  ôc  de  chute.  Car  il  efl  nécejfaire 
qu*il  arrive  des  fcartdalee  ;  non  ouecela  ibit  abfolu* 
ment  néceflatre ,  dit  faint  Jérôme ,  puifque  fi  cela 
^toir ,  ceux  qui  caufent  le  (candale  ne  commet- 
troicnt  point  de  faute  >  mais  parce  que  le  monde 
étant  tout  plongé  dans  la  malice ,  il  arrive  infail- 
liblement des  fcandales  »  quoiqu'on  n'7  foit  ezpofé 
que  par  la  corruption  de  fa  propre  volonté  :  Sed 
ciim  ficceffe  fît  in  tjto  nmndo  fieri  fcandala ,  tmufqt4if(]ue 
fue  vitio  fiaudaUs  faut.  £ien  ^uii  foit  donc  nécef<% 


faire ,  à  caufe  de  la  malice  du  dcmon  ,  de  la  foi-' 
blelfc  des  hommes ,  ôc  de  leur  penchant  rerribltf 
vers  toute  force  de  mai»  qa  il  arrive  des  fcandales  : 
Mdlbfttr  toutefois  »  s*écrie  encofe  le  Fils  de  Diea  , 
4  f homme  far  qui  le  fidudétle  arrive.  Car  fi  ceux  k 
ni  il  devient  un  fujet  de  chute  font  coupables 
ctretonihés  par  le  vice  propre  de  leur  volonté, 
il  e(l  lui-mcme  fans  comparaifon  plus  criminel  de 
les  avoir  fait  tomber  ,  éc  d  erre  caufe  que  ce  qui* 
pouvoir  ne  pas  arriver,  foir  àrrhré  par  un  eflfer  de' 
fa  malice  :  F<t  tamen  et  eft  homini  ^  qui ,  quod  neiejff 
ejl  ut  fhtî  in  viuiido ,  v  'ttio  fuo  facit ,  ut  per  fe  fi  tt, 
Cfr^^rff.      Quelqu'un  peut-être  dira,  félon  la  rcflcxiou  d^ 
Ly,»,  co.        Chryfoftome  :  Si  c'effune  ncceffité  qu'il  arri- 
ve des  fcandnies ,  pourquoi  prononcer  malheur  aif 
monde  ,  au  lieu  de  Ini  tendre  la  main  ,  afin  de  le' 
.   fecourir;  pnifque  c'cft  ce  qu'un  fi  [^rand  mal  fem- 
blcroit  demander  plutôt  d'un  médecin  charitable, 
&d  un  Seigneur  tout-puiflant  ?  Mai$  il  y  repond 
lui-même  admirablement ,  lorfqu*il  dit:  Qu'aprèr 
que  Dieu  s'eft  incarné  pour  l'amour  de  nous , 
qu  il  a  rouflF::rr  pour  nous  fauver ,  tous  les  traire- 
mens  les  plus  indignes  ,  &  la  mort  mcme ,  il  nsL 
lien  omis  <fe  tout  ce  que  l'etcès  de  fa  charité  étoic 
capable  de  \vti  infpirer.  Ainfi  tout  ce  qu'il  a  fait, 
Ôc  tour  ce  qu'il  a  foufFert,  étant  devenu  inutile  au 
monde  par  un  excès,  d'ingratitude  de  fa  patt  du* 
inonde  ,  il  déplore  fdn  malheur ,  Sc  prononce  con- 
tre lui  fa  malcdiâion.  Ce  n*e(l  donc  pas  au  méde- 
cin qu'il  faut  s*en  prendre ,  comme  s'il  avoît  nc- 
glic^é  fon  malade  ;  mais  c'eft  au  malade  même  qui* 
paroît  comme  infenfible  à  fon  mal.  Ce  n'eft  pas 
du  maître  qu'il  faut  fe  plaindre  ;  mais  c'cft  au  Icr- 
vieeor  à  fe  plaindre  de  foi-mêmo  8c  de  fa  propre^ 
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Irégligence  ,  à  faire  fcrvir  pour  fon  falut  ce  qui 
étoïc  delUné  pour  le  fauver. 

L'on  dira  peut -être  encore,  ajouce  le  mèmd 
Saine  :  mais  enfin  >  s'il  eft  nécelTaire  que  les  fcan^^ 
dales  arrivent  »  comment  (era-r-il  poffible  de  le» 
éviter  î  A  quoi  il  répond  de  mcme  :  Il  eft  vrai  qu'il 
cft  ncceilaire  qui!  arrive  des  Icandales  mais  il 
n  eft  pas  nccefTaire  que  les  fcan  dales  vous  falTonc. 
périr.  Car  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe,  que  fi 
«n  médecin  difoit  :  ifeft  nécellàife  que  vous  tom«^~ 
biez  dans  une  telle  maladie  :  mais  il  ne  s'enfuit  en 
aucune  forte  qu'il  foit  nccelfaire  pour  cela  que 
vous  en  mourriez.  Ce  qu  on  doit  donc  cn  conclu-^ 
te»  c  eft  que  le  péril  .étant  fi  grand»  &  notre  bÀ* 
bleffe  d  prodigieufe ,  il  faut  recourir  fans  cefTe  i 
celui  qui  eil  tout-puilfant  pour  mettre  à  couvert 
de  ces  fcandaies  ceux  qui  efperent  en  lui.  Auifi. 
le  Sauveur  pouvoir  bien ,  comme  lo  remarque 
encore  faint  Jean  Chryfôltome  >  avoir  en  vue  de 
•  préparer  les  Apôtres  à  toutes  fortes  d'événemens^ 
Car  voulant  les  empêcher  de  s'endormir  en  quel-» 
que  façon,  comme  s'ils  n*avoicnt  rien  a  crain*^ 
cire  >  &  que  leur  vie  n'eut  dû  être  expofée  à  aucune 
troubles  >  il  les  avertit  de  s'attendre  ati-contraire  à 
beaucoup  de  guerre$,tânt  du  dehors  quedu  dedans^ 
&  à  s'aftcrmir  contre  un  grand  nombre  de  fcanda* 
qui  dévoient  leur  arriver  de  la  part  du  mondes 

Que  fi  l'on  demande  au  mSme  Saint  ce' que  loti 
doit  proprement  entendre  par  ces  fidniUkf  »  il  1^ 
dchnit  très  -  clairement  Cn  deux  mots  ,  lorfqu'it 
dit  >  Que  c'eft  tout  ce  qui  s'oppofc  à  la  voie  droite  # 
ou  ce  qui  peut  empêcher  les  hommes  de  marcher 
dans  cette  voie.  Or  ce  n'eft  point  la  prédiftioil 
de  lé  C.  ajoute  ce  Pere ,  qui  fait  naître  les  taa^ 
T0m0  Ji  1 1 
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dates.  A  Dieu  ne  plaire.  Us  n  arrivent  pas,  parte 

2Li'il  les  a  prédits  *,  mais  il  les  a  prédits,  parce  qu  ils 
evoicnc  arriver  :  comme  il  eft  certain  audi  qu'ils 
B'arriveroienc  nuUemenit  i&  ce  necoic  par  la  vo- 
lonté des  méchani  qui  tn  font  U  tomcySc  que 
s'ils  n'avoient  point  dû  arriver  dans  le  monde ,  ils 
n  auroient  jamais  été  prédits  par  le  Fils  de  Dieu. 
Mais  prévoyant  la  malice  de  ces  hommes  corrom- 
pus ôc  cocrupteurs  de  plufieurs  autres  y  il  eh  aver« 
m  exprèsrau  que  fesfervkeors  veillent  fans  cellè 
pour  s'en  garder» 
J44tth.^,  Le  huitième  &  le  neuvième  verfer  ont  été  dcja 
J*'  expliques.  Et  le  Fils  de  Dieu  parle  enfuite  de  ces» 
fiiiis  dont  il  avoit  déjà  parlé ,  en  ces  termes  ^ 

il",  lo,  1 1.  FreniZ,  biengardt  de  ne  méprifer  micm 
Je  ies  petHs.  Je  vous  ieclare  qve  iéms  le  ciel  leure  Angtf 
votent  fans  ceffe  U  face  de  mon  Pere  qui  eft  dans  les 
€Î€UX.  Car  le  ïtU  de  fhemme  ejl  venu  fauvof  ce  qtù  etek 
perdu. 

Kmr,  in  .  Cc  qui  rcleve  beaucoup  k  grandeur  8c  h  ài^ 
htmlêt,  gnité  des  amcs ,  eft  que  chacun  d'entre  elles  a  dcs^ 

le  moment  de  fa  nailTlmce  ,  un  Anf^e  député  de 
Dieu  pour  fa  garde  ;  Jd  tgna  digtittas  animarwn^dit 
iaint  Jérôme ,  ut  unaéfueque  habeat  âb  eriu  néthitaM- 
m  eufiodim  fnk  At^geltm  delegatm»  C'eft  la  raifotip 
pour  laquelle  J.  C.  défend  aux  Apôtres ,  6c  en  leur 
pcrfonne  à  tous  les  Chrétiens ,  de  méprifer  en  quel- 
que manière  que  cc  foit ,  ceux  qu'il  appeUe/e/i//> 
thryf^p,  c  eft  -  i  -  dire,  félon  faint  Jean  Chryfodbome ,  ccur 
M  Méii,  qui  fonr  conMniuiénient  regardés  comme  petits», 
quoiqu'irs  foicnr  grands  devant  Dieu  -,  ceux  qui 
font  humbles  &:  pauvres  de  cœur  &  d  affcdion , 
dont  le  monde  ne  fait  point  de  cas,  acaufe  de: 
fabaiflçmcnt  où  ils  le  tiennent ,  &  qui  les-rcnd 
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Inconnus  à  ceux  qui  font  indignes  de  les  connoi- 
tre.  C  e(l  un  grand  péché  d  ccre  un  iujec  defcan-^ 
date  à  ces  petits  »  comme  il  la  marqué  auparavant^ 
Mais  c* eft  auili  un,  grand  mai  de  méprilër  ceux  quel 
Dieu  eftime  ,  ôc  qu'il  aime  ;  Ôc  c'eft  lorigine  des 
fcandales  qu'on  leur  caufc  ,&  de  la  manière  inju-  .  . 
îieufc  donc  on  les  traire  >  puifque  li  on  eûimoit  ce 
qui  eft  digne  de  lamour  de  Dieu  même»  ofi  ne  fei 
porreroit  point  infolemment  â  m  cp  rifer  l'érat  de  1* 
pauvreté  &  l'humilarion  ,  Se  l'on  kroit  éloigné  de 
f  aire  gloire  des  richelFcs ,  des  honneurs  ôc  dcsplai- 
fits ,  qui  font  fouvent  une  occaûon  de  Tcandale  ôt 
de  chute  pour  ceux  qui  érant  du  nombre  des  petits  g 
fe  pervertillènt  infenfiblement  par  ces  etemples 
de  vanité  &c  de  fcnrualité  des  hommes  plongés  dan^ 
l*amour  du  fiecle. 

Prêtai,  donc  bien  garde ,  nous  dit  J.  C.  de  ne 
frifer  sacm  de  ces  petits  »  foir  par  de  fimples  penfées^ 
Toit  par  vos  paroles  >  (bit  même  par  vosaftions.  Et' 
pourquoi?  C'eft  parce  que  ces  petits  ont  l'iionneui^ 
d  avoir  pour  leur  garde  des  Anges  mcmes  ^  qui  con-^ 
iemplant  céntinuellement  dans  le  ciel ,  par  une  vifioil 
beacifique,  l^face  de  Diétty  c'eft-à-dire»  fa  divines 
ciTencc  >  ou  fcs  divines  perfedions ,  la  gloire  dd 
fa  haute  majefté,  ne  laifTent  pas  de  s'appliquer  i 
Ja  confcrvation  de  ces  petits  par  un  ordre  de  Dieu 
même.  Ainiî  ne  regardez!  pas  avec  mépris  ceux  que 
le  Seigneur  honore  fi  particulierenient  »  depeuif 
qu'en  Tes  méprifant  vous  ne  méprifiez  leur  DieuSd 
le  votre.  Mais  tâchez  plutôt  de  contribuer  ,  en  vous 
fauvanc  »  au  falut  de  ceux  »  à  la  garde  dcfquels 
Dieu  a  établi  des  Anges  ,  qui  font  (ans  celle  pré^ 
fens  devant  lui  :  Sed  pervefham  fttlutem  ^  etiamillû-i  ^ 
^ttrrt  quârite  fanitateith  Car  c'eft  en  un  fens  méprifcr 
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les  petits  >  de  négliger  le  faluc  de  ceux  pour  qu# 
J.  C.  cik  mocc  i  &  bien  loin  de  contribuer ,  d  y  mc&» 
tre  mcme  des  obftacles  par  Texemple  pernicieux 
ide  notre  conduite.  Ceft  aoffi  |K>ar  cette  raifon  >  te* 
Chiyfip.  Ion  faint  Jean  Chryfoftome ,  que  le  Sauveur  ajoute 
J^^'J'  auffi-tot  :  C\ir  le  Fils  de  i homme  eft  venu  f.iuver  ce  (^u$ 
étQU perdu*  Ce  qui  cft  de  même  que  s'il  diibit  :  Ne 
snéprifez  donc  pas  ceux  que  J.C.  eft  venu  lui-même 
iâuver  par  fa  croix.  Et  u>ngez  que  fi  ces  peths  que 
vous  regardez  comme  méprifables  ,  ont  cré  caufe 
en  partie  que  le  Fils  de  Dieu  s'efl:  incarne  ,  8c  eft 
venu  dans  le  monde  pour  les  fauver  >  vous  anéan- 
tiiTez  dans  votre  efpric ,  &  autant  qu'il  eft  envouf 
ar  votre  conduite ,  l'efiêt  de  fon  Incarnation ,  ea 
es  mcpridmt.  Ne  méprifez  pas ,  encore  une  fois , 
H,7'r/Mi  ceux  qui ,  comme  dit  faint  Hilaire  ,  étant  fauvés 
o^fts/*  par  J.  C.  ont  des  Anges  deftinés  pour  préfcntec 
tous  les  jours  leurs  prières  à  Dieu.  Car  il  eft  rrès-^ 
périlleux  de  méprifer  celui  ,  dont  les  defirs^  les 
demandes  font  portés  jufqu'a  la  majcfté  invifiblc 
du  Dieu  éternel ,  par  le  miniftere  de  ces  Anges 
pleins  d'ardeur  pour  fon  falut  :  Pertculose  Ule  cou^ 
ttmnitmr  »  cujus  defidirU  ac  pofiulathnes  ad  éunaim  &' 
iuvifibilem  Deum ,  mbittofo  AngdnumfmnlMu  êc  mi' 
ntjlerio  pervelmntur. 

f.  II.  15.14.*$";//»  homme  a  cent  brebis,  &  qnunê 
feule  vienne  k  ségàrtt. ,  que  penfezj^ous  qu  tlfujfe  alêrs  î 
Ne  laiffi^'^U  pas  Us  ^atrt'Vmgt'diX''Ueuf  fur  les  mon^ 
tâgnes ,  p9Ur  dller  ihercher  celle  i^ui  s'efl  épurée  f  &Cm 
Cette  parabole  lert  à  confirmer  la  vérité  im- 
portante que  J.  C.  vient  d'établir  en  faveur  des 
.plus  petits  de  fes  membres  -,  de  elle  eft  une  nou- 
velle preuve  de  l'excès  de  fon  amour  pour  le9 
&  de  Texcès  de  l'ingrauxude  des  hooD» 
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»B  Saint  Màtt HiB u.  .  C6t 
Ims  fuperbes ,  qui  ofent  ou  méprifer  >  ou  fiamUlifei; 
ceux  qu'il  a  daigné  venir  racheter  en  (è  revètanr 

<Je  leur  nature  ,  3c  en  mourant  fur  la  croix  pcmc 
eux.  C  eft  donc  lui  qui  comme  le  Paftcur  fupremc 
de  fon  Eglife  ,  eft  figuré  par  cet  homme  qui  a  cent 
hebis ,  Se  qui  en  vâ  chercher  une  feule ,  lorfqu'eUe  sefi 
4rie ,  en  laiffant  toutes  les  autres  fur  les  montages.  - 
n  voir  aulîi  que  dans  les  Prophètes,  le  peuple  E^^ec^u 
de  Dieu  étoit  nommé  fes  brebis  >  &  que  ces  bre-  s-*-»*- 
bis  du  grand  Pafteur  s* étant  égarées  par  la  faute  des 
faux  paueurs  qui  en  avoienc  la  conduite ,  il  déclainç 
qu'il  recherchera  luhneme  fes  brebis  difperfées  Se 
vagabondes,  ôc  les  fera  paître  dans  d'excellens  pâ- 
turages, fur  les  plus  hautes  montagnes,  Quoiquç 
cela  s'entende  à  la  lettre  des  Ifraélitcs  difperfés 
par-tout  pendant  leur  captivité  ,  que  le  Soigneur 
promettoir  de  ramener  en  Judée ,  comme  en  au 
pays  très-excellent  ;  c'ccoit  aullî  une  figure  admi-  . 
jrabie  de  l'égarement  des  hommes  réduits  en  fervi- 
tudc  parle  démon ,  que  Dieu  promettoit  de  déli- 
vrer de  captivité  >  &  d'établir  dans  les  divins  piiU' 
rages  des  mntagnes  élevées  £lfrjiel ,  c'cft-  à  ^  dire ,  de 
TEglife. 

Plufieurs  Anciens  ont  regardé  les  quacre-vingt-  HUr^n, 
dix-neuf  brebis  lai0ees  fur  les  montagnes ,  corn.- 
me  la  figure  des  Anjges ,  que  le  Fils  de  Dieu  a<;om-  wi^vlnt 
me  laides  dans  le  ciel ,  lorfqu'il  a  daigné  ferabaiC-      '  , 
fer  jufqu  a  la  nature  humaine  ,&  qu'il    pris  y  pour  j^,^^ 
le  dire  ainfi  ,  cette  brebis  fur  fqs  épaules ^  félon  s* 
TexprefEon  de  faint  Luc ,  en  fc  revêtant  lui-mèmp 
de  cette  nature  pour  la  fauv^r.  Ils  entendent  donc 
par  cette  unique  brebis ,  Thomniç  ;  8c  par  rhooi-* 
me  ,  tout  le  genre  humain  ;  Se  par  legarement  de 
ç^W  brçbis  unique,  lu  la  perce  de  tous  les  hommes  • 
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fiéi  ExptieATfoil  buChAp.  XVIH; 
^aafée  par  la  perte  d'an  feul  homme ,  qui  école 

Adam  :  Ovis  una ,  homo  intclligmdus  eft  :  &  fub  ho^ 
mine  uno  ,  umverfitas  fentienda  eft,  Sed  in  unius  Ad^ 
encre ,  omne  honimumgenus  nben^vitf 

C»f.  f .  7.  Mais  il  paroic  par  faint  Luc ,  qa*on  peut  (e  tc^ 
Air  aa  fentiment  de  quelques  auores  >  qai  expli-* 
quent  tout  fimplement ,  &  des  juftcs  &  des  pé- 
cheurs, cette  parabole  de  J.C.  Car  ce  faint  Evaa- 
gélifie  marque  cxprelTémenc,  aprè$  avoir  cémoi* 
gné  la  grande  joie  qae  relient  cet  homme  ea 
retreuvant  fa  htdns  perdue  >  Que  de  m^e  il  y  aa« 
roit  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  feul  pécheur 
iqui  fait  pénitence  ,  que  pour  quatre-vingt-dix- 
lieuf  juftes,  qui  n'ont  pas  befoia  de  pénitence  | 
çe  qoi  fait  voir  que  le  Fils  de  Dieu  parle  ici  pcin* 
cipalement  des  juftes  &  des  pécheurs.  Ces)ufte$ 
font  ceux  qui  fe  nourri (fent  de  la  juftice  de  Dieu  , 
JJ*  comparée  dans  le  Prophète  aux  hautes  montagnes  : 
JufiuÏA  ttu  ficitt  menées  Deif  Et  ces  pécheurs  fonir 
ceux  qui  s'écartant  du  troupeau  »  s  éloignent  de^ 
liautes  montagnes  dlfrael ,  félon  Texprefflon  d'un 

f\eehtL  autre  Prophète  ,  &  qui  perdant  la  conduite  duPa- 
fteur  fupreme  ,  fonc  expofés  à  la  fureur  du  démon 
qui  les  déchire ,  comme  le  loqp  la  brebis  qu'il 
trouve  écartée.  Que  s'il  eft  vrai  >  comme  on  le 
voir  tous  les  jours  ,  que  J.  C.  va  chercher  cette 
brebis  égarée  ,  &  fait  paroître  en  la  recherchant 
la  même  ardeur  que  s'il  ne  penfoic  alors  qu'à  elle 
feule  :  ce  qui  peut  fttre  marqué  par  cette  expre& 
Iton  figurée  d  un  homme  qui  laide  quarre-vingt^ 
dix-neuf  brebis  pour  en  chercher  une  *,  combien 
nous  doivent  être  chères  les  moindres  brebis  de  ce 
fouverain  Pafteur  de  l'Eglife  ,  &  combien  devons* 
.^loîgncs  dç  |«  mifrifer^  Q^  4ç  leur 


Oigitjzed  by 


SàINÏ  MATTHtBV.  6^} 

9ti  quelque  manière  que  ce  foit  une  occafîon  de  fcan» 
ddle  &  de  chute  ?  Car  c'eft  là  la  conclulion  que  le 
Fils  de  Dieu  veuc  qu'on  cire  de  couc  Ton  dircours. 
^mfi  »  dic-il  »  V9tTe  Pin  qui  eft  dans  les  deux ,  ne 
•  veut  pas  qu'un  feul  de  €es petits  péùjfe.  Si  donc  il  pé- 
rir par  votre  faute  ,  ou  s'il  ne  tient  pas  à  vous 
qu*il  ne  périfle  ,  jugez  par-là  de  Icnormitc  du  cri- 
me que  vous  commettez. 

Ce  qui  femble  pins  di£5cile  à  expliquer  dans 
cette  parabole,  eft  ce  que  le  Fik  de  Dieu  déclaré» 
Que  celui  qui  a  trouvé  fa  brebis  qu'il  avoit  perdue , 
en  fent  plus  de  joie  que  des  quatre-vingt-dix-neuf  qui 
ne  fe  font  pomt  égaras  i  &  l'applicatioa  quil  en 
fait  y  félon  faint  Luc ,  à  un  pecneur  c6nverti ,  qai 
€Mttfelm  feul  plus  de  joie  dans  le  ciel ,  que  quatre^inff'^ 
•éix-nrf  jujles.  Mais  cette  difficulté  peut  s'éclaircir 
par  quelques  exemples.  Saul  periécuraiit  J.  C. 
<lans  tous  les  Chrétiens  qu'il  faifoit  emprironnec  ^ 
&  maltraiter ,  pouvoir  être  regardé  comme  une 
brebis  qui  appartenok  déjà ,  (elon  la  prédeftina* 
tion  de  Dieu,  à  fon  troupeau  ,  nviis  qui  en  éroic 
extrêmement  écartée  alors  *,  puifqu'il  s  cfForçoit 
de  détruire  toute  la  doârine  de  J«  C.  ôc  tour  Ton 
ouvrage ,  8c  d'infpirer  aux  autres  Jui6  les  fenti-^ 
mens  de  fon  zele  outré  contre  le  Sauveur*  Cepen- 
dant le  Seigneur  ne  le  mcprife  pas  en  cet  état  d'é- 
garement où  il  le  voyoit.  Et  defccndant  du  haut 
du  ciel ,  comme  des  montagnes ,  où  il  laiifa  tous  les 
Saints  ,  il  vient  chercher  cette  brebis  cearée  'y  xi 
lui  parle  avec  cet9  voix  puiflante  qui  ta  fait  re* 
venir  tout-d\m-coup  à  lui ,  // rejfent ,  pour  le  dire»  ^ 
ainfi  ,  avec  toute  U  Cour  celefte ,  plus  de  joie  ào.  lacon- 
verfion  de  ce  feul  pécheur ,  que  d'un  grand  nombre  de 
jufies  i  puiGjtt'il  le  choifit  pour  porter  fon  nom 
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'664^  Explication  d uCha?.  X  VIIL^ 
fians  toute  la  terre  »  &  pour  devenir  par  ua  tSM^ 
ide  fa  grâce  un  des  pi:incipaaz  inftrumens  de  \k 
çonverfion  de  tout  l'univers. 

Auguftin  ,  ce  grand  difciplc  de  la  doftrîne  de 
iaint  Paul,  n  ctoic-il  pas  aulhune  brebis  égarée  du 


lorfqu  il  s'abandonna  à  tons  les  plaîfirs 
il  le  déplore  d'une  manière  fi  touchante  dans  l'cx- 
celicnt  livre  de  fes  Confeflions  \  Mais  dans  ce 
femps  même  qu'il  étoit  (i  éloi|^né  de  TEgUre ,  J«  C* 
ne  (embloit-il  pas  s'appliquer  a  le  convertir ,  com- 
me fi  en  quelque  façon  il  n'eût  penfé  qu'à  lui  (cuU 
'4ufu^,  Plus  la  niifere  d' Auguftin  Tcloignoit  de  J.C  félon 
\ih  l  iui-mcme ,  plus  ce  fouverain  Mcde- 

cin  s'approchoit  de  lui  par  fa  divine  mifericorde* 
£t  le  Tout  puiilant  lui  tendoit  déjà  la  main  pour 
le  tirer  de  la  boue  où  fes  crimes  le  plongeoienr  ) 
&  pour  le  laver ,  lorfqu'il  ignoroit  encore  cette 
grâce  qui  lui  étoic  préparée.  Enfin  s  étant  fi  mi- 
raculeufement  converti»  comme  il  le  raconte  dans 
le  même  livre  ;  quelle  joie  ne  caufa^t-il  point  par 
W^**'  (on  admirable  converfion  ,  dans  l'Eglife  &  du  ciel 
&  de  la  terre,  où  l'on  vit  cette  brebis  auparavant 
égarée  »  devenir  par  un  eâét  extraordinaire  de  la 
puidance  du  Très-haut,  l'un  des  plus  faints  chefii 
de  fon  troupeau  >dç  l'une  des  plus  fermes  colonnes 
delà  vérité? 

Telle  eft  donc  la  joie  qui  fe  refTcnt  davantage 
dans  le  ciel ,  c  eft-à-dire  >  d^s  les  Saints  &  dans 
^  les  Anges  >  de  la  pénitence  d'tm  pécheur»  que  de 
*      la  grâce  de  plnfieurs  juftes  \  parce  que  »  commo 
/^/</.f. j.  dît  le  mcnie  Saint,  les  plus  grandes  joies  fone 
ççlie^  ^^i  onç  pcp  |>récédéç$  par  de  plu^  gr4n4^ 
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»B  Saiiit  Matthiiu. 
}ifliâionsi  que  plus  celui  qui  fe  convertie  avoir 
pam  éloigné  de  la  pénitence  ,  plus  (a  converfton 

réjouit  tous  ceux  que  la  charité  oblige  d'y  prcii- 
drejpart  ',  que  plus  la  cempèce  a  été  grande ,  plus . 
cCt  ientibie  la  joie  qu'on  a  d'avoir  évite  le  nao- 
fragej  &  qu'enfin  plus  un  malade  a  été  près  dp 
JU  mort  y  plus  fa  guérifon  fait  trelîaillir  de  joie 
tous  Tes  amis  :  \J bique  majus  gaudium  molcjlij,  ma- 
jore prdceditur, 

1^.  1 5 .  1  ^.  1 7 .  Que  fi  voire  frère  â  fiché  centre  vqus, 
édlei.  Un  repréfenter  fa  fritte  in  particulier  entre  vous 
&  lui.  S'il  vous  Aeute ,  vous  aurez,  gagne  votre  frère* 
Mais  s*ïl  ne  vous  écoute  point ,  prenez  encore  .:vec 
vous  une  ou  deux  perfonnes  ,  afin  que  tout  foit  confirmé 
far  r autorité  de  deux  ou  trois  témoins ,  &c. 

Ceci  regarde  >  félon  faine  Jean  Chryfoftome  »  c/:rrC  m 
ceux  à  qui  leurs  frères  ont  été  un  fujet  de  fcan-  j^^'''^*, 
dale  ,  &c  qui  fc  regardent  comme  ofîcnfcs.  Pour 
empêcher  donc  qu'ils  ne  fe  portent  à  négliger  Iç 
falut  de  leurs  frères ,  6c  qu'ils  ne  le  rendent  eux- 
mêmes  coupables  d'une  grande  faute  ,  en  s'ima- 
ginant  que  c'eft  à  ceux  qui  leur  ont  fait  quelque  . 
pfFcnfe  à  les  venir  rechercher  ,  L\ns  qu'ils  fe  mec- 
tenc  en  peine  de  procurer  leur  correûion  \  le  Sau« 
veur  leur  apprend  ici  en  quelle  difpoiition  de 
(wur  ils  doivent  être  â  l'égard  de  ces  per(bnne$. 
Entré  les  préceptes  qu'il  avoir  donnés  fur  la  monr  y- 
tagne ,  il  ordonnoit  à  celui  qui  avoir  ofFenfc  (on 
frère»  dcTailer  trouver  pour  fe  réconcilier  avec 
'  lui ,  avanr  que  d'offrir  fon  facrifice  ;  &  àicelui  qui 
Avoit  été  ofiFenfé  »  de  lui  pardonnor  de  tout  ton 
cœur.  Mais  ici  il  demande  encore  quelque  chofe 
de  plus  grand  >  car  il  ne  fe  contente  pas  que  celui 
^\  a  ie^i(  ^uel()ue  o^enfe  dp  fon  frerc  i  c'eft-à^ 
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ExPtIC  ATIOH  DU  Ch        X  Vllt; 

dire  »  d'an  Chcétien  »  la  lui  pardonne  ^  ni  que  QÇ* 
lui  qui  l'aof&nfé  fe  hâte  d*aller  fe  reconcilier  avec 

lui;  maison  veut  que  celui-là  même  que  ion  frère 
a  otFenfé  l'aille  trouver  ,  &  qu'il  ùiTc  (on  pollible 
pour  lui  procurer  un  vérirabie  repentir ,  non  par 
rapport  à  foi-même  »  &  au  tore  qu'il  a  reçu ,  mais 
par  rapport  à  celui  qui  apiché  contre  lui ,  hc  parnn 
cicfir  iiiice.e  de  fou  iaiut ,  dont  il  doit  ctre  plus 
touché  que  de  tout  le  refte.  La  raifon  pour  la- 
quelle }•  C.  nous  lordonne  ainfi  ,  dit  fatnt  Chiy* 
foftome  >  eft  que  celui  qui  a  offenfé ,  ne  fe  porte 
pas  facilement  à  aller  trouver  celui  i  qui  il  a  fait 
injure  ,  cranc  retenu  par  une  certaine  confiilion 
qui  eft  mauvaife  ;  mais  celui  qui  la  reçue  eft  très- 
capable  de  faire  rentrer  en  lui-mhne  celui  qui  la 
lui  a  faire  ;  car  fi  quelque  chofe  |>eut  le  toucher, 
c*eft  de  voir  cet  homme  même  qu  il  a  ofFcnfé,  au- 
licu  de  fonger  a  la  vengeance  ,  ne  fc  merrre  en 
peine  que  de  procurer  fon  falut.  C'eft  donc  une 
charité  Vraiment  généreufe  qid  le  porte  alors  â 
chercher  fon  firere»  non  pas  pour  lui  &ire  des  re« 
•  proches  ,  mais  pour  le  reprendre  de  fa  faute  ,  & 
pour  lui  repréfenter  avec  douceur  &c  entre  eux 
deux,  le  mal  quil  s'eft  fait  à  foi-mcme  ,  lorfqu'il 
a  voulu  en  faite  i  un  autre*  Atifli  J.  C.  atfure  , 
que  ^  celui  qu'il  va  ainfi  rechercher  ricottteyC^tfk-' 
à-dirc  ,  s'il  fe  foamet  humblement  à  ce  qu'il  lui 
die ,  s'il  condamne  fa  faute  ,  //  Mfra  ^'^i^nc  fon 
frère  i  faifant  voir  par-U,  dit  faint  Chryfoftome, 
que  la  perte  que  caufoit  cette  inimitié  ,  étoic  com^ 
nmne  a  totlS  deux;  l'un  ayant  perdu  fon  frère ,  te 
l'autre  fon  propre  falur  \  ^^cqu'ainfi  le  fruit  de  cette 
charitable  reprchenfion  eft  double  ,  par  le  j^Mu  d*un 
frère  ,  qui  gagne  en  même  temps  (on  ame  qu  il 
avoir  perdue. 


Saint  Matthieu^  66f 
Que  fi  notre  frère ,  aa  lieu  de  nous  écouter , 

«'endurcie  dans  fon  péché,  nous  ne  devons  pas  , 
^elon  J.  C.  Tabandoiiner  pour  cela.  Mais  il  faut 
alors  le  regarder  comme  un  malade  ^  qui  a  d'au-* 
rant  plus  befoin  que  nous  redoublipns  notre  cha-^ 
rite ,  que  fa  maladie  patoic  plus  opiniâtre.  Il  faut 
imiter  un  médecin ,  qui  lorfqu  il  voir  du  péril  dans 
celui  qu'il  traite  ,  ne  l'abandonne  pas  ,  mais  aug- 
•mente  encore  Tes  foins  &  demande  du  fecours* 
C'eft  ainfi  »  dit  faint  Chryfoftome,  qu'étant  trop 
ifoibles  pour  fecourir  feuls  notre  frère  ,  nous  de* 
vons  alors  pratiquer  ce  que  nous  prefcrir  notre 
divin  maître ,  &  prendre  avec  nous  une  ou  deux 

{>erfonnes,  pour  nous  aider  à  le  faire  entrer  dans 
es  fentimens  d*nn  vrai  repentir ,  &  pour  être  en 
tnème-temps  témoins  delà  charité  aveclaqueltè 
nous  travaillons  à  fon  falut  :  lit  in  ore  duorum  z  cl 
frium  te/hum  ftet  omne  vcrbum.  Car  ce  n'cft  pas  nous 
qu'il  a  offenfés^qui  fommes à  plaindre;  maisc'eft 
lui  véritableménr  qui  mérite  d'être  plaint ,  comme 
ayant  perdu  fon  amc  :  ce  qui  nous  oblige  à  le  re- 
chercher avec  toute  la  tcndreife  poflîble. 

Que  s'il  eft  encore  aûfez  malheureux  pour  ne  fe 
pas  rendre  à  ce  nouveau  témoignage  que  nous  lut 
donnons  de  notre  amour  très-fincere ,  il  faut  alors 
en  donner  avis  à  t EgUfe  ,  &  principalement  à  (5» 
Pafteurs  -,  afin  qu'il  foit  obligé  de  céder  à  une  (i 
grande  autorité.  Mais  eniin  s'il  refufe  d'écouter 
même  l'Eglife  ,  étant  tout-à-fait  dans  l'impéniten- 
ce  s  c'eft  alors  qu'il  doit  être  rcgudé  cmnmefmparen 
&  un  puhUcain  ;  c'eft-i-dire ,  comme  un  homme 
féparé  de  la  communion  des  fidèles  ,  &  comme  un 
pécheur  public,  tel  qu'on  regardoit  en  ces  temps*-" 
14  les  Publkains  s  fous  l'idée  defqueU  on  entendoit» 


frrTS  Explication  du  Chap.  XV  I  If. 
comme  die  encoie  laine  Chiyioltome  >  des  gcnti 
plonges  dans  Tamour  da  gain  ,  ôc  engagés  daa9 
les  fraudes  &  les  arcifiçes  »  dans  les  parjures  ôc  les 
muron,  larcins.  Et  ce  dernier  traitement  peut  encore  ,  fe- 
^ftum.         laine  Jérôme,  lui  erre  utile  j  enlortc  que  n  aydiit 

{»u  eue  iauvé  pat  la  lainte  confudon  qu'on  vouloit 
tti  procurer ,  il  trouvera  peut-être  fon  faluc  dans 
çec  opprobre  public  :  17/  qui  m»  fomispadm  fdlvari^ 
fdhetur  opfnrobrih*  ^ 

Mais  cil -il  donc  nccefTairc  ,  dira  quelqu'un  , 
d*cn  ufcr  ainlî  toutes  les  fois  qu*un  de  nos  hcres 
nous  aofFcnfcs  l  II  faut  être  au  moins  dans  une  diir 
pofition  très-fincere  de  pratiquer  ce  que  nous  pref- 
cric  le  Fils  de  Dieu  »  quand  les  circonftances  de  la 
chofe  ,  des  temps  &  des  lieux,  tk  un  certain  or- 
dre mcme  de  la  charirc  (Se  de  la  prudence  fcm- 
blcnt  nous  y  engager.  Il  faut  encore  que  ces  règles 
qu'il  nous  donne  fervent  à  nous  faire  bien  com- 
prendre combien  le  faluc  de  nos  frères  nous  doit 
erre  cher ,  &  combien  nous  devons  avoir  en  hor- 
reur de  leur  ctre  une  occalion  de  fcandale  ôc  dç 
chute  ,  puifquil  exige  de  nous  tant  de  foins  ÔC 
tant  de  zele  pour  aider  a  le  relever  lorfquil  dt 
tombe  de  qu  'à  a  mcme  pécbi  centre  nous. 

ir,  18,  19.  zo.  Je  vous  dis  enzirité que  tûut  €€  quê 
vous  itérez^  fur  la  terre  ,  fera  lie  arrlfi  dans  le  ciel  ,*  & 
que  tout  ce  que  vous  de  lierez,  fur  la  terre  ,  fera  auffi 
délié  ddns  le  ciel,  fe  vous  dis  encore  que  fi  deux  deu" 
ire  vous  s\wijfent  enfcmble  fur  la  terre  ^  four  dem  tnder 
quelque  chofe  que  ce  fait ,  elle  leur  fera  accordée ,  &c. 

J.  C.  venoit  de  dire  ,  Que  celui  qui  refuferoit 
d\'iourer  I  F.gltfe ,  devoir  ctre  regardé  comme  un paren 
&  un  puhlicaw.  Mais  prévoyant  que  cet  homme  en^ 
durci  dans  fon  pèche ,  pourroic  bien  par  mi  snou*. 
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Iremenc  d  orgueil  f  emeccre  au-defTus  de  la  con- 
damnation de  l'Eglifemème»  &  mcprifer  fonju^ 
gement ,  il  déclare  ,  dit  faint  Jérôme  ,  que  les  Hier,  h 
Apôtres  auroienc  toiu  pouvoir  de  Iter  Se  de  dciicr  ;  ^""^^ 
ôc  que  leur  fentcnce  contre  ceux  qu'ils  condam- 
neroient ,  feroic  confirmée  par  la  fencence  de  Dieu 
même  :  Pnéfiâim  tribmt  ApofioUs  s  ut  fiiant  qui  à  tâ* 
libus  cândemuamur  ,  bumanam  fenum'hou  ièvink  fn^ 
f  ïenùa  robarari.  Or  tout  cela ,  comme  le  remarque  ^/^^^^yj^ . 
faint  Chryfoftome  ,  ne  rend ,  félon  cet  cfprit  de  i«  auh, 
charité  qui  règne  toujours  dans  l'Eglile ,  qu'àfrap-  **• 
per  encore  plus  fortement  au  cœur  de  ceux  qui 
s'élèvent  dans  des  fenrimens  d'orgueil  contre  ce 
qu'ils  doivent  à  leurs  frères  &  â  leurs  Pafteurs.'  Caf 
ccft  pour  cette  raifon  que  J.  C.  fait  fucceder 
trois  efpeces  de  tribunaux  ou  dejugemens  les  uns 
,  aux  autres  :  aHn  ^ue  (i  le  pécheur  ne  Te  rend  pas 
au  premier»  il  fbit  pluspreâe  d'acquie&er  au  fe^ 
cbnd  ^  que  Ci  le  fécond  lui  eft  encore  iputile  >  il  fe 
foumctte  au  troificnie  ,  qui  eft  celui  de  l'Eglife  *,  Sc 
que  Cl  enfin  fon  mépris  s'étend  jufques  d  l'Eglife  , 

au  il  doit  refpeAer  comme  Dieii  même ,  la  frayeur 
ont  il  pourra  être  frappé»  fe  voyant  con- 
damné (ur  la  terre  par  Vautorité  des  miniftres  de 
J.  C.  à  qui  il  a  confié  fa  puiffance ,  3c  la  vue  des 
fuppliccs  érernels  dont  il  ell  menacé  ,  le  faffent 
enfin  rentrer  en  lui-même,  &  recourir  à  la  péni- 
tence. 

Le  Sauveur  ajoute  »  poiu:  confirmer  le  pouvoir 
■qu'il  donne  aux  miniftres  de  fon  Eglrfê  ,  Que  fi 
deux  d'entre  fes  difciples  s'tdntjfoient  enfetnble  fur  U 
wre  pour  demander  quelque  chofe  que  ce  fût ,  elle  leur 
ferait  accordée  par  fan  Pere  qur  eft  dans  les  deux.  Ce 

qui  eft  de  même  que  l'ii  leur  difoit  :  Commenc 
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lîion  Pere  ne  rarifieroit-il  pas  dans  les  cieux  cé 
qu'auront  fait  fur  la  terre  ceux  que  j  établis  les 
chefs  de  mon  Eglifc  y  ôc  les  dépontaires  de  m» 
puidàncc  ,  puifque  je  dis  même,  qu'il  ne  reftilèra 
rien  de  tout  ce  que  deux  feulement  d'entre  véus  lui  de» 
manderont  ét^nt  bien  unisenfenible  ?  Mais  il  faut  bien 
ïemarquer  que  cette  union  doit  ctre  formée  pac 
leSain^E^pm     pac  Ion  amour  :  ce  qui  fuppofc 
par  conféquenr  que  tt  qu'il  demandetoir  fera 
conforme  aux  deurs  deeecEfprir  fainr;ou  que  ce 
fera  lui-mcme  qui  priera  en  eux,  comme  dit  Cunt 
M&m.9.  Paul.  Si  donc  deux  perfonnes  unies  enlcmble  par 
ce  lien  facrc  de  la  charité  ,  ont  une  fi  grande  for- 
ce pour  obtenir  du  Pere  célefte  tour  ce  qu'elle» 
lui  demandent ,  parce  qu'elles  ne  demandent  rien 
que  de  conforme  a  fa  volonté  ;  comment  refiife-' 
roic-il  toute  i'Eglife  9  dont  les  prières  font  d  une 
vertu  fans  comparaifon  plus  efficace  »  (bit  pour  la 
punition  ,  on  pour  la  converlion  de  celui  qui 
fc  révolte  contre  fon  autorité  ,  &  contre  tous  les 
témoi^naorcs  de  fa  charité  ?  Car  il  (ufîit  ,  comme 
dit  encore    C^que  deux  ou  trois  perfonnes  foieut  uf"  •  • 
femblees  en  fon  nom  i  c'ed  à-dire,  comme  les  mem- 
bres du  Chef  divin  de  l'Eglife  ,  qui  n'envifagent' 
que  fa  gloire  ,  &  qui  s'appuyent ,  non  fur  eux- 
mêmes  ,  mais  fur  fa  grâce  ;  pour  rengae;erà/i  trou* 
ver  4U  milieu  d'elles ,  à  les  exaucer ,  &  a  leur  don-' 
fier  fon  affiftance  dans  tous  leurs  befoins.  D'où  it 
^'enfuit»  félon  la  conféquence  naturelle  qu  on  doit 
en  tirer ,  qu'il  ne  peut  manquer  d'ccre  préfenr  au^ 
milieu  de  (on  Eglife  ,  de  lafllifter  de  fes  divines  lu- 
mières ,  &  de  confirmer  fes  décifions  de  fes  jugc- 
Inens ,  coures  les  fois  qu'elle  eft  ain(i  aflèmblée  tut 
|ba  nom  >  &  par  fon  aucorké  dans^les  (àintsCo»^ 
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tilts  >  foie  pour  éclaircir  Ils  points  de  la  foi  qui  cregori 
font  con celles  ,  foie  pour  faire  divers  reglcmens  ^^l"- 
en  ce  qui  regarde  la  cmcipliiie  &  les  moeurs.  Après  & 
donc  que  j.C  a  menacé  de  la  dernière  rieueurc&ry^. 
l'obitinarion  des  personnes  contenrieufies  &  lupcr-  i^^îi 
bes,  il  reprcicnte  les  grands  avantages  qui  lonc 
accachés  à  l'union  toute  fainre  que  forme  la  chari* 
té  encre  les  cœurs  des  âdeles  ^  puifque  roue  de- 
vient pol&ble  à  ceux  qu'elle  unir»  leur  donnant 
la  force  d'obtenir  du  Pere  célefte  tour  ce  qu'ils  de* 
mandent  ainfi  unis  :  tant  il  cil  vrai ,  dit  iaint  Hi-  mi^, 
iaire  ,  que  Dieu  a  voulu  faire  conlillcr  dans  la  cha- 
titéôc  dans  Tunité  tout  le  mérite  des  prières  »  ^ 
coure  la  force  de  TEglife  :  In  tamum  bumdné  fécit 
fiuduit  com  ordu  y  ut  unitatif  mérité  omma  quA  i  Dtê 
frecandd  fuit  ,  impetranda  effc  confirmet* 

ir.xi,  11.  Alors  Fmre  s'appracbant  y  lui  dit  :  Sei^ 
gumrtfardmterai-je  i  mon  frire  tmts  ies  fois  quil  fé* 
€hir4  contn  mêi  f  le  ferai-]e  jufques  à  ftptfois  f  Jésus  . 
lui  repondit  :  Je  ne  vous  dis  pas  jufques  feptfois ,  &c. 

Il  y  a  ,  comme  le  remarque  falnt  Jérôme  ,  une  tiUrtn,] 
uès-grande  liaifon  dans  toute  la  fuite  de  ce  dif-  '{^^^ 
cours  de  J.  C*  Il  avoir  dit  auparavant  :  «fi  votre  fre- 
te  a  pècM  contre  vous  »  dllex.  hti  repref enter  fa  fautOj  &c. 
Ec  il  avoit  ajouté  tout  ce  qu'on  a  vu  touchant  le^ 
grands  avantages  de  Tunion  des  fidèles.  Saine 
Pierre  prend  donc  occalion  de  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  lui  avoit  dit,  pour  lui  demander  s'il  eft  obligé 
de  pardonner  i  fon  frère  tomes  les  fois  qui!  pêchers 
contre  lui.  Il  crut  ,  dir  faint  Chryfoftomc  ,  s  avan-  chryfofi^ 
cer  beaucoup  ,  &  donner  un  grand  témoignage  îfj^^ 
de  fa  charité  de  vouloir  bien  pardonner Jufqua  fept  ' 
fois  à  fon  ârere.  Vous  me  demandez ,  dit-il  au  Sau« 
veur  ^  de  pardonner  i  celui  qui  m'a  oftenie  ;  mai» 
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itri 9  on  cet  hêmmi^Rùi  >  félon  lexpreffion  littérale 
de  r£vangile  ,  nous  tnarqiie  vifiblement  le  Fils  u 

de  Dieu  ,  qui  en  devenant  le  l  ils  de  l'homme  par 
1  huniilicé  de  fon  Incarnation  ,  a  été  éubli  Roi  fur 
Siott  >  ôc  lor  cous  les  peuples  de  la  terre  par ,  le  mé* 
rite  de  ù,  mort ,  &  par  la  gloire  de  la  réfurrec* 
tion.  Mais  afin  de  ne  nous  point  itixtct  de  la  pa« 
rabote  ,  difons  feulement  pour  Tcclaircir  ,  que  lé 
Sauveur  voulant  nous  donner  une  idée  vive  & 
fej;iilble  de  l'horrible  ingratitude  &  de  lexcrême 
injuftice  que  commet  un  homme  qui  refufe  de 
pardonner  à  fon  firere  >  emploie  la  comparaiibn  de 
ce  Roi  dont  il  eft  parié  M:  Lorfqu'il  dit  que  ié 
roj  aunie  du  ciel  eft  comparé  a  cet  homme  &  à  ce  Roi 
qui  voulut  faire  rendre  compte  à  fes  ferviteurs  s  il  en- 
tend que  ce  qui  fc  palfc  dans  l'Eglife ,  qui  eft  fon 
royaume  »  à  quelaue  chofe  de  fémblable  â  ce  qu'on 
vit  arriver  quand  un  Prince  voulut  faire  rendre 
.çbmpte  à  fes  ferviteurs  de  l'adminidration  de  fçs 
biens.  Il  fuppofe  donc  qu'entre  tous  fes  ferviteurs 
il  sen  trouva  un  qui  demeuroii  redevable  au  Roi 
Ton  maître  d'une  fommé  immen(e  j  têllé  qu  efl: 
celle  Je  dix  mille  taîefu  ,  c'eft-â-dire  »  de  plus  dé 
quarante-fix  millions  de  livres  At  notre  monnoie; 
Que  ce  ferviteur  étant  hors  dtétat  de  pouvoir  payer 
cet  argent ,  le  Roi  ordonna  quon  le  vendit  avec  tout 
ce  qu'il  avoit  :  mais  que  teuch/  de  cêmfaffutn  par  lei 
inftantês  pieres  de  ce  mèmie  ferviteur  qiii  fe  jetts 
i  fes  pieds ,  &  le  conjura  it  vouloir  lui  accordée 
quelque  temps  ,  en  lui  promettant  de  lui  payer 
tout  s  û  le  latjfa  aller  ,  &  lui  remit  mêihe  toute  fa 
dettes 

Telle  eft  Timage  àxxjioi  fouvcrain  Jl\x  ciel  &  Aà 
la  terré  »  èc  de  l'Homme-Dieu  tocre  divin  méâttéi 
Tmé  I.  t  « 
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Nous  fommcs  tous  fcs  ferviteurs  :  ôc  il  nous  fait  ca 
quelque  façon  rendra  compte  ,  lorfqu^il  nous  oblige 
dès  cecce  vie  d  encrer,  pour  le  dire  ainfi^  enja«» 
gemenc  avec  lui ,  en  nous  faifant  Ton  venir  de  coa- 
tes  fes  grâces  de  de  ronces  nos  ofiènfes.  Nous  âvons 
alors  un  très-grand  befoin  de  lui  dire  avec  le  pro- 
J/.144.  phcrc  Roi:  N  entrez,  pas  en  jugement  avec  votre  fer  ^ 
»•        Viieur  s  p^c^  homme  vivant  ne  faroitrd  jujle 

devant  vous.  Ainfi  nous*  trouvanr  infiniment  rede* 
vabies  à  fa  iuftice  ,  ce  qui  nous  eft  exprimé  par 
cette  dette  ae  dix  mHh  tâlens  $  il  ne  nous  reftc  que 
d'avoir  recours  aux  prteres ,  &  que  d'implorer  fa 
Mmm,  X.  bonté ,  fa  patience  ,  &  (a  longue  tolérance ,  comme 
^  parle  le  grand  Âpotrc  *i  afin  que  nous  trouvions 
le  moyen  de  lui  rendti  t0ttt  ce  que  nous  lui  de* 
▼ons.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  le  pouvons  point  par 
nous-mêmes  ;  mais  nous  pouvons  tout  en  celui  qui 
nous  a  acquis  une  rcdcmnnon  infinie.  Et  c'eft  ce 
qu  on  doic  entendre  par  ia  déclaration  que  ce  fer"* 
vif  eut  fait  au  Roi  fon  maître ,  Qu'il  lui  rendra  tom^ 
s'il  veut  mfer  de  patience  à  fm  égard  $  c*eft-i-dire  » 
hii  donner  le  temps  de  trouver  dans  la  pénitence 
&  dans  les  ticfors  des  mérites  infinis  de  fon  Ré- 
dempteur ,  le  falut  qu'il  ne  peut  point  efperer 
d'ailleurs.  Âufii  il  eft  die  >  que  ce  même  Roi  renùt 
i  fon  ferviteur  teuie  fd  dette  ,  dans  l'inftant  qu'il 
Peut  conjuré  tufer  de  patience  envers  iu$  de  qu'il 
lui  eut  déclare  très-fincerement  qu //  ////  p.neroie 
toutes  cbofes.  Car  c'eft  proprement  la  volonté  la 
difpofition  du  cœur  que  Dieu  nous  demande.  £c 
il  iupplée  par  fa  bonré  infinie  à  notre  impuiffan- 
ce  ,  trouvant  dans  lui-même  &  dans  le  pnz  infini 
de  la  mort  de  (on  Fils  unique  ,  dequoi  remplie 
tous  les  vuides  de  nos  comptes  >  pour  nous  acquit-^ 
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tèt  très-pleinement  de  ce  que  nous  lui  devons. 

Mais  d'où  vient  »  die  faine  Chryfoftomé ,  que  cè  chryc.  îê 
koi  ne  remit  point  à  fon  fervitcur  toute  fa  dfcttc,  jW^  fc.  ^ 
fans  l'obliger  de  compter  auparavant  avec  lui  ,  nZ'  i.** 
puifqu'il  ne  pouvoit  ignorer  ce  qu'il  lui  dévoie  \ 
C'eft  qu  il  vouloir ,  ajoute  te  Saine ,  lui  faire  bien  / 
tetnarquer  dé  quelle  (bmme  ïï  lui  accordoie  vo- 
lontairement la  remife  \  afin  qu'il  apprît  par  là  i 
traiter  auHl  lui-même  avec  indulgence  ion  com- 
pagnon; Et  confiderez  ,  continue  t-il ,  Icxccs  de 
cette  mifericorde  dont  il  ufeâ  fon  égard;  Ce  fer- 
Viteur  ne  lui  demandoit  qu'un  peu  de  temps  ,  &  il 
fui  donn<é  aufS-tot  beaucoup  plus  qu'il  ne  deman^ 
de  ,  en  lui  remettant  fa  dette  entieic  :ce  qui  taie 
connoître  que  ce  Roi  éroit  des  auparavant  dans  la 
difpofirion  de  lui  accorder  cette  grâce  ;  mais  qu* il 
Vouloir  qu'elle  devint  en  qiielqué  façon  un  nuit 
dé  fes  larmes  &  de  fes  prieresi . 

f.  18.  jufqu*au  ji.  Mm  ce  ferviteur  ne  fut  pdf 
plutôt  forti  y  que  trouvdnt  un  de  fes  compagnons  qui  lui 
devoit  cent  deniers ,  //  le  prit  a.  la  gorge ,  &  f/touffoit 
freffue^  en  lai  difant  :  Rend-moi  ce  que  tu  me  dois.  Et 
fon  (émfapum  fe  jeitanÈ  s  fis  piedt ,  le  coHjunit  en  M 
iËfétnt  :  jlyec  un  fiu  dé  patience  t  &Ci 
'  L'excès  de  riiiférîrdrde  qu  on  vient  de  voir  dans 
le  maître  ,  fait  éclater  davantage  l'excès  de  dure- 
té &c  d'ingratitude  dans  le  ferviteur.  Comparez 
dix  milletalens  y  c'eft-à-dire  ,  jplus  de  quaranré-fit 
inillions  de  livrés  que  fon  maître  lùi  a  rémis,  àvéc 
cent  deniers  i  revenant  à  trente-huit  du  qiiafanté  li- 
vres feulement  qu'il  refufe  de  remettre  lui-mcmc 
À  un  de  fes  compagnons  ,  jufqu'à  le  vouloir  etran-^ 
ffcr,  &  à  le  faire  entraîner  dans  la  prifon  y  &  vouS 
pbiiixes  éoncevoîr  Vénortilieé  de  Tiniuftice  que 
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commet  un  homme ,  lor(qu*il  reFufc  de  pardon-* 
ner  à  un  autre  homme  les  otfenfes  qu*il  en  a  re- 
çues >  lui  à  qui  Dieu  a  pardonné  ôc  pardonne  en« 
,  core  cous  les  jours  une  infinité^de  fautes.  On  peut  . 
f^/|*  donc  juger ,  die  faine  Chtyfofiome  ,  par  la  aiSc' 
r«)iv.  «1.  rence  fi  prodigièufe  qu*il  y  a  encre  dix  milie  talent 
&  cent  deniers ,  de  celle  qui  eft  auiîî  entre  les  fau-» 
tes  que  Ton  commet  contre  un  homme ,  &  les  pé- 
chés ^ue  l'on  commet  contre  Dieu.  Or  cette  ex- 
trême inégalité  vient,  félon  que  le  dit  le  même 
Saint ,  de  là  grande  différence  de  ceux  qui  (bnc 
oftenfcs  -,  c'eft-à-dire  ,  de  Dieu  des  hommes ,  & 
de  la  grande  multiplication  des  péchés  qui  fc  com- 
mettent contre  Dieu  prefque  à  tous  momens.  Ce 
qui  ferc  à  les  augmenter  encore  beaucoup  ,  eft 
l'honneur  inconcevable  qu'il  faic  aux  hommes  de 
lès  recevoir  au  nombre  île  fes  enfans ,  le  prix  in- 
fini &:  la  multitude  des  grâces  qu^ils  en  ont  reçues* 
Car  toutes  ces  chofes  jointes  enfemble  y  contrit 
bucnt  d'une  manière  étonnante  a  leur  amafler  des 
charbons  de  (eu  fur  la  tête,  &  à  former  ce  poids 
terrible  d*un  jugemènc  écemel  ,  (\  une  furabon*' 
dance  de  mifencoale  n'efface  aux  yeux  de  Dieu. 
it¥m.^,  cette  abondance  de  péché  &  de  niiferc  :  Vbi  abun^ 
*9,  davù  delsâum  ,  fuperabundavït  gratta.  Et  c'eft  auflt  ' 
ce  que  J.C«  nous  a  marqué  dans  la  conduite  de  ce 
Moi ,  qui  remit  avec  tme  fi  admirable  bonté  dix 
mille  talens  â  (on  ferviteur. 

Mais  qui  pourroit  croire  que  l'exemple  de  la, 
bonté  infinie  de  Ton  maître  >  qui  fe  laille  facile- 
ment toucher  de  compaflion  i  Ces  prières  ,  pouf 
lui  remettre  iuie  decte  fi  prodigieufe ,  lui  foit  inu-^'. 
cile  pour  lui  infpircr  quelque  humanité  envers  un 
iîe  fes  compagnons  (jui  lui  dcvoit  fi  peu  de  cho-^ 


Digitized  by  Google 


SI  s a'ikt  Matthieu.  ^77 
fe  )  U  n'a  pas  m^e  de  tt(peâ:»  die  faine  Chryfod 
tome ,  pour  les  paroles  qui  venoienc  de  lui  fêrvir 
à  obtenir  mifcricordc  ,  &c  aufquellcs  cet  autre  fer- 
viceur  a  recours  pour  trouver  grâce  auprès  de  lui  , 
comme  lui-même  avoir  trouvé  grâce  auprès  de  foa 
naicte.  Cependant  quelle  diflTerence  »  dit  le  même 
Saint  9  entre  le  fiijet  de  la  prière  de  Tun  0r  le  fti- 
jet  de  la  prière  de  l'autre  >  Là  il  s'agilToit  de  dix 
mille  calens  *,  &  ici  de  cent  deniers.  C  eft  un  fer- 
viteur  qui  prie  ici  un  ferviceur  comme  lui  >  &  U 
€*eft  un  maître  &  un  Roi  qui  efl  prié  par  fbn  fer- 
viteur.  Telle  eft  néanmoins  l'image  très-naturelle 
3c  notre  conduire  envers  nos  frères  ,  lorfqiie  trop 
fènfiblcs  à  nos  propres  irttercts,  ôc  trop  inlenfibles 
pour  ceux  du  Seigneur  >  &  autant  ingrats  à  l'égard 
dç  Dieu  que  durs  envers  ceux  qui  font  comme 
nous  A  dnnQmbrc  àefesfervitettrs^  nox^  tombons 
dans  un  oubli  criminel  de  la  remiie  tonte  gratuite 
qu'il  nous  a  faire  de  tant  de  pcchés  énormes  ,  par 
rapport  à  cette  haute  majefté  que  nous  avons  of- 
fenlée  exigeant  de  nos  frères  avec  les  demie-  « 
res  rigueurs ,  qu'ils  nous  fatisfaflènt  pour  les  lé* 
gères  oÀtenfès,  nousrefufons  crv^ement  de  leur 
remettre ,  félon  les  termes  de  la  parabole ,  cent  de- 
ftiers  y  après  que  Dieu  même  nous  a  remis  d$x  mitie 

L'inhumanité  de  ce  (erviteur  flrappa  vivement 
tous  les  antres  ferviteurs  du  Roi  fes  compagnons. 
Ils  en  fitrent  extrêmmifft  affliges  ,  dit  l'Evangile  > 

&  en  avertirent  leur  commun  maître.  Mais  quoique 
les  fens  ne  foient  pas  frappes  de  même  de  notre 
injuftice  envers  nos  frères  à  qui  nous  refufons  de 
pardonner  »  elle  n'en  eft  pas  moins  criminelle  Ét* 
vant  Dieu»  Et  Xùn  peut  dire  que     larmes  &  lea 

Vuiii 
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fecrccs  gcmiflcmcns  des  perfonncs  que  nous  op-  * 
primons  »  font  comme  une  voix  crès-tortc  qui  crip 
concinueUcmeni:  à  fes  oreilles  pour  lifi  deaundeç 
juftice  contre  nous. 

f,  3 1.  jufqu  à  la  fin  du  chapitre.  Jlors  fon  Maître^ 
le  fit  vemr ,  C  lui  dit  :  Méchant  ferviteur ,  je  vous  avois 
fcmis  tout  ce  que  vous  me  deviez.  ^  péorcc  qiu  vous  m'en 
étviez,  prie  :  ne  falhit-ii  doue  pas  que  vws  euffiez.  aitfi 
fine  de  vêtre  cmpagnon ,  cmmf  faveis.  eu  mtH^emâ 
fttii  Jevûiis?  &c 

Ce  que  ce  roi  fajt  ici  en  rçpréfentant  à  fon  fer- 
viteur 1  excès  de  bonté  dont  il  avoir  bien  voulii. 
ufer  envers  lui»&  cet  autre  excà$  d'inhumanité 
4ont  luirmeme  venoit  d'ufirr  envers  (bn  confrère  \ 
la  juftice  de  Dieu  le  fait  tous  les  fours  i  l'égard  dé 
ceux  qui  voiu  piroître  devant  lui,  ayant  te  cxur 
plein  de  haine  contre  let^r  prochain.  Car  une  lu- 
mière toute  divine  fait  voir  alors  à  leurs  ame^ 
ians  aucun  nuage  »  cette  effroyable  difproportion 
qu  il  y  a  entre  un  Dieu  qui  leifr  avoit  pardonné 
lin  million  de  péchés  énormes  ,  &  un  homme  mi« 
ferable  qui  rcfiifc  de  pardonner  à  fon  frerc  quel- 
que parole  ou  quelque  ofienfe  légère.  Et  on  ne 
pcv^t  (c  former  dans  la  vie  préfente  une  idée  jude 
.     cette  confttfion  qu  ils  reçoivent  dans  tout  Vir 
claf  de  cette  lumière  de  la  vérité ,  qui  les  pénétrant 
entièrement ,  leur  fait  voir  leurs  propres  péchés 
comme  des  dettes  de  plufieurs  millions ,  en  com- 
piraifon  desoifenfes  de  lci|rs  frères»  qui  ne  leur 
paroiflbient  plus  que  comme  quelques  deniers. 
C  eft  un  malheur  eiH'oy;ible  d*avoir  attendu  |u(r 
fliia  ce  moment  à  voir  les  chofes  telles  qu'elles  fout 
Ipns  la  vérité  de  Diçu  ,  lorfquc  cette  vue  n'efl:  plus 

pnpable  que  de  nous  plongçi  dans  ^a  a|;>uuc  dç 
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Auffi  TEvangile  ajoute  ,  qtie  le  Roi  donc  il  a 
parlé  ,  livré  ce  fervktmr  criminel  mm /r/  mains  der 

bourreaux  ,  /tant  vraimcm  en  colère  ;  c'eft— à-dire  , 
félon  faint  Chryloftome ,  que  Dieu  mcmc  le  con-  chryfoft, 
damna  à  des  counnens  écernels  »  comme  ayant  e£- 
&âivement  encouru  fa  dernière  indignation  pour 
une  fi  grande  ingratitude.  Le  premier  ordre  qull 
ftvoit  donné  pour  le  faire  vendre  avec  tout  ce  qu'il 
avoir,  n'étoir  point,  comme  dit  le  mcme  Sainr,  un 
effet  de  fa  colère  >  mais  plutôt  une  menace  de  mi- 
ièricorde,  qui  tendoit  à  lui  faire  grâce  après  qu'il 
fe  (èroic  humilié  s  &  qu'il  auroic  eu  recours  aux 
prières.  Mais  Tarric  qu'il  donne  présentement  eft 
un  arrct  de  colère  y  c*e(l  a-dire  ,  de  toute  rigueur  s 
ôc  c'eft  un  effet  de  la  vengeance  d*un  Dieu  armé 
4le  toute  fa  judice.  Auili  J.  C  ajoute  ,  qu'il  fut  li- 
vré aux  bourreaux ,  jttfya'd  ce  qÊiti  eut  féjé  tout  ce 
devpêi  :  ce  qui  veut  dire  >  felon  l'explication 
ie  faint  Chryfoftomc  ,  pour  toujours  j  parce  qu'il 
n'eft  plus  au  pouvoir  de  l'homme  de  s'acquitter 
quand  le  temps  de  la  mifericorde  eft  pallé,  corn*** 
me  on  Ta  fait  voir  autre  part  dans  réclairciflè* 
ment  d*un  paflfage  qui  a  rapport  à  éelui-ci.  Il  (enh  méèA. 
ble  d'ailleurs  que  le  Fils  dé  Dieu  (afTe  allufîon  à 
ce  qui  fe  prariquoir  parmi  quelques  pénibles  ,  & 
parmi  les  Romains  mèmrs,  à  qui  les  Juifs  croient 

tour  lors  affujetris.  Car  1  ufage  étoit ,  que  les  dé«> 
iteurs  fiiilènt  livrés  aux  bourreaux  par  leurs  créan» 
cîers,  pour  être  enfermés  dans  une  pri(bn ,  &  frap- 
pés à  coups  de  verges  j  afin  que  ce  rraitement  lî 
rigoureux  les  obligeât  à  la  fin  de  payer  ce  qu'ils 
dévoient  »  ou  cju  au  moins  ce  fut  une  jufte  punition 
de  leur  infidélité.  ' 
Ce  qui  peut  furpiendie  dans  cette  pardbole  >  eft 
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de  voir  que  Ton  exige  de  ce  fervicear  qu'il  paya 
tout  ce  qu  il  devoir  à  fen  maîrre  ,  quoique  fom 
maîrre  lui  ciit  remis  dès  auparavant  toute  fa  dette  j 
puifque  ce  qui  e(l  une  fois  remis  ne  peut  revenir 
en  compte ,  les  grâces  ôc  les  dons  de  Dieu  étant  p 
^mm,n.  conime  dit  faine  Paul  »  fans  répentir  s  Sine  fœm* 
%9.  t€m$d  fmn  dena  Dri.  Mais  (àinr  Tnomas  nous  donne 
f.'^'f"**  li^^i  d  cclaircir  ce  point,  lorfqu'il  fait  voir  que 
fufiiM.  l'ingratitude  de  ce  méchant  fervircur  ,  qui  traite 
fon  compagnon  avec  une  aufli  grande  dureté ,  que 
fi>n  propre  maître  Tavoit  lui-même  traité  avec  ua 
excis  Je  miferiçorde  >  le  rend  auffi  criminel  6c 
digne  d*un  audi  grand  châtiment ,  que  fi  toute  fa 
première  dette  ne  lui  avoit  pas  été  remife  :  car 
c'cft  en  effet  ce  crime  de  l'ingratitude  qui  rend 
auffi  les  premiers  Chrétiens  infiniment  plus  cou» 
pables  que  les  Païens  $  parce  qu'après  avoir  par* 
ficipé  au  fruit  de  la  mort  &  de  la  réfurreéHon  de 
J.  C.  ils  ne  craignent  pas  de  fouler  aux  pieds  ce 
fang  adorable  qui  avoit  fervi  i  racheter  tomes  les 
dettes  de  leurs  péchés.  Et  cette  même  raiibn  fait 
y*tih,  dire  aîllleurs  au  Sauveur  du  monde ,  que  les  villes 
abominables  de  Sodome  te  de  Gomorrhe  feront 
traitées  avec  une  moindre  rigueur  au  jour  du  ju« 
gcment  général ,  que  les  villes  de  la  Judée;  où 
il  avoit  prêché  ,  &  fait  un  grand  nombre  de  mirar 
des  ,  &  qui  n*avoient  répondu  à  to)ites  fes  grâces 
que  par  une  horrible  ingratitude. 

J.  C»  conclut  toute  cette  parabole  en  déclarant 
Que  ftn  Pere  efl  dans  le  ciel  nous  traitera  comme  ce 
Bot  traita  *ahrs  fon  fervttaur  ,  fî  chacun  dt  notés  ne 
far  donne  du  fond  de  fou  cœur  à  fen  frère  qui  Ta  of- 
^In  'iUi  Terrible  fenrence ,  s'écrie  faint  Jérôme  l 

puifque  fi  nous  reâifons  de  lemectrc  d^  petitç^ 
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jettes  i  nos  frères ,  Dieu  ne  nous  remettra  point 
non  plus  les  dettes  immenfes  donc  nous  fommes 
redevables  à  la  juftice.  kc  parce  que  chacun  pour* 
roic  dire  de  celui  oui  l'a  oâTenfé  t  Je  n*ai  aucune 
chofe  contre  lai ,  il  a  Diea  pour  juge ,  de  il  iiiffie 
que  je  Ini  aye  pardonné  ,*  J.  C.  comme  le  remar« 

3ue  le  même  Saine ,  détruit  par  la  force  de  ces 
crnicrcs  paroles  tout  déguifemenr  d'une  p.ijx 
faufle  ôc  dune  réconciliation  feinte  :  Confirmai 
feutemiam-  fiuan  »  &  mnm  fimulationem  fiâa  pacis 
euertit.  Car  il  met  pour  condition  eflfentielle»  qu  on 
pardonnera  du  fond  du  cœur  >  &  non  en  apparence 
feulement.  '       •  *  - 

•   Saint  Jean  Chryfoftome  nous  fait  auffi  remar-  ^f^i* 
quer,  que  le  Sauveur  ne  dit  pas  préfencement ,  hm.iû 
Votre  Pcre ,  mais  mon  fm  ;  parce  que  (i  nous  re(^ 
Temblons  i  ce  méchant  fervireur  ,  ayant  dans  le 
ccrur  de  la  dureté  ou  de  la  haine  contre  nos  frères, 
nous  fommes  indignes  qu'un  Dieu  fi  plein  de  bon^ 
cé  foit  appelle  notre  Pere.  Dieu  demande  donc  ici  *^ 
deux  cfaofes  ,  félon  ce  grand  Saint  \  la  première 
left  ,  que  reconnoiflànt  nos  propres  péchés  ,  nou^ 
Xîous  condamnions  nous-mêmes  ,  &  que  nous  en  \ 
pardonnions  d'autant  plus  facilement  à  nos  frères  : 
de  la  féconde  eft  ,  que  nous  ne  pardonnions  pas 
Simplement  de  bouche  ,  mais  du  coeur.  Càr  fi  ilous  ' 
voulons»  comme  dit  le  même  Per«, entrer  dans  les 
fentimens  d*une  vraie  fageflê  ,  nous  ferons  perlha*  '    .  »f 
fjcs  que  le  mal  que  notre  ennemi  veut  nous  faire, 
n'eft  point  véritablement  un  mal  pour  nous  ,  fi  c« 
n'eft  .par  notre  impatience  &  par  notre  orgueil. 
Nous  ne  dirons  point  qu'un  tel  nous  a  outragés  »  « 
çalomniés  &  fait  mille  maux  :  car  plus  nous  dirons 
^u  il  nous  en  a  fait  ^  plus  nous  |>ublierons  devant 
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tout  le  monde  ,  qu'il  aous  a  oflerc  autant  d'occa-- 
£ons  fàvocables  de  nous  décharger  de  nos  péchés 
devant  Dieu  \  étant  vrai  dédire ,  que  fi  nous  voul- 
ions ,  la  multitude  de  fes  injullices  peut  être  pour 
nous  comme  une  foucce  de  lémiiiions  pour  une 
multitude  de  péchés. 


CHAPITRE  XIX. 


I.  T  Es  u  s  ayantachevé  ces 

J  paroles,  partit  de  Ga* 
lilée,  &  vint  aux  confins  de 
la  Judée»  au-delà  du  Jour- 
dain^ > 

1.  ou  de  grandes  troupes  le 
fuivirent  >  &  il  ^  les  guérit  au 
nAme  lieu. 

5.  t  Les  Pharidens  vinrent 
auÂi  à  lui  pour  le  tenter ,  ôc  ils 
lui  dirent  :  Eft-il  permis  à  un 
quitter  (a  femme 
po  ur  quelque  caufe  que  ce 
toit  ? 

4.  Il  leur  répondit  :  N'avez- 
vous  point  lu  ,  que  celui  qui 
créarnomme  dès  le  commen- 
icement^>lQs  ccéamâle  &fe- 
melle  )  &  qu*îl  dit  ^  t 

ir.  1,  expl.  par  le  pays  (]ui  efl  ati-  ir.  f .  expl.  du  mro  le .  M<*rr.  to.<>. 

delà  du  Jourdain.  C'cd  ainli  que  Ibid.  expL  par  la  bouche  d'A* 

Je  giec  porte   dans  fùnt  Marc,  dam  nièinc  comme  Propbece.  >f«- 

SO  II*  g**fi»^*  ^  Gentf,  tut  Utter.  lA,  %• 

ir,  ».       kiiif  malades»  Mjp.  i^*s»  jc. 


(ce  Jcl'us  (crmoncs  illos, 
migravic  à  Galilara  ,  de 
venic  in  fines  JudjBS 
trans  Jordancm  , 

1,  &  fccutz  iuDC  eum 
mrbx  mules  »  Se  cum- 
vic  cosibi. 

5.  Ec  aaceflbnmt  tti 
eum  Phari&i  teocaoccs 
eum,  6r  dicemcs  :  Si 
lîcet  homini  dtmitterç 
Qzorem  (bam ,  quacum» 
que  ex  cauGi. 

4.  Qui  rcfpond^ns  , 
ai:  cis  :  non  Icgillis , 
quia  qui  fccii  homincm 
ab  initio ,  mafculum  Se 
femioam  fecic  cos  ?  Se 
dlzic  : 
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f .  Piopcer  hoc  di-      5 .  Pour  cette  ïfàCûn  Thom*  Gen.  m 
IDîmthomo  patrem  &  me  abandonnera  fonpere  &  î*cor.*» 
inatrem»  &  adhas  çbit      mcrc ,  &  il  s'attachcta  i  fa  Te. 
pixorif««,&cruqtdao  (^^^^^  ^  &  ils  feront  deux 
^  carne  una-  ^^^j^  ^j^^j^  //^ 

luque  }am  non  tf.  Ainû  ils  pe   font  plus 

famdooyfcd  noa  cara  deux»fDab  unt  feule  chair. 

Quod  crgp  Pctts  con-  Qucrhonime  doitcne  fcparc 

îunxit,  liomo  non  Ce-  Y)ica  a  joint. 

7.  Dicunc  illi  :  Quid      7.  Mais  pourquoi ,  lui  di- 

jcrgo  Moffes  mandavit  fent-ils:  Moïle  a-t-il  ordon^-      *  ^ 

4are  libellum  repodu ,  ^  9  ç.^*^^  donne  â  fa  iemme 
fL  diiniuere}  ^^^i^        féparation  ,  & 

quon  la  renvoyé  î  * 
S.  Ait  îllis  :  Quo-      8,  Il  leur  répondit:  Ccft 
fiiam  MoyCb  ad  dtiri-     caufede  la  dureté  de  votre 
tiim  ebrdis  vcftri  par-  ç^jp^.  qi,e  Moïfe  VOUS  a  pcr^ 
niî(it  vobis  dimittcrc  quitter  VOS  femmes  : 

«lores  vêleras:  ab  ini-  .  ^  ,         '  '  *  /:  ià» 

^««cm .Km  foie  fie.    n^ais  cela  n  a  pas  «e  amfi  dès 

le  commencement 

9.  Dîco  autcm  vo-  y.  AufE  je  vous  déclare  ,  Suprà^ 
bis ,  quia  quicumcuic  dî-  que  quiconque  quitte  fa  fcm-  ^ 
jnilèric  tncorsm  loam ,  me ,  li  ce  n'cft  en  cas  *  tfadul-  t-iliu 
aifi  ob  fonlicationcm ,  ^^^^  ^^^^^  ^ç^       ^^,^re  , 

%^îr^'^  commet  un  adultère que 
fimdiixeric,imschatiir.  celui  qm  époufc  ccMç  quun 

autre  a  quittée  »  commet  aum 
un  «dulrcre. 

10.  Dicunt  ci  diCci-      1  o.  Ses  difciples  lui  dirent! 
pulicjus:Siitacftcatt-  Si  la  condition  d'un  homme 

hominis  cmi  ozote ,  cil  telle  à  l'égard  de  fa  femmc^ 

il  ^rrf»/.  ihnefcronitoivJeux   belle  de  divorce  ,  &  qu'on  rca- 
«u'iine  feule  chair.  .  voyil  tJ»!  (îlfeiDllitl 

^  f, 7.  Uttr.  ^uoa  deoiilt  ua  1^-     t-f  ktft.i^MÊatàm^  ♦ 
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il  n'eft'pas  avancagçux  de  fè  aoaexpeikt  nnbem,  . 

marier. 

II.  Il  leur  dit  :  Tous  ne  n.  Qui  «Ihfît  illîs? 

font  pas  capables  de  cette  ^  Nonomocs  capiuntvcr. 

réfolution  ,  mais  ceux  à  qui  S,"*^/^' 
il  a  été  donné  éTeiÊ-bM. 

1 1.  Car  il  y  a  des  eunuques  i   Sam  eDÎm  cqao* 

qui  font  nés  tels  dès  le  ventre  qui  de  matris  me* 

J«  1-..,.- .^n—o  .  ;i       «^.,«u*  co  fie  nau  lom  :  &  uint 

de  IcuL  mere  :  il  y  en  a  que  les  g^^i  fuiic 

hommes  ont  fait  eunuques  :  homîmbus  :  &  func 

&  il  y  en  aqui  fe  font  rendus  euniichii  ^  (èip(bs  ca- 

eunuques  eux-mêmes  pour  ttravonint  propn^  re« 

gdgner  le  royaume  des  cieux.  codoram.  Qui 

Qui  peut  comprendre  çcci  le  P««««P««»«P^ 
comprenne  J. 

^•«o-     I  j.  On  lui  pré(ênta  alo^s  m-  Tune  obUti  func 

iik  iJ.  de  petits  enfims  ,  afin  qu'il  «  P*»^"'^  '  '"^""^ 

•f.      leur  imposâtles  mains,&  qu'il  '7;^"","  '  ^ 

priat  pour  eux  :  &  comme  ies  cicpabaot  eos. 
difciples  les  repoudbientavec 
<les  paroles  rudes  » 

14.  Jésus  leur  dit:  LaiflS»-  14-  ^cfits  moak 

là  ces  enfans ,  8c  ne  les  emn^.  •  ..Siwt«  paryulos , 

chez  pas  de  venir  a  moi ,  car    ,  •  i- 

,       ^  1      •  I    n  ad  me  yeoue  :  talioia 

,    le  royaume  du  ciel  eft  pour  nffxam  os* 

ceux  qui  leur  reflemblenc»  loram. 

1 5  •  E t  leur  ayant  impcfé  1 5 .  Ec  cdm  impofuir» 

les  mains  »  il  partit  de-U.  f«  eis  maous,  abilc  imle. 

Miétre.        16,  Alors  un  jeune  homme  te.  Et  cccc  unus  ac- 

i»cîîi.  s  approcha ,  &  lui  dit  ;  Bon  cedcns  ait  iili  :  Magi- 

ss,'     maître  >  quel  bien  faut-il  que  (Ur  boue,  quid  booi 

ir.it. lettT.  parole .  prenne.  Ori^tn,  Grt^w»  Nét^éua^ 

ir.  IX.  Màif,  Que  celui  qui  c(l  Ambrof, 

tapaUi  d!«ifi  tttte  tifolaawi  k  • 
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ftckm  m  habeam  tî-  je  hffc  pour  acquérir  la  ti# 
uni  ccernam  î  éternelle  ? 

17.  Qui  dixit  ci  :  17.  Jesu  S  lui  répondit  : 
Quid  me  inccrrogas  de  //  Pourquoi  m^appellez  -  vous 

bono?  Unuscft  bonus,  jj     >    ^  Dictt  feol  • 

Dcus.  Si  auccm  vis  ad       •  r  •  l  r 

Vham   ingrcdi,  fciva  quifoUbon^QuC  fi  VOUS  VOtt- 

mandaca.  Icz  entrer  en  la  vie ,  gardez  les 

comm  an  démens, 

18.  Dicit  illi  :  Quat  ?     18.  Qucls  commandcmens 9 

Jcfus  antcm  dixic  :  Non   Jyi  JUt-H  l  JisUS  lui  dît  ;  VoUS  Ex9d. 

homicidium  facics:Non  point: Vous  ne  corn- 

adulttrabis  :  Non  faciès  •  ^   î^inr    «l'«/1iilr^r*  . 

furtum  :  Non  faifum  nj«trez  point  d  adultère  : 
scftiinomum  diccs  ;       Vous'  ne  dccoberez  point  : 

Vous  ne  direz  point  de  faux- 

lémoignage  ; 

19.  Honora  paticm  i^.  Honorez  votre  pere& 
ttram  Se  matrem  cuam  :  votre  mere  idC'J^  Aimez  vo« 
4c:  ttUgcs  proximimi  „g  prochain  coaune  vous- 
ftwiui         r  même. 

10.  Dicit  illi  ado-  zo.  Ce  jeune  homme  lui 
Ufcctis  :  Omnia  hxc  répondît  2  J*ai  gardé  ^  tous 
cuaodivi  à  juvcntute       cofflitiandeinens  dès  mi 

encore  ? 

11.  At  illi  Jcfus  :  II.  Jésus  lui  die  :  Si  vous 
Si  vis  perfcdus  cflc  ,  voulcz  ctre  par£ux  >  allez  y 
Vàdc  ,  vende  qux  ha-  vendez  ce  due  VOUS  avez ,  8c 

bcs    &  da  P^^'P-^bus         j^^^^  ^^^^  ^ 

io  cûclo  :  &  vcni ,  le-  vous  aurez  un  trefor  dans  le 
^aera  me  ciel  i  puis  venez^Â:  me  fuivez, 

ir.  17. 4itfr«  Pourquoi  me  de*  piiqucnt  aiofi  ;  Quid  mt  hum» 

niJodes-vout quel  bit n  vous ferexl  gds  ,  tte  bono  mrmtiotiem  féukns^ 

GooFormémcnt  i  d'anciens  excm-  feu  ut  ionum  ytiutni  ^ 
plairvs  grecs  :              iw/rrret;*/ ,      -jîr.  1 9.  /t/rr.  Vous  aimetezr 
d€       i  Ce  ^ac  i^uc^ueS'Uus  ex-      f,  xo,  Uttu  couc  cela. 
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XI.  Ce  jeitne  bamme  en-  »*•  Cdm  tniSm 

tendant  ces  paroles ,  s'en  alla  ,*î*^*r^ 

n                    I  Duni  «  M>iit  criltis  :  crat 

tout  trille  i  parce  quJ  avoïc  ,„S,*habeosmulca.pot 

de  grands  biens*  fdCoaes. 

15.  Et  jEsusdicàfesdif-  *M  Jrfus  «utcm  ^ 

ciples  :  Je  vous  dis  &  je  vous  ^i<^Câpi\Uims:^A«^ 

.  *                      •  L  «co  vop.'S  >  quia  di- 

cn  allure,  qu  un  riche  entrera  ^^^^j^  ^^^^^  1^ 

difficilement  dans  le  royaume  rcgouoi  cGrloram. 
c{es  cieax. 

14.  Je  vdits  le  clîs  cfncard  Et  icenim  âica 

unefois:Ilcft  phisaifé  quun  ^<>^*^-  Facilius  cft 

chameau  pâfTc  par  le  trou  ^  „aoïrc ,  quà«  di- 

d  une  aiguille  ,  quun  riche  viieminrratcinicgnuai 

entre  dans  le  .royaume  d^  caclonun. 
cieux. 

25.  Ses difciples  entendant  ij-  AoJhîs  auteid 

CCS  paroles,  en  furent  fort  his ,  aifcipuli  fflîrabaii. 

écoLs  ^  as  d.fo.çnc  :  Qui  ^jf^  '^^l 

^urra  donc  erre  fauve  l  ? 

2^.  J  E  s  u  s  les  regardant ,  %é.  Afyïcitai  auteai 

leur  dit  :  Cela  cft  impoaîble  dixitHlis  :  Aptul 

I                      t^.,-  -a  nommes  hoc  impoui- 

aiix  hommes  i  mais  tout  cft  ^.^^  ^  .  ^ 

(foOîble  à  Oieu^  autem  oomia  pol&iUa 

(bac 

t  coo.       17.  t  Alors  Pierre  prenant  xy.  Tune  rcfpondciif 

T^?lr  la  parole  ,  lui  die  :  Pour  nous  *«rus  .  diiit  ci  î  Eccc 

autres,  vousvoyez  que  nous  -.^^^^^^^ 

îrraiw  avons  tout  quitte  ,  &  que  ergdaUaoWsî  ^ 

piene  &  nous  VOUS  avous  fuîvi  :  quelle 

p^iï!"'  ftra  donc  la  rccompenle  qud 

^n^faint  nous  en  recevrons  ? 

28.  Et  Jésus  leur  dit  :  Je  x8.  Jcfus  auccm  di- 

vous  dis  de  je  vous  en  aifure ,  ùc  ilUs  :  Amen  dicd 

que  pour  vous  qui  m*aVez  fiii-  vohbyquôd  vos  ^ 
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Ibcaà  cftis  me ,  in  rcge-  y i,  lorfqu'aa  f etnps  de  la  rcgc^ 

Madone ,  com  fcdcrit  neration  le  Fils  de  rhomme 

*^^^ft*TÎ£  iSaî?  fera^affis  fur  le  trône  de  fa 

KTo*  fopcr  ^'e^  gioircvous  ferez  auffiaflis  fut 

«hiodedm  ,  juaicantes  30100  troncs  ,  &  vous  juge- 

doodedm  tribus  Ifrad.  icz  Ics  doozc  tribos  d'IfraeU 

.  %9.  £t  omiiîs  qai  19.  Et  quiconque  abandon- 

.  fcliqqeiii  doinnin,T€i  ^^^^^  pour  mon  nom  fa  mai- 

auc  pacrem  «  auc  ma-  '        ^       ^  r 

ttem ,  aui  uxorem  ,  aut  vsats ,  ou  Ion  pclc ,  ou  la  mc- 

fiUos  »  au  agros ,  pro>  rc  9  OU  fa  femme  »  oa  les  en- 

pcernoiDcnmcaiii.ceo.  fiins^ou  (ès  terres,  en  rece» 

tMphua  accJpict ,  «c  »i-  ^ra  le  centuple ,  ôc'^  aura  pour 

cam  aacrnam  poflidebit.  .  ^- ^^^^  ,^      éternelle  f . 

30.  M ulri   autcm     3  o.  Mais pluûeuis  jKi  avoiM  Ufrà  t«i 
crunt  primi  noviiHiiii ,  premiers  »  leront  les  jj;^ 

&  ûoviûiiDi  priim.       dchiier$i&  flufteurs  qui  éfoùem     %u  ^ 

été  les  derniers  ^fmnt  les  pre- 

mien« 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL 

f".). jtlfqn*att7.  T  -Ex  Fbar^ns  vinrent  aujji  i 

JLj  lui pwr  litemeTf  &  ilslmdi^ 
tem  :  Bfl4l  f^mis  k  un  kmm»  de  quitter  fa  femmi 
pour  quelcjite  caufe  que  ce  fait  ?  Il  leur  répondit  :  ^Té^ 

vez^-vous  pomt  lu ,  que  des  le  commencement  celui  qui 
cria  f  homme  ,  Us  crU  maie  &  femelle  f  &  quil 

On  voit  que  le  Fils  de  Dieu  fortoit  foovent  de  ^^yfj^ 
Judce  ^  Ôc  faint  Chryfoftome  dit  ,  que  la  raifon 

hem*  tu 
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ai    Explication  DuCnAp.XIîi 

Iui  le  portoic  à  en  ioctii:  ii  fouvenc ,  ccoic  Tenvid 
e  ceux  à  qui  Tes  divines  prédications  ôc  fes  aûjat 
des  éroienc  un  fufec  de  s*^nimer  contre  lui  de  plnf 

en  plus.  // part  donc  de  GaiiUe  où  il  ctoit  ,  il  rf- 
vsent  y  (clou  que  le  porte  le  rexiC  grec  d'an  aurrc 
More.  £vangeiille  ,  par  le  pAjs  qui  tjl  oH-dela  du  JonriLÛMg 
^  non  <Kius  le  fond  de  la  Judée ,  mais  fiir  Its  cnfmi. 
Là  il  travailloic ,  comme  il  le  Êuiôit  tottjouis  ,  ii 
l'ouvrage  pour  lequel  fon  Père  Taroit  envoyé  en 
ce  monde.  Il gucYi^oït  une  multitude  de  malades  qui 
sactachoient  à  le  iuivre»  en  même-temps  il  les 
inilruifoit ,  dit  faint  Chryfoftome  y  afin  que  (a 
doArine  fut  ausorifée  par  les  miracles ,  &  que  fes 
miracles  produififlîènt  un  plus  grand  fruit ,  étant 
appuyés  par  la  iamtetc  de  la  doctrine  ;  car  l'un  & 
l'autre  ne  rendoient  qua  acciief  les  hommes  à  la 
connoidance  du  vrai  Dieu. 

Mais  loifqué  tous  les  malades  étoient  guéris, 
ies  (èuls  Phariliens ,  avec  ceux  qu'un  même  efptic 
de  jaloufic  &  d'orgueil  uniflbic  contre  J.  C.  de- 
Ineureroient  toujours  çf^alement  incurables.  Et  plus 
même  fes  paroles  &  fes  œuvres  toutes  divines  lo 
faifoient  pardître  grand  aux  yeux  des  peupliis  >  plus 
ces  hommes  orgueilleux  étoient  jaloux  ae  (a  gloi- 
fe.  Ceft  pourquoi  auffi-tot  qu'il  (è  rapproche  ,  ils 
viennent  a  lui  ,  non  pour  s'inftruire  comme  les 
autres  qui  agifToient  (implement ,  mais  pour  lui 
dreifer  des  pièges ,  ^  pour  le  furprondre  dans  fe$ 
difcours  »  ce  que  l'Evangile  exprime  en  difant  > 
c|ue  c*étoic  fmtr  U  iatter.  Comme  toute»  Tes  aâions 
croient  hors  d'atteinte  ,  ils  tachent  tout  de  nou- 
veau de  rembarraffcr  par  des  queftions  capticufes  , 
/W.  Mf  f^s  fc  fouvenir  y  dit  laint  Jean  Chryfoftome  »  de 
fmfftÀ.    la  confufion  donc  il  ks  avoir  déjà  coiiven»  tanf 
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î^t  fois.  Ils  lui  demàndèrit  s*U  éioh  permis  i  tm 

homme  de  quitter  fa  femme  pour  quelque  caufe  que  ce 
fut  j  de  en  lui  failaiu  cette  demande  ,  ils  preceii- 
doicnc  >  dit  iainc  Jerônic ,  le  réduire  à  ne  pouvoir  j^;^.  |« 
leur  répondre  fans  leur  donner  on  prétexte  pour  ^^mc/mi 
J'accufer.  Car  s'il  eût  die  qu'on  pouvoir  quitter  fk 
femme  &  en  époufer  une  autre ,  ils  fe  prcparoienc 
à  lui  reprocher  qu  il  enleignoic  le  contraire  de  ce 

3u 'il  avoit  déjà  enfeigné  :  &  s'il  difoit  qubn  ne 
evoic  pas  quitter  ainfi  une  femme  quand  on  le 
vouloir  t  ils  fe  dirpcfoient  à  lui  faire  voir  qu'il 
parloir  contre  la  doârine  de  Moïfe  ,  qui  étoic 
celle  de  Dieu  nicme  -,  p«ce  que  Moifc  avoir  per-  Devt.x^ 
mis  à  un  mari  à  qui  îa  femme  deviendroic  défa-  '* 
gréable  pour  quelque  diiiormiré ,  de  la  renvoyer 
en  lui  donnant  un  écrit  de  réparation. 

Mais  que  pouvoit  cette  vaine  fubtilité  des  Pha- 
rifiens  contre  la  fageflc  de  Dieu  mcme  ?  J.  C.  leur 
fait  donc  voir  admirablement  ce  qu'on  a  marqué 
ailleurs  dans  l'explication  de  ce  pailage  du  De  ut  e* 
ronome ,  quel  avoit  été  le  premier  ordre  de  Dieu 
4ans  rétabliflèment  du  mariage.  Et  la  manière 
dont  il  leur  prouve  cette  vérité  ,  le  mcra  couvert 
'  de  routes  leurs  accufations  :  car  il  leur  rappôrte, 
félon  la  remarque  de  faint  Jérôme  ,  le  tcmoigna- 
ce  de  l'Ecriture  de  la  loi  naturelle  \  6c  il  oppofe 
la  première  ordonnance  de  Dieu  à  la  féconde  s 
qui  ne  dfivoir  pas  être  regardée  comme  une  mar-^ 
que  de  fa  volonté  ,  mais  plutôt  comme  une  preu- 
ve de  leur  j^ropre  corruprion.  Mais  avant  que  de 
leur  faire  rcponle,  dit  iaint  ChryfoOome ,  il  leiur  cl>iytiti 
rend  très-clair  par  TEcriture  ce  qu'il  avoit  à  leiif 
dire  «  en  leur  montrant  que  le  commandemenr  cie 
pieu ,  le  £en  ôc  celui  de  leur  Légiûareur  ,  n'é« 
T 9me  Jé  X  X 
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tûicnt  point  contraircJ  :  N*éivec-vous  point iM^lcM 
dit-il  ,  qu  au  commemmcnt  du  monde  ,  celui  qui  créé 
thMime  ,  les  créa  maie  &  femelle  ?  c  cft-à-dire  ,  fé- 
lon que  l'explique  les  faims  Interprètes ,  qu'après 
que  Diett  eut  créé  un  komitie ,  U  créa  aulfi  une 
femme  >  &  non  plufieurs ,  pour  faire  voir  otc  fé- 
lon cette  première  inftitution  de  Dieu  même  » 
rhomme  ne  devoir  s  unir  qu'avec  une  feule  femme: 

Bknm.   Nifh  enim  ak ,  mâfiulm  &  f minas  fed  ma  feu- 

1m  &  fenOnâm ,  nt  unius  conjugis  cùnfmid  neOerentMr. 
Les  paroles  qu'Adam  dit  enfuite  propheriquemcnr,r 
ou  que  Dieu  dit  par  fa  bouche ,  prouvent  cncorer 
la  même  chofe  :  Ceft  pouf  cela  que  l  homme  quittant 
fêH  fere  &  fa  mère  y  s'attachera  a  fa  femme  s  remar- 
quer avec  faint  Jérôme ,  qu'il  ne  dit  pas  à  fcsfem- 
Bies ,  mais  â  fa  femme ,  pour  faire  conrioître  que 
êvi  mari  &  de  fa  tcmme,  il  ne  s'en  doit  ftirc  qu'une 
feule  chair  par  la  liaifon  conjugale.  Car  Dieu  ne 
i*eft  pas  contente  de  dire  ,  qu'un  homme  pren- 
dra une  femme  ,  mais  qu'il  abandonnera,  c'eft-à- 
dire  y  qu'il  quitt^^a  de  demeure  f  fon  perc  &  fa 
merc  >  non  pours*umr  fimplemeni  avec  fafemme^ 
fnais  afin  de  s'y  attacher  d'un  lien  fi  étroit  ,  qVoit 
puifle  dite  véritablement  quils  font  deux  dans  une 
feule  chair  5     comme  il  eft  dit  encore  ,  qu  ils  ne 
font  fbts  ieûx  ,  fUtais  me  cbatr  feule  s  ric^n  qn'iU 
ccircnt  d  être  homme  Se  femme ,  mais  parce  qu  ib 
ne  forment  plus  qu'une  chair  unique. 

Tel  eft  donc  fc  on  b  première  inditurion  de 
Dieu,  le  lien  qui  unit  dans  le  mariage  I  homme 
kvtc  la  femme,. Or  comme  c'eft  un  crime  >  dit  faint 
Chryfoftome  ,  de  divifcr  un  roêirtc  corps  eh  le  fé- 
parant  d'avec  fe s  membres  i  c*cn  eft  un  dè  même 
iU  fcjarer  une  femme  d'avec  fon  mari^  -^i«//  quu 
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tkmmi  ne  fépare  poim  ce  ijut  Dieu  a  joint,  Ccft  Dica 

qui  a  tau  cette  jonétion  ,  en  faifant  twe  faile  chair 
de  l'homme  &  de  la  femme.  Que  l  homme  ne  s'm- 
gère  pas  de  la  rompre*  Le  Fils  de  Dieu  prouve  dd 
la  force  aux  Pharifiens  5  dit  faine  Clirjrfoftoine ,  que 
k  divorce  dont  iisparioient  ^toir  condi  la  naturé 
&  contre  la  loi  :  contre  la  nature  ,  parce  qu'il  di* 
vifoit  une  même  chair  :  &  contre  la  loi  ,  parce 
4aue  Dieu  ayant  lié  ù.  étroitement  l'homme  avec  lai 
femme  y  pour  demeuter  attachés  inféparablement 
hin  à  l'autre  <  ils  entreprenoient  contre  cet  ordré 
divin  de  les  féparcr. 

Que  11  dans  la  création  de  l'homme  ,  il  s*eft  for* 
mé  par  Tordre  de  Dieu  entre  Thomme  6c  la  femme 
uhe  union  >  qui  bien  que  charnelle ,  doit  être  in-^ 
vielablement  confervée  )  combien  plus  dans  la  ré- 
génération de  l'homme  pécheur  le  lien  facré  qui 
unit  Tamc  avec  fon  Dieu  ,  doit-il  ctre  inviolable  ? 
Et  quel  crime  eft-ce  à  la  volonté  de  celai  qui  a 
été  fait  f  comme  die  faint  Paul  »  une  nouvelle  ùc^,^ 
rréature  en  }.C.  de  fe  féparer  par  un  divorce 
fpirituel  de  cet  adorable  époux ,  qui  a  daigné  con*' 
ttaCler  une  alliance  toute  ccleftc  avec  lui  ? 
•  -jî^  7.  8.  9.  Mais  pourquoi,  lui  direit- ils  ^  Motfé 
u-t-U  ordonne  quon  donne  à  fa  ftmme  un  écrit  de^/lp^^ 
ràikmy  &  qu'on  ia  Miv9yt  f  11  lem  répèndit  :  Ceft  i 

de  (juitter  vos  femtnes  ,  &Ci 

Les  Pharifiens  découvrent  ici ,  félon  la  rédexiorf 
de  faint  Jérôme,  cet  elprit  de  calomnie  qui  les 
âvoit^aît  parler.  Car  quoique  le -Fils  de  Dieu  n'eût 
|yoint  parlé  de  lui-niênie ,  -mai^  (|a*il  ie  fut  contdfM 
té  de  les  faire  fouvenir  de  l'infticfttion  du  managfl^ 
Ici  qu'il  étoit  au  commencement  du  monde -jli^ 

Xxi) 
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Explication  du  Chap.XIX. 
précendenc  rembarraflèr  en  oppofant  l'ordre  da  > 
Moïfe  à  celui  du  Créateur»  Mais  J.  C«  éclaircit  en 

peu  de  mots  cette  objcélion  j  6c  il  leur  fait  vois 
que  ce  qu  ils  nommoicnt  une  ordonnance  àz  Moïfc^ 
n'étoit  qu'une  fermijfMç^ii  avoit  été  oblige  d'ac- 
corder à  ï^ureté  dtintr  cmmr  s  c'eft-à-dire  ,  conunec 
Texplique  le  même  Saint  ,  qu'il  avoic  vonla  les 
empêcher  de  fe  porccK  â  un  plus  grand  mal  en- 
core que  le  divorce  ,  &  que  la  ciamte  qu'il  eut 
[lie  le  delir  d'une  féconde  femme  »  ou  plus  ri- 
9  ou  plus  jeime  »  ou  plus  belle  »  ne  leur  in(pi<- 
fât  de  tuer  leur  première  femme  >  lui  fit  mieux 
aimer  con&ntir  par  indulgence  à  une  entière  fé* 
paratioii  ,  qu  à  des  hauics  irréconciliables  ,  ou 
mcme  des  homicides.  Le  Fils  de  Dieuauroit  pu» 
^  ,  „  conmie  difent  les  faints  Interprètes  »  leur  faire 
Wunti  connoitre  que  ce  que  Moite  avoir  ordonne  fur  ce 
fttjet  étoit  plutôt  le  confeil  d'un  homme  >  qu'un 
précepte  du  Seigneur  ,  félon  la  diftinction  que 

f  ewf.    ^^^"^  ^^^^^^  ^  ^^^^^  lui-mcme  depuis ,  de  ce  qu'il  di- 
7*  ftf/   foit  par  manière  de  confeil  >  d'avec  ce  qu'il  or<* 
donnoit  de  la  part  de  Dieu.  Mais  il  aima  imecn 
faire  retomber  fur  les  Juifs  mêmes  la  néceffiré 
où  ce  faint  Lcgiflateur  s'étoit  vu  de  leur  permettre 
ce  qi|^  leur  propre  dureté  avoit  exigé  de  lui  con- 
•  *    tre  la  première  indirution  du  mariage*  Cmt  ctU^ 
ilic-ilf  n*itnt  fés  ditifi  au  cmmimment  du  mondes 
6c  lorfque  Dieu  créa  l'homme  y  puifqu'Adam  fit 
Eve  furent  tellement  créés  Tun  pour  l'autre  ,  ÔC 
•    unis  fi  étroitement  par  l'ordre  de  leur  Créateur  , 
que  leur  union  dévoie  être  inféparable ,  ôc  deve- 
nir le  modèle  du  lien  indidbluble  des  maiiages 
de  leurs  defcend^ns. 

;  AufS  J.C.  lenouvellant  cette  première  inftitu-f. 
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i>B  Saint  Mattribu. 
Âon  dû  mariage  v  &  abolidànt  ce  que  MoïTe  avoic 
Accordé  à  la  aareré  du  cœur  des  Juifs ,  fait  cette 

tiéclararion  autcntiquc  aux  Pharifiens  :  Que  qui* 
conque  quitteroit  fa  femme  ,  fi  ce  nétott  en  cas  d 'a- 
dultere  ,  &  m  éfouferoit  une  autre  »  cammettroii  un 
ddudtere.  Sur  quoi  li  faut  remarquer  que  ces  paro- 
les,  Jlce  n'e/lencds  fadubere^  ne  doivent  (ê  lap- 

fjorrer  qu  a  ce  qui  précède  ,  &  non  pas  à  ce  qui 
hit -,  c*eft-â-cîire  ,  qu*ii  ncft  permis  à  un  homme 
de  quitter  fa  femme  ^  en  fc  (cparanc  de  lit  &  de 
demeure  d*avec  elle  »  que  lorfqu'elle  eft  tombée 
dans  l'adultère  :  mais  qu^il  ne  lui.eft  pas  permis 
pour  cela  d'éponfer  une  autre  femme  du  vivant . 
de  cette  première  ,  félon  que  les  faints  Conciles  ff'î^' . 
lont  explique.  Le  Sauveur  répond  donc  ici  preci-  17. 
fémentaux  Pharifiens  qui  lui  avoient  demandé»  ^^J^^^ 
s'il  éteit  péHnif  4  un  bmmede  quitter    femme  peur  ^  iV 
quelque  eaufe  que  ce  fût.  Car  il  leur  déclare  nette- 
ment  que  cela  n'ctoit  permis  qu  en  cas  d\idu/fere. 
Et  il  ajoure  de  plus ,  que  s*il  en  cpoufe  alors  une 
ai^re ,  il  ne  contradbe  pas  un  mariage  »  mais  //  ^^^^.f f/f. 
emmet  un  adultère  lui-même  ;  parce  que'  le  lien  qu'il.  ^J^^/; 
a  contraâé  avec  fa  première  femme  ne  fe  peut 
rompre  que  par  la  mort. 

Le  Sauveur  perfedbionne  de  cette  forte  la  loi 
de  Moïfe ,  en  y  reformant  ce  que  la  grande  dure- 
té des  Juifs  avoit  obligé  ce  faint  homme  de  leur 
ermettre  par  indulgence  pour  éviter  un  plur 
rand  mal.  Maintenant  que  l'efprit  de  la  loi  nou^ 
velle  ,  qui  eft  un  efpric  d'amour  ,  &  d'un  amour 
très-pur  ,  a  fuccedé  a  celui  de  Tancienne  loi  ,  & 
que  leS'Chofès  ont  été  rétablies  dans  leur  premier 
ordre  ;  combien  ceux  que  Dieu  a  unis,  par  le  lien 
fonjugal  ^  doivent  «ib  fore  attachés  à  confervec 
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toujours  pure  cetce  union  que  le  Sacrement  a  mïla 
jtutnfi.  encre  eux  ?  Saiac  AugulUn  exhorcaoc  les  pecionne^ 
Qnv  .     mariées  à  fe  foutenir  mucttellemenc  «Uns  la  pièce  ^ 
tim,  40  oc  charge  pas  feulemenc  les  hoaunç$  4u  fom  4a 
nov  #d#/.  falut  de  leurs  femmes ,  mais  aaffi  les  femmes  di\ 
foin  du  (aluc  de  leurs  maris.  Et  il  ne  veut  pas  qi;e 
4-         coacemauc  de  leur  propre  ciiLailecé  »  elles  foieiic 
bien-aifes  d'ècre  louées  de  ce  quçUes  fooffireu^ 
fvcc  patience  Iç  dérèglement  de  çeuz  »rec  qui 
pieu  les  a  unies.  Il  condamne  en  elles  une  telle  pa* 
tience  ,  &  il  defire  qu'elles  foient  couchées  d'une 
faince  jaloufie  pour  la  pureté  de  leurs  armes:  lY^j» 
fibi  fervent  vanam  gloriam ,  quâ  foletu  4  nuritis  im^ 
fudicês  mdtrênd  laudari,  quia  wqutdumum  vk9rum  fu0* 
mm  âquB  a»ûm  ferunt.  Noh  tâmeB  pMitntUm  béAtmt 
chriflt  im  mulieres  :  prorsîis  z^elent  viros  fuos  ,  non 
fr opter  cjrve  n  fu.vn  ,  fed  proptcr  animas 4/Iorum.  Il 
ieur  die  çncore  qu'elles  doivent  foufirir  paiilbie-' 
ment  tout  le  rede  ,  &  leur  témoigner  la  iincerité 
4e  Tamour  qu'elles  leur  portent  par  le  mépris 
qu'elles  feront  de  quelque  bien  qu'ils  voudront 
vendre  pourfubvcnir  a  leurs  beloins  ,  mais  qu'elr 
les  ne  doivent  pas  demeurer  paiiibles  quand  eile^ 
voycnt  périr  leurs  ames.:  C^ntmfitus  auri  m^diUf^ 

tiê  tfi  vhri  tut  Péiienter  perèat  villa  tua^  non 

4nima  ipfius  te  p.itiente  pereat.  Le  même  Saint  dit 
aulfi  aux  hommes  qui  font  mariés    «  Qu'autant 
't'^'  "  qu'ils  exigent  de  leurs  femmes  qu'elles  leur  gar-i 
f«f.  ^  dent  la  foi  conjugale }  autant  qu'ils  font  obi }^:;cs 
de  leur  montrer  les  premiers  exemples  d'une  chai- 
teté  parfaite.  Qui  eft  le  mari  qui  fbufFriroit  que  fa 
femme  fîit  adultère }  Et  on  commande  a  une  fem- 
•  ^'  me  de  foutlrir  le  dérèglement  dans  Ion  mari  î 

^  Qh^Uc  julUce  i  s       çe  grand  i^cpouK^uoi 
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DE  Saint  Matthieu. 
Iccommande-c-onl  Parce  que  c'eft  le  mari  ;  parce  n 
que  €*eft  rhoaune.  Mais  h  vous  ices  le  mari ,  fi  «« 
vous  ères  l'homme  »  faites-le  coniioîtFeefi  fiirmon-  « 

tant  votre  padîon.  Quelle  marque  y  a-t-il  de  l'hom-  « 
xnc  en  vous ,  lorlque  la  femme  eft  plus  forte  que  « 
vous  n  êtes  ?  Vous  dites  que  vous  êtes  le  cfkef  de  <• 
la  femme^^^  ileft  vrai.  Que ii vous ftcrs  kchef  »  « 
marchez  le  {«remier  oà  vous  voulez  qu'elle  vous  <« 

fuive  Mais  gardez-vous  bien  ,  vous  autres  *« 

femmes  ,  de  fortir  de  votre  voie  pour  fuivre  vos  « 
maris  dans  leurs  dcfocilres.  Ou  qu'ils  vivent  avec  «< 
vous  da^  la  chafteté  »  ou  qu'ils  DerifTenc  feuls  dans  « . 
leurs  critnest  m  Que  tontes  cho(es  fe  paflènt  donc  » 
comme  dit  faint  Paul  ,  avec  faintet€&  avec  hon-  i.  Cor. 
neur  entre  des  perfonnes  qui  font  les  temples  du  ^^^Ifj- 
6aint-Eiprit ,  &  qui  doivent  Vepréfenter  dans  leur  i^.  r- 
union  toute  fainte  »  celle  même  de  J.  C.  avec  fon    J"  '^' 
Eglife. 

1^.  lo*  1 1*  1 2*  Ses  difciptes  lui  dhent  t  Si  la  €9fiM^ 

lion  d'un  homme  eft  telle  a  l  égard  de  fa  femme  ,  ;/  nefi 
fas  avantagenx  de  fe  marier.  Il  leur  dit  :  Tous  ne  font 
fAS  capdles  de  ittte  réfolution  s  tuais  aux  a  qui  il  a  été 
donné  denhauc  Catii  jt  adis  iumtfUêsfui  fmnes 
tfls  disUvfwtfidêhtut  merty  &c. 

Saint  Jean  Chryfoflome  dit ,  que  les  Apôtres  ^^^J^]** 
n'avoient  pas  compris  au  commencement  cette  bm»^i. 
grande  vente  touchant  l'indifTolubilité  du  maria- 
ge  y  ni  le  véritable  fensde  la  loi  s  mais  que  les  de- 
mandes des  Phariiiens  ^  &  les  réponfes  de  }.  Ç. 
ayant  éclairci  entièrement  cette  quedion  ,  ils  lui 
dirent  tout  troubles  ce  que  faint  Macrhicu  rappor- 
te ici.  Et  il  paroît  par  fainr  Marc  ,  qu'ils  attendi-  ^trc.i^, 
rent  à  lui  parler  qu'il  fût  dans  la.maifon ,  ayant 
gardé  le  filence  fur  ce  fujet  jufqu'alors.  Ils  n'ofenc 
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Exi^^ic<A.TioN  DU  Chap.XIX. 
même ,  dit  faiiic  Chr^foftome  ,  quelque  troubla 
que  ce  difcours  leur  euc  caufé  ,  le  contredire  ou- 
vertement :  mais  ils  (e  contentent  de  témoigner 

ce  qu'ils  y  trouvoient  de  fâcheux,  en  dilant  a  J.  C. 
Que  fi  la  condition  d'un  homme  itoit  telle  à  l'egurd  dé  . 
fa  fenme ,  il  n/toii  dmc  p4s  éfVdntageux  de  fe  mdrien 
Car  ils  regardoient ,  ajoute  ce'Saint ,  (Sbmme  uno 
chofe  infiipportable  »  de  garder  tot^ours  avec  foi 
une  femme  qui  auroit  cte  remplie  Je  malice  ,  &  , 
d*être  ainfi  condamné  à  demeurer  comme  renf^er-» 
itte^n.       ^^^^       efpece  de  bèce  £iirouche«  Maisenân  r . 
in  hunt  dit  faint  Jérôme»  c'eft  ime  néceffité  que  vous  vous 
iêçnm.    ^^^^  impofée  ,  &  dont  vous  ne  pouvez  plus  vous 

dégainer.  Vous  étiez  libre  auparavant ,  &  vous  vous  * 
Êtes  foumis  volontairement  à  la  fervitudc. 

Les  Apôtres  confiderant  donc  ce  dur  cfclavage  9  • 
&  ce  lien  (i  terrible  qui  ne  fe  rompt  point  »  juge^ 
rent  qu'il  étoit  moins  difficile  de  comoattre  oontrs 
les  mouvemens  de  la  chair  &  contre  Ibi-meme  9 
^      que  contre  une  perfonne  que  fa  malice  armeroit 
fans  celTe  contre  nous  ,  &  qu*on  ne  pourroit  quit- 
ter fans  bleiTer  la  loi  du  Seigneur.  A  cela  le  Fils  de 
Pieu  ne  répond  point»  félon  la  remarque  de  fainr 
Pnyf^f»  Chryfoftome  ,  que  la  conféquence  qu'ils  tiroicnc  ^ 
éroient  véritable  ,  de  peur  qu'ils  ne  cruiTent  qu'il 
vouloir  faire  une  loi  A\i  célibat  :  mais  il  leur  fait 
Xeulemem  comprendre  par  fa  réponfe  »  que  quel* 
que  avajitage  qu'il  y  eût  a  ne  fe  pas  marier  \  tous 
n'étoient  pas  capables  de  cet  état  »  mais.cenx-U 
leuls  à  qui  la  grâce  en  éroit  donnée.  Or  certe  grâ- 
ce confifte  ,  ielon  l'expiicarion  de  faint  Auguftin, 
à  vouloir  d'une  volonté  efficace  qui  fait  accom-, 
'Au^J  „  pUr.  («  Ceux  »  dit-il#  à  qui  elle  n  eft  pas  don^ 
f^^iih'V  iiçej  ou  nç  veulent  pas,  ou  n'accompUflènc  |m 


©B  Saint  Matthieu.  ^97 
te  qu'ils  veulent  :  au  iiea  que  ceux  à  qui  elle  eft  m^'^''- 
donnée ,  veulent  de  telle  forte  qu'ils  accompliilent  ««« 

ce  qu'ils  veulent.  On  voit  en  effet  plufieurs  per-  c« 
^  lonncs  qui  veulent  vivre  dans  la  continence,  mais 
qui  naccomplillenc  pas  ce  qu'elles  veulent  >  parce 
au  elles  ne  le  veulent  pas  d'une  volonté  ûSez 
K>rte.  Or  cette  forte  volonté  eft  un  grand  don  du  . 
Seigneur  -,  &  elle  ell  toujours  jointe  à  l'effet  :  ce 
qui  nous  eft  exprime  par  cette  déclaration  folem-  , 
JDçUe  de  faine  Paul  :  Que  c  ell  Dieu  qui  opère 
en  nous ,  &  le  vouloir  &  le  faire  félon  fa  faiqte  phUif^t^ 
volonté.  M- 

Quelques-uns  ont  explique  d'une  autre  maniè- 
re ces  paroles  de  J.  C.  comme  s'il  eût  entendu 
par-là  >  ^ue  la  grâce  du  célibat  étoit  j|pnnéeà  cous 
ceux  qui  enavoient  la  volonté.  Mais  faine  Augu-  ^*':'»f* 
ftin  rejette  cette  explication  comme  faufle  :  6c  il  'j^Hm. 
fait  voir  que  fi  on  aevoit  entendre  ainfi  ces  paro^  ^ 
les  ,  J.  C,  auroit  pu  dire.  Que  tous  n' et  oient  pas  c  a-  ^''^^ 
fables  de  cette  réfolutiony  mais  ceux-là  feulement  qui 
le  voudroient ,  au  lieu  qu'il  a  die  ;  Ceux  ÀfuiUéi 
ité  immé  d'cn-haut.  Notre  Seigneur  relevé  donc 
cet  é^t ,  dit  faint  Chryfoftome  >  comme  quelque 
chofc  de  fort  grand  ;  &  c'cll:  par  Id  même  qu'il  y  1»,^,  6^» 
attire  fcs  diCciples  ,  &  qu'il  les  excite  a  y  tendre. 

Mais  ce  qu  il  y  a  encore  de  remarquable  >  félon 
ce  Pere  ,  c  eft  une  efpece  de  conrradidion  appa^ 
rente  qui  fe  trouve  entre  les  paroles  de  J.  c!.  fk, 
celles  de  fcs  Apôtres.  J.  C.  témoigne  ,  en  parlant 
du  célibat ,  que  c'efl:  quelque  chofc  de  grand  \  & 
les  Apôtres  le  regardent  au  contraire  comme  quel- 
que chofe  plus  facile  que  de  s*engager  dans  Iç 
mariage*  D'où  vient  donc  cette  efpece  de  contra* 
p.w  y  linon  des  vues  difterentçs  fçlon  Icfquelloi 
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6fft    Explication  duChap. XIX. 
on  pottvoit  envifagef  cecécat  >  C  eft  quelque  choCt 
de  grand  y  parce  que,  comme  dit  le  FilsdcDieu»iMf 
me  font  pas  capables^  8c  que  f^efi  tm  dm  d*en-hattt.Mais 

c'eft  quelque  chofe  de  plus  facile  que  l'engagemenc. 
du  mariage ,  a  1  égard  de  ceux  qui  confiderenc  avec 
les  Apôtres  les  étranges  fuites  de  cet  étabitiTemcac» 

5[ui  leur  cauferent  du  trouble  en  eux-mêmes.  Or 
.  C.  repréfentant  d'une  part  comme  une  grande 
chofe  de  ne  fc  point  marier  ,  vouloïc  rendre  fcs 
difciples  plus  ardcns  pour  entreprendre  une  chofe 
fi  relevée  :  &  les  Apocres  reprcfenranc  d'autre  paît 
le  célibat ,  comme  plus  facile  &  plus  defirable  que 
le  mariage  ,  nous  invitoient  par  cette  même  dou- 
ceur â  i'embralTeV  plutor  que  celui  qui  paroît  ac-» 
compagne  de  fi  grandes  peines.  Ainfi  parce  qu'il 
auroit  pam  trop  dur  i  pluiieius  qu'on  les  exhor- 
tat  i  demeurer  toujours  vierges ,  J.C.  leur  propofe 
feulement  la  nëceflité  indifpenfable  de  ne  point 
rompre  ce  que  Dieu  même  avoit  joint  dans  le  ma* 
riige  ,  pour  les  porter  à  choifir  ^\\xioi  cet  autre  étal 
plus  parfait.  • 

mfJpni         3"*^'  ajoute  des  trois  efpcces  d^eunuquês ,  tend 
*  â  inspires  encore,  le  deiîr  d*un  fi  (aint  iiz^  Les 
deux  premières ,  dit  fain  t  Jérôme .  font  charnelles 9 

&  la  troifiéme  fpirituellc  :  mais  il  n'y  a  que  ceue 
troifiéme  qui  foit  digne  de  récompenfe.  Les  pre- 
miers de  ces  eunuques  fint  nés  tels  dès  le  ventre  de 
hup  mere%  C'eft  donc  la  nature  qui  les  a  rendu  em* 
wmfUês  ^  en  les  faifant  naître  dans  TimpuilTance  d'a« 
voir  des  enfans.  Et  à  Tcgard  de  cetix-là  ,  ce  n'eft 
ni  le  crime  de  l'homme,  ni  la  vertu  qui  les  en- 
gic^e  â  garder  la  continence  9  mais  la  feule  nccef- 
fité ,  puifqu ///  fm  nés  tels,  conime  parle  J.  C  //  / 
«tt  4  d'autres  qui  m  étcfuiu  eunuques  p4r  behmmut 
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foïî  par  une  main  cuangere»  foie  par  la  leur  pro* 
^re  :  &  ces  perfonnes  font  mauditçs  du  Seigneur» 
die  faine  Chryfoftonie  »  foit  qu'ils  ayent  ofé  re^^ 
trancher  dans  eux-mcmes  ou  dans  les  auriies  ,  ce 
que  Dieu  y  avoir  mis  pour  la  perfedlion  de  riiom- 
me  en  le  créant  :  ils  comineuent  une  adion  nieur^ 
triere  î  &  psyr  une  hardieflfe  criminelle  ils  donnent 
lieu  aux  impies  t  qui  s  accoutuoient  à  décrier  les 
ouvrages  du  Créateur  ,  «^mme  mauvais ,  de  le  ' 
blafphçmer.  D'ailleurs  ce  n'eil  point  par  rincifion 
des  membres  ,  mais  c'cft  par  le  reglemenr  du 
coeur  &  par  I  humble  alFujectiiTemeni  de  l'erpri( 
(bus  1  ordr^  de  Dieu  »  qaon pei|t  fe  mettre  en  étac 
de  ne  recevoir  aucun  mai  4t  toutps  lc%  agitation^- 
de  la  nature. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  propofe  donc  par  ces  deux 
premières  efpeces  d'eunuques  ,  comme  des  exem» 
pies  de  vertu  ëc  de  chafteté  >  puifqu'ils  font  plur 
tôt  des  monfires  pu  de  la  namre ,  pu  de  la  cruauté 
des  hommes.  Mais  c'eft  latroifiéme  efpecede  ceux 
4]in  fe  font  rendus  eux-mêmes  eunuques  four  le  xoyau-  y;.o;.y7. 
me  dit  ciiiêx  i  c  e(k-à-dire  >  ieion  la  dpdrine  de  fj^"'-*' 
(aine  AugutUii  »  qui  ont  ufé  de  c^retranchenaent 
d'une  manière  toute  fpiritiielie  >  pon  dans  leuf 
corps ,  mais  dans  la  racine  même  de  la  conçupi& 
cence  qui  eft  leur  cceur  j  de  ceux  qui  ont  pris  une 
très  -  forte  réfolution  de  vivre  dans  la  chair  fans 
fuivre  le$  mpuvemens  de  la  cbais  »  &  4^  renonce? 
pour  toujours  au  mariage  ;  non  par  im  efprit  dç 
rhilofophe  ,  ni  par  vanité  ,  ni  fimplement  pour 
délivrer  des  inquiétudes  du  fiédc  &c  fe  procurer 
une  vie  plus  paifiblc  *,  mais  pour  le  royaume  des  deux  ; 
c'ell-à-dire»  dans  la.  vue  de  cette  vie  toute  ppre  dont 

yism    Angç€  ^    4?^  1^  4c(k  4ç  i^xi  x^^às^ 
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d'auunc  plus  dignes  qu'ils  auront  eu  plus  de  Com 
en  Tivanr  dans  ce  corps  morrel  ,  de  CMm^fer  de 

fhiU^.i.  cœur  &  d'efpric,  comme  die  faine  Paul ,  avec  les 
***Cfr     ^^^'^^^  deux.  Or  c'eft  ce  qui  s  execure  plus 

facilement»  félon  la  doâcine  du  même  Âpocre  , 
lorfque  rhomme  n  eft  point  partagé^  entre  Dieu  8c 
fa  femme  ;  mais  qu*il  eft  uniquemem;  occupé  do 
Dieu  ôc  des  chofes  de  ^n  faluc. 

Cependant  le  Fils  de  Dieu  voulant  convaincre 
de  plus  en  plus  Ces  difciples  de  la  grande  cl&vatioa 
de  cet  ctat»s*écrie  >  Que  celm  qui  peut  U  amprmire» 
le  €0mfrenne}  par  oà  il  leur  montre  encore  Se  que 
la  chofe  éroit  pofllîble  »  Se  que  néanmoins  nom 
fitirm.  n'en  croient  pas  capables.  Que  chacun  donc  >  die 
faint  Jérôme ,  confidere  bien  fes  forces ,  pour  con- 
noicre  s'il  j^eut  en  effet  fe  foutenir  dans  l'état  de 
la  continence.  Car  la  chaftecé  cil  par  eUe^mème 
toute  pleine  d'une  douceur  qui  attire  tes  kommes 
à  foi.  Mais  il  faut  examiner  fi  Ton  a  la  force  d'em- 
brafTer  ce  qui  eft  le  plus  parfait.  Ainfi  cerrc  voix 
de  J.  C.  eft  une  voix  toute  divine  >  qui  exhorte 
fesfoidats ,  &  qui  les  excite  à  fe  rendre  dignes  de 
la  rétompenfe  dk  la  fainte  virginité.  C'êft  une  voix 
qui  leur  crie  :  Que  celui  qui  peut  combattre ,  com- 
batce  ,  qu'il  devienne  viârorieiix  ,  &  qu'il  triom- 
phe :  Quafi  bortéUttis  vox  Domim  eli ,  &  milites  fuês 
éd  pudicitid  frmium  eencitantts.  Qiù  fêtefi  edpere  » 
€éipiéti  s  qui  poteft  pugnare  >  pugnet  ^  fltperet  m  trèum* 
fhet. 

fiiUr,im      Saint  Hilaire  a  exprimé  ces  trois  efpeces  d'eu- 
^ê!m!'tu  nuques  en  trois  mors  ,  lorfqu'il  dit  :  Que  c'eft  la 
*•     nature  qui  fait  les  premiers  ,  la  néceflité  les  fé- 
conds ,  &  la  volonté  les  ttoificmes ,  cjui  par  Tef- 
pérance  du  royaume  célefie  9  ont  reiblu  de  (e 
contenir. 
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f.  I  j.  14.  15,  Ou  lui  préfentd  divrs  de  fitits 
fans  ,  afin  qu*tl  lettr  impêsii  les  meins ,  &  qu'il  priSi 

pour  eux.  £t  comme  fes  difctples  les  répouffotent  avec 
des  pur  oies  rudes  >  J  £  s  u  s  leur  dit  :  Laijf$xj-U  ces  rv* 
fans ,  &c. 

X'cft  une  chofe  qui  peut  patoine  furptenaote , 
^ue  les  difciples  de  J.  C.  ayent  empicné  des  en* 

fans  de  s'approcher  de  leur  Maître ,  lorfqu*on  ne 
les  prcienroit  qu'afin  que  mettant  fes  mains  fur  eux 
il  priât  s  c*eft-à-dire  ,  comme  l'explique  faine  Je-  ^^fw». 
xême  9  qu'il  les  benîc  de  fa  main  &  de  fa  voix,  m  h$m 
Ce  n*écoicf>as  néanmoins  qu'ils  vouluflëncles  pri- 
ver  de  cette  double  bénédiâion  du  Sauveur  :  maii 
ce  qu'ils  faifoient  ,  étou  ,  comme  die  le  mcmc 
Saine  >  l'efiet  d'une  foi  encore  imparfaite  >  parce 
que  jugeant  de  lui ,  ainfi  ^ue  des  autres  hommes  > 
lis  s'imap;inoienc  qu  il  fe  ciendroit  importuné  de 
ceux  qui  loi  préfentoiënt  ces  petits  enfàns.  Ainfi 
c'étoic ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  par  refpccl  pour 
leur  divin  Maître  ,  qu'Js  les  vouloienc  empêcher 
de  s'approcher.  Mais  ce  refpeâ  n  éroit  pas  fondé 
for  une  foi  aflez  éclairée»  qui  auroit  dû  leur  faire  • 
comprendre ,  qu'ayant  bien  voulu  être  lui-même 
un  enfant  ,  &c  s'alfujeitir  pour  l'amour  de  nous 
aux  fciblelfes  apparentes  de^cctctat,  il  ne  pou- 
voir dédaigner  de  petits  enfans  »  en  qui  il  avoic 
déjà  loué  la  fimplicîté  Se  l'innocence  comme  le 
modeb  de  Tinnocenre  fimplicité  de  ceux  qui  voii- 
droient  fe  rendre  dignes  d*entrer  dans  le  royaume 
du  ciel. 

f,  1 6»  jufqu'au  1 1 .  j^lors  un  jeune  homme  s'appre^ 
€ba\  &  lui  dit  :  Bon  maître ,  quel  bienfatit-il  que  je  ftffs 
fwf  acquérir  la  tne  étemelle  f  J  e  s  u  s  Ut$  répondit: 
tour^uei  m'appellex.-veusbmî  il  tij/  a  ft»  Diettfeul  fui 
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Chyfvfl,      Saint  Jean  Chryfoftomc  a  remarqué  que  quel^ 

Zm^64\  qucs-uns  acrribuoicnt  à  ce  jeune  homme  une  mé- 
chante dirpoiltion  ,  comme  s'iiétoit  venu  trouver 
J.O  feulement  pour  le  tenter  :  ôc  en  eftec ,  faine 

yncTon.  Jer^e  l'a  cru  ainfi#  Mai»  il  f  acoit  que  ç'a  (ant 

hittm,  aucun  autre  fondement  ,  que  parce  qu'il  a  joint 
l'hilloiie  de  ce  jeune  homme  avec  ceile  du  Doc- 
teur de  ia  loi ,  xlont  parie  faint  Luc; quoique  Je 

ÉÊt.  10.  même  faim  Luc  diftingue  très<lairement  ces  dets 
hiftoires  comme  diflérente»  Tnne  de  l'autre.  Celui 
donc  qui  vient  mamtenânt  trouver  le  Sauveur 
croit  un  jeune  homme  de  qualité  y  comme  le  remar- 

nid.  18.  que  faint  Luc ,  qui  [appelle  princeps  ;  c'eft-i-dire  ^ 
line  perfonne  diftinguce  parmi  les  Juifs  pour  fa 
famille ,  un  des  frinc^aux  d'entre  eox»  il  étoi;  aoffi 
êxtrimmmrtfkeSs  attaché' à  fesrichefles  «  connue 
il  parut  dans  la  luire.  Mnis  il  n'y  avoir  ,  Iclon 
faint  Chryfollome  ,  ni  auiîice  ,  ni  hypocrifie  dans 
ce  qu  il  dit  au  Sauveur  >  car  il*6t  paroitre  dans  f« 
tonduite  teauconp  d'ardcfur  ponr  connoftre  la  vé- 
rité 9  Se  thème  ane  difpoiitÎDn  a(Ièz  humble  ;  puiP 

jlf-cTf.    qu*ii  accointa  ,  félon  faint  Marc  ,  lorfque  /.  C. 
»7*  fortoiî  de  la  mai  Ton  ,  de  fe  ',etta  à  fes  genoux  ,  pour 
lui  parler.  U  ell  dit  même  ,  que  Jésus  l'ajam  rf-> 
fnfkèy  Vmmà  ,  c'eft-à-dire  ,  ^'il  akna  en  lai  une 
-certaine  tancbnr  &  innocence  de  meeiicr  ,  qoi 
0    étoit  fort  étei^^née  de  ctt^prit  de  malignité  qu'il 
fiaïffbit  principalement  d.ins  les  Dodlcurs  ,  dans  les 
4^rètres  &  dans  les  Phariiiens^  Qc  contre  lequel  il 
é'életoit  otdinaitetnent  avec  tant  de  force.  * 

U  s'approche  du  Sativetir  comme  d'un  Prophète 
Il  «INm  grand  hotiittie  qoî  «fenaoït  de  fakites  'm- 
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Ibfiûioiis  à  tous  les  peuples  ^  qui  guériflbit  leurs 
maladies  »  8c  qui  les  comoloit  de  toutes  fones  idb 

biens*  C'cft  pourquoi  d'abord  il  l'appelle  maître ^ 
êc  un  maître  rempli  de  ùofité.  Et  il  lui  demande 
comme  à  celui  qui  avoit  une  parfaite  connoi (Tance 
de  tout  ce  qui  écoic  bon ,  qtttl  bien  Hfallm  quil  fit 
fur  poffeder  ia  vit  Aemelle»  J«  C«  par  fa  réponfe  lui  f^^f^  ^ 
donne  lieu  de  juger  qu'il  fi:  rrompoit  à  fon  égard,  Tin:^ 
en  Tappellant  bon  ,  s  il  le  rcgardoit  Amplement 
comme  homme  -,  parce  qu'il  nj  dvoit  proprement^  AtLtnMf, 
que  Dieu  feui  (k      ,  lui  qui  par  lui-même  eft  le  jl^^l't 
principe  de  tout  ce  qui  e(l  bon  dans  les  créatures:  ^• 
Non  refpuens  hênitmis  nomen  ,  dit  faint  Hilairc  ,  fi  îiltfijç 
Jihi  hoc  tamquam  Deo  dcputaretur.  Ainfi  il  lui  fit  par 
ces  paroles,  félon  plLiilcurs  Saints  ,  un  Iccret  rc-  tom!'4^* 
proche  de  ce  qu'en  le  confultantfur  ce  qm  étm  bon ,  ^"^"A 
&  en  le  nommant  bon  lui-même ,  il  ne  ttconnoiC-  Maxime 
ibit  pas  qu'il  étoit  Dieu,  &  que  e'étoit  fa  divinité 
qui  le  rendoit  digne  véritablement  d'être  appelle  i.un,i^ 
bon  ,  ôc  d'être  nommé  par  excellence  le  Maine  des 
hommes. 

Il  fembloit  qu'il  fut  inutile  de  demander ,  com^ 
me  fait  ici  ce  feune  homme ,  ^et  bien  U  fuUok  fm^ 

te  pour  méri:^  la  vie  éternelle  ;  puifquc  la  loi  de 
Moife  avoit  marque  affcz  clairement  aux  Juifs  ce 
que  Dieu  demandoit  d'cul.  Mais  parce  que  leur 
ancién  Légiflateur  ne  leuraroit  propofé  comme  è 
des  hommes  charnels»  pour  Vécompenfe  de  lob» 
fervation  des  divins  précepte?,  qu'une  longue  vie 
èc  un  bonheur  temporel  \  Se  que  ce  nouveau  Lé* 
giûaceur  ne  leur  parloir  plus  de  récompenfe  fur  U 
terre  ^  mais  d  une  vie  étemelle  de  d'an  rojrâume  cé^ 
lefte  :  c*eft  fans  douce  te  qui  poite  oe  fèane  hom^ 
me  à  venc  faire  cfettè  demande  i  J.  C.  enflé  peuca^ 
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être  intérieurement  de  ce  qu*ayant  obfervé ,  .â  cé 
qa*il  croyoic ,  les  divins  commandemens ,  il  pou^ 
voit  bien  n'erre  pas  fort  éloigne  de  ce  royaume  de 
Dieu.  Le  Sauveur  ne  lui  eur  pas  plutôt  répondu  } 
Que  s*U  difaêit  entrer  en  UvU^A  devoir  garder  ies 
$mmâÊiimins  qu'il  lui  demanda '^irr/r  ils  étaient^ 
g*iniaginant,  dit  S.Chryfoftome^  qu'il  pouvoir  bien 
*  y  en  avoir  de  nouveaux  ,  dont  il  cxigcoit  lobfer- 
vation  de  ceux  qui  vouloicntfe  rendre  dignes  du 
royaume  qu'il  leur  prèchoic.  Mais  J.  G.  lui  hc  voie 
que  les  préceptes  de  la  loi  nouvelle  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  l'ancienne  loi  :  &  même  il  ne 
lui  parla  que  de  ceux  qui  regardent  le  prochain , 
comme  renfermant  véricablcnicnr  ceux  qui  regar- 
dent l'amour  &  le  fervice  de  Dieu  ;  car  celui  qui 
fon  prochain,  dit  (^Ini^^zxk^efi nideDieui 
&  il  y  a  une  fi  grande  liaiibn  entre  cet  amour  de 
Dieu  &  l'amour  de  notre  prochain ,  que  le  même 
Mi4»4*  Apotre  s*écrie  :  Comment  celui  qui  natwe  pas  fon  frère 
qu'il  voit  >  peut-il  dimer  Dieu  qu  tl  ne  voit  Aulli 
faint  Paul  ne  craint  pas  de  dire  »  en  parlant  pArti-^ 
.  culieremenr  de  cet  amour  du  prochain;  Qu'il  eft 
Vm.  ts*  l*accompliiIèment  de  la  loi  :  Plemndc  ergo  legis  ejt 
dsleSto.  0 

L'afllirance  avec  laquelle  ce  jeune  homme  dé- 
clare au  Sauveur  ,  qu  il  a  obfervé  des  di  ieunejfe  tous 
jnur.în      fréceptes,^  paroit  furprenanre.  Auffi  f  iint  Hilai^ 
«mT/i^*.  re  »  le  traite  en  cela  d'infolent  &  de  fuperbe  , 
••î-   '  comme  fe  ^lorifianAans  la  loi ,  &  fe  vanranr  vai- 
nement d'ave  11  fait  un  bien  dont  In  j  iftice  de  ccrrc 
loi  ne  le  rendoit  point  capable.  Et  il  ajoute  qu'il 
'  devoir  erre  regardé  comme  une  fiç^ure  du  peuple 
Juif,  qui  fe  confioit  fauflemenc  dans  fa  juftice  » 
'  fcomme  écanc  obfervateor  de  la  loi  de  Dieu ,  quoi* 

qu'ils 
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fyi^'ih  là  violaflênt  tofts  les  jours  i  Ccloi^  qu'il  là 
jprouve  par  plufieurs  exemples.  Saine  Jérôme  die 

que  ce  jeune  homme  mcncoic  en  parlant  ainfi. 
Mais  il  eft  plus  vraifemblablc  qu  il  ne  croyoic  pas 
inencir  \  quoiqu'il  parlât  néanmoins ,  comme  dic 
faine  Augullin  >  avec  plus  dé  préfompcion  que  dé 
vériré  :  Futê  enim  quod  fe  ârrogamibMs  quim  vtriks  '^J/'s^. 
fervajfe  refponderat.  Car  en  effet ,  s'il  avoit  aimé  foh 
prochain  comme  lui-mime  y  il  n  'auroit  pas  témoigné  n^Jî^l^ 
une  Sk  grande  criftefTe  lorfqu  on  lui  parla  d'ailîfter 
les  pauvres  >  &  il  auroic  mieux  compris  jufqu  où 
ttt  àmoilt  devoir  s'écendré  pour  procurer  le  toula- 
^êment  dii  prochain.  Cependânc  parce  qu'il  pou* 
voit  efïedlivcment  avoir  gardé,  comme  un  bon 
Juif  ,  l'extérieur  &  le  corps  des  commandemens 
de  Dieu,  dont  il  ne  pénécroic  pas  lerprit  >  il  de« 
mande  à  J.  C.  ce  qui  lui  manquoit  eucm  pour  être  di^ 
gne  de  poilisder  la  vie  étemelle.  Et  en  cela  il  mar- 
quoit  au  moins  ,  comme  dit  faint  Chryfoftome , 
un  grand  dciir  dc  la  poiTeilion  de  cette  vie  bien- 
heureufe* 

l^.ii.ax.  j£SUs  iuidii:  Si  vous  vêulez,  itré 
forfait  >  ullet  y  veudffL  ce  que  vous  avez,  »  &  le  deuueZd 
4UX  pauvres  s  &v9us  aurez,  un  ir/fir  daus ie ciel ,  puis 

imez,  y  C  me  fuivez. ,  &c. 

Saint  Auguftin  nous  fait  remarquer ,  que  quand  AH^Hpi 
ce  jeune  homme  demanda  à  J.  C.  ce  qu'il  devoit  ' 
faire  pour  acquérir  là  vie  éteruelle ,  il  ne  lui  répon*  '^'^"^^  ^ 
die  pas ,  Si  v$us  voulez,  entret  daus  la  vie ,  allez.ven^ 
dre  tout  ce  que  vous  avez, ,  &  le  diftribuez^  aux  pau^ 
vges  :  mais  il  lui  dit  feulement ,  Gardez,  les  com^ 
fnandemensi  parce  que  fans  lobfervation  de  ces  pré- 
ceptes ,  on  ne  peut  point  parvenir  à  cette  vie  qu*ii  ' 
defiroit  pofleder.  Mais  après  qu'il  a  déclaré  à  J.  C% 

Tme  L  Y  y 
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qu'il  avoir  gardé  ces  commandemcns  ,  &  qu'il 
tonhairoit  de  connoître  et  quï  lui  manquott  ernorê 
^our  eue  di^^ne  d'un  d  grand  bonlieur  ,  il  reçoic 
tette  téponie  :  Si  i/ous  voulez.  êtTtf4fptti  >  mIUsl  ven» 
Are  ce  que'Vems  étvet  r  &  U  dcmiet  mux  pâkvres^  Et 
afin  qu'il  ne  crût  pas ,  comme  dit  le  même  Saint, 
qu'il  pei  droit  les  biens  qu'il  aimoit  beaucoup  ca 
les  diftribuant  ainfi  aux  pauvres  ,  J.  C.  rafTurc 
.  ^  àuiE-tôc  y  Qu'il  aura  Un  ttJfer  dans  le  ciel  ;  c  cft-sU 
M^th    diré  9  coBime  t'éxplique  (aine  Chryfoftome  >  <pt 
tes  hitm  dont  il  }ouiroit  (ttoxtnt  autant  étcvé^ 
au-delFus  de  ceux  qu*il  auroir  quittés  ,  que  le  ciel 
Tell  au-dclFus  de  la  terre  ,  &  qu'ils  fcroicnt  infi- 
nis \  ce  qu'il  fait  comprendre  autant  que  les  bom* 
fnes  en  font  capables  >  par  ce  nom  de  trêfef  »  tc 
d'un  ttëfor  qui  eft  dans  le  ciel  9  à  couvert  de  la 
riolence  de  de  la  malice  des  hommes.  Il  ajoure: 
Venez.  &  me  ftiivez  ;  dcpeur  ,  dit  ce  grand  Saint  ^ 
que  quelqu  un  nes'imagiaac  qu'il  lui  fuffiroit  d'à- 
voit  diftnbué  Ton  bien  en  aumônes ,  fans  fe  met- 
Hitwn.   tre  en  peine  de  fuivce  J^C  Car  plufîeurs  aban*' 
M^ÀMJK  donnent  leurs  richcffes  ,  &  ne  faivcnt  point  le 
Sauveur.  Or  ceux-là  le  luivent  qui  fe  rendent  k% 
imitateurs,  &  qui  marchent  fur  fcs  traces.  Celuk 
a.  7oiw».  £1^1  fretend ,  dit  faint  Jean ,  demeurer  tn  J.  C.  &  ctrc 
^  ^'     Ion  vrai  difciplc,  iaii  marcher  cmmt  /•  C  a  marcbe. 
Ce  n'eft  donc  pas  proprement  dans  la  vènte  & 
dans  la  diftriburion  charitable  de  tous  nos  bieii^ 
que  confiftc  la  perfeBion  dont  parle  ici  le  Sauveur; 

Ïuifqu  il  faut  encore  k  fuivre  fidèlement  jufqu'à 
L  mort  »  dans  l'exercice  des  vertus  qu'il  3  pratî- 
<|uées  ;  mais  c'eft  dans  la  charité  &  dans  Tunionr 
parfnire  de  notre  volonré  avec  la  (îcnnc.  Et  ce  rc- 
noncemeac  à  cous  les  biens  de  Li  ceae   &  â  cous 
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les  écabliflèmens  du  monde ,  eft  comme  une  voié 

un  moyen  plus  facile  pour  y  arriver  ,  félon  l'ex- 
cellente parole  d'un  ancien  ADbé>  rappouées  daus 
les  Contcxences  de  Caiiieo.  Cn^^dL 

Remarques  avec  iaint  }ean  CJuyfoilome  «  c« 
que  produit  l'amout  des  riciie(re&  Ce  jeune  bom-  chrjjojh 
me  s  étoit  approché  de  j.C.  avec  joie  &  avec  ar-  ^  htf^- 
,  deur.  Mais  dans  le  moment  qu'on  lai  repréfentç 
qu  il  doit  diilribuec  fon  biea  aux  pauvres  pour 
icre  parfait ,  U  s'en  retourne  interdit  <c  accablé 
de  triftelTe.  Cér  il  émii  dê  pmds  ikns  i  dit  l'E^ 
vangelifte  *,  c*eft4-dire  ,  fclon  faine  Jérôme  ,  cj^ue 
la  femence  que  le  Fils  de  Dieu  jetioic  dans  Ion 
coeur  tomba  au  milieu  de  beaucoup  d'épines  qui 
rétouâerent.  Et  ceft  pour  cela  qu'il  devimfrmjief 
M|ce  que  >  comme  dit  faint  Cbrjfoftome  »  il  y  a 
pien  de  la  différence  entre  ceux  qui  ont  peu  At 
bien  ,  &  ceux  qui  font  comme  accablés  (ous  le 
ipoids  de  leurs  richeflTes.  L'avarice  ryrannifc  fan* 
çomparalbn  plus  fortement  ces  derniers  :  la  cupi<< 
dité  s'enflanune  à  mefnre  que  les  biens  augmen^ 
tenr  \  par  conféquént  à  proponlon  (ju'on  dé^ 
vient  plus  riche  ,  on  devient  en  que^que  fa^oa 
plus  pauvre  ,  en  ce  qu'on  (enc  davantage  de  be- 
foins ,  par  un  eâei  même  de  la  maiediâjou  des  ri' 
i^eilèsi 

fure  quim  riche  entrera  dificUemem  dans  le  toyaume> 
des  deux.  Je  veus  le  dis  encore  une  fois  :  Il  eft  plus 
mifé  fit  un  chameau  pajfg  far  le  treu  d'une  éguile  i  qnêM 
fkhi  tme  dam  U  feyaum  des  deux.  Ses  difiiflu  m* 
$mdmU  ces  parêki  en  furent  fm  itêtmiif&Ci 

Le  Fils  de  Diéii  ne  condamne  pas  les  richefles  etf 
tUe-^mes  ^  mais  ceuj^  dont  le  cœur  y  eft  attaché  j  ]^  ^ 
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«/?.         qui  imitent  ce  riche  fupcrbe ,  qui  méptUaîè 
tp'fi  89  le  pauvre  Lazare  couché  devant  la  poire  de  fi 
îçT'f*^!  niailon  j  qui  meicoit  Ion  cfpcrancc  dans  des  ri- 
chelFes  périilables  »  Se  qui  fe  conilderoic  comme 
heureux  à  caufe  de  cette  pourpre  &  de  ce  fin  lin 
dont  il  ie  couvrait ,  8c  de  cette  1>onn6-chere  où  il 
vivoir.  Car  ce  ne  furent  pas  ,  comme  dit  faine 
Auguftm ,  les  richelles  par  elles-mêmes  qui  le  con- 
duiiirenc  dans  les  fupplices  de  l'enfer  ^  mais  ce  fut 
ic  cet  orgueil  >  &  cette  vaine  confiance  en  dea  ' 
biens  qui  ne  poitvoienr  que  le  rendre  malheureux  » 
Se  cecte  faufle  confolation  qu*il  trouvoit  â  jouir  de 
tous  (es  plaifirs,  dans  le  remps  même  qu'il  aban<^ 
donnoit  un  pauvre  dans  fa  dernière  mifere.  Car 
qui  doute  >  dit  le  même  Saint»  que  les  riches  qui 
obferveront  les  divins  commandémens»  oui  d#i. 
fieront  libéralement  Ôc  avec  joie  de  leur  bien  aux 
t»Tim.    pauvres ,  qui  ne  feront  poinr  fuperbes  ,  ëc  qui  au- 
**        ront  loin  de  fe  rendre  riches  en  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  >  n'acquerent  audi  la  vie  éternelle  » 
quoiqu'ils  nayent  pas  embraffé  la  perfeâion  de 
revangile  *,  puifque  TApotre  ne  les  trompoir  pas 
àfflirémcnt  en  leur  donnant  ces  inftruftions  ,  mai» 
leur  cnfeignoic ,  comme  il  te  marque  >  les  moyens 
iéonrrvtr  à  la  vraie  vie. 
wiét,  in     Ce  n'eft  donc  pas  un  crime  aux  riches  d  erre  ri» 
^'^1^.  chea  >  mais  de  ne  l'être  pas  comme  ils  le  doivent  ^ 
en  n'ufanr  pas  des  rieheflès  félon  les  règles  de  VE* 
vanç;ilc.Car  comment  les  riches  s'acquitteroienr- 
ils  du  précepte  de  faire  part  de  leurs  biens  aux 
pauvres  >  s'ils  n*en  avoient  point  ?  Ce  qui  eft  donc 
criminel  »  comme  dit  un  Pere  >  c'eft  d  ufer  mal  des 
ticheflfès  8c  non  pas  de  les  avoir  t  Erg9  nHmter 
-    ma^is  babere  >  ^uàm  illud  iffim  haine  fit  crêmen^  Mais 
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c'eft,  ajoure-il ,  une  chofe  bien  dangereufe  de  fc 
vouloir  enrichir  :  &  un  Chrétien  qui  s  occupe  à  ' 
accroicre  Tes  ricbclTes  ,  expofe  terriblement  Ton 
innocence  (bus  un  fi  peiànt  fardeau  %  Sed  fericuiê^ 
fa  emrd  efl  »  velh  ditefiere  :  &  grave  nms  imocentia  , 
fuhit  y  incrementis  opum  occufata.  Car  un  ferviteur  , 
de  Dieu  ,  comme  il  dit  encore ,  n'acquerra  point 
les  biens  du  fiécie,  fans  fe  laiiTer  infenfiblemenc 
corrompre  par  les  vices  de  ce  (iéde  :  Rm  enpa  far  t.Thni. 
fuU ,  fatmUâtus  Dri  non  fine  facuH  iflim  vkiss  é^eqah  m^^\^ 
sur.  Ccftdonc  ,  fcbn  les  faints  Pères,  félon  faint  14* 
Paul,  &  félon  J.  C.  même  ,  l'amour  &  la  recher-  ^ 
che  des  riche(res  »  la  conâanct  aux  richeffes  >  l'in<- 

2aiétttde  qui  accompagne  les  richefTes  9  &  1  orteil  . 
;cret  qui  en  eft  prefqqe  inféparable  »  qui  fait  la 
grandi  dificuitê  qu'ent  les  richet  à  entrer  dans  le  royat^ 
me  des  deux.  Et  Jautre  comparaifon  dont  le  Fils 
de  Dieu  fe  fcrt  pour  prouver  combien  cette  difS- 
culcé  eft  grande  ,  en  ajoutant  :  Qu  1/  (/2  plus  aifé 
qu'jm  ehameaM  pajfe  par  le  ereu  tsme  aigaille  9  fait  ^ 
connoitre,  (elon  faint  Chry(bftome ,  que  ce  qu'il  -ehyfoi^, 
di(bit  d  abord  être  difficile  ,  eft  même  impoflîble.  '^^^J'' 
Car  s'il  eft  vrai ,  dit  faint  Jérôme  ,  que  de  même  Hino».  ' 
qu  un  chameau  ne  peut  entrer  par  le  trou  d'une  ai-  ^"'^ 
gutlle  »  un  riche  ne  fçauroit  entrer  aufli  dans  le 
royaume  des  cteux  »  il  faut  conclure  que  la  chofe 
eft  impoffiKIe. 

C'eft  auflî  la  conclufion  que  les  difciples  de 
J.  C.  en  tirent ,  lorfquVr4»/  dans  le  dernier  étonne^ 
ment  de  ce  qu'ils  venoient  d'entendre ,  ils  s'écrie^ 
rené  i  Qm  penrra  donc  être  fasevi  f  Mais  ils  ne  corn-* 
prenoient  pas  encore  cette  grande  vérité,  que  leut 
divin  Maître  leur  apprit  alors  :  Que  ce  qui  etoit  im^ 
.  fojfitie  à  L'bêwm  9  /toit  trèszitfif:ble  à  Dteu  s  c'eft-i- 
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di^c ,  que  ce  que  l'homme  ne  pouvoîc  pas  par  lai* 

»  même ,  il  le  pouvoir  avec  le  fccours  de  Dieu*  Ain^ 
jj^f ^  M  le  Seigneur  tait  ici  connoitre  ,  dit  faint  Auguflin  , 
tdit.  ,^      néccllicé  de  fa  grâce.  Car  il  ne  dit  pas  :  Ce  qui 
^ma^  "  P^roit  impoffibie  aux  hommes  t  leiir  eft  ficile  >  s* 
le  veulent  j  mais  il  dit  abibbiment  iCtqmeJlk 
9»  pojjible  aux  hommes ,  efifaàk  a  Dieu  >  monrranr  par- 
«9  là  ,  que  lorfquc  les  riches  s'acquittent  bien  des  dc- 
s»  voirs  que  VApocce  leur  pcefcrit  ,        un  câec-^ 
4»  non  de  la  puiilance  de  Thomme ,  mais  de  ia  grâce 
»  de  Diççi...,Que  les  riches  écoueent  donc  ce  qœ 
9f  dit  ici  le  Sauveur  :  ëc  (bit  qu*ilt  demeurent  dans  la 
»  polTeflîon  de  leurs  richelFcs ,  foit  qu'ils  les  vendent 
r    »»  &  les  diRribuenc  aux  pauvres ,  qu'ils  atrribuencà 
i>  la  erace  du  Seigneur ,  ôc  oo^  i  leurs  propres  forçei^ 
le  bien  qu'ils  font.  »» 

Mais  doà  vient  que  les  Apfttres  qui  Soient  û 
pauvres,  fc  troublent  de  ce  qu'ils  venoient  d'en- 
tendre touchant  la  grande  difficulté  du  falut  des 
fhryf^fi,  riches  }  Saint  Chryfoftome  croit  c^nc  ce  fut  un  ^ct 
'^^''f'  *  de  l'amour  plein  de  tendrefle  qu'ils  coromençoieiic 
à  avoir  poiur  tânt  de  perfbnnes  riches  dont  ik 
voyoicnt  le  falut  en  grand  danger  ,  ôc  dont  le  Sci- 

{[ncur  les  avoir  déjà  établis  comme  les  maîtres 
es  Pafteurs,  Cet  arrêt  que  le  Fils  de  Dieu  venoic 
de  prononcer  contre  l'arnow  des  riche(!es ,  les  fai- 
(bit  ^rembier  pour  tout  le  monde.  Mais  ce  trouble 
pouvoir  bien  venir  auflfl  deeeqaeoonfidenint  lo 
penchant  furieux  de  tous  les  hommes ,  pauvres  & 
l'iches  5  pour  les  biens  de  la  terre ,  ils  conçurent 
par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  qu'il  falloir  que  le 
falut  fut  expofé  i  de  ternUes  dangers.  Et  certc 
frayeur  fut  telle  ,  qu'ils  eurent  befoin  que  J.  Q 
4çs  conColk  ^rompxemenc.  C'efl;  ce  ^  il  âc ,  fçIo{^ 
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la  remarque  du  mime  Saint ,  furemierement  par  ur 

ztgard  favorable  «S:  plein  de  boncc  ,  qui  calma  leur 
rrouble  &  diflipa  leur  frayeur  \  exiiuicé  par  i'âir 
iurancc  qu  il  leur  donna  »  que  £a  grâce  xendroir 
|K>flible  aux  hommes  ce  €ffL  û$  ne  pcuivojeor  par 


eux-mêmes. 


Ainfi  il  c/t  vrai ,  félon  la  parole  du  Sauveur, 
Qu'//  efiplus  difc  quun  chameau  paffc  par  U  trou  d'uHf 
iUgmUe  ^  que  mn  pas  quun  r  'uhe  entre  dans  le  royaume 
4ey^îMi«.»MaîsUronsdansl£uc9dtf  (aiac  'khm. 
commetic  les  chameaux  de  Madian  8c  d*Epha  vienr  'V. 
ncnt  à  Jeru(alcm  avec  des  dons  &  des  préfens ,  &  *• 
comment  ceux  qui  croient  auparavant  corrMiie  tout  •» 
courbés  dilformes  par  1  cnormitc  de  leurs 

crimes  >  encrent  pac  les  potres  de  la  Cicé  faîncc  Et  ^ 
nous  comprendrons  alors  »  ajoute  ce  Pere  >  de 

Î[uclle  forte  ces  chameaux-ci ,  aufquels  les  riches  *• 
ont  comparés ,  peuvent  bien  auill  entrer  par  la  •* 
porte  très-étroite  t^ui  conduit  à  la  vraie  vie  ,  s'ik  ** 
ont  (bin  de  fe  dediargcr  du  pefanc  fardeau  dç  ^ 
leurs  péchés  9     de  tout  ce  qu'il  y  a  de  yicieux  ^ 
dans  leur  chaîr  ;  &  fi  teurcœur  eft  détaché  de  leucf  ^ 
richedes ,  lors  même  que  leur  foibleire  ou  la  ne-  *  . 
ceflîtc  de  leur  écat  ne  leur  permet  pas  d  cmbrailcr  '* 
la  voie  6c  plus  fîire  &  plus  parfaite  du  renoncci- 
ment  réel  a  tousles.bicns  de  la  terre.  *» 
Que  s'il  arrive  quelquefois ,  dit  faint  Chiyfo-  f  7/  ^- 

itome  ,  que  vous  vous  trouviez  rrappe  &  comme 
ébloui  par  la  vue  de  la  magnificence  &  de  réclat 
qui  accompaene  les  riches  ,  que  votre  amc  s  ea 
ience  attaquée  tout-d'un-coup  avec  violence  >  écour 
tez  cette  parole  étonaante  de  J.  C/  Qo'i/  ^  mz 
polfible  qu*fm  riche  entre  dans  le  royaume  its  deux* 
pppoicz-y  û  vous  vpiil€;z  de^  montaj^nes  d  V,  uuç 
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(erre  d'or,  une  mer  avec  couc  ua  monde  d*or  ;  8C 
VQQS  jugerez  vous-même  fi  tout  ce  ^iie  votre  ima- 
ginarion  eft  capable  de  vous  repreièncer  de  f^lus 
hchc  ,  peut-être  en  quelc^ue  façon  que  ce  (bit  » 
comparé  avec  la  perce  que  vous  feriez  en  perdant 
le  ciel. 

y.  17*  a8. 19,  Alors  Piem  frnuau  U  furêie,  lui 
dit  :  PournoÊÊS  êuttes^  vous  voyez,  queues  âvoms  tom 
quitté  y  &  que  nous  vous  avons  fiùvty  queile  firs  Uotu 

la  ràompeufe  que  nous  en  recevrons  ?  Et  ]  es  us  leur 
dit  :  fe  vous  dis  ,  &  je  vous  en  affure ,  que  pour  vous  qui 
m'avez,  fuivi ,  lorfquau  tefttps  de  U  régenératêou  ,  le 
Fils  de  f homme  fera  affts  ,  &c. 
fl'lif/t  Sûint  Jean  Chryfoftome  après  avoir  demandé 
h0ifé\*  à,  cet  Apotre  9  quelles  étoient  donc  toutes<es chofes 
qu^il  difoK  avoir  q-finees  ,  afin  de  fuivre  J.  C.  lui 
met  dans  la  bouche  cette  rcponfe  :  Qull  parloir 
ainfi  en  la  per(bnne  des  pauvres  t  &  en  leur  fà* 

Îeur*  Car  comme  le  Fils  de  Dieu  venoit  de  dire  : 
i  vous  voulez,  être  pjrfth ,  vendez,  ce  que  vous  avez; 
donnez,'! e  ^îux  p.tuvres  ,  &  nie  Curifez.;  &  vous  aurez, 
un  trcO)r  dws  les  deux  s  les  pauvres  auroient  pu 
dire  :  Quoi  donc  1  fi  je  n  ai  point  de  biens  à  ven« 
drc  ,  ne  puis  je  point  devenir  parfait  \  Ceft  pour-* 
'  quoi  Pierre  fait  cette  demande  â  J.  C  afin  que 
vous  tous  qui  êtes  pauvres  .  comme  il  Tétoit ,  foiex 
perfuadcs  que  votre  perfection  n  en  fera  pas  moiii- 
^«jf»»^-    dre  à  caufe  de  votre  pauvreté.  Car  il  faut  bien 
î*f/»fiî!  remarquer  avec  les  fainrs  Interprètes»  qu'encore 
An-T'i,       Pierre  n*eut  quitte  qu'une  barque  9  c|uHin  fi- 
Evung*"  Ict,  &  fon  routier  de  pécheur ,  qui  étoit  en  foi 
l.t.ÀM.  I^îcn  peu  de  chofe  ,  il  pouvoir  dire  néanmoins 
'  *   très-vcritablement  qu'il  avoit  quitte  avec  les  autres 
A|>oci:es  ^  toutes  chofes  >  ^arce  qu'il  avoir  quitte  (ip^ 
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feulement  tout  ce  qu'il  avoic ,  mais  enooit  tour  ce  ^ 
qu'il  pouvoir  avoir  ou  défirer,  ay  ant  renoncé  par« 

f^icement  pour  fuivrc  le  Fils  de  Dieu,  autant  i 
tous  les  dcfirs  ,  qu'à  tous  les  biens  du  monde  ; 
Totum  tnundum  dimittit ,  dit  faint  Auguftin  >  qui  & 
illudquod  babet ,  &  qu&d  optât  babmy  dimittit.  C'ed 
ce  qui  pouvoir  donner  à  faint  Pierre  cette  confiati- 
ce  qu'il  fait  paroître  ,  félon  faint  Jtr6me ,  en  di-»» 
fant  qu'il  avoir  tout  abandonné ,  lui  qui  bien  loin 
d'ctre  riche  ,  ctoit  pauvre.  Car  c  eft  le  cœur  que 
Dieu  regarde  principalement  ^  &  t'étoitcecœuc 
éc  Pierre  &c  des  Apôtres  fes  confrères ,  qui  avoienc 
véritablement  tour  quitté  pour  J.  C.  ce  oui  fuffie 
pour  donner  droit  a  la  première  béatitude  ^  au  • 
roj/Aume  du  ciel  qui  appartient ,  félon  l'Evangile ,  k 
ieux  qui  font  pauvres  de  cœur  ôc  d'affeâion  -,  foit  qu'iU 
foient  riches  eiFeâivement  des  biens  de  la  tene» 
ou  qu'ils  foient  réellement  dans  la  pauvreté. 

J.  C.  dans  fa  répohfe  ne  s'adrcflc  pas  feulement 
â  Pierre,  mais  aufïî  aux  autres  Aporres  ,  pour  qui 
il  a^ipit  parlé  comme  le  chef.  Et  iaint  Jérôme  re- 
marque tort  bien  qu'il  ne  leur  dit  pas  d  abord i 
Vous  qui  avez  quitté  toutes  chofesr;  car  il  s'eft  trou- 
vé des  Phiiofopnesqui  ont  aufll  tout  quitté  &  mé^ 
prifé  les  richeues  *,  mais  il  dit  :  Fous  autres  qui  rna^ 
vez.  fuivt  ;  ce  qui  eft  propre  aux  fidèles ,  mais  qui 
rétoic  d'une  manière  toute  finguliere  aux  Apotre» 
ui  accompagnoient  par-tout  J.  C»  dans  le  temps 
e  fa  vie  mortelle  ;  car  ils  étoient  deftinés  par  une 
particulière  vocation  ,  à  le  fuiyre  beaucoup  pkis 
parfaitement  dans  la  faintetc  de  fa  conduite  ,  que 
tous  les  autres  â  qui  ils  dévoient  fervir  de  mo* 
deles ,  en  leur  difant  comme  l'un  d'entre  eux  :  ,.ccrm#, 
S§iii,niesimit4ams,co^mi)e  kfHismo'i4iiim€ de  J.C*  xt-^ 
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9i;tt.  in      La  regénératiû»  dont  J.  C.  parle ,  fc  doit  cntcn* 

!ah'Jjl'      >         ^^^"^  Jeroaie >  fàinc  Auguftîn  &  fainc 
dea'vit.*  Ambroîfe ,  de  la  dernière  réformattoo  de  TUoi* 
Sj**      vers  &  des  hommes ,  qui  fc  fera  à  la  fin  du  mon- 
■.f.      de ,  lorfque  Dieu,  félon  l'Ecrirure  ,  fera  toutes cbo' 
^7*^'  yi/AMR/^ry  9  en  formant  un  ml  H9uveuu     «nr  «MH 
/frrf  »  ou  pittrôc  en  ies  renouvelUnr  par  na 
«fet  de  fa  puiflànce  ;  &  lorfque  les  hommes  (br-« 
tant  de  la  pouflîere  de  leurs  tombeaux ,  leur  chair 
fera  comme  régénérée  par  la  vertu  de  la  rcfurrc- 
âion  9  qui  la  rendra  iocorrupubie  >  de  mcœe  que 
notre  amc  cfl:  régcnerée  préfcntcment  par  laverca 
delafoi&duSacreiBeiic  du  Baptême,  qui  la  pu* 
^u^pfi.  rifiedeia  ûotruptioQ  ;  Proculêam  mçrtuortim  rtfw^ 
recljMem  nomtne  vçluit  rc^eHerMionis  intellhi.  Sic 
$nim  câT^  mftrd  regeucrdi/itur  fer  mcorrupu&oem  > 
'énKénf  fttemâémàÊm  efi  dnku  ttfftrs  rcgmeréUa  fer  fidem.  Et 
foui  Tigaierâm  UnuKri  dickmr  »  fi^  quém  iewrfé 
CdtmmfMuvèam  nutVAmur  :  kjt  regenerétk  iki  vi- 
detur  yper  qu'âm  é^onmt  cer/m  eu  (omrettonis  fnfrificdù 
Ubc ,  mumb  éniuH  fenfu  »  m  vkéiu  regeuermm 

JICL  dit  donc  auxApocrcs ,  que  déus  U  temfs 
in  €ftt£  regétiéfatim  il  parcutra  i  la  rue  de  cous  les 
hommes  emttme  ie  Roi  &  k  Juge  (buvcrain  de 

tout  rUnivcrs  ,  cnvironiit-  de  tout  1  cclat  de  fa 
majcAc  >  de  fa  gloire  àc  de  fa  puilfancc  \  ce  qu  il 
eKpnme  en  diiant ,  que  U  Fèis  de  fbmm  »  c*€(l-à«* 
dice ,  celai  oui  étaoc  l>îeu  de  toute  éternité ,  a  bien 
TDuln  pour  r  amoyr  de  nous  Ce  faire  homme  dans 

le  temps  ,  fera  ajfis  fur  le  troue  de  fa  gloire.  Et  il  ajou- 
te :  Qu'alors  ils  feront  étvffi  eux-^Mimes  ajfs  fur  douz^ 
troues  pwr  f  uger  les  doHzx  tribus  d^IfraeL  Mais  Judas 

Tua  des  dîoim  Apocres  •  doîc-ii  ècse  d«  ce  noai^ 


Oigitized  by  Cooglé 


DB  Saint  Matthicv.  yi| 

htt  >  Non  fans  doatc ,  dit  faine  Chryfeftcmie ,  puiu  ar^/c/, 
eue  J.  C.  ne  faifoit  cecce  promeirc  qu'à  ceux  qui  f  ^^^f 
cil  //  jktvanf  vcricabienient  ,  railoient  connojcr^ 
quils ctoiçnc  ies  virais  difciples.  Or  il  cil  die  <iQ 
ludast  airaiic  mime        trahie  le  fils  de  Oiea t. 
Que  gâfdéÊm  U  hêwft ,  &  pmmî  f  argent  quoH  y 
nittmt  ,  il  et  on  Lirron.  il  fuivoic  donc  J.  C.  du  <• 
corps ,  en  l'accompaguant  extérieurement  avec  les 
autres  Apôtres  \  mais  il  ne  kfmmt  point  du  cceuc» 
étant  oppofé  à  lui  de  fentimenc     de  conduic^t 
Aînfi  la  promeflè  du  Sauveur  ne  le  fegaidoic  exi 
aucune  forrc  ;  mais  elle  regardoit ,  comme  dit 
laint  Auguftin  ,  la  multitude  de  ceux  qui  doivent  An^,  ft 
juger  les  mécluns  avec  J.  C  çar  ils  (oac  coan^tn^  /iT  zo?' 
^ous  ce  nombre  myAccieux  de  douse,  qui^gnifie  €,  '%.n.\% 
TuniverfaUté  en  cetoe  renconcce*  AmiefBe»i^a}oiHe 
ce  Saint  »  comme  (kint  Matthias  fiit  éla^tnis  tm 
la  place  de  cet  apoftat ,  l'Apotrc  faintPaul  qui  a 
travaillé  plus  que  tous  les  autres ,  n'aura  point  de 
Clone  pour  s'affeoir  &  pour  juger  avec  eux,  £t  ce- 
pendant il  déclare  lui-mène  qu'il  doit  être  avec  . 
cotts  tes  autres  Saints ,  du  nombre  des  Juges ,  lorf- 
qu'il  dit  en  écrivant  aux  Corinthiens  :  Ne  fç.wez.-  i.r«,.é, 

que  fie  fis  juger  ans  les  yinges  Rentes  î  Or  il  ne  3* 
faut  pas  ie  figurer  d'une  manière  gioûiere  &  fenii- 
Ue ,  ce  que  le  Sauveur  dit  ici  de  cçs  trônes  (ur  le£- 
•quels  les  (kints  Ap&tres  doivent  s*aAoiff  pour  ju- 
ger Ifracl.  Car  ces  trônes  marquent  particulière- 
ment l'autorité  que  le  Fils  de  Dieu  leur  donnera  ^f,. 
j^our  juger  ceux  qui  n'ont  pas  vonki  fe  iqiiuicctre  «*^/  f  4. 
a  r£vangîle  qn  ik  leur  ont  pècfaé  «  ni  iaùcer  leur       ^  * 
çxetnpic* 

On  doit  dire  encore  la  même  chofe  du  nombre 
4ç  do^ ,  C4u»>  à  I'cg4r4  deçcux  (jui  doivent,  çtrf 
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jugés ,  qu  a  1  égard  de  ceux  qui  feront  leurs  Jugcy^ 
Car  ilncfaiu  pas  s*imagincr  qu  a  caufc  qu'il  cft  die 
ici  des  Apôrrcs  qu'ils  jugeront  les  douz^e  tribus  dif- 
Tdii  9  celle  de  Lcvi  qui  eft  la  treizième»  ne  doit  point 
icre  jugée  par  eux  ^  ou  qu'il  n  y  aura  que  le  feol 
peuple  tifrael  de  jugé ,  comme  &  routes  les  aorret 
nanons  ne  dévoient  pas  l'crre  auflî.  Ce  nombre  de 
douze  tribus  d'Idael  comprend  donc  ,&  tour  If- 
rael  &  cous  les  peuples  de  cous  les  Hccles.  Mais  li 
efl:  vrai  aue  le  peuple  d'Ifrael  fera  jugé  par  les 
Apotret  d;nne  manière  toute  particulière.  Car  les 
Apôtres  étant  Juifs  comme  eux ,  dit  fainrChrytb* 
ftomc  ,  &  ayant  été  élevés  dans  les  mêmes  loix , 
dans  la  mcme  Religion  ,  &  dans  les  mcmes  cérci- 
monies  »  ils  Teronc  très-propres  à  confondre  alors 
par  leur  propre  exemple  »  ceux  d'entre  eux  qui 
auront  refufe  de  croire  en  celui  qu'ils  leur  mon- 
troient  avoir  été  marqué  fi  clairement  dans  les 
livres  de  MoiTe  ,  félon  que  le  Fils  de  Dieu  afTiirc 
lui-même  ,  &  aue  cet  ancien  lègiilateur  des  Juifs 
1^.  d  tarit  de  lui ,  &  l'a  eu  en  vue  dans  rous  Tes  écrits. 
4^*  Lorique  J.  C.  ajoute  :  Que  qmcoufue  dbémdmmird 

f$ur  f&H  nm  fé  maifcn ,  fes  frertt  ett  fes  fœurs ,  ou  fon 
fere  ou  ft  mere ,  ou  fa  femme  ou  fes  en  fan  s  ,  ou  fes  ter^ 
tes  ,  //  en  recevra  le  centuple ,  &  aura  pour  héritage  Id 
'jinv  ji.  vie  éternelle  $  il  eft  vifible  >  comme  le  prouve  Taint 
Tot.ell'.  Augnftin ,  que  cela  marque  lobligation  indi|pen- 
]  f  7 1*-   fable  où  (ont  les  Chrétiens ,  non  &  quitter  efreéHp- 
vemcnt  toutes  ces  chofes  pour  fuivre  J.  C.  comme 
çZry/e/ï.  Ics  Apocccs  ;  car  il  avoir  dit  lui-même  i  l'égard 
a^êi.       femmes  U  des  maris  :  Que  l'homme  ne  dez'oie 
fds  fêparer  ce  que  Dieu  même  avoit  joint  :  mais  d  erre 
dans  la  difpofition  de  les  abandonner  plutôt ,  s*il 
écoic  befoin ,  (^ue  de  perdre    C.  Aour  faire  com-^ 
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prendre  ceci,  le  même  Saint  die  :  Qu'il  peut  arri- 
ver c^ue  quelque  puidance  voudra  forcer  un  Chré- 
tien de  renoncer  au  Chriftianifme  >  ou  de  fe  voie 
dépoaUié  de  fa  maifon  de  fes  biens  »  &  féparé 
de  tons  (es  proches.  Alors ,  ajoute  ce  Saint ,  s'il 
cft  du  nombre  des  riches  qui  fe  fervent  de  leurs  • 
richeifes  pour  faire  de  bonnes  oeuvres  ,  il  doit  être 
difpoié  à  perdre  plutôt  coures  chofes  pour  i'amouc 
de  J.  C.  dont  il  a  l'hooneor  de  poner  le  nm  en 
qualité  de  Chrétien,  que  non  pas â perdre  J*C« 
même  pour  conferver  des  biens  périlfables.  Au- 
trement il  paroîtroit ,  dit  ce  Pere  ,  qu  il  n'a  renon- 
cé au  iiecle  dans  fon  Baptême ,  que  de  la  langue  4 
Se  non  du  cœur,  félon  que  l'a  déploré  le  bieriheu- 
teux  Cyprien  »  en  parlant  de  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  ridolacrie  durant  la  perfécurion#  Ainfi 
un  mari  converti  à  la  foi  de  J.  C.  &  foliicité  par 
fa  femme  qui  eft  infidelle  ,  de  renoncer  à  fa  foi , 
n'a  point  d'autre  choix  à  faire  ,s*il  eft  obligé  abfo* 
Ittmenc  d'en  faire  un ,  que  de  quitter  dans  la  vuo 
Je  Dieu  cette  femme  qui  s'eiRirce  de  le  pervenirf- 
puifque  c'eft  alors  ,  que  ,  félon  le  confeil  du  grand 
Apotre,  un  Chrétien  doit  reconnoîcre  fa  liberté  i.Cgr.T^ 

E»ur  quitter  plutôt  fafemme  infidclle>  queletré-  M- 
r  infiniment  plus  précieux  de  fa  foi  :  Âic  éffi9(^  An^mff. 
•    '€atfideiis  fudm  iitmétm       itafe  fubjeéhm  iifmit  "«/"f"^ 
fcrvituti  ut  iffam  dimittat  fidem  ,  ne  conjugem  mittat  ** 

'   La  récompenfc  que  le  Fils  de  Dieu  promet  â  fes 
vrais  difciples  qui  auront  pour  lors  renoncé  pour 
Tansonr  de  lui  â  tontes  cfaofes  »  eft  celle-ci  :  Qit  Ug  um^ 
recevra  dès  ce  ficelé  même  >  comme  dit  faine 

Marc  ,  le  centuple  ,  ou  cent  fois  autant  que  ce  qu'ils 
auront  ^té fm  fon  noms  c  cft-àrdiic  >  pour  4e  pas 
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rcccvrc^it  dans  le  ficcle  d  vcair  iavic  éternelle pow 
jtHi.ViJit.  beruage.  Ce  centuple  fignifie ,  félon  la  penfcc  de 
ut  i^prÀ  faine  Auguftin  g  toutes  choies  j  car  ri^amme  qui  vit 
*'^^*    dans  la  toi ,  trouve  dans  ùl  foi  nAmt  comme  is*t  * 
tréfor  UMites  fimes  de  nchefles  :  /V- 

delis  qttippe  homtms  totus  ntundus  divitixTutn  ejl.  £c  il 
eft  vrai  en  cela  de  dire  ,  ce  que  les  Apôtres  qui 
avoicAt  cooc  abaodoané»  difoicnc  d'eux-mcmes» 
*.c«r.«.  Ç^'étéoit  fémvnt  ,  Us  mkh^mntpU^Èemi s  iLifM^ 

liéfpémt  rim ,  ils  pojfedém  tmu  ebêfig. 
nitr.  in      Mais  on  peut  bien  dire  encore  avec  (àint  Jcrô» 
èaïutéc.  me  ,  que  quiconque  aura  quitté  pour  ramour  de 
J«  C«  des  biens  charnel» ,  en  recevra  de  ipuicuels» 
dontleprix  eft  tel  ^que  Ci  on  vouloir  les  comparer 
i  ceux  que  l'on  a  abandonnés ,  ils  les  fiiipaiSènc 
•  durant  que  Tonîté  €ft  furpfTée  ,  lorfqa'on  m  €oat> 
pare  au  nombre  de  cent.  Et  l'on  doit  nicme  a)ou- 
MMre.    ter  ,  félon  iaint  Marc  ,  qu'ayant  roue  quitté  pour 
20.  |o.  ieSauveuT  s  on  recevra irx/fr«m^x4/r mie  «i^ le  ceiH 
tupïc  inniéÊ^ms ,frerii ,  fmms,merit^$ief4»i&t9r' 
tes    parce  qu'on  trouve  en  efFec  dans  ceox  qu'une 
.       même  foi  8c  qu'un  mcme  cfpric  de  charité  unit  avec 
nous ,  tout  ce  que  Ton  a  perdu  ,  récompcnfé  ou 
fuppléé  très-abondamment  >  ôc  que  les  vrais  Chré** 
tiensn'étant  tous enfemble»  ccMame  il  eft  die  des  . 
^^•4-   premiers  fidèles ,  9^*11»  rmr  &  q$tim  mm  §  tous 

leurs  biens  deviennent  communs  entre  eax  par  U  ' 
Jf*^A  charité.  L  on  vit ,  félon  la  remarque  de  faint  Chry- 
kÉ^6f[  foftoi'nc  ,  une  preuve  owenifique  de  cette  promeilef 
de  J*  C.  en  la  perfoime  db  (es  Apôtres.  Car  n  ajrant 
qtiîtté  qne  des  filets  f  de  ce  qui  pouvoit  fervir  i  leuc" 
métier  de  pêcheurs  ,  ils  devinrent  maîtres  de  tous 
ks  bien»  dçs  âdeles  >  ils  .virent  jet^c  à  leurs  pieds 
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le  prix  des  maifons  &  des  terres  qu'on  avoir  ven- 
dues j  &c  ceux  à  qui  ils  avoicnr  tait  embraiTcr  U  ' 
foi  »  étoieoi  piècs  de  donner  pour  eux  learpro« 
prc  yie* 

f.  ic  Mais  ftufieafi  qui  avoienr  été  les  ftmmff 

feront  les  derniers  s  &  pluficurs  qui  avoient  été  les 
derniers  ,  ieront  les  premiers. 

Cette  parole  peut  regarder  en  oarticulier  la  ré- 
probation des  Juifs  àc  la  converubn  des  Gentilt. 
Les  Juifs  écoienc/r//rm/rfr,qaantàla  vocadoû 
&  aux  promelTes  du  MefEe.  Et  les  Gentils  éroient 
les  derniers  ,  ne  devant  participer  au  falut  qu'au  re- 
fus des  Juifs.  Mais  ces  premiers  ayant  fait  mourir 
celui  qui  étoit  vena  pour  les  fauver ,  ont  mérité 
de  devenir  les  dmimi  èc  Dieu  les  a  rejettés  corn**' 
ftït  indignes  dn  falat.  Les  Gentils  ao-<*ontrairé  » 

qu'on  rcgardoit  comme  les  derniers  à  caule  de  leur 
infidélité,  font  devenus  les  premiers  par  un  effet  ' 
de  la  divine  mifericorde ,  qui  leur  a  fait  gr^cc  ca  ^ 

f»uni<rant  l'ingratitude  des  Juifs.  C*eft  ainii  que 
aint  Chryfoftome  t  expliqué  ces  paroles ,  en  lei 
appliquant  plus  particulicremenr  aux  Pharifiens  , 
comme  à  ceux  qu'un  plus  grand  orgueil  Se  qu'une 
envie  plus  envenimée  rendit  encore  plus  opiniâ- 
tres que  tous  les  antres  à  s'oppofer  à  la  vérité  de 
l'Evangile*  Il  eft  donc  très-vrai  de  dire,  qu'étant 
alors  les  premiers  en  qualité  de  .1  uifs ,  &  les  premiers 
mcmc  d'entre  les  Juifs ,  par  ccrre  profcdîon  qu'ils 
fâilbient  publiquement  d'une  vie  en  apparence 

J4us  parfaite ,  ///  devinrmi  Us  dermers  s  puifqu'ilf 
iirent  rejettés  de  Diea  potu:  avoir  eux-mêmes  re- 
jetté  le  deflèin  de  Dieu  far  eux ,  félon  que  le  dit 
faint  Luc.  Le  peuple  au-contraire  ,  aufli-bicn  que 
les  Pubiicaiiu  <|ui  écoutèrent  J.  Q,  &  qui  %  comme  i*< 
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ikv.  z^.         même  Evangélifte»  reconnurent  dans  la  coH^ 
'  doice  la  juftice  &  la  fainceté  de  Dieu ,  quoiqu'ils 

fiiirenr  regardes  comme  les  derniers  ,  en  comparai- 
fon  de  ces  faux  juftes  &c  de  ces  hommes  orgueil- 
'  leux9  devinrenc  néanmoins  ies  prenuers  >  ayant  eu 
^art  â  la  grâce  de  la  vraie  julbâoition  »  doAt  le$  ail- 
les fe  rendoient  indignes» 

Ces  mêmes  paroles  de  J.  C*  pouvoienc  s'appli- 
qucr  encore  d'une  manière  fort  naturelle  aux  Apô- 
tres en  particulier,  qui  tenant  parleur  naiirancc 
ie  dernier  rang  parmi  les  Juifs ,  n  ont  pas  laiiTé  d'être 
élevés  par  l'eledion  de  leur  divin  Maître  >  4»  fri^ 
muer  degré  non  feulement  de  vertu ,  mais  encore 
de  digniié  &  d*autoritc  ;  puifqulls  furent  établis 
les  chefs  du  peuple  nouveau  ,  &c  qu'ils  reçoivent 
ici  laiTurâncc  d'être  un  jour  a^is  fur  des  trônes  pout 
jsifer  tout  IfroiL  Enfin  elles  peuvent  erre  regardées 
en  général  comme  une  (èntence  qui  s'eft  vérifiée 
•  depuis  dans  le  cours  de  tous  les  (Icclcs ,  où  Ion  a 
Vu  très-fouvcnr  ceux  qui  ctoient  les  premiers  ,  foit 
par  la  dignité  %  foit  pour  le  temps  de  leur  vocation, 
ibit  même  pour  la  piété ,  devenir  par  une  chute 
déplorable  £es  derniers  \  &  de  grands  pécheurs  preih» 
dre  la  place  des  enfant  du  royaume  qui  f€r9nt  jettes^ 

M<rr.  s.  <^omme  dit  ailleuis  le  FiU  de  Dieu»  dans  les  tenelres 

ai.u.  extérieures^ 


Chaï>itkë 
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CHAPITRE  XX* 

t.iQ  Imîleeftitipuim  t.t'f*  E  royaume  des  denk  toïmin* 

C)  coeloium  homim         J_jeft  femUable  à  «n 

ratti&nilùs ,  qui  exih  j^g,^^^^  ^  >  ^^ij.  R^- 

primo  ixiaae  conduce-  ,  ■  r  i\  \  i 
h  opcrarios  io  vincam       4»!*  g^^»^ 

'ftam  :  ^  un  aan  de  louer  des  ouvriers 

f$mr  îTétumlUr  â  fà  vigne  t 
z.  coovenciofie  au-      i»      étant  convenu  arec 
cem  faâà  cum  opéra-  les  ouvriers  ^  d'un  denier  pour 
.riis  ei  dcnario  diumo ,  j^^,  1^^,^^^  ç^^^  à 

miut  coi  in  Viocain  /-  * 
roam.  fa  vigne. 

3.  £t  egrelTus  drca         Il  fottic  ^neoi^  fûr  la  « 
lioraiii  ceniam  j  vîdlc  troifiéme  heure  du  jour ,  &  e  n 
2Sbs^^  >         àyant  va  d  autres  qui  fe  ce- 
^  iioicilt  dans  là  place  ians  rieh 

faire , . 

'   4-&^nclllis:Ite6c     4.itlentdit:  AUelt-V#Us-eit  , 
Vos  in  Vineam  neam  ,  auffi  vous  autres  ii  ma  vigne  , 
^  oiwd  taftttm  iîicrit  &  je  vous  donnerai  ce  qui  fè- 

rarailonnablô. 
5.  Illi  aatem  abîe.      i^.  Et  ils  i'Jr  Cn  allèrent.  l! 
tum.  itcrùm  amcm  «iie  fonic  encore  lur  la  fixiémé  & 

circa  rciram  &  nooam  néaviémc  Heur^^ >«r , 

OC  ne  la  mcmc  Choie. 
-  6,  Circa  ttodecimam      ^-  Enfin  étant  forti  fur  l'oiî- 
VerÀ  cliic ,  9c  înveoit  ^déme  heure  ,  il  en  trouva 

ilios  ftantés  ac  didt  U-  d'autres  qui  écoietit  là 

if'.  I.  Car.  ti'huiyfept  fols  huit  tltniert. 

f.  L.  cxpl.   Ptece  d'arient  f  mi      f,  6,  Cela  cU  Àuxs  le  gceç*  • 


Digitized  by  Google 


jtx       Li  Saint  Evangilb 

rim  féire  ,  aufqiidls  il  dit:  JisiQuidhicftadsiopi 

Pourquoi  demearex-vous  là  ^«otiofiî 

tout  le  long  du  joue  (ans  cra- 

vailler  ? 

7.  Parce,  lui  dirent-ils,  que  7-  Dicun:  ci  :  Quia 
fcrfonoe  ne  nous  a  ioacs.  Et  il  conduxit.  Di- 

leur  dit  :  Allcx-vous-cn  auffi  ^  ^ 

«..M^^  i  «  viûcammcam. 

vous  autres  a  ma  vigne 

8.  Le  foir  étant  venu  ,  le  8.  cùm  fcrô  autcm 
maître  de  la  vigne  dit  â  celui  ^^^^^^  cttct ,  dicit  do- 
qui  avoit  k  foin  de  fcs  a&i-  ""'""^  ^^"'-^^  procura- 

*      A       II     I  •        «     ton  luo  :  Voca  occra- 

tes  :  Appeliez  les  ouvriers ,  &  ,ios ,  &  rcddc  uiis  mer. 

I^yez-les  ,  en  commençant  cedcm,  incipicns  a  no- 

depuis  les  derniers  jufq^u'aux  viflimis  ufc^ue  ad  pii- 

premiers.  «nos. 

9.  Ceuxdoucquinecoient  9.  cùm  vcniiTcnc  e^ 
venus  à  la  vipu  que  vecs  iwdeci* 
l'onxiéme  heure  $*étant  ap-  ""^"^  »  oram  vcncranc» 
prochés  reçurent  chacun  1^  ^'^^^"^ 

denier, 

10..  Ceux  qui  avoicnc  été      10.  Vcnicntcs  amcm 

loué/ les  premiers  venant  à  ^  P^^^^  >  arbitrati  fuiic 

leur  tour  ^  crurent  qu'on  leur  '^"'^'^  P'"^ 

^lonneroit  davanta^  :  mais  'TT '-'r '/'T' j"' 

âisnc  reçurent  non  plus  qu  un  aarios* 
,denier  chacun  ; 

II.  &  en  le  recevant  ils  11.  «ccijpiemct 
murmuroient  contre  le  pere  numnarabaot  advcrâ» 
de  Éimille ,  pactanfimulias , 

I  a,  en  difant  :  Ces  derniers  1 1 .  diccntcs  :  Hi  00- 

XI  ont  travaille  qu  une  heure  ,  viflimi  uoâ  horâ ,  fcce- 

^  vous  les  rendez  égaux  à  runt ,  &  pares  illos  no- 

nous  qui'avons  porté  le  poids  bis  fècifti  ,  qui  pona- 

7*gr»  ^  &  je  vous  donnerai  ce.^iu  fera  liiToanable, 
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vlmus  pondus  diô,  <c  da  joor&dfiktiuleilr. 

2}.  Ac  nie  rcfpoo.  Mais  pour  rcponfe  3 

AiS(«7iioii  ÊKio  tibi  ^  1  d  eux  :  Mon  ami , 
iojurlam:  Donne  ex  de  je  ne  vous  fais  point  de  tort  : 
nario  opnvenifti  me-  n  êtes- vous  pas  convenus  avec 
«un  ?  *  moi  d'un  déniée  p§mr  vun 

jêwrnie  ? 

14.  Toile  qood  tnnm      j .  ^  Prenez  ce  qui  vous  ap- 

1-  î  It  ^  vous  en  aile/:  * 

dace  ficac  te  tibL        pour  mol  *  je  veux  donnée  à  ce 

demier  autant  qu'à  vous. 

if.  Auc  non  licB  jje  ^.gft.ij 

«^.^tuSuut:::  f -  veux. 

.  quamcR,  quia  ego  bo-  ^  Et  ^  voire  œil  eft-il  mau- 

fiin  fum  ?  vais  ,  parce  que  je  fuis  bon  l 

Sic  enint  no-    i^.  Ain  files  demiccs  feront  Supf2 

Tiflimipriroi,  & primi  fcs premiers,  &  les prcmiecs  ]S'J!^ 

noTÎuimi  :  mont  enim  Cm^l^^^        A^^^lm^  .  ^^^^^ 

rumvooti^pÉodverà  T'"^"  '        r^»  ;. 

^ç^l^       *  qu  11  y  en  a  beaucoup  d^-  »• 

pelles ,  mais  peu  d'élus  f . 
17.  Et  afcendcnsle-      17.  t  Or  Jésus  s'en  allant  i©.  j't. 
fus  Jerofolymun  .  af-  à  Jerufakm ,  il  writ  i  part  fcs  ^'-««^ 
Ampfit  duodedm  dif.  j        difciplcs  ^  &  Icur  t'iii. 

iUis:  dideCa» 

15.  Ecce  afccodiraus      ig.  NottS  allons  à  Jerttf^  *^ 
Jefofi>tfaiam,  &  filius  1cm  ,  &  fe  Fils  de  rhommc 

iioiBiais  tradctur  Prin-  r      y    t  Princes  Jes 

cipibus  Saccrdoiuin ,  Se  ^J^[^  "^J^  1  rinces  <1CS  , 

Scribj$,&  coodemaa-  Prêtres  &:  aux  Scribes ,  qui  !• 

bnnt  eum  mone  ;  condamneront  à  la  mort , 

'  if.  u  tndenc  enm    19.  Se  le  livreront  anxGcn^ 

f-.  iç.^r.  4f.  decc  qui  eft  à  moi.   fuis  btnf 

IbiJ.  expl.  Fd)$t  il  que  Vous  fcye\       f.  ij,  gri(,  djâutt»  daw  k  «hS* 

Ziij 
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tils  y  afin  qu^îls  le  traitent  avec  Gemibus  ad  illudcnaiim; 

moquerie  ,  Ôc  qu'ils  le  fouet-  ^  flagcUandum,  &c  ciu- 

.     tent  Ôc  le  crucifient ,  &  il  rcf-  >  &  «citU 

fufcitera  le  troiliéme  Jour. 

l^nlhl          t  Alofs  la  mttt  d€s  en»-  16.  Tune  accdfît  ai 

tine.  s.   fans  dc  Zebedée  s'approchii  cam  mater  fiionim  Ze- 

lui  avec  Tes  dcux  Rh,  Se  ^iis  fiiis, 

^i-/».'  l'adora^  en  témoignant  quelle  ^S^^^l^ 

vouloic  lui  demander  qudqac 

xiiofe. 

II.  Il  lui  dit:  Qiie  voulez-  ti.  Qui  dixk  efï 

vous? Ordonnez,  lui  dit-elle,  Q«id  vis  î  Ait  iUi  : 

Die  ut  (cdeam  bi  duo 


1  autre  a  votre  gaudie.  tuo. 

XX.  Mais  JesOS  leur  té-  n.  Rcfpondcns  aa- 

pondit:  Vous  ne  fçavcz  ce  que  «mTcfus,  dixit:  Ncf- 

vous  demandez.  Pouvez-vous  S^^  pctatis.  Po- 

boire  le  calice  que  ie  dois  boi-  ^^^^'^  caliccm  , 

«    Us  lui  dirent  Nous  le  C  d^IL 

•23.  Il  leur  répartit  :  Il  eft  JUis  ,  oM- 
vrai  que  vous  boirez  le  calice  ccm  <]uidera  meam  bi- 
que je  boirai  :  mais  pour  ce  bctis:  (cdcpc  auicm  ad 
qui  eft  d'être  allis  à  ma  droite  <l^<tram  meam  vel  fi. 
ou  à  ma  gaudie ,  ce  n*oft  pas  •  "«n  «j^  '"^"in 

A        4         I-  j  •    ^^^^  ▼obis  ,   fcd  qui- 

à  moi  i  vous  le  donner ,  mais  ^us  païamm  cft à  fmz 
ce  lera  pour  ceux  a  qui  moû  mco. 

Pere  la  préparé  f. 
• 

iJ'.io.  /rt/r.  l  adorant  ,&  lui  de-  f .  xx  irec  ajoute  ,  &:  être  barti- 

manuaac  quelque  clioJè^  Il  parole  Itidu  baf  tcmc  dont  je  icrai  bapuié» 

.parîn.iu  Marc  que  le  fciu  qu'on  I5.  Le  grec  ajoute  enco-c  tcî 

»  exprimé  cft  le  vtai  (cou  Màru  la  mfrae  ciiofe  qO'aa  vetlcî  pté- 

^^  cedcm.        •  ^  • 
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14.  te  avdicnccsdc-     14.  Lcs.  dix*  aocrc»^/ jirci^  MWr: 

ccm ,  indignati  fiint  «le  gyant  cnccndu  ceci  ,  en  con-r  **-4«3 

duobus  Uatribus.  purent  de  l'indignation  con-  • 

tre  les  deux  frères. 

25.  Jcfus  autcmvo-     2.5. Et  Jzsus les  ayant appcl-^ 

caviccosad  fc,  &ait:  lés àlui, leurdii : Youafçavcz  £«r..1 

Scitîs    qiua    Principes  1      o  •  1         *•  xt^ 

j    •  que  les  Ennces.  des  nations  *^ 

corum  i  &  qui  majores  ICS  dominent       qUC  CCUX  qui. 

fum,  potcftatcm  cxcr-  font  grands  parmi  eux  les  traî- 

ccnt  in  COS.  tcnt  avec  empire. 

16.  Non  icacrit  in-       2^.     U  n'co  doit  pa&.ètre. 

ter  vos    kd  quicuna-       ^^^^  patini  VOUS  :  mais, 

So^tnrX  auc  celui  oui  voudr.  devenir  . 

j^i^l^j  plus  grand  parmi  yx>us.>  loit. 

votre  ferviteur  >  , 

17.  &  qui  volucrit  27..&.q^e  cciui.quivoudm. 
întcr  vos  primus  cOi:.,.  g^rcle  premier  d'entre  vous  ^ 

dit  vdkr  ICL vus  :  f^j^  ^^j^^  . 

«8.  iicat  Filius  ho-  iS.  CommeleFilsderhonii-  pm/^. 

mihhBon  vcnit  mini-        ,n*efl:  pas  venu  pour  être 

Arari  :  fcd  miniftmc ,  f^^j    ^^^^    ^^^^  f^.^i,  3^ 

&  date  ammain  inain  «      '   ^     .r  1    //  / 

ledempcioncm  pco  mal-  ™nnct  fa  vie  pour  la  "  ré- 

tis.  *  demption  de  pluGeurs.f  • 

1^.  Et  egredienribof      19»  Lorfqu'ils  (brtoient  de 

aiis  ab  Jcricho ,  fecuca  Jcrichc  ,  û  fut  fuivi  d'une  i^/^j 

efteumturba milita:  grande  foule  de  peuple  :         sf-'  ^ 

30.  &  cccc  duocaîci      jo*  &  deux  avcugles  qui 

ftdcntcsfecus  viam,au-  étoiciît  affis  le  long  du  che^ 

dkrunt  quia  Jcius  tran-  niin,ayantouidirc<iue Jes u$ 

firer  ,  &  clamavcrunt  »       rr  '  ^      i  • 

chccntcs  ?  Domine ,  mi-  païToK ,  commenccrent icnct 
liccrciM)Ilri>  EU  David.       difant  :  Seigneur  ,  Fils  dcc 

'  David  >  ayez  pitiç  de  nous. 

ir.  ir,.  Uttr.  Il  n'en  fWâ  pj^aini! parmi  VOUS. 
^.  i^.  auu.fr.  uuçofl*. 
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5  I .  Et  le  peuple  les  reprcnoic      3 1  •  Turba  autcm  în- 
pour  les  taire  taire  :  mais  ils  "cpabac  cos  ut  tacc  * 
fe  mirent  à  crier  encore  plus  î^^^^,*/;  f!^' 

-  ^  .  *:       mabanc,  diccmcs:  Do- 

h^uten dilant:  Seigneur, Fils  „,i„c ,  mifcrcrc  noari, 

de  David ,  ayez  pitié  de  nous,  fiji  David. 

31.  Alors  Je  su  s  s*arrèra  ,       ji.  Et  f^ctic  Jcfîis 

&  les  ayanr  appelles  ,  il  leur  &vocaviccos,  &  aie: 

dit: Que  youicz-vousqucjc  SfsT^"'  " 

55.  Seigneur^,  lui  dirent*  Dicom  ilH,  Do- 
ils ,  que  nos  yeux  foient  ou-         *  ^,  «pcriiwar 


verts.  noftn. 

54.  Jésus  étant  donc  ému  de  14.  Mifertus  amem 

compadion  i  leur  égard  »  leur  eomm  Je£us  »  tecigic 

toi;cha  les  yeux  5  &  au  même  1  «c  coq. 

riloment  ils  recouvrèrent  la  ^^^7  ^«leti^tt.lc 

Al  r  •  •  cuti  miit  eani* 
vue ,  ce  le  iuivirent. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

>r.  I .  jufqu  au  S.  JT  E  ro^dume  des  deux  ejl  fmihléî-* 

M  j  bU  a  un  homme  3c  a  un  pcre  de 
fumUi ,  fifi  fortit  dès  le  grand  mat  m ,  afin  de  Uucr  des 
9uvrim  pour  travailler  iy#«^iji»r«  Et  êtéou  tmpemt 
étvec  ks  êttvriers  ftm  émtp  pour  itut  jtmrme  9  H  ks 
€tn/9ja  à  fd  vigne.  Il  fortii  enivre  fur  U  trotfiime  heure 
du  jour  ,  &c. 

Le  grec  marque  ici  une  liaifon  du  commence- 
nenc  de  cm  chapitre  avec  la  fin  du  dernier  de  cecta 
forte  :  Cât  h  tnjamneiêê çkmt  efifemUMe  àm  km^  . 
medc  dtm  pere  de  famille  ^  &€*  Pour  faire  eovendre 
1q  fens  de  la  Icccre  ,  il  AiHic  de  dire  que  les  Ro« 
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mains  Ôc  les  Juifs  divifoicnc  le  jour  aullî  bien  que' 
la  nuit  en  douze  heures,  &  que  ces  douze  heurcf , 
ibic  de  la  nuir  ou  du  jour ,  écoiem  encore  diviitSes 
en  quatre  parties ,  dont  chacune  comprenoit  trois 
heures.  La  fremiere  partie  du  jour  dans  i'éqiùnoxe 
commençoirà  ûx  heures  du  matin  ,  &  fini^roic  X 
neuf,  La  féconde  commençoic  à  neuf,  &  finilfoir 
à  midi.  La  rroiHéme  commençoic  à  midi  finif- 
foir  à  trois  heures.  Et  la  quatrième^  qui  commen* 
çoit  i  trois  hienres,  finiflbtt  i  fix.  £t  c'éroit  la  même 
chofe  i  1  égard  de knuit,  avec  cette  différence  ' 
feulement  qu'on  donnoit  le  nom  de  veilles  à  cha- 
que partie  de  la  nuit  y  ëc  que  celles  du  jour  fe 
nommoient/'r/W ,  Tierce ,  Sexte  &c  None, 
,   Le  tejiOÊme  iu  ciiMX  éfi  àonc [mblabU^  dit  J.  C 
if  m  hemme ,  qui  étant  pere-ék-fimUie ,  fortit  dès  le 
grand  matin  ;  c  eft-à-direy  ce  qui  fe  paffe  dans  l'E- 
glife  ,  qui  eft  le  royaume  de  J.  C.  a  quelque- chofe 
de  fcmblable  à  ce  qu'on  voie  arriver  y  lorfqu'un 
pere^fr^amille  fort  de  pamd  matin  pm  édUr  lettér 
des  afin  de  les  envdyet  i  fa  vigne.  Toute 

cette  parabole  c(l  très-at(2e  à  entendre  quant  à  la 
lettre  -,  &  il  fuffic  d'en  faire  ,  avec  les  faints  Inter- 
prètes» lapplicacion  que  J.  C.  veut  que  nous  eo" 
faiSont ,  à  la  vérité  qu'il  a  eu  dedèin  de  nous  fi« 
giirei:(btts  cette  image*.        '  ' 
Ce  pere^de  famUk  nous  repréfente  le  Fils  de  ^«'«««r 


in  Mjutm. 


Dieu  qui  s'eft  fait pour  l'amour  de  nous,  c^.xo^ 
Jl  eft  forti  dès  le  matin  ,  lorfqu'il  a  produit  hors  de  »•  U 
'  foi  les  créatures  au  commencement  du  monde  y 
car  c  eft  par  le  Ferbe  ^  comme  dit  fatnt  Jeati ,  fue 
teiies  ehefis  em  Ad  fakes.  'Elles  etsvriers  qu'il' en*  Hitr. 
voya  travailler  à  fa  vigne  ,  étoicnt  les  premiers  ^;J'*.f^' 
faonuncs  depuis  ÂdamjufquaNoé>  qu'il  engagea  iiûtL 

Zziiij,  i 
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7^i8i  Explication  dcjChaisXX. 
Cregw,   î  travailler ,  lorfqu  après  avoir  créé  rhomne  i  it 

,   le  plaça  dans  le  paradis  terreftre  ,  pour  rtrav4tl/er 
^t.hom.  &  pour  le  garder  ,  comme  parle  1  bcruure  celt- 
tj.n  I.  ;i_(iirc    pour  s  y  appliquera  la  piété  envers  Dieu 
^j,       étiola  garde  de  lôn  amc  ,  oc  le  rendre  digne  pac 
(a  pari^ire  fouiniffioii  à  la  volonté  du  Créateur 
4ç  deipeurer  dans  ce  jardin  de  délices ,  jufqu  a  la 
récorapenfe  dont  il  convient  avec  lui ,  de  qui  nétoit 
autre  que  le  royaume  des  cieux  &  la  vue  beaciii- 
'jfgujf.  que  de  Dieu  »  comme  die  faine  Auguftin ,  Lesou-^ 
flr       v"^"        envoya  fur  t4  tr^ffiéme  heurt  à  fa  vi- 
mif,*dii.  gne  >  marqttoient  les  hommes  depuis  Noé  jufqu*i 
Abraham  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au  temps  que  cet; 
ancién  Patriarche  fut  obligé  a  la  çirconcifion.  Ld^ 
Jixiéme  h^ure  comprend  roue  le  temps  depuis  Abra* 
*    hgm  jufqu  a  Moïfe  &  à  la  loi  qui  lui  fut  donnée. 
La  9ietmém  comprend  Moïfe  Im-mème  &  tous  lest 
Prophètes.  Et  fotjzieme  nous  marque  enfin  les  Apo-. 
très  &  le  peuple  des  Gentils  ,  aufqucls  tous  les  au- 
tres onr  porté  envie  ,  comme  à  ceux  quiavoient 
é(.é  appellés  Ci  tard.à  la  foi ,  &  qui  cependant  ont 
rççu  pour  rçcompenfe  de  leur  travail ,  le  même 
royaume  célefte  que  tous  les  juftes  qui  les  avoienc 
précédés  :  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Jean  l'Evangé- 
.  4.  JoM.  lifte  ,  qui  fe  regardoit  comme  à  l'onz^ime  heure  da 
^*        jour  >  &  vers  le  couché  du  foleil  :  Mes  petits  en*. 
fg|is  >  nous  fifovojis  que  nouf  femmes  k  U  dernière  bemre^  ' 
Les.Ptres  expliquent  encore  d'une  autre  manier»  • 
y.^J"^-  cçtte  môme  parabole  >  &  ils  entendent  par  ces  dit 
Ai4///'.    tcrentes  heures  du  jour ,  ou  le  pere  oc  tamiUe  en- 


fuvâih,       gtsice  oc  une  vocauon  p; 

yrçs.  de  la  juft\ce ,  çomme  paHç  faint  iluguftin ,  Se 


t 
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au  fcrvicc  du  Seigneur  &  de  TEglifc  ,  appellce  Grelot, 
dans  rEcriiurc  »  la  vigne  ou  le  champ  que  Dieu  ^^''F'^' 
cultive  :  Dêi  agricalturs  eftis.  »*  Ainfi  Samuel ,  Jere-  ** 
mie  &  Jean-Bapcifie  me  paroiflent ,  die  faine  Jerô^ 
me  ,  des  ouvriers  de  la  frmkrt  heure  ;  puifqu'ils 
peuvent  dire  avec  le  Pfalmifte  :  Des  le  ventre  de  ma  *• 
viere  ,  je  vous  ai  reconnu  pour  mon  Dieu,  Les  ouvriers  ** 
dcUtroifieme  heure  (ont,  ceux  qui  ont  commencé  à 
fervir  Dieu  dès  leur  jeuneife.  Ceux  de  ia  fixiém^ 
font  ceux  qui  écoient  déjà  dans  un  âge  plus  avancé  ^ 
&  plus  mur  ,  lorfqu  ils  le  font  chargés  du  joug  du  • 
Sauveur.  Ceux  de  U  «^«t/z/wf',  marquent  les  per-  « 
ibnnes  plus  âgées  ,  àc  qui  approchent  de  la  vieil- 
.leflc.  Et  enfin  ceu^  de  t^mUm  bme,  figoreoc/* 
ceux  du  dernier  âge.  ' 

Mais  (bit  quon  entende  cette  parabole  dans  le 
premier  fens  ou  dans  le  fécond  ,  il  eft  vrai  de  dire 
que  le  pere  de  famille  trouve  dans  roijhetedc  dans 
une  inaâion  criminelle  >  ceux  qu'il  lui  plaît  d'en- 
voyer travailler  à  (à  vi^ne.  Car  avant  rincarna*- 
•  tion  tous  les  peuples  étotent  endormis ,  8c  comma. 
infenfibles  pour  tout  ce  qui  regardoit  letir  propre 
f^îlut  Se  le  royaume  de  Dieu  ,  quoiqu'ils  paruucnc 
d'ailleurs  très-emprelTés  pour  tous  les  foins  de  U 
tçrre  i     il  a  y  avoit  que  ceux  qu'il  daignoit  de  , 
temps  en  temps  appeller  à  Ton  fervice  /qui  faSknjc 
allez  heureux  pour  fortir  de  cet  état  fi  funefteoù  ih 
vivoient  au  milieu  du  monde  comme  des  ouvriers 
dU  milieu  (Cune  piue  publique  fans  rsen  faire  ,  parce  . 
que  ce  quilsy  iâifoient  étoit  compté  pour  sien  de^ 
vant  Dieu ,  comme  n'étant  pas  fait  pour  lui. 

Que  fi  locfqu'il  demande  aux  derniers ,  P^urepiw 
ils  fe  tenoient  de  cette  forte  pins  travailler,  ils  lui  rc^ . 
|i^ndçnt  ^  qnç  Jfçifonne  ne  les  ax^çit  (çués  j  ç,çft  qu  ea 
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effet  les  Gentils  paroiflToient  entièrement  abandon*-"' 
nés  au  temps  de  l'avencment  du  Fils  de  Dieu ,  parce 
que  perfonne  ne  fe  prérencoic  /our  leur  anooacer 
la  vérité  ,  6c  les  engager  au  (ervice  du  Seigneur. 
Mais  il  cA  encoie  très-véntable  de  dire  9  depais- 
rincamation  da  Verbe ,  qu'un  grand  nombre  de 
perfonncs  ,  &  parmi  les  Chrétiens  mêmes ,  ne  font 
rien  >  parce  qu  ils  n  agilFent  que  pour  cette  vie  donc 
il  ne  leur  refte  qu  un  vuide  effiroyâtble  au  temps  de 
la  mort ,  fi  Dieu  par  une  bonté  toute  miféncor* 
dieufeneles  appelfeen  Quelque  tempsqae  ce  pnifle 
être  ,  Se  ne  fait  entendre  â  leur  cœur  cette  voix 
de  grâce  &  d  amour ,  à  laquelle  ils  obéi0enc  avec 
}oie  pour  fe  confacrer  à  Ton  fervice.  ' 

ir.  9.  jufquau  16.  Lefnriiâmvem  ,  ie  métré' 
dt  U  vigne  dit  â  €eM  fm  âvwii  h  fém  de  fes  tifféres  : 
Apftlliz.  les  ûuvriers  ,  &  pajfez^-les  ,  en  commençant 
depuis  les  derniers  jufquaux  premiers.  Ceux  donc  qui 
n  ûùetu  venus  à  k  vigne  que  vers  Cewùéme  heure 
um  êffrochés  refmem  Adam  M»  denier*  Ctiêx  qak 
mmm  iei  hnés  kspemmvtmmt  àUurtmt^er»^ 
rent  qu'on  leur  donnerohdétvuutdge  :  méis itsnerefurtnt 
non  plus  quun  denier  chacun  s  Ù  en  U  recevant  ils  mur^ 
mur  oient ,  &c. 

Selon  le  fens  littéral  de  la  parabole ,  il  eft  bien  * 
vifible  que  les  premiers  ouvnets«n'ayoient  nul  fu-* 
|ec  de  fe  plaindre  en  recevant  â  la  fin  de  leur  jour^ 
nées  le  prix  dont  ils  étoient  convenus  avec  le  pcre 
de  famille  i  puifque  (i  par  un  effet  particulier  de 
.fa  bonté  ,  u  voulut  tionner  aux  derniers  autant 
'qu'à  eux  ,  ils  ne  dévoient  point  s'offenfer  de  cette- 
grâce  qu'il  (ai(bit  aux  autres  »  lorfqu'Us  reccvoient 
cux-mcmes  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.  Que  fi  cela* 
paroît  véritable  dans  k  par^olc  >  il  i  eft  beaucoup . 
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**  plus  encore  dans  la  chofc  qu'elle  (ignifie.  Ainfi  ceux  * 
qui  ont  travaillé  à  la  vigne  du  Seigneur  en  divers 
temps ,  &  qui  y  ont  travaillé  d'une  manière  digne  * 
de  la  récompenfe  qu'il  promet  â  (es  fidèles  fervi*^ 
tcurs  ,  reçoivent  tous  une  mcmc  récompcnfe ,  dit 
faint  Jcrôinc  ,  quoique  leur  travail  foit  différent  :  meron, 
Omnes  pariter  accipiunt  ftjonïtm ,  liât  diverfus  labor  hmcimi 
fit.  Laraifon  eft  9  comme  dit  admirablement  (aint  . 
Çregoire ,  que  le  royaume  des  cieu^  eft  toujouta  ^^^!* 
tin  don  de  la  bonne  volonté  de  notre  Dieu  aùfll- 
bien  à  l^égard  de  ceux  qui  ont  travaillé  long  temps  , 

3u  a  l'égard  des  autres  qui  n'ont  travaille  que  peu 
ie  temps?  Iffa  ngni  pmeftib  ejus  efi  bonitas  volun^ 
iétth.  Ceft  pourquoi ,  ajoote-t.il  ^  il  y  a  de  la  folie 
â  rhomme  de  fe  plaipdre  de  (on  Dieu  dans  ce  qtir 
dépend  de  fa  bonté  :  Stuita  enim  qudfti»  efl  hominif 
€ontra  benignitdtm  Det.  Car  il  y  auroit  fujct  de  fc 
plaindre  »  non  Ci  Dieu  ne  donnoit  pas  tout  qu'il 
ne  doit  point  \  mais  s'il  refufbit  de  nous  donner  ce 
qu'il  nous  doit  :  Nvn  quêrenétim  qtiippe  ejfet  ,  fi  nm 
dat  quod  non  débet ,  fcd fi  non  daret  quod  deberet.  Ainfi  , 
comme  dit  encore  le  mcmc  Saint ,  que  nu!  ne  s'c-  , 
levé  ni  de  fm  travail ,  ni  du  temps  pendant  lequel  < 
tl  travaille:  car  quand  même  iious  croirions  conno»* 
tre  èout  le  bien  que  nous  avons  &tt ,  nous  ne  fçar 
vons  point  toutefois  quel  jugement  en  portera  le 
Juge  fuprême  de  notre  coeur.  C  eft  a  celui  qui  nous  ^"z*'P  ^ 
a  loués  pour  travailler  a  fa'vigne  ^  dit  faint  Aueu^  «/j-pr-ft 
(tin  »  à  connoitrele  fondde  nos  cœurs  :  c'eft  â  lui  ' 
&  non  aux  hommes ,  qu'il  appartientde  juger  de  la 
qualité  de  leur  travail  fit  de  leur  ottvragc  y  c6mme 
c  eft  à  lui  de  donner  la  récompenfe  qu'il  a  promifc 
à  ceux  qui  ont  travaillé  d*une  manière  digne  de  lui. 
Tenons-nous  beoreux  davoic  fujec  d'efpercr  une 
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fSimt.    piÂce  dans  le  tojrattme  des  deux  ^  quand  nous  rîf 

^H*^'    Icrions  que  les  derniers.  N'envions  point  à  nos 

9't  Jr.pr^,  n  ^     ^  Il  '      J  •  ^    I  ' 

u.^  trcrcs  qui  ont  ete  appelles  depuis  nous  ,  la  recom- 
penTe  qu'il  plaie  au  pere  de  famille  de  leur  doauer 
comme  i  Sous  ;  puifque  le  bien  fouverainqae  nous, 
pofledons  conjoincemenc  tous  enfen^le  %  s*accroîc 
en  quelque  façon  pour  nous  »  à  proportion  que 
plus  de  perfonnes  avec  qui  la  chanté  nous  unit  >  y 
participent. 

Si  Ton  conddere  tout  le  temps  qui  a  précédé 
rincamacion  du  Fils  de  Dieu  ,,il  peut  paroicre  (nr- 
prenant  ^ue  des  per(bnnes»  comme  les  fuftes  da 
premier  âge  du  monde  ,  qui  avoient  porté  tmt  le 
poids  du  jour  &  de  U  chaleur  >•  c*cft-à-dire  ,  comme 
Texplique  faint  Grégoire ,  qui  au  commencemenc, 
du  monde  vivoiciit  plulieurs  fiecles  dans  Tactente 
continuelle  d'un  libérateur  >  &  fe  voyaient  txfotés. 
i,  combattre  fi  long-temps  contre  toutes  les  tenta* 
tions  de  la  chair  ,  n'aycnt  pas  reçu  d'autre  rccom- 
pcnfe  Que  ceux  qui  depuis  rétabliflement  de  la  loi 
nouvelle  »  n  ont  pafle  que  quelques  années  ou  quel- 
dues  jours  même  dans  le  fervice  de  J.  C  Qui  ne. 
ieioit  étonné  en  voyant ,  comme  dit  le  m&me  Sainr> 
un  larron  qui  à  peine  eut  le  loifîr  de  confcfïcr  J.  C. 
fur  la  croix,  être  transfeté  de  la  ctoix  dans  le  repos 
du  paradis  avant  Pierre  »  qui  ne  devoir  y  arriver 
qu'après  beaucoup  de  travaux  èc  de  fouffirances  t 
Hi/4r.  l'n        (bu venons  nous  de  ce  que  ditCiint  Hilaire,^ 
tém.  10.  Que  la  grâce  du  Seigneur  n  cft  point  une  rccom- 
penfe  femblable  à  celle  qui  eft  aCie  au  travail  de 
1  ouvrier  ,  ôc  qu  elle  eft  gratuite  à  1  égard  de  ceux 
qui  font  juftifiés  par  la  foi  :  Mtrces  quiitm  ex  doMê 
emlU  ifi  »  quié  débiter  ex  epere  s  fedgrâtuitéim  pstim 
Pmemmim  ex  pdçijujl  iputiont  imvk.  Sonvwonsp 
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ïious  de  ce  que  dit  faint  Aùguftin  ,  que  la  juftice  ^uptfi 
cft  l'ouvrage  de  Dieu.  Comment  donc  oferions-  *t*J-fr^ 
nous  préfutner  quelque  chofe  de  nous-mêmes  »  &  '*  ^ 
gnurmurçr  contre  le  pere  de  famille ,  qui  a  biea 
voula  nous  enroUer  à  fon  fervice  ?  JufikU  eft  ofm 
Des,  Numquii  ergo  nos  prdfumere  aliquid  conduHi  con^ 
trapatrtmfamUias  attfifumus  ?  Il  eft  vrai  que  nous 
coopérons  avec  Dieu  aux  œuvres  de  la  juftice)  mais 
cette  même  coopération  eft  un  eftee  de  fa  erace  , 
.  qui  donne»  comme  dit  (kiocPaiU  9  &  le  vouloir  Ce 
le  faire. 

Qu'un  jufte  vive  donc  pluficurs  lîecles  dans  la 
juftice  ,  ôc  qu'un  autre  n*y  vive  que  peu  d'années 
ou  peu  de  jours  y  il  faut  toujours  regarder  la  fane*» 
cificarion  de  l'on  on  de  Tantre  comme  on  effet  de 
la  miféricorde  de  Dieu ,  qui  donne  la  perféve- 
rance  à  qui  il  lui  plaît ,  Se  qui  quand  il  veut^  peut 
fuppJéer  aux  années  par  une  plus  grande  contri- 
tion >&  par  une  plus  ardente  charité^  à  laquelle 
il  appartient  d'ettacer  beaucoup  de  péchés  &  de  7» 
procurer  une  abondante  fuitice.  Qui  doute  en  effet  ^ 
oue  le  pen  de  temps  que  faine  Paul  a  employé  au 
fervice  de  TEglife  depuis  fa  converfion  Ci  miracu- 
ieufe  lorfqu  il  travailloit  avec  tant  d*ardeur  à  con- 
vertir Se  les  Juifs  6c  les  Gentils  n'ait  été  compté 
devant  Dieu  plus  que  plufieors  fiecles  de  la  vie 
des  fuAes  du  premier  âge  du  mondes  Ce  n'eft  donc 
pas  par  le  temps  qu'il  en  faut  juger ,  mais  par  la 
'  furabondance  de  la  grâce  de  J.C.  &c  par  le  feu  du 
divin  amour  dont  il  lui  plaie  d  embraier  les  cœurs 
à  proportion  des  grands  ouvrages  poor  lefquels  il 
les  deftine ,  8c  des  récofeipenfes  dont  il  veut  bien 
couronner  fcs  propres  dons.  Car  quoiqu'il  foit  dit 
dans  la  parabole  >  que  les  premiers  Se  les  dctnier» 
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refurmt  chacun  un  demcrs  on  ne  doit  pas  airurément 
rentendre  à  ia  lettre  dans  la  chofe  fieurée  ,  ^mme 
fi  la  Técompenfe  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'en- 
trer dans  le  royaume  de  Dieu  ctoit  cgale  dans  cous. 
Il  eft  vrai  que  le  Ion  cette  figure ,  ils  reçoivent  tous, 
pour  paclei  ainil  ,  la  pièce  d'argent  où  c(i  cm- 
'  preinte  rimagç  de  leur  Souvenun ,  c  eft-à-dire  y 
qu'ils  fouiflenc  cous  de  la  vue  de  cet  objet  adôca- 
«ble ,  qui  rend  heureux  tous  ceux  qui  le  voient. 
Mais  ils  ne  le  voient  pas  tous  également ,  puifquc 
14.  7*      ^^ui^c  iuL-mcme  eu  parlant  d  fes  Apôtres  > 
Qu'il A  plujieursdemures  dans  U  masfon  defm  Pire  / 
te  que  faine  Paul  nous  déclare  aufli  :  Que  comme 
s .  r«r.   h  lumière  du  foleil  ejl  différente  de  U  ttmùere  de  U  lune 
»f»4«-       ^£  Q^iu  des  étoiles  ,  &  qu  entre  les  /toiles  mêmes  tl  j 
^         A  différence  de  lumière  s  la  mime  cbefe  fareurd  datu  U 
réfurredion  des  mms. 

Il  refte  toujours  cependant  une  afl^x  grande 
difficulté  dans  la  parabole  que  nous  expliquons» 
Tous  conviennent  que  le  denier  que  reçoivent  les 
ouvriers  appelles  à  différentes  heures  ,  nous  mar- 
que la  vie  éicmcUe.  Ces  ouvriers  font  donc  tous  » 
non  feulement  ju&es  »  mais  du  nombre  des  élus; 
Et  comme  le  fw  auquel  ils  reçoivent  leur  réoom* 
penfe  >  nous  hiarque  vifiblemenc  la  fin  de  leut  vie, 
ou  même  le  jour  du  jugement ,  qui  fera  celui  des 
^  récompenfes  êc  des  châtimens ,  on  ne  comprend 
pas  comment  des  juftes  &  des  élus  pourroient  alors 
murmurer  contre  celui  qui  leur  donne  (bn'rojFau- 
me  pour  recompenfê ,  &c  porter  envie  à  leurs  frè- 
res ,  qui  doivent  jouir  avec  cax  dans  toute  l'érer- 
chrjf,  nité  de  Dieu  même.  »»  Que  dirons-nous  donc  ici , 
*Mmm  **  ^*écrie  faint  Jean  Chryfoftome  2  CroironMous  que 
dans  le  royaume  des  deux  il  y  ait  de  cçs  fortes  ite 
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{nurmuies  8c  de  plaintes  ?  Dieii  nous  garde  de  cette  n 

penféc.  Ce  lieu  eft  parfaitement  cxemt  de  toute  « 
envie.  Et  fi  les  Saints  en  ce  monde  même  font  dif-  <« 
pofés  à  donner  leur  projpre  viepour  le  falut  des  «« 
pécheurs  s  combien  plutôt  fe  répuiront-ils  en  Tau-  « 
fte  vie  de  les  yoir  comme  eux  dans  la  jouiflance  tt 
des  biens  éternels  ,  en  regardant  leur  bonheur  ce 
comme  le  leur  propre  ?  ' 

.  Ce  grand  Saint  s  étend  donc  pour  faire  voir  que 
tdans  ces  fortes  de  paraboles  ou  de  figures  parabo* 
Uques  >  on  ne  doit  pas  s'embarrallër  à  chercher  en 
toutes  choies  un  jufte  rapport  entre  cha<jue  circon* 
ftance  de  la  figure  Ôc  de  la  chofe  figurée  ;  mais  fe 
contenter  de  bien  comprendre  la  fin  que  le  Fils  de 
Dieu  s  eft  propofée  ,  (ans  fe  mettre  tant  en  peine 
^'expliquer  le  refte.  Ainfi  iiparoît  que  le  deflèin 
principal  de  J.  C.  en  propouint  cette  parabole  >  a 
cré  d  encourager  les  pcrfonnes  qui  fe  donnent  tard 
à  fon  fervice  ,  &  de  tenir  dans  une  perpétuelle  hu- 
milité ceux  qui  sy  étant  confacrés  de  fort  bonne 
lieore ,  pourroientpeat*fttre  regarder  avec  quelque 
ialoufie  un  larron  cnangéen  un  Saint  à  Tarticle  de 
la  mort    un  Paul  devenu  en  un  inftant  de  perfé- 
cuteur  de  l'Eglife  ,  le  plus  zélé  Prédicateur  de  TE- 
Vangile  i  un  AuguAin  converti  après  une  fi  longue 
céfiftance  >  &  changé  par  la  grâce  de  J.  C.  en  cet 
admirable  Dodeur  de  l'Eglife.  Si  donc  le  Sauveuc 
nous  repréfente  dans  la  parabole  des  ouvriers  qui 
murmurent  contre  les  autres  ,  ce  n*eft  pas  qu  il 
veuille  nous  faire  entendre  par  la  qu'il  puille  y 
avoir  dans  le  royaume  du  ciel  des  perfonnes  qui 
foient  touchées  de  la  moindre  jalonne  contre  leur$ 
frères  ;  car  cela  eft  abtolument  inlpoflible  dans  un 
royaume  tout  d'amour  Se  de  charité  >  dans  un  coy aur 
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tac  où  chaque  Saine  poHede  en  Dieu  &  en  cous  les 
autres  Saints ,  tout  ce  <}ui  peut  le  rendre  heureux  \ 
>  8c  où  aucun  de  ces  Saints  ne  peut  mectie  de  dif* 
fèrence  entre  ce  qui  fait  le  bonheur  des  ancres  »  êc 
ce  qui  fait  le  fien  propre  y  puifqu'ils  ne  font  bien- 
heureux qu'en  ce  qu'ils  polFedcnc  conjoinrcmcnt 
'  tous  enfemble  le  bien  fupccme  qui  leur  cà  com- 
mun i  tous.  Mais  J.Ca  voulu  nous  exprimer  feule^ 
'  ment  ce  quiarrive  quelquefois  en  cette  vie  aux  iuOes 
mêmes  lorfqu  ils^font  frappés  tout  d'un  coup  de  cet 
^       excès  de  bonté  qu'il  fait  paroître  envers  les  plus 
grands  pécheurs.  Et  c  efl  ce  que  nous  voyons  mar- 
UÈ.  lo.       ^^"^     A<^es  des  Apôtres  >  Que  Us  fidèles  i'oH 
4f*      frêles  Juifs  furenuLms l'étemiemeni  deveir  fseU grsue 
du  Séim-Efpr  'tt  fe  repamieiidufi  fur  ies  Gemiis.  Or  ce 
qui  caufe  dans  la  vie  préfente  quelque  forte  de 
lurprife  &  de  murmure  fecret  dans  les  ames  de 
quelques  juftes  >  pourra  bien  auifi  les  furpreadre 
en  quelque  façon  dans  Tautre  vie  >par  la  vue  de 
cette  incomparable  bonté  de  leur  Dieu  envers  les 
plus  grands  pécheurs  >  quoiqu'ils  foient  alors  inca- 
pables d'envier  dans  leurs  frères  ce  qu'ils  fe  fcncenc 
obligés  d'admirer  avec  une  profonde  humilité  dans 
eux-mêmes.  Sifaint  Auguftm ,  revenu  enfin  de  tous 
iès  égaremens  »  8c  pénétré  de  Tineffable  miferi- 
corde  de  (on  Dieu  >  s'écrioit-  en  s*adreflànt  â  lui*» 
même  :  Que  j'ai  commencé  tard  à  vous  aimer  ,  o 
beauté  ancienne  de  mon  Dieu  ,  &  toujours  nou- 
'Auf^up,  velle  i  Que  j'ai  commen<:é  tard  à  vous  aimer  l  Snè 
Confef.    ^  movi  g  fHUrittido  tam  ant/qud  &  tm  twvA  l  fere  te 
eéip.^°xj,  amavî  !  on  peut  bien  dire  fans  doute ,  que  tons  les 
pécheurs  qui  ont  été  juftifiés  après  de  longs  égare- 
mens ,  trouvent  dans  cette  même  confiderarion  de- 
quois'exciter  à  tous  momcnS  à  un  amour  d'autant 

plus 
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plus  ardent  de  cette  jufticc  &c  de  cette  uérité  (baye- 
mine,  qu ils fentcnt  plus  de  regret  de  lavoir  con- 
nue fi  tard  ,  &  d'avoir  été  privés  fi  long  temps  du 
bonheur     lis  ont  enfin  d'aimer  ce  qui  ieul  cft  di- 
gne d'ècre  .aimè.  Et  c'eft  fans  doute  ce  qui  cootsi- 
bue  beaucoup  à  les  perfeâionner  en  peu  de  temps  v 
puifquc  Dieu  cil  amour ,  Se  que  plus  Tamoar  cft 
grand  >  plus  il  nous  rend  dignes  de  polFeder  Dieu  : 
Deits  caritas  efiy&qut  mamt  in  caritatt^  m  DtQ  md"  t,J»àé, 
net ,  &  Dmts  in  €9.  ^^^^ 
•  Après  tout  ce  que  nous  avoils  dit  pôiir  expliquée, 
cette  parabole  des  ouvriers ,  il  cft  aifc  de  compren- 
dre quel  peut  être  le  fens  de  cette  parole  fi  fiirpre- 
aante  qu  il  dit  à  Tun  d'eux  pour  arrêter  leur  mur-  * 
* mntt  i  TM qn9d  tumneft  §&vâdi  ?  prenez  ce  qui  ^ 
tous  appartient  »  ôc  vous  en  allez.  Il  femble  d!a- 
bord  que  ce  foit  une  parole  de  réprobation.  Maiâ 
on  a  fait  voir  que  le  denier  que  reçoivent  tous  ces 
ouvriers >  marque  la  vie  éternelle  j&  ainfi  il  lem- 
ble  que  cette  cxpreiCon  ne  fignifie  autre  choie  >.fi* 
non  que  Dico  fait  CGfnnoicre  aux  plus  innoccns  dana- 
ce  moment  où  ils  (ont  furpri«  dé  voir  lesplus  grands 

fïecheurs  élevés  en  gloire  plus  qu  eux  ,  à  caufe  de 
a  ferveur  de  leur  pénitence  ,  que  s*il  les  jugeoic 
tfax-^n&mes  dans  toute  la  rigueur  de  Ùl  juftice»  6c 
'  i^ns  u(èr  de  miferîcotde  envbrs  eux  >  il  pourroic 
leur  dire  :  TpIU  quoi  tàm  eft  i  &  vndi*  Qu'eft  i'hoo»- 
me  en  effet  par  lui-rhemc  fans  la  grâce  de  fon  Dieu  ; 
finon  un  abîme  de  mifcre  ?  C  cft  ce  qui  fut  dire  4 
faint  Bernard ,  lorfqu'il  confidcre  l'homme  en  foi  : 
Qu  étant  tout  plongé  dans  la  naifere  >  il  implore  le 
fecours  de  celui  qui  eft  comme  un  océan  de  bonté 
&  de  mifericorde  :  Jb/ffusmifmninvHdiabjjfmmii 
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'  it, \6.  Aè^  la  derniers  ferma  ies prnmm  9 
premiers  ferem  les  derniers  s  parce  qu'il  jf  en  éL  be^nciuif. 

d' appelles ,  mais  peu  d't  lus, 
Chryf  ff.      Saint  Jean  Chryloftome  ,  qui  bien  qu'appliqué  a 
tem^^'^  chercher  dans  1  Evangile  ce  qai  peuc  iervir  pnoci» 
paiement i  ledification  &  au  UlnCf  tachoic  néan- 
moins <i*y  croaver  le  feos  littéral ,  comme  le  Iblide 
fondement  des  vérités  que  Ton  pouvoit  en  tirer  , 
nous  fait  remarquer  ici  une  chofe  très-imporranrc 
.  pour  l'intelligence  véritable  de  ces  dernières  par« 
rôles  de  J*  C*  Il  die  donc  que  ce  n  eft  point  propre- 
ment nne  condufion  que  le  Sauveur  tire  de  la  pua» 
bole  qu'il  venoit  de  propcfer  ;  puifque  félon  cette 
parabole  tous  les  ouvriers  font  récompenfés ,  &  que 
t;eux  auili  qu  ils  figurent  entrent  tous  dans  le  royau--^ 
«le  du  ciel.  Mais  J.C*  nous  veut  faire  entendre  % 
ièloii  ce  grand  Saîot  9  q|iie  fi  Toftaété  furpris  de  la 
manière  dont  let  derniers  de  ces  ouvriers  fuient 
égalés  aux  premiers  \  on  verra  un  jour  avec  bien 
plus  d'étonncment ,  que  les  premiers  deviendront 
câèâivement  les  derniers,  &  les  dçrniers  les  prc* 
.  iniers«Or  il  pouvoit  bien»  comme  die  le  même  Per^ 
marquer  par  ià  d*une  parties  Juifs,  quittant  par 
leur  vocation  les  premiers  ,  font  devenus  par  leur 
incrédulité  les  derniers ,  à  l'égard  des  Gentils  qui  les 
ont  enân  devancés  dans  le  royaume  de  Dieu  par 
leur  prompte  obéiflance  à  l'Evangile  %  &  d'autre  • 
part  cenx-mèmes  d'entre  les  Chrétieni»  qui  ayanc 
paru  d*abord  avec  éclat  dans  TEglife ,  ont  enfuite 
négligé  la  piété  ,  Se  tourné  la  tcte  en  arrière  y  ou 
«ceux  au-conrraire  qui  étant  fortis  du  dére^icmenr 
-de  leur  vie  palfée ,  ont  précédé  dans  la  voie  de  la 
)«ftice  ceux  qui  avoient  commencé  à  y  marcher 
avant  eux.  Car  nous  voyons»  ajoute  ce  Saint»  do 
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tes  fortes  de  cliangcmcns  en  ce  qui  regarde  la  foi  & 

mœurs»  TrovdiUons  donc ,  comme  dit  S.  Paul 
avec  crainte  &  £V€€  frajim  à  mire  fédm  »  en  accen^ 
^ot  J.  C.  prononcer  cette  parole  qui  a  paru  C  cer^ 
riblc  à  faint  Grégoire  le  Grrand  c  Qu'tl  y  en  m  beém^  "Ailfi» 
coup  Rappelles  >  mats  ptu  d'élus.  Beaucoup  en  eftec  ™ 
embraircnt  la  foi,  niais  peu  arrivent  jufqu'au  royau-  "  ' ^x// 
me  du  ciel.  L'enceinte  de  nocre  Eglife  >  dit  ceiaînc 
Pape  »  eft  conte  remplie  de  Chrétiens.  Mais  qui  ** 
peut  connoître  combien  il  y  en  a  peu  qui  foient  da 
nombre  des  élus  ?  Car  quoique  la  voix  de  tous  faffe  •* 
retentir  le  nom  de  J»  C.  la  vie  de  tous  ne  le  rcpré-  *• 
fente  pas.  La  pk^arc  (iiivent  Dieu  des  icvres  >  àc  5* 
s'en  éb^enc  par  leurs  mœurs.  .  ^ 

1^.  17.  i8»  19.  Or  Jasus  /m  êUsmà  JtruftUm^ 
il  frh  à  part  fef  iÊiM  iijiipUs  i  &  kuir  itt  :  Nêat  âl^ 
Ions  à  Jerufalem  y&U  Fils  de  l'homme  fera  livré  aux 
Prmces  des  Prêtres  &  4UX  Scribes  >  qui  U  condautitcrêai 
à  U  mort ,  &c. 

Le  Fils  de  Dieu  avoir  prédit  plufieùni  fois  la 
mime  chofe  i  «difciplesf  Mais  parce  que  tout 
ce  qu'il  leur  dit  depuis  pouvoit  bien  leur  avoir  fait 
oublier  cette  importante  prédiction  ,  ôc  que  d  ail- 
leurs l'accompUilcment  s  en  approcboit ,  il  la  leur 
répète  encoie  ici  pour  les  préparer  >  dit  faint  Je-  fj^^^ 
rôme ,  à  la  mort  >  9c  pour  empêcher  qu'ils  ne  fu£*  'umm 
fent  tout-i-fàit  fcandalifés  par  l'ignominie  de  ia 
croix.  Après  donc  qu'il  a  fait  beaucoup  de  mira- 
cles ,  qu  il  a  donné  à  fes  diici^les  des  inflruclions 
fur  la  pauvreté  y  fur  la  virgitiué  ,  fur  l'humilité  ^ 
il  fe  difpofe  à  aller  mourir  à  Jerufalem*  Mais  dâMi 
k  cbimm ,  comme  le  porte  le  texte  grec  ,  //  prent 
tn  particulier  fes  dowLe  Apôtres  ,  ne  voulant  pas  di^ 
Vulguçr  parmi  le  peuple  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire| 
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&  il  leur  déclare  irès-ouvcrtcmcfll ,  Qu'il  allolc 
*         être  livré  aux  Frim  es  des  Prêtres  &  aux  Doéieurs  de  lA 
hi ,  &  mis  par  eux  entre  lesmamsdes  GenhIs,ccSk* 
à-dice  >  de  Pilacc  de  des  Romains ,  &  condamne  à  is 
ch^fop,        '  parce  qu'il  i^avoic  $  die  faioc  Chr^ 

Ai  Méti:  foftoine ,  qu*ils  oablioiont  aifément  ce  qu'ils  défi* 
*^      roicnc  qui  n'arrivât  point ,  il  les  en  faïc  iouvciur 
faqs  celle  ,  &  les  y  prépare  de  plus  en  plus  ,  corn- 
"  ne  i  une  chofe  oéceilaire  ,  &  qui  devoir  Icurpa- 
"  foitre  très-affligeante.  Loci'qu'il  parle  de  fa  padion 
'  <t  de  fa  mort  ,  il  a  foin  de  fe  nommer  U  FUs  ir 
Ibomne   &  il  lemblc  qu'il  veut  faire  fouvenir  par 
li  fcs  Apôtres  ,  que  lui  qui  étoit  le  Fils  du  Dieu 
vivant  >  comme  ils  Tavoicnc  reconnu  eux-mêmes^ 
n'toie  devenu  par  fon  Incarnation  le  FtU  de  l'kem^ 
m  y  qu'afin  de  pouvoir  mourir  pour  les  itonamet  « 
êc  les  racheter  de  leurs  péchés.  Ainfi  fe  nommant^ 
comme  il  fait  préfentement ,  le  Fib  de  f  homme  , 
avant  que  de  leur  parler  de  fa  mort  »  il  leur  mar-> 

2uoir  par  avance  la  raiibn  qui  le  ponoit  &  à  fouf- 
ir  tanc  d'outrages  »  '8c  à  mourir.  Mais  ii  ne 
avertit  déroutes  lescitconftanccsde  fa  paf&on 
de  fa  mort ,  qu  en  mcme-tcmps  qu'il  les  alfurc  de 
fa  réfurredion.  C'eft  pourquoi  s  ils  écoient  trou-* 
blés  de  cette  mort  de  celui  qu'ils  regardoient  com-' 
.     .  me  le  vrai  Fils  de  Dieu  »  la  prèdiébon  même  ^u'il 
leur  en  faifoir ,  &  Taflurance  qu'il  leur  donnoK  eif 
même-temps  de  la  rclurrcckion  ,  auroit  dû  les  raf-» 
furcr  s  puKque  ces  deux  chofes  jointes  enfemblc 
devoit  former  dans  leur  cfprit  une  pleine  convie-* 
tion  de  la  divinité  de  celui  qui  leur  parloir. 
tng,\t.  .  Mais  un  autre  Evangelifte  témoigne  ,  qu'He  nné 
e$mprirent  rien  à  tout  mi.  Cependant  ils  ne  pou-* 
ysient  pas ,  dit  faint  Chryioiiome  j  ne  point  cgm^ 
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gendre  que  le  Sauveur  leur  difoic  qu'il  dcvolt  mou- 
rir. Ce  qu'ils  ne  pouvoient  donc  concevoir  ,  croie 
Ifi  niyllere  de  cettQ  more  &  de  cecce  céAucoâioiL  '  * 
qui  la  devoirluivrc  9  Se  tous  les  grainls  avantages;  . 
oui  en  dévoient  revenir  aux  hommes.  La  feule  pen-c 
iéc  de  lam^rr  d'un  Dieu  les  furprenoit  étrangement^ 
mais  ces  moqueries  y  ces  outrages  ,  ces  fouets  ,  ce  cru-, 
lifiement  augmentoicnt  beaucoup  leur  trouble.  Tano 
de  miracles  qu'ils  lui.avjoienc  vu  faire  par  la  gué-« 
riibn  des  pouedés  &  de  toutes  fortes  de  malades  ^ 
&  par  la  réfnrreâion  de  plufieurs  morts  »  leur  pa« 
roiflToieni!  inalliables  avec  ces  indignités  &  ces: 
foufFranccs  dont  il  leur  parloir.  Ils  fç  a  voient  bico- 
que les  morc^  reiTufcite^oient  un  jour  i  puifque  c'ck 
toit  un  des  points  de  leur  créance  »  qui  les  diftin-.  ' 
giibit  des  Saddocéens  »  félon  rEvangiie^Mais  c'é^.  MM4>i. 
toit  pour  eux  un  myftere  incompréhenfible  ,  qu'un  ^ 
morr  fe  reflufcirât  lui-mcme  trois  jours  après  être. 
-Biorr.  Ainû  ils  troyoient  fans  croire  *,  &  ils  écou* 
toîent  fur  cela  ce  que  le  Sauveur  leur  difisit ,  com«^' 
flie  des  chofes  où  leur  efpât  ne  pouvoic  atteindre  ^ 
ce  qui  fait  dire  î  iâint  Luc  ,  Que  cette  parete  mit* 
cachée  &  voilée  pour  eux.  Et  c'eft  aufli  très-fouvenc 
la  manière  dont  nous  entendons  plufieurs  vérités 
de  TËvangile  9  qui  troublent  la  fauflè  paix  d^ms       '  * 
laquelle  nouâ  vivons ,  &  les  idées^quenos  padlons; 
ie  font  fonnécs  far  les  differens  oD|cts  du  fiedet 
Nous  ne  poui^ons  pas  nous  nier  ii  nous-mêmes-  la-   '  ^  ^ 
virité  des  maximes  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  ' 
prefcrites  pour  notre  «propre  fandific^tion.  Nous:    *.  • 
Ipmmos  bien  convaincus  qu'étant  Dieu ,  il  ne  peut  . 
«      nous  tromper  »  ni  être  trompé*,  pui^ue  Tua^  •  \ 
rautre-feroit  oppofé  direâemeat  â  l'eflence  toute** 
4iYinç  dç  fatye^icé  &  de  fa  Uoacé.  S'il  a  donc  voulu^,  • 
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juucre  pauvre}  s  'il  a  voulu  être  mépriré  )  s'il  a  choîff 
de  m^^urir  fur  une  croix ,  &  s'il  a.marqué  que  pour 
*  hire  de  Ces  difciples  ,  il  fiiac  fuivre  ce  chemin  de  la 
pauvreté  ,  des  humiliations  ôc  des  fouffrances  ; 
nous  ne  pouvons  CvMueller  lur  ces  chofcs  la  vérité 
de  fon  exemple  ôc  de  fes  indrudions  »  fans  nier  eii^ 
Blême- temps  fa  divinicé.  Mais  il  cil  vrai  cepcndanc 
que  c  eft  mie  pmh  vUéi  four  plufieurs  »  &  un  mj^ 
ftcrc  caché  au-moins  i  leur  cœur.  L*exemple  des 
cnfans  de  Zébedée  Aiffir  fcul  pour  le  prouver. 

ir.  10,  juiqu'au  .  Aiors  U  nure  des  enfans  de  Zé^ 
kedee  s'approcha  de  lus  mtec  fes  deux  fUs^  &  C  adorée 
mtémofffumi  qu^elU  voutokM  demétnder  quelqiseehofem 
M  im  die.  :  Que  voutez^-veus  \0rde9met.  y  lui  dit-eUe  > 
{jjue  mes  deux  fi/s  que  voici  foient  ajfis  dans  votre  royau^ 
me  ,  tun  a  votre  droite  y  &  t autre  à  votre  gauche» 
Mais  J  £  s  u  s  leur  répondu  :  F  eue  ne  ffm/ee»  ce  jwr  mut 
^mandez, ,  &c. 

Il  paroïc  bien  que  l'exemple  Sc*les  paroles  de 
J.  C.  a  voient  fliit  peu  d'impreflîon  fur  fes  difci- 
ples -,  puifqu'en  mcmc-iemps  qu  il  leur  parle  de 
les  humiliations ,  de  fa  croix  ôc  de  fa  more  ,  deur 
d*entre  eux  fenr  éclater  leur  ambirîôh  par  une  de* 
mande  qui  tendoit  à  les  élever  au-demis  des  au- 
Hur-K.  très.  Ces  deu«  enfans  de  ZAedée  éroienr  Jacques  & 
MuUch.    Jean  ,  qui  avoiont  quitté  leur  pere  dans  la  barque, 
X7  <<s    où  ils  croient  avec  lui ,  lorfque  J.  C.  les  appella, 
Utm.  4  £^  jç^^       ^  j^^^  •  I     jparlc  ici ,  fe  nommoit  Sa- 

lomé  »  félon  ce  qui  paroïc  par  d'autres  endroi»  de 
Mm,  .  TEvangile.  Saint  Marc  dit  que  ce  ftirenr  eux  qui 

hur\^  J»  iiient  cette  demande  a  J.  C.  Mais  faint  Matthieu 
futHi  /-    rnatquc  ici  exprelTémcnt  que  ce  fut  leur  mere  qui  la 
in        nr.  L  un  &  1  autre  eft  yeritabie  j  parce  que ,  commo 
l'expliquent  les  (àinrs  Interprètes  ,  ce  furent  le» 

*       deux  emns  qui  engagèrent  la  morc  i  dcmm* 
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dec  9  on  pour  mieux  dire  ,  qui  demandèrent  à 
J.C.  par  la  bouche  de  leur  mere,  ce  qu'ils  avoienr 

quelque  honte  de  lui  demander  eux-mcnies  au 

f>rcjudice  des  autres  Apôtres  au-lieu  que  la  qua- 
ité  de  mere  iembloic  la  rendre  un  peuplas  hardie» 
lui  donner  plus  de  lieu  de  s  aifurer  d  obtenir 
pour  (es  en6ms  ce  qu'ils  défiroient  ;  quoiqu'elle 
ne^çût ,  dit  (aint  Jcr6mc,cc  qu'elle  dcmandoit  pour 
eux.  PoftuUt  itutem  mater  fi/hrum  ZebaUt  errore  wu-  • 
liebri  &  pietatis  affeêiu  ,  nefciens  qmd  peteret.  Ce  qui 
fait  voir  en  effet ,  dit  faint  Chryfoflome  ,  que  les 
*  ^enfans  parloient  au  Sauveur  pat  la  bouche  de  leur 
mere  \  c'efl  qu'il  s'adreflfê  dans  fa  réponfe  non  i  la 
mere  ,  maisauxeni^nSsCOrtïmeon  le  verra  enfuite. 

Mais  comment ,  dit  faint  Jérôme  ,  cette  mere 
de  faine  Jacques  &  de  faint  Jean  peut-elle  conclure 
'desparoles  du  Fils  de  Dieu ,  qu'il  devoir  avoir  un 
royaume  ?  Il  venoit  di:  dire  »  Qu'il  fermi  livré  éHx 
Princes  des  Prêtres  &  aux  Doreurs  de  id  tû$ ,  tjttils  le 
condamner  oient  a  la  mort  y  &  le  mettroient  entre  les 
mains  des  Gentils ,  potét  être  outra<^é ,  fouetté  &  cructfi/. 
Et  de  cette  prédiâion  qu'il  fait  de  l'ignominie  de 
'  fa  ctoix  à  (es  difciples  emrayés ,*  cette  meroen  prend  • 
'  fnfet  de  lui  demander  pour  (es  enfans ,  qu'ils  ayent 
patt  à  la  gloire  de  fon  triomphe.  Le  même  Saint 
croit  que  ce  qui  la  porta  à  en  juger  de  la  fotte  ,  fut  • 
que  fes  enfans  lui  témoignèrent  ce  qu'il  leur  avoir  . 
prédit  touchant  (à  réfurreâion  \  8c  que  cette  mere 
par  une  impatience  propre  i  fon  fexe  ,  i^arda  ta  % 
gloire  &  le  royaume  de  J.  C.  comme  devant  fùivte 
immédiatement  cette  réfurre6bion  ,  confondant 
ainii  avec  le  premier  avènement  »  ce  qui  de  voit 
n'arriver  qu'après  le  fécond.  Mais  peut-être  qu'oti 
peut  dire  qu'il  eft  an^i  jufte  d'attribuer  aux  enftta 

»  •    A.aaiij  *     •    |    ■  * 
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mêmes  cette  ambiiion  (is:  cette  erreur ,  puvfqae  ta 
tnere  ne  Içivoit  que  ce  que  lui  dirent  tes  entans.' 
tAryfo/?.  Ainû  p.ai:çeLque  le      de  Dieu  leur  avoit  ^aric  aiir- 
ïJJX^'  paiavan t  de    troni  de, [4  gUère  (ht  Uquel  U  ferm  dfis 
u.  \i,  4Ui  jour  de  U  rigénerétien  »  &  qu'il  leur  avoit  marqac 
en  mcmc-temps  qu*ils  feroieni  âtilfi  affls  fwf  douzjg  trir^- 
nés  pour  juger  les  douz^e  triiifs  d'Ifrael  ;  ils  purent 
bien  fe  figurer  par  le  dclir  qu'ils  conçurent  de  cette 
gloire»  dcMicils  (e  formoienc  ane  idée  charnelle  , 
qne  le  tem^  en  approchoit  9  car  il  leur  avoit  dé* 
claré  que  c  étoit  dans  Jerufatem  ou  ils  pilotent  ao»  ' 
tuellcmenc ,  qu  il  devoir  mourir  &  relTufciter  cr^ 
^    {iiice.  Il  cft  vrai  que  la  manière  dont  ils  concevoienc 
çeschotes ,  ocoïc  embrouillée  dans  leur  efpric  ,  ôc 
tpc  félon  TE  vanille ,  ils  ne  pouvoient  y  rien  com- 
prendre. Mais  c*&oic  ^(hz  qu'ils  entendirent  parler 
de  gloire  &  de  royaume .  pour  deffrertl'y  avqw  pact 
^e  quelque  manière  que  ce  pût  ctre. 

Leurmere  vient  dojic  fc  jcttcr  aux  pieds  du 
Sauveur  »  &c  redorer  ,  çn  lui  téui^oignant  qu'elle 
émit  quelque  ehofe  4  Im  éemduder  :  ce  que  (aint 
l^arc  nous  exprime  en  cette  .manière  remarqua- 
.   ble  :  Nous  dcfirons ,  lui  dirçnt-ils  par  la  bouche  de 
leur  m  ère  ,  que  vous  faffie^  pour  nous  rouf  ce  que  nous 
vous  dénudons*  Mais  comme  ils  avoienc  honce  eux- 
mêmes  d*une  demande  qui  décauvroit  trop  la  pal^ 
,ijon  humainequi  les  poflfedoir.»  (aim  CKryroAomi 
'témoigne  qu  il  paroîr  par  faînt  Marc ,  c*eft-â-dirc  , 
^      par  le  texte  grec  do  fon  Evangile,  qu'ils  s'avancè- 
rent avec  leur  mère  ,  pour  parler  en  particulier  i 
J.  C.  &  n  ette,  pp^it  entendus  des  autres  diiciplej^ 

C,  n'ignoroic  pas  «  félon  les  faints  Interprète^».  * 
çequ*ils  défiroient,  &  ce  qae  leur  merevouloit 
\x\  dirç.^  -M^is.  4  le  demande  exprès.,  cçipm.ç  s'il 
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ne  leur  pas  fça ,  agilTant  Touveoc  copme  homniç , 
^  n  expofant  ^ux  yeux  des  hoipmcs  que  cç  qu*it 
^voic  4e  foible  &  de  mon  cl  y  félon  fa  nature  ha-  . 
maine.  Il  l'oblige  donc  de  découvrir  1^  plaie  (c-» 
cretre  du  cœur  de  Tes  fils ,  ^  rambûion  cachqe 
qui  la  porcoit  eUe-mcme  à  s'buimliçr  devanc  lui, 
pour  être  plus  en  étac  d'obtenir  la  préféançe  (juel^ 
defiroit  pour  eux*  Qir  ce  qu'elle  demaodoit  étcuc 
Ie$det|];  premiers  rrones,  ou  les  deux  jpremieres^ 
places  de  (on  royaume ,  à  l'exclu fion  dç  laine  Pier- 
re ,  dit    ChryfQftomc,  Et  ils  prétendoient  fç  met- 
tre par-U  à  couvert  de  tous  les  tnaux  qu'ils  avoieuc 
fujet  de  craindre ,  Iprfqu  ils  entendoienç  parler  le  * 
Fils  de  Dieu  de  fçs  propres  humilUtions  %  de  fçs 
foufFrances  &:  de  fa  croix. 

Le  mcmç  Sainr  nous  fait  remarquer ,  qu'on  ne 
doit  pas  être  troublé  en  voyant  une  ii  grande  in^- 
pcrfcdtion  dans  cçs  Apotrç^.  Car,  comme  il  d^c 
admirablement ,  le  myftere  de  la  croix  n'^voit  pa^s 
été  encore  çonfommé  ,  ni  la  grâce  du  ÎSaint-Efpr^c 
répandue  fur  eux.  Mais  fi  on  veut  voir  quelle  a  été 
leur  vertu  ,  il  faut  les  conftdércr  après  la  defcenrc 
du  Saint-Eljirk  »  &  on  les  verra  alo^  conime  élevés 
^Urdeffi»  de  cotâtes  les  pa()&>ns.  Car  c'eft  même 
poilr  cette  raifbn  que  l'Evangile  Viz,  poini  oiiblié  . 
tous  leurs  défauts ,  afin  qu'on  connût ,  &  qu'ils 
connulfenr  mieux  cux-mcmes ,  leçiungçment  qup 
la  grâce  a  produit  depuis  eux. 

Le  Fils  de  Dieu  s'acireffant  à  ces  deux  difciples 
^  non  à  leur  inçre ,  leur  fait  voir  d'abord  que  U 
penfée  route  terrcftre  qu'ils  avoîenr ,  étoit  indi-* 
gnc  de  fon  royaume  >  qu'/7/  ne  fçavment  ce  qutls  de-  chnfrjÇ. 
mandaient.  »  Vous  me  parlez  ,  leur  dit-il  ,  de  di-  '^•"'/"F^ 

|^é$>  ^     ^utronnes  ;  &  inoi  ^ii^ontr^ire 
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»  vous  parle  de  combats  de  de  fouf&ances.  Ce  n*cft 
»  point  ici  le  temps  des  récompeniès,  ni  de  ma  gloî- 
te  ;  mais  des  périls ,  de  la  guerre  &  de  la  mort. 
,  Ainfi  il  paroîc  véritablement  qu'ils  ne  ffoimient  ce 

qu'ils  demandaient  y  parce  qu'ils  ne  connoiflbicnc 
point  encore ,  ni  que  le  royaume  de  J.  C.  écoic 
tout  fptritael  ôc  tout  différent  de  ceux  de  la  terre», 
ni  Ope  ce  rang  qiu'ils  y  défiroient  »  éroit  élevé  au* 
demis  de  toutes  les  puîlïances  célcftes  ,  ni  que  le 
chemin  pour  parvenir  aux  prcmicrcs  places  de  (on 
royaume  ,  ctoit  oppofé  à  celui  qu'ils  le  hguroienr,. 
ni  que  le  temps  de  la  vie  préfente  n^écoit  pas  ce- 
lui de  la  gloite.  Pour  leur  faire  donc  tou^  d  un 
coup  comprendre  qu'on  ne  pouvok  arriver  a  fon 
royaume  que  par  le  mcme  chemin  par  lequel  il 
devoir  y  arriver  le  premier  ,  félon  la  prédiftion 
qu'il  venoic  d  en  faire  ,  il  leur  demanda  ,  S'ils 
'M  10.  f§tiV0ienihire  le  calice  qi^iHoir§$t  lui-même.  Cette 
}'f.  74.    expreflion  ,  qui  eft  ordinaire  aux  faints  Pix>phetes. 

^  dans  rEcriturc  ,  Se  dont  J.  C.  fe  fcrt  encore  autre 
17/      part  pour  exprimer  fa  Pafl[îon,eft  métaphorique, 
i*s!T,   ^  P"f<5,  autant  ^on  en  peut  juger»  de  l'ulagc 
Mattll  des  anciens  feftins ,  où  cdui  qui  tenoit  le  premier 
^'      rang  ,  préfentoit  à  chacun  des  conviés  la  coupe 
dont  il  devoir  boire.  Et  l'on  voit  m&me  encore  i 
prcfent  dans  certains  pays  ,  le  premier  de  la  mai- 
^  fon ,  préfentcr  à  boire  à  ceux  qu  il  a  invites ,  dans 
la  coupe  où  il  a  lui-même  commencé  à  boire.  Le 
Fils  de  Dieu  avoir  dit  dès  auparavant  aux  Apô- 
tres, qu'il  devoir  (ouffirir  beaucoup  d^hnmiliacions 
8c  la  mort  même.  Ainfi  il  appelle  maintenant  d'une 
^  manière  figurée  ces  foufFrances  de  ces  outrages ,  le 

€âlUe  qu'il  devoit  boire.  Et  lorfqu*il  demande  à  ces 

deux  difciples  »  S^Us  fouivoiem  Mn  U  u&t 
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iciroit ,  c  eft  de  mcme  que  s'il  leur  cûr  dit  :  Scntcz- 
vous  ailcz  de  rélolution  &  aûez  de  force  pour  ècie 
aufli-bien  que  moi,  comme  raflafi^s  d'opprobres  .^ 
êc  defouffrances)  &poovez-vous  être  bapiifés  d^ 
baptême  dope  je  ferai  baptifé?Ce  qui  ell  encore 
line  cxprefTon  figurée  de  l'Evangile  ëc  des  Pfcau- 
xncs,  qui  marquoic  que  J.  C.  au  temps  de  fa  Paf-  ^"f»  thi  • 
/îon  de  voit  être  comme  plonge  dans  toutes  fortes  j/Jét.^. 
d*affliâions  »  ainfi  que  dans  un  abîme  d'eaux.  Et  M*!^ 
^ette  même  expreffion  6ri(bit  concevoir ,  dit  faine 
Chryfoflomc,  que  le  fang  du  Fils  de  Dieu  devien- 
droic  comme  une  grande  &  vafte  pifcine ,  où  tous 
les  crimes  de  la  terre  feroient  lavés  &  expiés. 

Il  eft  étonnant  d'entendre  ces  deux  difciples 
f  épondre  fans  héfirer  à  J.  C.  Qt^Us  fêtrvûimt  hom 
fon  calice.  Mais  ils  ne  fçavoient ,  comme  le  té- 
moigne le  même  Saint,  ce  qu'ils  difoicnt ,  ni  i 
quoi  ils  s'engagcpient  y  &  ils  confukoicnc  plutôt 
en  parlant  atnu»  ce  grand  déiir  qu'ils  avoient  d'ob-  ^ 
fenir  les  premietes  places  dans  le  iDyâume  du  Fils 
•  de  Dieu  ,  que  leurs  propres  forces,  ni  ta  difpoli* 
tion  où  il  falloir  Être  ae  fouffrir  beaucoup ,  de  s'hu- 
milier profondément ,  &  de  mourir  pour  mérites  « 
d'être  élevé  à  un  (i  haut  rang.  Cepenclant  quoi  eue 
ce  (îic  une  véritable  préfbmprion  à  ces  deux  oiC*  x 
ciples  de  (ê  vanter  d^  pouvoir  btfire  te  calice  de  v 
J.  C.  dans  le  même  temps  qu'ils  ne  fongcoicnt  , 
qu'à  fe  procurer  une  prééminence  au-dcÇiis  des  .    .  f 
autres,  il  ne  leur  en  nit  aucun  reproche  ,  &il  ne 
leur  prédit  point  non  plus ,  comme  il  fit  depiiis  » 
le  fcandale  que  leur  cauiêroit  l'ignominie  de  £1 
Paffion.  Il  les  encourage  au-contraire  en  les  aflîi»- 
rant  qu'ils  auroient  part  a  fon  calice  ainfi  qu'ils  s'y  en- 

giigeoient.  Ët  en  çela  mçmc  il  leur  marquoit  clai^ 
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tement  qu'ils  ne  dévoient  point  s'attendre  ^  parti-*' 

ciper  à  fa  gloire  f  qu'après  qu'ils  auroient  participé 
a  ies  (oiiffrances  :  comme  en  etFet  l'un  d'encre  eux, 
qui  écoic  faine  Jacques»  moucuc  par  l'épéepour  la 
Kinêm.  toi  de  J.  C.  ôc  laurre  qui  étoic  faint  Jean  ,  rut  jetté 
dans  l'huile  bouillante ,  Se  rele^  àan^  l'Ifle  de 
jifféU  Patmos ,  où  fa  patience ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
fut  éprouvée  par  beaucoup  de  tribulations  qu'il 
'  *  -    ioufTrit  auili  pour  le  nom  de  iou  divÎA  maître. 

Mais  après  que  J.  C.  leur  avoit  prédit  laçloire; 
de  leur  martyrç  ».  il  leur  £ût  connoitre  qu'ils  fo 
trompoient  groffieremenr  dans  leur  dem^inde  : 
Tource  quieft  ^  leur  dit-il,  d'are  ajfis  i  nu  droite  ot^ 
à  ma  gauche  ,  ce  neft  point  à  moi  À  vous  te  donner,  il 
répond  i  leur  demande  félon  leur  penfée.  Ils  (b 
figutoient'un  royaume  tel  que  ceux  des  autres 
*  Princes  :  &  ils  efpérotent  pouvoir  parvenir  par 
quelque  çfpece  de  faveur  aux  premières  places  do- 
ce  royaume.  Mais  il  leur  hit  voir  que  s'ils  le  con- 
fideroienc  feulement  comme  un  homme  àc  comni& 
étant  leur  parenr  feloti^  la  chair.^  le  fang  &  la  pa-^  • 
tenté  ne  pouvoient  avoir  aucun  droit  &m  la  di^  * 
ftribution  de  ces  places  honorables ,  telle»qu'ils 
les  figuroicnt  :  &  qu*ainfi  // ne  lui  appartenott  point  ^ 
étant  confidéré  de  la  forte  ,  dit  faint  Auguftin  ,  de 
leur  donner ,  ni  à  quelqu  autrç  que  ce  fut ,  ce  qu'ils 
^tirL.  <Icmandoienr  :  Ifon  poteftaU  iftd  do.  Msès  ceut  eft^; 
(fi.Mudeftiné  ,  ajoure-t-il  y  pour  ceux  k  qui  mon  Pere  Ta 
fTepAré:Oi  quand  il  nomme  fon  Vere^  A  ne  prétend 
pas  fe  féparcr  avec  lui  quant  a  fa  divinité ,  comme^ 
s'ils  navoient  pi^  çonjointemenc  la  même  puif- 
fancè  :  Quod  nutem  pdrdtum  efi  à  PéUre  epu 
fpfê  Fitio  puratum  efi  :  quia  ipfe  &  Péter  mmm  fiint., 
I^ais  il  yoi\loit  fçulcn;ie;ic^  fa^c  cûQip(etulre.  4 
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Apôtres  5  que  ce  n  croit  pas  d  cet  homme  qu'ils 
Voyoïcnc ,  Se  qu'ils  regardoienc  comme  leur  pa- 
tent »  qu'il  appartenoit  de  diftribuer  aux  juft^le^ 
divers  degrés  de  gloire  ôc  de  récômpenle  >  mais 
à  Dieu  ,  qui  de  toute  érertiité  fâVoic  tui-mimé 
pr/defiini  comme  homme  pour  être  F^^^    ^^^^  >  j^^^^ 
félon  que  parle  faint  Paul,  &  qui  a  auffi  ,  comme  4. 
dit  le  même  Apôtre  9  frêdiftmè ,  afftlU ,  jufiï^i  &  iiU.e,t4 
glorifié  ceux  qttn  d  connus  dans  fa  plrefiience  9-&  difti^  '*'*^7*)^ 
nés  i  être  conformes  à  timagedefin  Filsy  en  etMijfâUt 
dans  fon  Eglife  ^  premieretnent  des  Apôtres  ,  féconde-  i.Corj 
ment  des  Prophètes  ,  troifiémement  des  DoUeurs  ,  &c, 
Quoique  le  Fils  foit  uni  de  toute  éternité  avec  le 
Pere  &  le  Saint-E(pric  dans  ieius  op^ations  divi- 
nes, il  attribue  particulièrement  au  Perè  Cette  fri- 
deflination  ôc  cette  glorification  des  Saints  ,  comme 
principe  de  la  Trinité  &  à  la  première  des  trois 
Perfonnes  adorables ,  de  qui  la  féconde  qui  cft  Ic 
Fils  eft  engendrée  ,  ôc  de  laquelle  procède  aufll* 
bien  que  de  la  féconde  9  la  troifiéme  qui  e(t  le 
'  Saint-Efprit  ;  ces  trois  PeHbnnts  divines  ne  fidfant 
cnfemble  qu'un  Dieu  unique  ,  qui  eft  éternel.  Et 
c  cft  encore  pour  cette  railon  que  parlant  ailleurs 
des  divers  degrés  de  gloire  qui  font  préparés  auit 
Saints  «  il  dit  ':  Qu'il  jf  a  plufieurs  demeures  dans  I4  /««.s^i 
méifon  de  fon  Fere ,  qui  eft  le  cieL  Cette  iiiaiibil  ^*  .  • 
li'cft-ellc  pas  égâlcftient  &  au  Fils ,  &  au  Saint- 
Efprit  }  Oui  fans  doute.  Mais  le  Sauveur  en  parlant 
ainfi ,  vouloit  détacher  lefprit  des  Apôtres  de  la 
Vue  corporelle  de  fa  (ainte  huitianité  ,  &  les  éle- 
ver doucement  à  la  vqe  intérieure  de  fa  divinité» 
tlont  fon  Pere  éroit  le  principe. 

24.  ju(l]u'au  15.  Les  dix  autres  Apôtres  aj^ant 
tntendu  ceci ,  en  confureni  de  [indignation  contre  les 


L.iyuizco  Ly  GoOglc 


750  «Explication  du  Chap. XX. 
4eux firmes.  Ei  J  es  v  s  ies  ayjtnt  âffdUs  à  lui ,  /nd 
dit  :  Vûtu  ffovez,  que  UsPrèfuts  d$s  uétiem  Us  dêmi* 
wetU  ;  &  que  ceux  qui  font  grands  psrmi  eux ,  ies  trai-^ 
tent  avec  empire.  Il  n'en  doit  pas  être  de  mime  parmi 
vous,  Mms  que  celui  qui  voudra  devenir  le  plus  grand 
parmi  vous  autres ,  foit  votre  ferviteur ,  &c. 
'  '  "  '  Quoique  le  delfein  de  ces  doui  difciples  eue 
écjé ,  félon  faine  Jean  Chryfoftome ,  d^  parler  en 
particulier  à  J.  C.  ils  ne  purent  empêcher  que  les 
dix  autres  n'encendllfenr ,  foit  la  demande  de  leur 
.  mcre ,  foie  la  rcponle  du  Sauveur  »  Se  qu'ils  n  eu 
conçurent  de  rindignation  contre  eux.  Ainfi  il  paroît  » 
Chryr  in  {çIq^  réfléxion  du  même  Saint  »  combien  les 
bom,  66.  Apôtres  etoient  encore  imparniits  \  puiique  deux 
d*encre  eux  forigent  à  fe  procurer  les  premières 
places  dans  le  royaume  de  J.  C,  qu'ils  regarduienc 
comme  un  royaume  temporel  \  ôc  que  les  autres 
Ç9  conçoivent  de  l'indignation  &  de  l'envie  con-i* 
ne  ces  deux  frères.  Telle  eft  la  difpofirion  où 
étoicnt  alors  ceux  en  quilefFufion  du Saint-Efpric 
fir  depuis  paroître  un  tel  changement  ,  que  Jean 
l'un  oe  ces  deux  difciples  de  J»  C.  donna  en  toutes 
rencontres,  félon  que  l'a  remarqué  faint  Chryfb- 
fiome  t  la  préféance  à  fainç  Pierre  >  8c  lui  déferoic 
toujours  dans  la  prédication  ôc  dans  les  miracles  , 
*  ayant  eu  même  grand  foin  dans  fon  Evangile ,  de 
relever  ce  qui  pouvoir  être  â  la  louange  de  cet 
Apôtre.  C*eft  ce  qu'il  eft  important  de  ne  pas  per« 
dre  de  vue  »  pour  admirer  davantage  ces  effets 
(i  admirables  de  la  grâce  du  Saint-^E^rit  dans  des 
hommes  auparavant  fi  imparfaits. 

J.  C.  appelle  à  lut  les  dix  Apôtres ,  parce  que 
*iàint  Jacques  &  faint  Jean  setoient  un  peu  fépa- 
tés  des  autres  pour  lui  parler  plus  en  fecret  ^  ^iL 
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^âvaille  d  guérir  les  plaies  que  l'ambition  de  la, 
jaloufie  avoienc  £iices  dans  leur  cœur.  Il  leur  fait 
voir  premièrement,  dit  faint  Chryfoftomc,  que 
■c  croie  un  vice  de  payens  &  d'infidèles ,  3c  une  paf- 
fion  cyrannique  de  fouhaiccr  les  premiers  raiig^ 
au-deàiis  des  autres  ;  Fws  ffovez, ,  leur  dit-il ,  fMe 
4a Primes  des  ndtiêHs  Us  dmmim^  &  quecetixqn 
font  grandi  parmi  eux  lestrâitem  étvec  empire  >*  c*eft-jU 
dire  ,  que  ces  Princes  infidèles  regardent  avec  or- 
gueil les  peuples  qui  leur  font  fournis ,  3c  que  ceux 
qui  (ont  élevés  en  auroricc  parmi  les  Gentils  »  les 
'  gouvernent  avec  dureté  &  avec  £ifte  ,  n'enviià- 
geant  que  le  plailir  de  U  dmimaiûB  dans  leur  con* 
duite.  Il  leur  repréfente  cnfuite  la  diflFerence  infi- 
nie qu'il  y  avoir  entre  cet  e(prit  du  fiecle  ôc  du  pa- 

faniune  >  &  TeTprit  d'humilué  &  de  douceur  donc 
.evoienc  être  animés  les  miniftres  de  rËgliie,^ 
cous  ceux  généralement  qui  afpiroient  aux  pre«* 
mieres  places  de  fon  royaume.  Quiconque  vendra  , 
dit  le  Fils  de  Dieu  ,  devenir  le  plus  grand  parmi  vous  , 
dfiit  fe  rendre  votre  ferviteur  s  3c  c  cft  s  engager  à  vous 
fervir  tous  que  dp  v^ulm  être  U  fremar  £emre  vous. 
'Ainfi  il  leur  montre  que  dans  le  royaume  de  ce- 
lui qui  étant  Dieu  ,  s  eft  fidt  homme  pour  (àiiver 
les  hommes  ,  ccux-la  dévoient  erre  aulfi  regardés 
comme  les  plus  grands  qui  feroient  à  leurs  pro- 
pies yeux  les  plus  petits  \  3c  que  la  voie  pour  de* 
venir  les  premiers  ,  feroit  de  fe  mettre  au  rang 
<les  derniers  &  des  ferviteurs. 

Ce  n  eft  pas  que  J.  C.  détruife  par  la  Tordre  que 
Dieu  même  a  établi  tant  dans  l'Eglife  que  dans  le 
liecle ,  où  il  faut  qu'il  y  en  ait  qui  gouvernent  9 
&  qu  il  y  en  ait  qui  obéi&nt.  Mais  il  prefcri^fett*. 
Ieme;pt  la  dilpofition  du  cœur  où  doivent  être  tons 
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cfcux  cfxi  font  établis  par  fa  providence  pour  là 
•  conduire  des  autres.  Ceft  ce  que  faint  Aiigufttu 

nous  rcpréfcntc  admirablement  ,  lorfque  parlant 
Mf»X.  t*  des  Princes  Chrétiens  ,  il  die  :  Qu'ils  font  heil- 
reiix  lorfqu  ils  r^ncnt  avec  jufticc  >  lorfqu  ils  né 
hh.  5.  f>  S  élèvent  point  au  milieu  des  flatteries  de  àts  pro- 
^'^^'»  fondes  (bumilEons  de  ceùx  qui  les  environnent  $ 
»  lorfque  fc  fbuvtnaht  qu'ils  font  hommes ,  ils  font 
•  »  fcrvir  leur  puillancc  à  accroître  la  Religion  dil 
M  vrai  Dieu  >  &  à  rendre  Ion  faint  nom  vénérable 
li  j^mi  leurs  peuples ,  lorfqu'ils  crai^iient  &  <ju*ils 
u  4tDent.lt  Seigneut;  lorfqu'ils  envi(kgent  pnnci- 
paiement  cet  âutte  royaume  ,  où  ils  ne  craindront 
M  plus  d'avoir  plilficurs  corripagnons  ;  lorfqu'ils  rcm- 
9»  pcrent  par  la  douceur  de  la  mîtericordc  &  des 
m  bienfaits,  la  févéritc  donc  ils  font  (buvent  obligés 
.  m'  4'ufer*,  lorfqu'ils  font  d'aùtant  plus  chafles  >  qu'ils 
n  amroîent  tz  liberté  de  l'être  moins  ;  lorfqu'ib  ai-^ 
»  ment  mieux  dompter  leurs;  profères  paflîons ,  qud 
99  fubjuguer  divers  peuples  j  èc  lorfqu  enfin  ils  s'ac- 
<}uittent  de  rou$  leurs  devoirs ,  non  pas  par  uii 
t»  mouvement  de  vaine  gloire  ,  mais  dans  la  vue  tSc 
pour  rainottr  de  rétemelle  béatitude. 

Que  fi  ce  ^nd  Saint  à  fait  jconfifter  dans  cerrd 
admirable  difpofitlon  la  vraie  gloire  6c  le  vrai  bon- 
heur des  Princes  Chrétiens  y  combien  les  miniftres 
d'un  Di^u  anéànti  jufqu'à  la  croix  »  doivent-ils 
nlettre  encore  plus  toute  leur  gtandeur  6c  tout 
leur  bonheur  à  s*abai(Ièr  6c  i  fervir  ceux  dont  ils 
ont  reçu  la  conduite  !  Ainfi  c'eft  le  titre  donc  les 
fitcceflcurs  du  premier  d'entre  les  Apôtres  Ce  glo- 
rifient 9  lorfqu'ils  fe  nomment  à  la  tète  de  leurs 
lettces  apoftoliques  >  Us  ferviteurs  des  faviteurs  de 

Dittfé  Et  ils  Ittivent  en  cela  l'exemple  que  le  Fils 
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Att)it\x  leur  donne  lui-même  ici,  lorfqiul  dé- 
clare ,  Qu  rl  iiejl  pas  z  cmt  pour  être  fcrvi  ,  niAts  pouf 
jervir  C>^  donner  fa  vie  pour  U  rédemption  de  plufteurs. 
Car  le  Fils  de  Dieu  ntfi  fasvenucn  ce  monde  lorf* 
qa'U  seft  faic  hommt^fHKrhnfirvi  comme  un 
Prince  de  k  terre  par  un  grand  nombre  d  officiers, 
fou  roj  Auntertètuntpas  de  ce  monde  :  mais  il  cil  venu  ^^^^ 
pour  fervir  les  hommes  par  les  iniaucbions ,  par  les  36^  * 
guérilbns  miraculeuies,par  iès  fouflranccs ,  par 
-l'a  mort  qui  devoir  être ,  comme  il  dit ,  rédmp^ 
tien  de  plufiewss  ce  qui ,  félon  les  Interprètes ,  fi- 
cnific  en  cénéral  tous  les  hommes  pour  qui  fon  ^ 
prccieux  lang  a  ece  répandu    ce  plus  parriculicre- 
■ment ,  félon  Tainr  Jérôme  ,  ceux  qui  dévoient  en  j^^'^^^l^ 
-lecDeiUir  le  fruit  falutaire  en  croyant  en  lui  :  Frû  /•mjir 
'^futltis  fJd^ ,  fr$  bisqm  credere tkminti  n Quand 
-donc  J.  C.  s*bumi!fe  &  quand  tl  meurt*,  ce  n'eft 
pas  pour  lui ,  c'eft  pour  nous.  Mais  quand  nous  «c/^ryyî 
^lous humilions  nous  autres,  c'cft  pour  nous-mc-  ««y^,^. 
hies  ,  dit  faintChryfoAome.  Ainfi  ne  craignons  ja«  n^^*** 
mais  de  nous  deshonorer  en  nous  abaiiUnt.  Car 
dan»  quelque  abaiflement  <|ue  nous  ptdffions  nous  „ 
réduire,  nous  ne  pourrons  arriver  jamais  jufcju'à  ^. 
celui  où  notre  maicre  adorable  Scft  réduit  iui-  ^ 
même  pour  Tamour  de  nous. 

f.i^.ià.  $i4  Lêrfytt'ii  fmrit  éé  Jttkhé  i  H 
fut  fiùvi  Jtme  grémit  fnt^  îe  ptHpkê  Ei  demc  ovetH' 
glesqui  etoient  affis  le  iong  du  chtmtn  ,  a^dnt  oui  dirt 
tjue  }f.sVs  paffott  ,  commencèrent  a  crier  ^  en  difunt  i 
Seigneur ,  Fils  de  David ,  ayez,  pitié  de  nous  » 
•  Cette  hiftoirc  eft  racontéé  diverfemeiit  par  Ici 
îrots  Evangéliftes  qui  en  ont  fiarlé  \  ce  qui  a  icmné 
tieù  i  C{ue1ques-uns  de  juger  que  ce  pouvoir  etr<^ 
deux  hilloires  diâeienccs.  Saint  Matthieu  diccjuc 
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deux  aveugles  ctoienc  affîs  le  long  du  chcmiir; 
lorsque  J.  C.  fartoit  avec  fes  difciplcs  de  la  ville 
Mare.     de  Jcficho.  Saint  Marc  dit  »  cjue  Jésus  étant  venu 
10. ^  Jéricho,  lorfqu'ii  en  forioit  avec  fcs  difciples, 
un  aveugle  nommé  Bammée  yfib  de  Timée^écok 
aflis  le  long  du  chemin ,  demandant  Taumone. 
Saint  Luc  au-contraire  dit  que  Jésus  approchoic 
de  Jéricho ,  &  écoit  prct  d'y  entrer ,  félon  la  force 
du  texte  grec ,  lorfqu'un  aveugle  (e  trouve  a/Hs  le 
long  du  chemin  par  où  il  pafloit,  demandant  l'ao- 
mone.  Ce  qui  fait  donc  la  dilEculté ,  eft  que  faine 
Warchieu  parle  ici  de  deux  aveugles  ,  au-licu  que 
faint  Marc  &:  ùïni  Luc  ne  parlciir  que  d'un  ,  &  fo 
condement ,  que  faint  Matthieu  &  faine  Macc  rap- 
portent cet  événement  â  la  fortic  dt  Jéricho} au- 
lieu  que,  faint  Luc  en  parle  comme  étant  arrivé 
.   avant  l'entrée  du  Sauveur  en  cette  ville.  Ces  con- 
trariétés apparentes  peuvent  s'éclaircir  de  cette 
forte.  L  aveugle  nommé  Bartimée  par  faint  Marc, 
pouvoit  être  fort  connu  en  ce  lieu-li  ,  pnifqu  ou 
voit  même  que  l'Ëvangélifte  nomme  (on  pere  au(&« 
"^iTj/î^'  bien  que  lui.  Et  c*cft  peut-être  pour  cette  raifon , 
Tu4ijl€U  comme  dit  faint  Auguftin  ,  que  faint  Marc  ne  parle 
que  d'un,  quoique  faint  Matthieu  parie  de  deux% 
i8.       parce  que  1  autre  etoit  (ans  doute  inconnu.  Oia 
Idem  de  J^'^j^      avcuçle  Hommé  Bartimée ,  pût  fc  trou* 
Ev  .Hg.   ver  feul  aUis  le  long  du  chemin*,  lorfqne  J.  C*  pat* 
9*t%sl^  foit  d'abord  pour  entrer  dans  Jéricho  ,  comme 
faint  Luc  le  rapporte  ;  &  le  Sauveur  eut  peut-ctrc 
des  raifons  pour  ne  le  point  écouter  alors  >  fe  lér 
fervant  â  le  ^lérîr  au  lortir  de  cette  ville  avec  cet 
autre  que  famt  Matthieu  lui  a^oint.  Ainfi  Bartift 
mée  $*érant  fait  conduire  de  Tautre  câte  de  la  ville 
4c  Jéricho  >  dans  le  chemin  f  ac  où  J.  C*  devoit 
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pader  pour  aller  à  Jcnifalcm  ,  y  croit  aflls  avec  Tau- 
tre  aveugle  lorfque  le  Sauveur  y  pafTa.C  e(l  la  ma-» 
niere  donc  les  Interprètes  ont  cru  pouvoir  conci* 
lier  ces  contrariétés  apparences  ,  pour  ne  pas  £ure 
deux  hiftoices  d'un  événement  où  les  autres  circon- 
ftancesibnt  toutes  (èmblables. 
*  Lors  donc  que  le  Fils  de  Dieu  fortolr  de  la  ville 
de  Jéricho  avec  fes  difciples  ,  accompagné  d'une  grande 
foule  de  peuple,  ces  deux  aveugles  fe  mirent  à  crier  : 
Seipuury  Fils  deDdvid,  ajet^pitié denons.  On  a  déjà 
remarqué  ailleurs ,  que  lorfque  les  Juifs  nommoienc 
Jesvs  Fils  de  David  ^  ils  reconnoiflbienc  publique- 
ment qu'il  croit  le  Christ  &  le  Mefile  attendu  dc- 
puisii  long-cemps  comme  le  libcrateuc  de  leur  na- 
tion ;  parce  qu'ils  fçavoient  par  les  Ecritures  qu  il 
devoit  naître  de  la  race  de  David.  Ainfi  en  lui  de- 
mandant iftfil  eût  pitié  d'eux  ,  ils  lui  demandoient 
leurguérifon  comme  au  médecin  fiiprcme  *,  que  le 
Seigneur  leur  envoyoit  pour  fauver  ion  peuple ,  ÔC 
le  rendre  heureux.  Cependant  les  peuples  voulu- 
rent les  faire  tdire  en  leur  pariant  rudement  s  les  uns 
|»ar  refpeâ  pour  la  personne  de  J.C.  qu'ils  croyoienc 
être  importuné  par  de  tels  cris  ;  &c  d'autres  peut- 
être  par  un  efprit  de  jalouhe  ,  qui  les  porroit ,  die  wltriut 
(aine  Hilaire  ,  à  trouver  mauvais  qu'ils  appellailenc  ^^'^[p" 
J Bsus  Fiis  de  Davèd  :  Acerbe  à  cacis  audium  quod  negé-  ».  t },  * 
tant:  Dminm  effe  DavtdfiUum  $  car  il  y  avoir  ordi- 
nairement à  fa  fuite  quelques  gens  de  la  (eAe  des 
Pharifiens ,  appliqués  a  l'obferver  malicieufement 
dans  fes  avions  &  dans  fes  paroles. 

Mais  ces  aveugles  au4ieu  de  fe  taire  criaient  en^ 
me  flusbaw  >  étant  une  image  des  vrais  Chrétiens» 
à  qui  lè  vif  (èntiment  de  leurs  befoins  infpire  do  * 
s'élever  au-delTus  de  cous  le^  obilaclcs  du  hccle, 

Bbbij 
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i^u  dcmon  ôc  delà  chair,  pour  faire  entendre lef 

jcris  de  leur  ccetir  à  cf  lui  qu'ils  reconnoittène  it  Fils 

de  Davtdi  c  cft-a-dire  ,  le  fils,  félon  fon  Iiunianiré  , 
de  ce  Roi  doux  c?c  humble ,  qui  avoir  appris  par  Cx 
propre  expérience  4  compatir  aux  ioiumités  des 
patres ,  6c  qui  avoir  gouverné  fon  peuple  après  la 
mort  de  Saiil  avec  une  fi  grande  bonté» 

f,  31.  ^  ^  54.  Alm  Jestts  sâff€tây  &  hs  ayant 
appelles  ,  //  leur  dit  '  Que  voulez,  vous  que  je  vous 
faffe?  Seigneur  y  lui  dirent-ils  ,  que  msjfeux  foient  ûUt 
verts,  iLsvs/toMtdênc  imudecmnfaffimiloiregéml  ^ 
fettr  touché  les  yeux  ^  &Cj 

'  T*  C.  ne  sanhd  que  lorfqne  le  grailddéfir  d*èrre 

pucris  leur  fit  implorer  avec  des  cris  redoublés  fon 
fecours  ,  malgré  les  efforts  que  faifoit  le  peuple 
pour  leur  impofer  filence.  Il  fit  donc  connoure 
filors  quil  n avoir  pas  dédaigne  auparavant  de  les 
écouter,  mais  qu'il  avoir  fait  fervir  ce  petir  délai 
4  augmenter  l'ardeur  de  leur  foi ,  afin  qu'ils  fuf- 
fent  plus  die^nes  riXcrc  exaucés.  J.  C.  s\irrète  ,  die 
iainr  Jérôme,  afin  qu  ils  puilTent  venir  jufqu'à  lui; 
^  il  commande  qu'on /f/  appelle  ^  afin  que  le  peu- 
ple ne  les  empêche  pas  de  s  approçhert  Mais  d  où 
vient  qu'il  leur  demande  te  efttilsveuleliemepiUlemf 
fit  ?  Pouvoîr-il  ne  le  pns  connoîrre,  lui  qui  pénè- 
tre dans  le  plus  fecre.t  des  cœurs  ?  Il  le  connoiffoit 
aflliremenCt  Mais  il  ménageôit  i'efprit  de  Tes  env 
vieux  :  de  comme  on  auroit  pte  croire  que  ces  aveu* 
gtes  lui  decnandoienrquelque  aumone,ain(i  qu'aux 
autres  paflfans ,  il  les  obligea  de  lui  déclarer  devani 
rour  le  monde  ce  qu'ils  dcfiroient  de  lui ,  afin  qu'on 
n'en  put  douter»  &c  qu'on  ne  1  accu(at  pas  de  vou<? 
voir  faire  des  miracles  par  un  efprit  doften ration, 
^près  donc  qu'ils  lui  e^rç^c  d^c|*ré  qu'ils  de^iaiw 
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mt  que  /m/  jftux  fuffent  nvms  >  atteftant  de 

tcetre  forrc  la  toute-puiÔance  de  cet  Homme-Dieu, 
qu'ils  invoquoicnt  j  il  fit  connoîrre  par  la  comfaf- 
fion  qu'il  ieuc  ccmoiena ,  ce  gr^md  taud  de  charité 
^u'il  avo^  comme  &mmc  pour  les  infirpies  >  '  - 
par  cet  MmAmm  iê  Itmsymx ,  la  tome-puiflancç 
que  fa  fainte  humanité  avoir  re^ue  par  (on  unioo 
hypoftarique  avec  fa  divinité.  Car  dans  le  même 
mopietic  iii  icommencerenc  à  vm  >  &:  ce  qui  n'eil 
pas  moins  admirable  ,  ils  fe  aûreoc  à  U  fumnt  eib- 
'^ore  plus ,  dit  (âint  Jérôme  »  du  coeur  que  des  pîeds^ 
N^n  téon  pedilms  fnàm  vmMÂus. 

Les  faints  Interprètes  ont  expliqué  en  un  fens  ^«s^A 
fpirituel ,  myftique  &  moral ,  ce  qui  fe  pafTa  alors  ^0!^!"^^. 
encre  J.  C.  &  ces  deux  aveugles.  £cen  effet  nous 
lieyons  ^  comme  dit  admirablement  (àint  Cre>-  'Jp, 
goire  Pape ,  conliderer  de  telle  forte  les  miracles 
de  notre  Sauveur,  qu'en  ajoutant  foi  d  la  vérité  Ht 
des  faits  qu'ils  contiennenr  ,  nous  les  regardions 
enjiieme  temps  comme  des  heures  d  autres  ventes  Cu-or. 
plus  élevées.  Ainfi  cet  aveue^  dont  parlent  (aint  î:'^  ' 
Maré  te  iaint  Luc,  nous  figure,  félon  ce  iaint  Pape,  /.i.  hmit. 
font  le  genre  humain  ,  qui  ayant  été  chafle  du  pa-  J/  Jn!;, 
radis  en  la  perfonne  du  premier  homme  ,  a  été 
privé  de  la  lumière  qu'il  avoir  reçue  de  fon  Créa-  JJ^*  j*** 
teur ,  &  e(\  demeuré  plongé  dans  les  ténèbres  du 
péché.  Où  ces  deur  aveugles  dont  il  eft  parle  ici  » 
nous  repréfenrcnt ,  (elon  Texplicarion  de  laine  Au- 
guftin  <Sv  de  faint  Jérôme ,  les  deux  peuples ,  celui 
des  Gentils,  6c  celui  desjuifs,qui  étoient  tous  deujc 
aveugles ,  Tun  avecki  loi  naturelle ,  &  l'autre  avec 
la  loi  écrite  ;  paice  qu'ils  étoient  Tun  &  l'autre  fans 
la  vrai»  lumière  qui  éclaire  >  comme  dit  (àinr  Jean,  /««nK  i; 
tpfit  homme  vpnanç  d^msle  monde ,  &  «jui  ncs'çft  ^' 
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incamé  qu'afin  de  guérir  raveudement  de  ces 
ûii'fti  ^^^^  peuples  qui  compofcnt  cousTcs  hommes.  Ce 

CTcm.  '  paflTage  de  J.  C.  qui  de  Jeriçho  s'en  vaà  Jcnifalem, 
'  nous  repréfenrc  ,  félon  faint  Auguftin,  ce  qu'il  a 
fait  dans  cous  le  cemps  de  l'économie  de  ion  In- 
camacion  »  c*eft-i-dire ,  depuis  qu'il  fîic  encré  dans  * 
ce  monde  figure  par  Jéricho  ,  où  tout  écoic  plein 
de  voleurs  ,  comme  parle  faint  Jérôme  ,  jufqu'i 
ce  qu'il  fur  retourne  au  ciel  ,  figuré  par  la  ville  de 
Jcrufalem.  Ces  peuples  moient  autrefois  »  ainii  que 
ces  deux  aveugles  >  Seigneur ,  ps  David  >  é^ez.  pitté 
de  ti$m  $  parce  que  toiis  les  Patriarches  avant  la  lot 
&  cous  les  jafles  &  les  Prophètes  depuis  la  loi  » 
foupiroicnt  après  ce  divin  libciateur.  Celui-U , 
dit  faint  Auguftin  ,  cric  à  J.  C.  qui  méprife  &c  le 
monde  &  fes  plaifîrs ,  qui  ne  fe  concenre  pas  de 
dire  de  la  langue ,  Seigneur,  Seigneur  j  mais  cbnc 
la  vie  pleine  de  faines  exercices  eft  comme  un  cri 
continuel  qui  s'élève  jufqu*à  fes  oreilles  ,  &  qui 
lui  fait  une  fainte  violence.  La  foule  du  peuple 
s  oppofe  à  fes  cris ,  parce  que  ceux  qui  airaenc  le 
iîecle ,  traitent  de  fous  ceux  qui  vivent  de  la  forte» 
&  qui  cherchent  en  fecouant  le  joug  du  monde» 
d'être  guéris  par  J.  C.  Et  l'on  verra  jufqu'à  la  fîn 
des  fîecles  les  Chrétiens  lâches  ^  médians  s'opoo- 
fer  à  la  fainte  ardeur  des  bons  Chrétiens  ,  qui  s  ef« 

fy^f-  forcent  d'accomplir  les  commandemens  de  Dieu  » 

ii-u.'^  contenus  dans  l'Evangile  :  B^nêsChriftiiOMs^veri 
/hdiêfês ,  voîemes  facerepréuepta  Dei ,  if  us  m  Evamj^e* 
lio  fcrrpta  funt  ,  ChrifliAvi  malt  &  tepidi  prohibent. 
Mnis^cux  qui  aiment  davantage  la  lumière  que 
J.  C.  leur  doit  rendre  ,  qu'ils  ne  craignent  tous 

'  les  bruits  de  ces  iniènfés  qui  s  oppofenr^à  leur 
guérifbn  »  auront  le  bonheur  devoir  J*  C  séorritet 
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enfin  &  les  guérir.  Comment  donc  nos  yeâx  le- 

ront-ils  gucns  3  »  De  même  ,  die  faint  Auguftin ,  tt^^t-iu 
que  la  foi  nous  fait  fcncir  que  J.  C.  pajfe  ,  lorfquc  «c*^*** 
nous  nous  fouvenons  de  ce  qu'il  a  fait  fur  la  terre  <i 
depuis  (on  Incarnation  »  la  foi  nous  le  doit  auffi  m 
faire  concevoir  comme  dans  fon  éternité  «t 

immuable  :  de  c*eft  par  la  foi  de  la  divinité  de  «t 
J.  C.  que  les  yeux  de  notre  cœur  recouvrent  la  lu-  m 
miere  qu'ils  avoicnc  perdue  :  Quomodo  fer  fidem fen^  <• 
zimus  Cbriftum  tranfeuntem  tempérait  difpenfatiom  y  fie 
inttUigamus  Cbhftm  ftantm  mmmmabiU  âtirmtâte* 
Jbi  €9um  fanâtwr  catlus  >  quandû  mtillipiur  CbrifitàM* 
nitas. 

Saint  Grégoire  dit  encore  en  un  autre  fcns  très-  Grf^or, 
véritable  >  qu'un  cri  plein  d'ardeur  &  qu'une  prière  ^wjjl^ 
perféverante  eft  un  moyen  efficace  pour  faire  arri^  ».  $, 
rêr  J.  C.  dans  notre  cœur  ,  &  empêcher  qu'il  ne 
pafle  :  Ctm  in  watione  noftra  vehementer  injifiimus , 
tranfeuntem  Jefum  menti  fî^hnus.  Mais  il  ajoute  néan- 
moins,  dans  le  même  fens  de  faint  Augudin ,  que 
le  Sauveur  écouta  ces  aveugles  lorfqu*il  pailbit , 
qu'il  leur  rendit  la  vue  lorfc^u  il  s  arrêta;  parce  que 
c'eft  proprement  dans  fa  fainte  humanité  qu'il  fs 
lzi(rc  tout her  de  compaffioti  d  la  voit  de  notre  miferc; 
mais  que  c'eft  par  la  puilfance  de  fa  divinité  qu'il 
répand  en  nous  la  lumière  de  fa  grâce  :  Cdcum  cia- 
mamm  Dmkm  tranfims  audit  9  fiant  illuminât ,  qnia 
fer  Immanitatm  fuam  vocibut  nofira  cacitatis  cêmpéh- 
tiendo  mifertHs  eft ,  ftd  Imnen  nobts  gratia  fer  dhinita-* 
tis  fjfj0tiam  infudit. 


Fin  du  premier  Tome  dç  S«  Matthieu. 
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